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Séance  du  2  Novembre  1 840. 

PnÉSIDBNCS  DB   M.    ALElAIfDRB   BROUGNIART. 

M.  Raulin ,  vice«secrétaire ,  donne  leclare  du  procès-verb^t 
de  la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  ; 

MML 

Dbspine  »  inspecteur  des  mines  à  Turin  (Piémont)  ,  pré* 
sente  par  MM.  Sîsmonda  et  Michelin  ; 

Le  chanoine  Rbndu,  secrétaire  de  la  Société  royale 
Académique  de  Savoie ,  etc.,  à  Chambéry,  présenté  par 
MM.  Michelin  et  Sisroonda  ; 

Catullo  (T.-A.),  professeur  d'histoire  naturelle  à  l*Uni- 
▼ersité  de  Padoue ,  membre  de  llnstilul  de  Venise  »  à  Padoue ,, 
présenté  par  MM.  Pasini  et  Michelin  ; 

Jan  (Georges),  professeur  de  botanique  à  ITJniversité  de 
Parme,  etc.,  à  Parme ,  présenté  par  MM.  Pasini  et  Michelin; 

FiLippi  (Philippe  de) ,  docteur-médecin  à  Milan  ,  présenté 
par  MM.  Pasini  et  Michelin; 

Grissl  (Rudolf  Sérafin)  9  administrateur  des  mines  et 
montiuies  impériales  et  royales  d'Autriche»  à  Vienne ,  pré- 
senté par  MM.  Michelin  et  de  Roissy; 

Rathier  (Gh.  B.  Antoine)  j  avoué ,  à  Tonnerre  (Yonne) , 
présenté  par  MM.  Const.  Prévost  et  Raulin  ; 

Fauver6b(H.-G.)»  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
rue  Cassette»  9,  à  Paris,  présente  par  MM.  Gh.  d'Orbigny 
et  Raulin  ; 

Frapolli,  rue  Copeau ,  4,  à  Paris,  présenté  par  MM,  A. 
de  Jnssieu  et  Gh.  d*Orbigny; 
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DONS    FAITS    A    LA    SdCItTK. 


La  Société  reçoit: 

Ue  la  part  de  M.  rin.leiiJanl  de  la  Liste  civile  : 
GaUricH  historiques  du  palaîsde  f^ersaUlcs.  In-8*,  tomes  I 
à  V.  Paris,  1830-40. 

De  la  part  du  Ministre  de  Tlnstruction  publique  : 

1°  Annales  des  seienees  naturelles.  Aoi^t  1839  à  mai  1840. 

lu  6\ 

2®  Foyage  dans  C/inUri<fue  méridionale ,,  par  M.  Alcide 
d*Orbigiiy.  Livraisons  46  à  49. 

â*'  Speeies  général  el  iconographie  des  coifuilles  vivanUs^ 
par  L.  C.  Kiener.  Livraisons  48  à  ôT. 

A'*  Archives  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Livraisons  2 
à  4  ;  in-4«. 

5®  Traité  de'  C  électricité  et  du  magnétisme  »  piar  Becque- 
rel. In-8%  vol.  V,  deuxième  pai-tie,  288  pag. ,  et  vol.  VI, 
4  iO  pag.  ;  de  i>lus  un  atlas  in  folio  de  18  pi.  Paris  »  Firmin- 
Didot,l84(^ 

De  la  part  de  M.  Charles  d  Qrbigny,  les  livraisons  7  à  9 
du  Dictionnaire  universel d* histoire  naturelle,  dont  il  dirige 
la  publication. 

De  la  part  de  M.  Alcide  d'Orbigny ,  sa  Paléontologie  fran- 
çaise. Livraisons  6  et  6. 

De  la  part  de  M.  d'Onialiiis  d'Halloy,  ses  Notions  élé^ 
mtntaires  de  statistique.  In-S®,  296  pa'g.  Paris,  Cb.  Pitois, 
1840. 

De  la  part  de  M.  Quételet  : 

1*  Son  Second  Mémoire  sur  le  magnétisme  terrestre  en 
Italie  ^1-4"*,  28  pag.  ^  1  pi.  (  Extrait  Ju  tome  XI 11  des  ^^ 
moires  de  t Académie  royale  de  Bruxelles.  ) 

2*  Son  Denxièm^  Mémoire  sur  les  variatiofis  annuelles 
ââ  ta  température  île  la  terre  à  différetttes  profondeurs» 
lu-i%  62  pag.,  3  pi.  (Extrait  du  tome  XIll  à t^^  Mémoires  de 
t  Académie  royale  de  Bruxelles.) 

De  la  part  de  M.  Gotielfroy ,  sa  Notice  sur  les  glaciers,  tes 
moraines  et  les  blocs  erratiques  des  Alpts,  In  8^»  112  pag. 
Paris  ,  Ciierbulicz,  1840. 
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De  la  part  de  M.  le  chanoine  Rendu  ^  sa  Théorie  des 
(placiers  de  la  Savoie.  In  8® ,  128  pag.,  1  carte.  (Extrait  da 
ionie  X  des  ll/Untoires  de  la  Société  royale  académique  de 
Savoie.) 

De  la  part  de  M.  Grateloup  : 

1<>  Sun  Mémoire  de  géo-zoologie  sur  /et  coquiUe$  fosêilen  de 
la  famille  des  néritaeéts  observées  dons  les  terrains  tertiaires 
da  bassin  de  f  A dour  (Landes)»  In-8*y  40  pag.,  I  pi.  (Extrait 
des  jéctes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux ,  tome  XI.) 

2""  Sa  Description  d* un  fragment  de  mâchoire  fossile  d'un 
nouveau  genre  de  sauriens ,  trouvé  dans  le  grès  marin ,  à 
fxognan,  pris  Bordeaux.  In-S")  8  pag. ,  1  pi.  Bordeaux , 
J840. 

De  la  part  de  M.  Constant  PrevoM  ;  Notiùe  sur  ses  travaux. 
In-4%27  pag. 

De  la  part  de  AL  d*Hon9bre9-F«rina3«  Min  Mémoire  sur  la 
fsrmationd'un  cabinet  d^amateuret  d*une  coUeeiiongéologi* 
que  des  Cévennes^  et  description  de  la  Nerinea  trochiformis. 
ln'8°y  3i  pag. ,  1  pi.  (  Extrait  du  Becueil  de  rAcadémie 
du  Gard.) 

De  la  part  du  directeur;  Compagnie  des  Mines  d^or  de  la 
Gardetie  (rapport).  In-4*,20  pag.f  2  pi. 

De. la  part  de  M.  Michelin  ;  Notice  sur  te  sondage  du  bois 
Bolland,  pris  Grenoble  ^  par  M.  Gueymard.  In-8°y  7  pi. 

be  la  part  de  M.  Boue ,  sa  Carte  géologique  de  la  Turquie 
d*Europe. 

De  la  part  de  M.  Mauduyt ,  son  Tableau  méthodique  des 
oiseaux  observés  jusqu'à  présent  dans  le  département  de  la 
yienncé  In-S'^,  lOô  pag.  Poitiers»  1840. 

De  la  part  de  M*  Buckland;  Conybeare  and  Dawsan 
{Mémoire  sur  les  affaissements  des  terrains  de  la  côte  orion- 
taie  du  Devon),  In-folio ,  14  pag.  »  10  pi.  Londres ,  Murraji 
1840.  2exenipl. 

De  la  part  de  miss  Benett,  son  Catalogue  ofWiltshirefoS' 
sils  (Catalogue  des  fossiles  du  WiUshire).  In-folio  »  1 1  pag. 
Londres  »  Nichols ,  1 83 1 . 

De  la  part  de  M.  McClelland,  son  ouvrage  intitulé: 
Some  inquiries  oftàe  province  ofKemaon  (Recherches  géolo- 
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ff'queM  dam  la  province  de  Kemaoi»),  In-8',384  pag. ,  8  pL 
1  carte.  CalciiUa ,  1835. 

De  la  part  de  M.  J.  Prînspp ,  Report  of  a  commitUe 
{Rapport  d'un  cotnilé  sur  Us  recherches  de  charbon  et  les 
ressources  minérales  de  CIndt).  iii-8*,  91  pag.,  2  pi.»  (  carte. 
Calcutta,  1838 

De  la  part  de  M.  Jackson  ;  son  Report  (  Rapport  sur  tu 
relevé  géologique  et  agricole  de  Cétat  de  Rhode-Island). 
ln-8",  312 pag  ,  1  pi.,  1  carte.  Providence,  Cranston,  1840. 

De  la  part  de  M.  Troost,  son  Fifth  geotogical  report 
(cinquième  rapport  géologique  à  la  iZ^^  assemblée  du  Ten- 
nessée),  ln>8^y  76  pag.  ,1  pi.,  2  cartes.  Nashvîlle»  1840. 

De  la  part  de  M.  Cli.  Keferstein ,  son  ouvrage  intitulé  : 
Gesehickte  und  liiteralur  (  Histoire  et  bibliographie  de  la 
géognosie).  In-S"*,  281  pag.  Halle,  Lippert,  1840. 

De  la  part  de  M.  Eiig.  Robert ,  son  Briefe,  etc.  (Lettres 
sur  le  nord  et  sur  l* intérieur  de  la  Ijiauie)  In-1 2 ,  1 90  pag.. 
Hambourg,  1840. 

De  la  part  de  M.  Glocker ,  son  De  graphite  Moraviea 
[Mémoire  sur  la  distribution  et  le  gisement  du  graphite  en 
Moravie).  In-4* ,  28  pag.  »  2  pi.  Breslau ,  1840. 

De  la  pari  de  M.  Rœmer,  son  ouvrage  intitulé  :  Die  F  ers» 
teinerungen  [Pétri fieations  du  terrain  de  craie  du  nord  de 
CAlltmagne).  ln-4*',48  pag.,  7  pU  Hanovre,  1840. 

De  la  part  de  MM.  Gœppert  et  Bogusiawski  ;  Ubersicht 
[Résumé  des  travaux  de  la  Société  silésienne  pour  1838}, 
in-4*,  184  pag.;  idem  pour  1839,  in-i'',  228  pag. Breslau, 
1839-40. 

De  la  part  de  MM.  Beilardi  et  Michelotii,  leur  Saggio 
orittogrnphico[Essai  sur  les  gastéropodes  fossiles  desterrains. 
tertiaires  du  Piémont).  Iii-i'',  80  pag.  .  8  pi.  (Extrait  de  la 
deuxième  série,  tome  lll,  des  Mémoires  de  f  Académie 
royale  des  sciences  de  Turin.  ) 

De  la  part  de  M.  Léopold  Pilla,  son  Discorso  a^demica 
{Discours  académique  sur  les  progrès  de^la  géologie).  In-8*, 
3ô  pag.  Napirs,  iSiO. 

De  la  pan  de  M.  Savi,  ses  AUune  considérât ioni 
(Quelques  considérations  sur  les  vapeurs  méphitiques  des 
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fnaraU  de  la  Toscane),  In-8%  60  pag. ,  I  cart«.  Pi^e  ,  1839. 

De  la  part  de  ia  Sociélé  géologique  de  Londres,  A  geôlo- 
glcal  map  {Carte  géologique  de  C AngUterre  et  du  pays  de 
Galles  y  avec  un  mémoire  in-8**),  par  M.  Greenough,  en 
6  feuilles.  Londres,  1839. 

De  ia  part  du  Conseil  des  mines  de  la  Saxe,  lés-feuilles  YII, 
XI  et  XII  de  la  Carte  géologique  de  la  Saxe. 

La  Sodéié  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  C  Académie 
des  sciences,  l'**  semestre,  n*  26  et  la  table;  2^  semestre, 
11^*  1  à  17. 

Annales  des  mines.  Tome  XVIL  l'*  et  2*  livr. ,  1840. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  y  n""*  78  à  8f ,  1840. 

Recueil  de  Voyages  et  de  Mémoires ,  publié  par  la  Société 
de  géographie.  Tome  VI.  In-4®,  603  pages.  Paris,  1840. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences^  de  C  agricul- 
ture et  des  arts  de  Lille,  1839.  1^*  partie.  In-8^,  555  pages, 
20  pi.  Lille,  1839. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulkausen,  N*  64. 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  industrielle 
deMulhausen.  In-8*,  64  p.  Mulhausen  ,  1840. 

Mémoires  de  la  Société  eC agriculture ,  sciences ,  arts  et 
belles-lettres  de  CAube,  n"^  72  et  73.  Treyes ,  1 840. 

Rectteil  de  la  Société  libre  d* agriculture ,  sciences  ^arts  et 
belles-lettres  de  PEure,  n*  60.  Tome  X.  Evreux,  1840. 

Société  d* agriculture.  Sciences  et  arts  d* Angers;  travaux 
du  comice  horticole  de  Maine-et-Loire.  2*  vol. ,  n^  10  ;  in*8^. 
Angers,  1840. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  dépar- 
tement de  Maine-et-fjofret  1  i*  année,  n*'  :?  ,  3  et  4.  Atigers, 
1840.. 

Histoire  et  mémoires  de  C  Académie  royale  des  sciences  , 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Toulouse,  Tome  V.  1  '•  et  2* 
parties.  Toulouse,  1839* 

Actes  de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux,  Tome  XI. 
3*,  4*  et  6*  livraisons.  Bordeaux,  1840. 

Bulletin  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Bruxelles  y 
n**  5,  G,  7  et  8,  pour  1840. 
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Société  royalû  des  atuiquaires  du  Nord.  Rapport  des 
séances  annuelles  de  183d  à  1840.  Copenhague,  1839. 

Prooeedings^  etc.  (Procès-verbaux  de  la  Société  géolugîque 
de  Londres). N^"  67.  1840. 

Transactions ,  etc.  (Transactions  de  la  Société  géologique 
de  Londres).  2*  série,  vol.  V,  8*  partie. 

Arsbérattelsô ,  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  de  la  physique 
et  de  la  chimie  «  présenté  à  T  Académie  des  sciences  de  Stock- 
holm ,  le  3 1  mars  1838) ,  par  M.  BerzéUiis,  secrétaire  perpé- 
tuel. In-8^  646  pag.  Stockholm,  1838. 

Arshérattelse ,  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  de  la  techno- 
logie, présenté  à  l'Académie  royale  des  sciences  de  Stockholm, 
le  31  mars  1838),parM.Pasch.  In-S'^jlfiS  pag.  Stockholm  , 
18f39. 

Arsbérattelse ,  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  et  les  décou*. 
vertes  relatives  à  la  botanique,  pendant  Tannée  1887,  pré- 
senté à  r Académie  des  sciences  de  Stockholm,  le  31  mars 
1838,  par  M.  Wikstrom).  In-8%  612  pag.  Stockholm,  1839. 

Kongl ,  etc.  (Mémoires  de  rAcadémie  royale  des  sciences 
de  Suède  pour  1838).  In-S^',  336  pag.,  4  pL  Stockholm, 
1839. 

Tal  om ,  etc.  (Rapport  sur  T^iôpital  de  l'Ordre  des  Séra- 
phins ,  à  Stockholm ,  présenté  à  T Académie  des  sciences  de 
Suède,  le  7  avril  1838),  par  M.  Ekstrœmer.  In-8®,  52  pag. 
Stockholm,  1840. 

Tal  om  f  etc.  (Rapport  sur  la  statistique  judiciaire ,  pré- 
senté à  r  Académie  royale  des  sciences  de  Suède,  le  8  avril 
1840),  par  M.  Rosenblad.  In-8®,  21  pages.  Stockholm, 
1840. 

The  atnerican  journal  (Journal  américain  des  sciences  et 
arts),  par  M.  Silliman.  Vol.  XXXVIII,n<>  2 ,  et  XXXIX,  n»l. 

The  fnagftsincp  eto,  (Magasin  d'histoire  naturelle).  Nou- 
velle série,  n®'  41 — 44.  Londres,  1840. 

N eues  jahrbuch^ etc.  (Nouvelles  annales  de  minéralogie, 
de  géologie  et  de  paléontologie) ,  par  MM.  de  Léonhard  et 
Bronn.  Année  1839,  6*  cahier,  et  1840,  1*'  à  4*  cahier. 

Il  progressa  9  etc.  (Le  Progrès  des  sciences  et  arts).  XI*  an- 
née ,  n®  60. 
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j«;  Mémorial  encyclopédique  et  progreuif  deê  connaissatèces 
smaines ,  juin  à  septembre  1840. 

L7n«le/cil,N»*340— 3&7,du  2  juillet  au  29  octobre  1810. 

The  Mining  Review  (Revue  des  mines)  Vol.  Vil ,  ïi9Zî. 
IJistory  ofthe  iron  trade,  pages  49  à  66. 
The  Mining  Journal.  Vol.  X« ,  n~  2S4— 262. 
.   The  Athenœum.  N««  662—679. 
Et  différents  prospectus  d'ouvrages  italiens* 

-    M.  Michelin  offre  à  la  Société  : 

De  In  part  de  M.  Barban  «  un  échantillon  d'un  dép6i  silî^ 

':eux,  avec  corail  et  térébratules,  qui- se  forme  actuellenieni: 

-^ians  la  Méditerranée,  près  du  port  de  Marseille.  Cet  agglo- 

4uérat  à  ciment  siliceux  a  été  signalé  par  M.  Coquand  dans 

le  Sémaphore  de  Marseille  au  6  décembre  1838. 

De  sa  part  :  1*  quatre  échantillons  de  grès  bigarré  des  en- 

.  .  virons  d'Hyères  (Var) ,  avec  empreintes  végétales  et  cuivn; 

^  carbonate  vert  et  bleu  ;  2^  quatre  échantillons  de  quartz 

•:  aurifère  de  la  mine  de  la  Gardette,  près  du  bourg  d*Oisans 

t  (Isère)  ;  3"*  deux  échantillons  de  chlorite ,  accompagnée  de 

cristaux  de  quarz  et  dalbite,  de  Fresnay-en*Oisans  (Isère). 

La  Société  reçoit  aussi  de  la  part  de  M.  Edouard  Richard, 

une  suite  de  coquilles  fossiles  de  loolite  inférieure  du  moni 

Neuillon ,  près  de  Bourmont  (Haute-Marne)  y  et  un  fragment 

de  tête  d'icbthyosaare  du  lias  des  environs  de  Bourmont.  . 

CORRESPONDANCE. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Le  Cocq  •  qui  prie  M.  le  Président 
de  faire  agréer  à  la  Société  sa  démission  de  secrétaire;  Tétat 
de  sa  santé  ne  lui  permettant  pas  d*en  remplir  les  fonctions. 

On  lit  ensuite  une  lettre  de  M.  Edouard  Richard,  agent 
de  la  Société,  qui  prie  M.  le  Président  de  présenter  à  la 
Société  sa  démission  des  fonctions  d*agent  ;  Tétat  de  sa  santé 
le  forçant  de  quitter  la  France  pendant  Tbiver.  M.  Richard 

I  ^j,        termine  sa  lettre  en  demandant  à  être  de  nouveau  compté 

;  .  ;        parmi  les  Membres  de  la  Société^ 

^  i:"'  Le  Président  annonce  à  la  Société  que  le  Conseil  s* est  réuni 
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à  Yeffet  d'examiner  la  lettre  de  M.  Edouard  Richard  ,  et  qu* il 
à  décidé: 

Que  M.  Richard  serait  admis  comme  membre  de  la  Société 
sans  payer  de  cotisation ,  ainsi  que  cela  a  déjà  eu  lieu  pour 
un  de  ses  prédécesseurs. 

La  Société  adopte  la  décision  du  Conseil* 

Le  Président  annonce  ensuite  que  la  liste  des  candidats  à 
la  place  d'agent  est  affichée  dans  la  salle  des  séances ,  et  que 
la  Société  aura  à  procéder ,  dans  la  première  séance  de  décem- 
bre» à  la  nomination  d'un,  agent  choisi  parmi  les  candidats 
présentés  par  le  Conseil. 

Le  Président  annonce  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  dans  la  personne  de  l'un  de  ses  membres  y  M.  le  doc- 
teur Roberton. 

• 

Le  vice-secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M'  Dan- 
loux^  notaire  à  Paris  »  qui  adresse  au  trésorier  l'extrait 
du  testament  de  M.  le  docteur  Roberton  ^  dont  la  teneur 
suit  : 

Je  donne  et  lègue  à  la  Société  géologique  de  France, 
quinze  mille  francs  à  une  fois  payer. 

Je  nomme  pour  mon  exécuteur  testamentaire  M.  le  doc- 
teur Yerity,  demeurant  à  Paris,  rue  du  faubourg  Saint- 
Honoré ,  auquel  je  donne  la  saisine  de  mes  biens. 

Signé  Danloux. 

La  Société  adopte  ensuite  les  décisions  suivantes  du  Con-^ 
seil  : 

1^  L'insertion  dans  le  Bulletin  de  l'extrait  du  testament  de 
M.  le  docteur  Roberton  ; 

2®  Le  placement  d'un  buste  ou  d'un  portrait  de  M.  le 
docteur  Roberton ,  dans  la  salle  des  séances  de  la  Société  ; 

3*  L'insertion  dans  le  Bulletin  d'une  notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  M.  le  docteur  Roberton  ; 

4*  L'inscription  à  perpétuité  du  nom  de  M.  le  docteur 
Roberton  /sur  la  liste  des  membres  de  la  Société. 

On  lit  ensuite  :  V  une  lettre  de  M.  l'intendant  de  la  liste 
civile  qui  annonce  que  le  Roi  a  bien  voulu  destiner  à  la 
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Société  un  exemplaire  de  l'ouvrage  imprimé  par  son  ordre, 
M>as  le  titre  de  Galeries  kistoriqueê  du  palais  de  Fer- 
sailles;  2^  une  lettre  du  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
qui  annonce  que,  diaprés  le  vœu  que  lui  ont  exprimé  les  pro- 
fesseurs du  Muséuni ,  il  vient  d'accorder  à  la  Société  un 
exemplaire  des  jérchives  du  Muséum  d^ histoire  naturelle; 
3*  une  lettre  du  Président  de  la  Société  géologique  de  Lon- 
dres y  annonçant  que  la  Société*  qu'il  représente  offre  à  la 
Société  géologique  de  France  un  exemplaire  de  la  carte  géo- 
logique d'Angleterre ,  par  M.  Greenough  ;  4*  enfin  une  lettre 
de  M.  Coquand,  secrétaire  de  la  réunion  extraordinaire  à 
Grenoble,  qui  annonce  Tenvoi  prochain  des  procès«verbaux 
de  cette  réunion. 

COMMtTNICATIONS. 

M.  Michelin ,  sur  rinvîtation  du  Président,  présente  \\u 
résumé  des  travaux  de  la  Société  dans  sa  réunion  extraordi- 
naire à  Grenoble. 

M.  Leymerie  lit  la  notice  suivante  : 

Sur  Us  terrains  tertiaires  du  département  de  CAube, 

On  sait  que  les  terrains  tertiaires  du  bassin  de  Paris  constituent 
à  l'E*  un  plateau  en  grande  partie  occupé  par  l'ancienne  province 
de  la  Brie.  Ce  plateau  est  terminé ,  dans  les  départements  de  la 
Marne ,  de  l'Aube  et  de  Seine-et-Marne ,  par  un  talus  ordinaire- 
ment rapide  par  lequel  on  descend  sur  la  nappe  crayeuse  qui 
constitue  le  sol  d'une  si  grande  partie  des  prenxiers  départements 
que  je  viens  de  nommer.  Cette  disposition  du  terrain  tertiaire  par 
rapport  à  la  craie  qui  formait  le  fond  de  la  mer  dans  laquelle  il 
s*est  déposé  y  indique  évidemment ,  dans  la  contrée  dont  il  est  ici 
question ,  une  dénudation  presque  complète  d'une  grande  partie 
de  la  masse  de  ce  même  terrain  qui  devait  nécessairement  s'éten- 
dre beaucoup  plus  loin  à  l'E. ,  de  manière  à  se  prolonger  en  biseau 
iusqu'à  la  rencontre  de  collines  s'élevant  à  un  niveau  nécessaire- 
ment supérieur  aux  plus  grandes  altitudes  tertiaires.  Nous  ne 
connaissons  pas  la  limite  de  cette  ancienne  surface  des  dépôts  pa- 
risiens ,  limite  qui  formait  le  bord  du  bassin  dans  lequel  se  sont 
précipités  les  divers  éléments  qui  les  composent  ;  mais  des  lam- 
beaux des  couches  inférieures  qu'on  trouve  çà  et  là  sur  quelques 
collines  crayeuses  élevées,  bien  au-delà  du  talus  qui  termine  ac- 
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tuellement  la  masse  principale,  montrent  que  ces  dëp6ts  s'éten- 
daient autrefois  beaucoup  plus  loin  (1).  C'est  dans  la  partie  S.  O. 
du  département  de  l'Aube ,  c'est<-à*dire  là  où  existent  les  points 
les  plus  élevée  de  la  nappe  crayeuse  et  où  la  craie  supérieure  a  été 
conservée ,  que  se  trouvent  exclusivement  ces  lambeaux  tertiaires* 
Dans  tout  le  reste  de  la  surface  occupée  par  cette  formation ,  sur- 
face  qui  appartient  en  général  à  notre  craie  intermédiaire,  on  ne 
trouve  aucun  vestige  de  terrain  tertiaire,  pas  même  le  limon 
rouge  à  silex  et  minerai  de  fer  qui  occupe  une  si  grande  étendue 
des  plateaux  de  la  région  occidentale.  Cependant ,  tout  porte  à 
croire  que  ces  terrains  existaient  autrefois  également  dans  la  ré- 
gion orientale ,  et  qu'ils  ont  été  complètement  enlevés ,  peut  être 
par  le  même  cataclysme  qui  a  fait  disparaître  également  Tassîse 
supérieure  de  la  craie  qui  manque  ,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire,  dans  cette  partie  de  la  Champagne.  Il  est  même  très  probable 
que  le  terrain  parisien  s'étendait  autrefois  sur  les  points  occupés 
maintenant  par  les  étages  inférieurs  de  la  formation  crétacée ,  car 
les  lambeaux  tertiaires  dont  nous  venons  de  parler  parviennent  y 
dans  le  S.-O.  du  département  de  l'Aube ,  presque  jusqu'à  l'ex* 
tréme  limite  de  la  craie  qui  se  termine,  par  rapport  au  gault  et  au 
greensand,  absolument  comme  le  plateau  de  la  Brie  par  rapport  à 
la  craie  elle  même ,  c'est-^-^ire  par  un  talus  on  falaise  plua  ou 
moins  rapide ,  ainsi  que  nous  Texpliquons  dans  notie  mémoire  sur 
le  terrain  crétacé  de  l'Aube. 

Cette  disposition  en  talus  du  terrain  tertiaire  sur  la  limite  du 
plateau  de  la  Brie  est  très  favorable  aux  observations  puisqu'elle 
présente  des  couches  assez  nettement  coupées  et  reposant  sur  la 
craie  qui  souvent  est  entamée  elle-même  *  aussi  ne  nous  a-t-il  pas 
été  difficile  d'étudier  ses  divers  éléments  et  de  reconnaître  leur 
ordre  de  superposition.  Nous  devons  dire  cependant  que  nous 
avons  été  beaucoup  aidé  dans  cette  partie  de  notre  tâche  par  notre 
collègue ,  M.  Raulin ,  avec  lequel  nous  avons  eu  l'avantage  de 
faire  ime  partie  de  nos  courses.  Nous  allons  présenter  ici  le  résumé 
de  nos  observations ,  en  commençant  par  le  plateau  de  la  Brie 
dont  le  département  de  l'Aube  ne  renferme  qu'un  très  petit  seg- 
ment. Nous  rattacherons  ensuite  à  cette  masse  principale  les  lam- 
beaux maintenant  isolés  qui,  autrefois,  en  ialsaient  réellement 
partie. 


(i)  M.  Gottel,  proferaenr  à  l'Ecole  normale  primaire  de  Troyes,  avuit 
indiqué  avant  noas  cette  extension  dans  ane  note  insérée  clans  les  Mé- 
moireê  de  la  SoeUié  ^agriculture  de  CAube. 
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Bord  oriental  du  plateau  de  la  Sriej  dans  le  df'partcinent  de  VAubr, 

Cette  partie  principale  des  terrains  tertiaires  de  l'Anbe  se  di- 
vise naturellement  en  quatre  assises  ;  savoir,  en  commençant  à 
partir  de  la  craie  : 

1*  Argiles,  sablcn  cl  grès,  galets  siliceux  el^ 

,.  C,7c:f«Sî::„tt.f '''''•^••••••-  (Terrain  .crHaire  inférieur. 

3*  LimoQ  et  meulières  |  Calcaire  siliceas. 

sans  fossiles  .•...•  ) 
4*  Gi'ès  de  FonUinebleaii Terrain  tertiaire  moyen. 

Première  assise.  Ses  éléments  {nrincipaux  sont  des«aTgiles  et  des 
sables  qui  paraissent  à  peu  près  contemporains ,  car  on  les  voit 
tour  à  tour  occuper  la  partie  supérieure  et  la  partie  inférieure 
d'un  dépôt  limité  ;  dans  le  même  lieu  d'exploitation ,  à  côté  d'un 
trou  donnant  de  l'argile  j  on  en  trouve  un  autre  creusé  dans  le 
sable  sans  que  les  exploitants  aient  pu  reconnaître,  pour  la  décou-* 
verte  de  l'une  ou  de  Tautre  de  ces  deux  roches ,  d'autre  règle  que . 
le  hasard.  L'argile  est  souvent  blanche  ou  jaunâtre  ou  quelque- 
fois veinée  de  rouge  et  de  violâtre  ;  elle  est  employée  à  la  fabri* 
cation  de  la  poterie  et ,  le  plus  souvent ,  des  tuiles  et  des  briques. 
Certaines  variétés  très  blanches  ont  été  regardées  comme  propres 
à  servir  de  base  à  la  faïence  fine.  On  a  été  sur  le  point  de  les 
exploiter  à  Mont-Potier  pour  les  fabriques  de  Montereau  ;  mais 
on  a  renoncé  à  ce  projet  à  cause  de  l'éloignement.  Les  sables  sont 
quarzeux ,  ordinairement  à  grains  fins  ;  ils  offrent  une  couleur 
blanchâtre  ou  grisâtre.  On  les  emploie  dans  les  tuileries  et  pour 
*la  confection  des  mortiers.  Dans  la  partie  inférieure ,  cette  masse 
ai^o-sableuse  est  souvent  ferrugineuse.  L'argile  devient  alors 
jaune  et  contient  même  quelquefois  des  rognons  de  fer  limonite 
sub-géodique.  Ce  fait  est  très  remarquable  à  Mont-Potier,  où  ces 
minerais  ferrugineux  sont  accompagnés  de  Paludines  et  d'un  peu 
de  sélénite.  A  ce  même  niveau ,  le  sable  offire  aussi  une  couleur 
ocreuse  ou  lie  de  vin,  ses  grains  deviennent  plus  gros  et  se  soudent 
souvent  de  manière  à  donner  naissance  à  de  petites  plaques  de 
grès  qu'on  trouve  fréquemment  disséminées  à  la  surface  du  sol 
(  Villenauxe).  Quelquefois  même  ces  grès  ferrugineux  forment 
des  couches  et  empâtent  des  silex  appartenant  à  la  masse  de 
galets  que  nous  allons  signaler  tout-à-l'heure,  immédiatement  au- 
dessus  de  la  craie. 

Nous  avons  dit  que  les  sables  et  les  argiles  semblaient  avoir  été 
déposés  presqu'en  même  temps;  d'où  il  résulte  qu'on  ne  saurait 


16  SLANCE    DD    2    AOVEMBRK     1840. 

les  classer  les  uns  par  rapport  aux  autres  :  «ependaiit  il  paraît 
qu'il  existe,  à  la  partie  supérieure  de  Tassise  que  nous  étudions, 
une  couche  de  sable  grisâtre  qui  occupe  assez  constamment  cette 
position.  C'est  dans  cette  couche  qu^il  s'est  formé  des  blocs  et 
même  des  bancs  de  grès  grisâtre  à  grains  fins  dont  la  texture  passe 
au  sub  -  compacte ,  et  dans  lesquels  on  remarque  souvent  des 
taches  plus  foncées,  dues  peut-être  à  un  mélange  d'argile.  Ces  ca- 
ractères, joints  à  leur  ténacité  qui  est  ordinairement  très  grande , 
permettent  de  les  distinguer  sans  peine  des  grès  de  l'étage  moyen 
(  grès  de  Fontainebleau).  Ces  grès  se  montrent  souvent,  comme 
nous  le  dirons  plus  loin  ,  à  l'état  de  blocs  sauvages-  dans  les  envi- 
rons et  même  assez  loin  de  la  falaise  qui  termine  le  plateau  de  la 
Brie. 

La  base  de  l'assise  que  nous  décrivons  se  compose  d*une  couche 
irréguUère  et  discontinue  de  galets  siliceux.  Ces  cailloux  ont  une 
texture  compacte ,  une  cassure  esquilleuse  et  une  couleur  qui  kar 
rapprochent  plus  de  certaines  meulières  que  des  silex  de  la  craie. 
Ils  sont  toujours  très  roulés ,  absolument  comme  les  galets  que 
rejette  actuellement  la  mer^  offrant  la  forme  d'un  sphéroïde  on 
d'un  ellipsoïde  aplati  parallèlement  à  son  grand  axe.  Leur  surface 
extérieure  est  ordinairement  d'un  gris  foncé  et  même  noire  ;  en- 
fin ,  ils  diffèrent  beaucoup  en  général  des  silex  de  la  craie  et  de 
ceux  imparfaitement  arrondis  ou  même  anguleux  du  dépât  de  11  - 
mon  rouge  à  minerai  de  fer  qui  recouvre  des  collines  crayeuses 
placées,  hors  de  la  limite  du  plateau  de  la  Biîe.  Ils  sont  libres , 
associés  souvent  à  un  sable  grossier,  ou  agglutinés  de  manière  à 
former  des  poudingues  souvent  très  durs  et  dont  certaines  variétés 
sont  cotf&parables  au  beau  poudingue  d'Angleterre.  Dans  ledépar*  * 
tement  de  l'Aube  ,  cette  couche  n'offre  jamais  un  grand  dévelop- 
pement, elle  manque  même  en  beaucoup  de  points;  mais  à  une 
assez  faible  distance ,  dans  la  Marne ,  à  Montmerle ,  par  exemple , 
elle  se  présente  sous  forme  de  masse  considérable  offrant  une  res- 
source précieuse  pour  l'établissement  et  l'entretien  des  routes  qui 
sillonnent  la  craie  dans  le  voisinage.  Plus  loin ,  à  Sézanne ,  on 
peut  voir  ces  galets,  entremêlés  de  sable ,  former  un  mamelon 
de  15  à  20  mètres  de  hauteur  à  la  cime  d'une  colline  crayeuse 
(  montagne  des  crottes  ).  Ces  amas  sont  la  source  des  nombreux 
galets  qu'on  trouve  dans  ces  contrées  à  la  surface  du  sol  crayeux. 
Le  caractère  évidemment  littoral  de  cette  bande  de  galets  et  sa 
position  relativement  au  reste  du  bassin  semblent  indiquer  une 
plage  dont  la  limite  ne  devait  pas  être  extrêmement  éloignée,  con- 
sidération qui  ne  s'oppose  pas  précisément  à  l'extension  que  nous 
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avons  été  forces  d'admettre  ailleurs  pour  le  bassin  de  Paiis.  Lrs 
poudingues  qui  résultent  de  l'agglutination  de  certaines  parties 
de  cette  couche  inférieure  de  nos  terrains  tertiaires  se  montrent 
quelquefois  au  jour,  sur  le  talus  qui  teruiine  le  plat4*au  de  la  Brie , 
en  blocs  qui  résistent  très  bien  aux  causes  désagrégeantes  prove- 
nant des  agents  atmosphériques.  En  descendant,  par  exemple,  de 
la  forêt  de  Sourdun  dans  la  vallée  de  la  Seine,  près  de  Nogent, 
on  les  voit  sortir,  pour  ainsi  dire ,  sur  le  bord  de  la  grande  route 
entre  Targile  plastique  proprement  dite  et  la  craie. 

Les  Paludineb  trouvées  à  Mont  Potier  dans  la  partie  ferrugineuse 
de  l'argile  sont  les  seuls  fo.^siles  que  nous  ayons  rencontrés  dans 
l'a&sise  dont  nous  venons  de  faire  connaître  les  élément». 

Les  puits  de  Mont-Potier,  où  ce  ten'ain  est  assez  bien  déve- 
loppé ,  indiquent  une  puissance  totale  de  6  â  7  mètres. 

Cette  courte  description  suffit  pour  £iire  voir  f|ue  notre  pre- 
mière assise  tertiaire ,  toute  complexe  qu'elle  est ,  forme  un  en- 
semble qu*il  serait  difficile  de  subdiviser,  et  qui  nous  parait  devoir 
être  rapporté  à  la  partie  des  terrains  parisiens  désignés  par 
M.  Brongniart  sous  le  nom  d! argile  plnstique. 

Les  terrains  qui  composent  cette  assise  occupent  une  bande 
assez  étroite  sur  le  talus  qui  limite  le  plateau  de  la  Brie  et  sur 
ceux  qui  encaissent  les  vallées  (  Saint^Parre,  Villenauxe),  ou  se 
pr-osentent  sous  forme  de  taches  ou  de  plaques  sur  certains  pla- 
teaux crayeux  (Mont-Potier). 

Deuxième  assise.  Elle  £e  compose  dStn  calcaire  ordinairement 
un  peu  marneux  ,  d'un  blanc  légèrement  grisâtre,  rarement  jau- 
nâtre, sub-compacte  et  quelquefois  d'une  compacité  par&ite.  En 
certaines  places  il  se  charge  de  nombreux  fossiles ,  et  alors  il  est 
ordinairement  plus  terreux  et  plus  friable.  Il  est  ordinairement 
stratifié  d'une  manière  un  peu  obscure.  Les  couches  un  tune  épais- 
seur ass(  z  considérable.  Sa  puissance  dépasse  24  mètres. 

La  colline  de  St-Parre,  près  du  village -de  St-Nicolas ,  à  une 
lieue  de  Nogent,  montre  ce  calcaire  reposant  sur  l'ai^ile  plasti- 
que qu'on  peut  voir  elle-même  placée  sur  la  craie  blanche  qui 
forme  environ  les  deux  tiers  de  sa  hauteur  totale.  (PI.  I ,  fig.  1  ). 
Un  calcaire  absolument  compacte  occupe  la  partie  supérieure  ;  il 
renferme  des  dendrites  très  délicates ,  des  veinules  et  même  des 
géodes  de  spath  calcaire.  Dans  ces  dernières,  on  trouve  de» cris- 
taux qui  appartiennent  au  rhomboèdre  inverse,  forme  si  constante 
dans  les  calcaires  du  bassin  parisien.  On  trouve  très  peu  de  fossiles 
dans  cette  partie;  ils  se  sont  presque  tous  réfugiés  dans  les  cou- 
ches inférieures  qui  sont,  pour  la  plupart,  d'un  grain  assez 
Soe,  GéoL  Toin.  XII.  a 
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grossier,  et  ik  s'y  montrent  en  grande  abondance  :  ce  sont  des 
Paludines  (plusieurs  espèces),  plusieurs  Planorbes,  plusieurs 
Lymoées  et  entre  autres  la  grande  espèce  {Lymnœa  Nodo^  )  citée 
par  M.  Michelin,  à  Provins,  dans  le  même  calcaire;  enfin  des 
Hélices  à  spire  dépiimée.  Jusqu'à  présent  on  n'a  pas  encore  ren~ 
contré  dans  nos  calcaires  les  coquilles  marines  ni  les  os  de  Lo- 
pliiodon  qui  ont  été  signalés  dans  cette  dernière  localité  par 
M.  Nodot.  Les  calcaires  appartenant  à  cette  assise  sont  employés 
comme  pierre  à  chaux  grasse.  Certaines  variétés  marneuses  (Nesle) 
et  la  variété  fossilifère  de  St-Parre  fournissent  une  assez  bonne 
chaux  hydraulique. 

A  la  partie  supérieure  du  calcaire  d*eau  douce ,  il  existe  une 
couche  peu  puissante  de  marne  ordinairement  verte,  qui  est 
d'une  grande  constance  dans  les  départements  de  TAube  et  de  bi 
Marne.  Toutefob ,  nous  ne  voulons  pas  dire  que  cet(e  couche 
forme  une  ligne  nette  de  séparation  entre  le  calcaire  et  la  fer«- 
mation  des  meulières  qui  git  au-dessus ,  car  on  voit  quelquefois 
(pi.  I ,  fig.  4 }  un  peu  de  calcaire  d*eau  douce  reparaître  entre 
les  meulières  et  la  couche  de  marne.  On  sait  d'ailleurs  que  cette 
formation  des  meulières  ne  diffère  pas  en  général  de  celle  ducaW 
caire  d'eau  douce;  car  en  beaucoup  de  localités,  et  notamment 
entre  Sézanne  et  Montmirail ,  la  roche  dominante  est  un  calcaire 
très  siliceux  dont  les  variétés  extrêmes  sont,  d'un  côté,  le  calca.ire 
d'eau  douce  ordinaire,  et  de  l'atttre,  la  meulière  compacte. 

La  coupe  (pi.  I ,  fig.  Z)  de  la  colline  des  Meix,  près  Villes 
nauxe ,  oifre  l'ensemble  de  nos  couches  tertiaires ,  et  nous  nous 
en  servirons  ici  pour  montrer  les  relations  du  calcaire  d'eau 
douce  avec  les  couches  qui  le  suivent  ou  qui  le  précèdent. 

Le  pied  et  même  le  flanc  de  la  colline  sont  recouverts,  comme  le 
fond  de  la  vallée,  par  un  terrain  d'éboulement  et  d'attérissement 
considérable  dans  lequel  on  remarque,  comme  éléments,  de  gros 
blocs  de  grès  de  L'époque  de  Targile  plastique  et  de  meulières. 

Si  Ton  fait  abstraction  de  ce  dépôt  plus  ou  moins  moderne , 
cette  colline  est  composée  de  craie  blanche  (assise  supérieure)  jus* 
qu'à  une  assez  grande  hauteur»  api'ès  quoi  l'on  trouve  Les  coudies 
suivantes  : 


a  Sable  grossier,  ferra giucai,  avec 
plfqaeii  et  pi'liles  mai>sc$  île  grès. 
6  Argile  ordinaircnieul  blauclic 
9  Sable  cl  gtèà  gri»âlrc,  k  grains 
fins. 


é  Calcairo  d*eaa  douoi  blanc ,  Mb- 

compacte. 
€  Lit  de  inariir  ycrtc. 
f  Limon  et  meulière  compacte. 


Cette  même  colline  a  été  entamée  assez  profondément  à  sa  par- 
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iïe  supérieure  pour  rélablisseinent  de  la  route  de  Villenauxe  à 
Montiiiirail  y  circonstance  qui  permet  de  voir  nne  manière  d'être 
particulière  du  calcaire  d*eau  douce,  des  marnes  vertes  et  des 
meulières. 

La  coupe  (pi.  I^  6g.  4)  est  une  copie  exacte  de  la  tranchée 
dont  il  s^a^jit;  en  voici  le  détail  ; 

a  Calcaire  formaiit  une  niMSse  btaïf-  (/Marne   impure,   bUuchfttre    et 

che  où  11  est  iinposible  de  dislin-  terdâtre. 

goer  Aucune  •tratificaliou  ei  qui  $  Calcaire  semblable  k  «i  tfèt  dé* 

offre  l'aupccl  el   la  conni^lauce  chîqueté. 

cruoe  craie  groMÎère.  il  run ferme  /*  Liuiuii   fcirugineui    a?ec    argile 

àvh  fragiuenls  de  calcaire  d'eau  gronsière»  verle,  veinée  de  rouge. 


douce  ordinaire. 
6  Lit  incliné  de  marne  terte. 
e  Couches  minces  de  calcaire  d'caq 

douce  bien  stratifié. 


renfermant  des  meulières  com- 
pactes en  petits  blocs  anguleax. 
Ce  terrain  remplit  les  anfractttO- 
sités  du  calcaire  précédent. 


Cette  coupe  semble  annoncer,  à  la  fin  du  dépôt  du  calcaire  d'eau 
douce  ^  une  perturbation  et  un  remaniement  local  ;  et ,  sans  les 
couches  c  et  les  marnes  qui  les  end^isseat,  on  croirait  avoir  là 
un  terrain  de  transport  assez  moderne. 

Cette  même  coupe  nous  apprend  encore  que  la  marne  verte 
n'est  pas  précisément  placée  à  la  limite  du  calcaire  d'eau  douce  et 
des  meulières ,  puisqu'on  voit  reparaître  le  calcaire  entre  deux 
lits  de  cette  marne  et  même  au^^lessus  de  ces  mêmes  lits. 

Près  de  Mesle ,  existent  plusieurs  carrières  qui  présentent  la 
partie  supérieure  du  calcaire  d'eau  douce  avec  plusieurs  couches 
marneuses,  et  qui  offrent  encore  des  traces  de  perturbation  et  de 
remaniement.  On  y  remarque  en  ou^re  deux  autres  faits  curieux , 
savoir  :  1*  la  présence  de  coquilles  très  difficiles  à  déterminer  vu 
la  friabilité  de  leur  test,  mais  dont  les  formes,  différentes  de  celles 
qu'on  rencontre  ordinairement  dans  le  calcaii*e  d'eau  douce ,  ont 
une  physionomie  marine  ;  2*^  l'existence ,  dans  le  voisinage  des 
marnes  verlef  >  d'un  minéral  siliceux  réniforme  (NesUte)  qui  pré* 
sente  des  propriétés  particulières  que  nous  ferons  connaître  ci» 
«•près. 

Voici  le  détail  de  la  coupe  présentée  par  une  des  carrières  dont 
il  s'agit  (carrière  de  Montrouge),  où  les  couches  ont  conservé  assez 
de  régularité  pour  qu'on  puisse  en  reconnaître  l'ordre  de  super- 
position. 

i"  Terre  végétale  roogeAlrc.  0^70         séparés   par    uni;    coucLe 

a*  Terre  rouge  et  brune  avec  {       mince  de  calcaire  compacte  0,70 

meulières 0,70    4*  Calcaire  marneux,   frag- 

3*  Deui lits  de  marnes  fertcs  j       mentaîre,  tepdre»  à  foasi- 
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Irouf  e  (left  nid»  et  det  ro- 
gnons de  NeêUtê  paUéra- 
leute ,  et  nectiqae. 
8*  Calcaire  d*caa  douce  sd1>- 
compactc. 


les  ayant  anc  plijsionoiuie  i      dans  le  luat ,  et  cbocoUl 

marine. •• itOo|       clair  dans    le   bas;   on  y 

5*  Marne     ycrte    contenant 

denx  lits  parallèles  de  gros 

rugnons  de  NeêUte o,5o 

6"  Calcaire    itab  -  compacte 

d*eao  donci* •    0,70 

7*  Concbc  de  marvc,  yerte 

Le  minerai  que  nous  avons  signalé  dans  les  couches  5  et  7  est 
susceptible  de  passer  par  plusieurs  états  compris  entre  deux  va- 
riétés extrêmf  s  dont  nous  allons  faire  connaître  les  caractères. 

La  première  est  blanche  ou  légèrement  grisâtre ,  vert  clair  ou 
nankin  ,  couleurs  qui  existent  quelquefois  dans  un  seul  et  même 
échantillon  où  elles  peuvent  prendre  une  disposition  ruhannée. 
Elle  est  un  peu  translucide  sur  les  bords;  sa  texture  est  très  com- 
pacte et  sa  cassure  concholde  et  en  même  temps  très  lisse;  elle 
se  laisse  rayer  par  le  quarz  hyalin  et  par  le  silex  avec  une  traînée 
phosphorescente  visible  même  en  plein  jour.  Sou  éclat  est  mat  ou 
un  peu  luisant  Elle  est  asses  chaude  au  toucher.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  un  peu  supérieure  à  2. 

Voici  maintenant  le  lésullat  des  essais  chimiques  qu*à  notre 
prière  M.  Damour  a  bien  voulu  faire  sur  ce  minéral.  Un  mince 
fragment  exposé  à  la  flamme  du  chalumeau  ne  donne  aucun  in- 
dice de  fusibilité,  («hauffé  dans  un  tube  de  verre  fermé  à  une  de 
ses  extrémités,  le  minéral  déci*épite  et  laisse  dégager  une  eau  alca- 
line. Réduit  en  poudre  et  fondu  dans  un  creuset  de  platine  avec 
un  mélange  de  carbonate  de  potasse  et  de  carbonate  de  soude ,  il 
est  facilement  attaqué  et ,  après  l'action ,  le  tout  se  dissout  dans 
Feau  sans  aucun  résidu.  Cette  dissolution ,  saturée  d'acide  hydro- 
chlorique  et  évaporée  à  siccité ,  fournit  une  masse  saline  qui  se 
redissout  facilement  dans  l'eau  en  laissant  un  dépôt  abondant  de 
silice.  La  liqueur,  séparée  de  ce  dépôt ,  ne  donne  par  les  réactifs 
aucun  indice  de  chaux  ni  de  magnésie;  elle  ne  présente  que 
quelques  traces  d'oxide  de  fer  et  d^alumine. 

La  deuxième  variété  est  ordinairement  très  blanche ,  bien  plu»* 
légère  que  l'eau  et  happante  au  plus  haut  degré.  M.  Damour  Ta 
trouvée  aussi  presqu'entièrement  composée  de  silice. 

Entre  ces  deux  variétés  extrêmes  sous  le  rapport  des  proprié* 
tés  physiques ,  on  peut  trouver  tous  les  degrés  intermédiaires ,  et 
il  arrive  souvent  qu'un  rognon  très  compacte ,  à  cassure  con- 
cho'ide  ,  etc.,  à  son  centre,  perd  peu  à  peu  ces  propriétés  dans  les 
parties  de  plus  en  plus  voisines  de  la  surfeice  où  il  présente  enfin 
tous  les  caractères  de  la  variété  terreuse. 
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Le  minéral  de  Nesle  rentre ,  par  sa  composition  et  par  ses  pro-* 
priélés  physiques  9  dans  le  groupe  des  silex  résinites,  et  se  rap* 
|iroclie  particulièrement  de  la  variété  connue  sous  le  nom  de  mér 
uîlite,  qui  se  trouve  d'ailleurs  dans  un  gisement  analogue.  Il  rt'Sr 
semble  encore  au  cacholong.  La  variété  terreuse  pourrait  aussi 
être  comparée  au  qnai*z  nectique  de  St-Ouen.  Toutefois  ce  miner 
rai  nous  parait  différer  assez  par  sa  couleur^  son  éclat  ^  sa  oas^ 
sure  y  etc.  de  ceux  qui^  nous  venons  de  citer,  pour  qii*il  ne  soit 
pas  inutile  de  le  désigner  par  un  nom  particulier.  Nous  proposons 
celui  de  Nestiie  qui  rappelle  la  localité  où  nous  l'avous  dé- 
rouvert. 

Troisième  assise,  [Meulières).  Dans  la  petite  portion  du  plateau 
de  la  Brie  qui  pénètre  dans  le  département  de  l'Aube,  la  forma- 
tion des  meulières  est  en  général  bien  séparée  de  celie  du  calcaire 
d'eau  douce,  et 'occupe  ordinairement  la  surface  des  plateaux. 
Ces  meulières  sont  oixiinai renient  compactes,  lithoides  ou  vi- 
treuses ,  sans  fossiles ,  en  blocs  plus  ou  moins  volumineux  au  mir 
lieu  d'un  limon  souvent  rougeâtre,  composé,  en  proportions  va- 
riables, d'argile,  de  sable  et  d'ôxide  de  fer.  Les  penchants  des 
coteaux  et  le  fond  des  vallées  et  des  ravins  sont  ordinairement 
jonchés  de  ces  blocs  éboulés  qu'on  emploie  pour  Tentretieu  de 
quelques  routes  et  pour  faire  des  bornes.  On  les  fait  entrer  aussi 
dans  la  construction  des  habitations. 

Détermination  des  deuxième  et  troisième  assises.  Le  calcaire  gro^ 
sier  marin  parait  se  terminer  en  biseau  sous  le  calcaire  d'eau 
douce  à  une  certaine  distance  de  la  limite  du  plateau  de  la  Brie. 
Montmirail  est  à  peu  près  le  point  le  plus  rapproché  de  cette 
même  limite  où  l'on  puisse  encore  voir  le  premier  de  ces  deux 
terrains  passer  sous  le  second.  D'après  cela,  notre  calcaire  d'eau 
douce ,  et  les  meulières  qui  le  couronnent,  doivent  correspondre 
à  la  formation  {^ypseuse ,  ainsi  que  M.  Dufrénoy  l'avait  déjà  établi 
depuis  long-temps  pour  d'autres  portions  de  la  Brie.  Si  l'on  veut 
préciser  davantage  cette  détermination ,  on  se  rappellera  qu'à  1& 
partie  supérieure  du  terrain  qui  nous  occupe ,  il  existe  une  couche 
dont  la  constance  est  remarquable  dans  nos  contrées  ;  et  que , 
d'un  autre  côté,  si  l'on  consulte  les  descriptions  des  environs  de 
Paris ,  on  y  trouve  toujours  l'indication  d'une  couche  semblable 
très  constante  auidessus  du  gypse.  La  grande  coupe,  donnée  par 
M.  C.  Prévost  dans  son  Essai  sur  la  formation  des  terrains  parisierts  ^ 
montre  même  cette  couche  prolongée  jusque  dans  la  Brie.  On 
doit  donc  considérer  comme  très  probable  que  la  marne  verte  de 
la  Brie  fait  suite  à  celle  qui  recouvre  le  gypse  à  Montmartre  ;  d'où 
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il  résulceraii  que  nos  meulières ,  et  la  très  petite  portion  de  <:al— 
caire  d'eau  douce  qui  passe  au-dessus  de  la  marne  verte  dans  le 
département  de  l'Aube  ^  correspondent  aux  couches  parisiennes 
comprises  entre  le  gypse  et  le  (>rès  de  Fontainebleau  ,  tandis  que 
la  masse  calcaire  sous-jacente  à  la  couche  qui  nous  sert  d'horizon 
serait  synclironique  du  gypse  lui  même  et  dés  couches  qui  lui 
sont  associées  intérieurement. 

Quatrième  assise,  (Grès  de  Fontainebleau),  C!e  grès  ne  paraft  « 
dans  le  département  de  TAube ,  qu'en  un  seul  point  à  1*0.  du  ha-» 
iiieau  de  Gourtiou ,  où  il  forme  sur  le  plateau  une  arête  culmî-^ 
nante  dirigée  de  l'E.  à  TO.  (altitude  196  mètres).  Il  est  plus  grenu  , 
plus  tendre ,  plus  bladc  et  plus  pur  que  le  grès  de  l'argile  plasti--( 
que,  dont  il  est  en  général  facile  de  le  distinguer.  On  remarque 
quelquefois  à  sa  surface  des  taches  noires  étoilées  (6xide  de  man- 
ganèse, ou  de  cobalt  ).  Il  est  là  en  blocs  énormes  dans  un  sable 
associé  à  une  terre  argilo^sableuse  rougeâtre.  On  Texploîte  pour 
pavés,  coins  de  murs ,  marches  «  bornes ,  etc. 

Lambeaux  qui  se  rattachent  au  plateau  de  la  Brie. 

Nous  avons  dit  qu'on  trouvait  çà  et  là  dans  le  S.-O.  du  dépar- 
tement de  l'Aube ,  au  sommet  de  collines  crayeuses  élevées ,  des 
lambeaux  du  terrain  tertiaire  de  la  Brie.  Ces  lambeaux ,  échappes 
à  la  dénudation ,  sont  restés  là  comme  pour  témoigner  de  Téten* 
due  autrefois  considérable  du  bassin  parisien.  Ib  appartiennent 
tous  à  l'assise  inférieure,  c'est-a-^ire  à  l'argile  plastique,  et  sont 
tous  composés  d'argile  et  de  sables  quelquefois  avec  grès.  Je  citerai 
le  sommet  de  la  colline  dite  le  Parc-de^Pont ,  Ponj,  Montgueux , 
Villadin ;  ce  dernier  est  le  plus  considérable,  il  est  constitué 
par  un  mélange  irré(>ulier  de  masses  de  sable  et  d'argile  exploitées 
pour  la  fabrication  des  briques ,  des  tuiles  et  de  la  poterie.  La 
$gure  2 ,  pi.  I ,  représente  la  coupe  d*un  des  terriers. 

Jiincs  de  grès  sauvage 

Une  nouvelle  preuve  de  la  dénudation  d*uae  assez  grande  éten- 
diie  de  terrain  tertiaire  est  offerte  par  la  présence,  sur  les  collines 
crayeuses  du  S.-O.  du  département  jusqu'à  une  certaine  limité 
assez  reculée,  de  blocs  épars  de  grès  dont  les  caractères  sont  iden- 
tiques avec  ceux  des  grès  en  place  qui  existent  à  la  partie  siqpé-^ 
rieure  de  l'argile  plastique  sur  le  bord  du  plateau  de  la  Brie ,  ei 
qui  très  pnd>ablement  affectaient  jadis  un  gisement  semblable.  On 
peut  suifre  en  effet  ces  blocs  saapages  jusqu'au  pied  et  même  snr 


SBANCK    DU    2    NOVEMBRE    1840.  23 

le  flanc  du  talus  tertiaire ,  où  ils  viennent ,  pour  ainsi  dire ,  re« 
joindre  les  grès  en  place  de  Tarf^ile  plastique  sans  jamais  s'élever 
sur  aucun  point  occupé  par  les  couclies  supc'rieures  à  celte  pre- 
mière assise  des  terrains  tertiaires.  Ib  sont  dans  une  relation 
semblable  avec  les  lambeaux  isolés  que  nous  venons  de  signaler 
comme  ayant  autrefois  appartenu  à  cette  même  assise.  Ces  grès 
sont  une  précieuse  ressource  pour  les  habitants  de  ta  zone  qu'ils 
occupent  (1).  Réduits  en  fragments ,  ils  oifrent  d'excellents  maté- 
riaux pour  les  routes.  On  les  taille  avec  peine  en  marches ,  coins 
de  murs  et  en  pavés  bien  supérieurs  à  ceux  que  fournit  le  grès  de 
Fontainebleau.  Ils  sont  exploités  comme  motUoos  pour  les  assises 
à  fleur  de  terre  des  habitations  construites  en  craie.  Enfin,  cer- 
tains blocs  d'un  petit'  volume  sont  immédiatement  employé» 
comme  bornes. 

Terrain  de  limon  açec  silex  -et  minerai  de  fer. 

Les  plateaux  crayeux  du  S.-O.  du  département  sont  recouverts 
par  une  nappe  de  limon  ordinairement  rouge,  argilo-ferrugineux 
renfermant  des  fragments  de  fer  hydroxidé  géodique  et  des  silex  en 
général  cornés  peu  ou  point  roulés.Cerlains  de  ces  silex  ne  sont  autre 
chose  que  des  moules  de  galérites ,  d'ananchytes  et  de  spatangues 
de  la  craie;  d'autres  sont  globuleux ,  ou  ovales,  ou  fungiformes, 
et  montrent  à  l'intérieur,  et  même  quelquefois  au-dehors  ,  des 
traces  d'organisation  de  divers  spongiaires.  Ces  fossiles,  en  général 
bien  conservés  et  qui  ont  Fair  d'être  encore  en  place ,  la  position 
habituelle,  sur  les  plateaux  crayeux,  du  terrain  qui  les  renferme  et 
son  absence  dans  la  série  des  couches  tertiaires  de  la  Brie ,  nous 
avaient d*abord  fait  penser  que  ce  même  terrain  pouvait  dépendre 
de  la  craie;  mais  maintenant  nous  ne  doutons  plus  qu'il  n'ap- 
partienne à  la  période  tertiaire  et  même  qu'il  ne  soit  postérieur 
à  l'argile  plastique  sur  laquelle  on  le  voit  reposer  à  Yilladin. 
(  PI.  I ,  fig.  2  ).  Nous  nous  rapprochons  donc  beaucoup  maintenant 
de  la  détermination  de  MM.  £.  de  Beaumont  et  Dufrénoy,  qui 
ont  colorié  ce  dépôt  sur  la  carte  de  France  connue  appartenant  à 
l'étage  moyen*  Ce  n'est  pas,  au  reste ,  la  première  fois  qu'après 
avoir  différé  d'opinion  avec  ces  géologues  ,  qui  ont  si  bien  vu  les 

(l)  GeUo  xoiic  e9X  Umitéc  J*aa  côlé  par  la  falaise  terUairoquî  Icrmiiiu 
le  plateau  de  la  Brie,  et.dc  Taulrc  par  une  ligne  ondulée ,  dirigée  moy(;ii- 
nemcnt  du  iV.  au  S.  ,  et  pistant  par  EselavofUê  '  Marne  ^ ,  a  l'E.  de  Sninl- 
Hdaire ,  purGefanne,  Saint-Pierre- de-Bossenay  ^  Aeonla-Pn»  ^  un  peu  â^ 
TE.  de  yHiadin^  à  PMi$  ,  f^ilenuturt  l'île.,  etc. 
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terrains  de  la  Fraace  ,  une  étude  plus  approfondie  nous  aura  con- 
duit à  leur  manière  de  voir.  Toutefois,  la  limite -supérieure  de  ce 
dépôt  est  encore  vaf^ue  et  restera  te!lle  tant  que  des -circonstances 
favorables  ne  nous  permettront  pas  de  le  voir  recouvert  par  un 
des  éléments  déjà  classés  du  bassin  parisien.  Les  silex  de  cette  for- 
mation sont  la  seule  ressource  pour  les  routes  qui  existent  sur  la 
craie  dans  cette  partie  de  la  Chanipagn(\ 

neutres  dépôts   superficiels  qu*on  pourrait  rapporter  à  ta  péri  ode 

tertiaire. 

On  trouve  encore  dans  certaines  localités,  sur  les  assises  infé^ 
rieures  de  la  formation  crétacée ,  de  minces  dépôts  qui  probable» 
ment  doivent  être  rapportés  à  la  période  Xertiaire.  Ils  sont ,  pour 
l'observateur  qui  cberclie  à  tracer  les  limites  des  terrains ,  un  su- 
jet continuel  d'embarras  et  d'incertitude.  De  ce  nombre  sont  les 
sables  ordinairement  jaunâtres ,  plus  ou  moins  terreux ,  avec  frag- 
ments de  silex  et  souvent  avec  minerai  de  fer,  qu'on  trouve  à  la 
surface  du  gault ,  de^  sablendu  grès  vert,  ou  de  la  ti  oisième  assise 
néocomienne  {Chaource ,  Gérodot)  \  puis  le  limon  jaunâtre  veiné  de 
blanc  qui  forme  ordinairement,  dans  les  terriers  des  tuileries,  la 
partie  supérieure  des  argiles  tégulines  (  gault  )  ^  ou  des  argiles  bi.» 
garrées  [T*  néocomieu  supérieur  ).  Ces  dépôts  superficiels  ne  se-<* 
raient-ils  que  le  prolongement  du  terrain  limoneux  à  silex  et  fos- 
siles crayeux  que  nous  venons  de  décrire ,  terrain  dont  les  carac- 
tères se  seraient  modifiés  suivant  la  nature  des  rotlies  sous-^ 
jacentes? 

M.  C.  Prévost  detnande  à  M.  Leymerie  s*il  a  retrouvé  là 
couche  à  coquilles  marines  qui  se  montre  à  Provins  ;  celui-ci 
répond  qu'il  a  découvert,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  un 
fragment  de  calcaire  hors  de  place,  renfermant  un  cérite,  au 
sommet  de  la  montagne  de  Saint-Parre ,  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  cette  couche  se  trouve  dans  le  voisinage. 

Mé  Dufrénoy  donne  lecture  de  la  notice  suivantes  : 

Sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  Vohz. 

Messieurs  4 

Une  maladie  qui  ne  piésentait  dans  son  début  aucun  symptôme 
alarmant  nous  a  enlevé,  en  peu  de  jours,  notre  confrère, 
M.  Voltx.  Surpris,  le  6  février,  par  une  simple  indisposition  au 
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milieu  d^uoe  séàoce  du  Conseil  général  des  mines,  M.  Voltz  quitta 
ses  collègues  pour  ne  plus  assister  à  leurs  délibérations  ;  et  six 
semaines  sVtaient  à  peine  écoulées^  que  nous  lui  rendions  les  der-- 
niers  devoirs. 

Les  travaux  nombreux  de  M.  Yoltz,  son  amour  sincère  pour 
la  science,  ont  rendu  sa  perte  bien  douloureus»e  à  la  Société  géo- 
logique ;  aussi  vous  avez  désiré  rendre  hommage  à  la  mémoire 
de  notre  confrère ^  en  insérant  dans  le  bulletin  de  la  Société  une 
notice  sur  ses  travaux. 

Né  à  Stra»bourg,  en  1784,  M.  Vollz  est  entré  à  TEcole  Poly^ 
technique  en  1803.  Admis  dans  le  service  des  mines  deux  ans 
après ,  il  s'est ,  dès  cette  époque  même ,  voué  à  l'étude  de  la  miné- 
ralogie et  de  la  géologie.  Simple  élève  des  mines  à  Mou  tiers,  il  fit 
des  voyages  dans  les  Alpes  sous  les  ordres  de  M.  Brochant  de 
Villiers,  son  professeur  et  son  ami.  Envoyé  peu  de  temps  après 
comme  ingénieur  eu  Belgique,  M.  Yoltz  se  livra  avec  ardeur  à 
l'étude  de  ses  sciences  favorites;  mais  ce  n'est  qu'à  partir  de  1815, 
lorsqu'il  fut  chargé  de  l'arrondissement  minéralogique  du  Bas- 
Khin ,  que  noti  e  confrère  commença  à  prendre  rang  parmi  les 
géologues  connus  du  public. 

Les  premiers  soins  de  M.  Voltz  furent  consacrés  aux  belles  col-^ 
lections  d'histoire  uatui*elle  de  l'Académie  de  Strasbourg,  il  se 
voua  tout  entier  à  leur  agrandissement;  grâces  à  son  zèle,  la  col- 
lection de  minéralogie  fut  complétée  ;  il  créa  presqu'entièrement 
la  collection  de  géologie  et  celle  de  fossiles  classés  par  ordre  de 
terrains.  Pendant  long'-temps  cette  dernière  collection  a  été  la 
plus  importante  et  la  plus  instructive  de  ce  genre  que  nous  ayons 
eue  en  France.  La  profonde  instruction  de  M.  Voltz ,  sa  con-^ 
naissance  de  la  langue  allemande ,  le  rendaient  un  intermédiaire 
nécessaire  entre  les  savants  des  deux  rives  du  Khin  ;  j)ar  ses  soins 
TAcadémie  de  Strasbourg  était  devenue  une  espèce  de  congrès 
8cienti6qiie  permanent,  où  les  minéralogistes  et  les  géologues 
venaient  constamment  puiser  des  lumières.  Cette  position  ^  que 
M.  Voltz  avait  su  se  former  par  les  services  qu'il  avait  rendus  aux 
sciences  naturelles,  lui  fournissait  des  moyens  d'échange,  les  seuls 
qui  permettent  de  faire  des  collections  complètes  C'est  encore  par 
cette  influence,  si  justement  acquise,  que  plus  tard  M.  Voltz  a 
pu  réunir  la  collection  de  fossiles  qui  existe  à  l'Ecole  royale  des 
mines. 

Les  travaux  de  M.  Voltz  portent  tous  l'empreinte  de  l'esprit  de 
méthode  qu'il  possédait  à  un  si  haut  degré  ;  ils  embrassent  les 
différentes  sciences  du  domaine  de  la  géologie ,  et ,  pour  vous  les 
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rappeler,  je  serai  obligé  de  vous  entretenir  successivement  des 
Mémoires  qu'il  a  publiés  sur  la  géologie ,  la  paléontologie  et  la 
minéralogie. 

Le  premier  Mémoire  de  géologie  est  intitulé  :  Topographie  mi~ 
néralogique  de  l'^^lsace.  Présenté  sous  la  forme  modeste  d'une 
simple  description  locale ,  ce  Mémoire  est  d^un  haut  intérêt. 
L'auteur  y  fait  connaître  non  seulement  là  composition  géologi- 
que des  roches,  mais  il  montre  surtout  leurs  rapports;  il  y  établît 
l'âge  des  porphyres  de  la  vallée  de  Nydeck  ^  et  il  dévoile  le  mys- 
tère de  la  formation  curieuse  du  filon  de  Framont ,  l'un  des  plus 
productifs  sous  le  rapport  industriel  et  des  plus  riches  pour  la  mi- 
néralogie à  laquelle  il  a  fourni  plusieurs  espèces  nouvelles.  Cest 
aussi  dans  ce  Mémoire  que  notre  coufrèk*e  a  signalé  les  filons  de 
la  roche  micacée  connue  sous  le  nom  de  minette ,  auxquels  la  pro- 
duction de  la  dolomie  parait  se  rattacher  dans  beaucoup  de  points 
des  Vosges. 

Le  second  Mémoire  géologique  important  est  intitulé  :  Note 
stir  le  Bradford'Clay  de  Bouxviller  et  de  Baviller  (1).  M.  Voltz  a 
irnontré,  dans  ce  Mémoire,  la  constance  des  sous-divisions  du 
calcaire  jurassique  en  plusieurs  étages,  ainsi  qui'  l'identité  pres^- 
tque  complète  qui  règne  entre  les  fossiles  de  ces  deux  localités  et 
ceux  que  l'on  trouve  dans  le  même  étage  eu  Angleterre ,  à  Port- 
en-Bessin  et  dans  la  France  septentrionale.  Malgré  le  peu  d'éten* 
due  de  ce  Mémoire  et  le  titre  de  Note  que  M.  Yoltz  lui  a  donné , 
te  travail  a  eu  une  grande  influence  sur  l'étude  géologique  de 
eette  partie  de  la  France  ;  il  a  établi  la  classification  du  calcaire 
du  Jura  qui  y  occupe  une  grande  surface ,  et  il  à  servi  de  point 
de  départ  à  M.  Thirria  pour  sa  Statistique  de  ta  ffaute-SaSne  ,  et 
è  M.  Thurmann  pour  ses  travaux  sur  le  Jura  suisse. 

Plus  tard ,  M.  Voltz  a  donné  une  Notice  sur  le  grès  bigarré  de 
Soulz^les^Bains  (2).  Malgré  tout  l'intérêt  qui  se  rattache  à  la  for- 
hiation  du  grès  bigarré  par  sa  liaison  intime  avec  les  sources  sa- 
lées et  les  mines  de  sel  gemme,  on  ne  possédait ,  avant  les  travaux 
de  notre  confrère ,  que  des  détails  peu  circonstanciés  sur  les  fos- 
siles du  grès  bigarré  de  l'Alsace  et  de  la  Lorraine.  C'est  à  la  per- 
sévérance de  ses  recherches  qu'est  due  la  connaissance  de  la  flore 
fossile  de  cette  formation ,  ainsi  qne  la  découverte  des  empreintes 
de  coquilles  que  possèdent  toutes  les  collections.  Après  avoir  in- 

(i)  Mémoireê  de  la  Société  d'kiêîoirê  naturelle  de  StroMboarg,  tome  II , 
ciJahrfmek,  i83o»  p.  48o. 

(a)  UémçirtÊ  de  la  'iHfciété  dhiitoire  natareUe  de  Siroêbourg ,  tome  II. 
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diqué  ta  position  de  ces  restes  organiques  dans  les  étages  supé- 
rieurs du  grès  bigarré ,  M.  Yoltz  discute  Tétat  de  Tatmosphère  et 
du  sol  qui  a  présidé  k  la  formation  de  ces  dépôts. 

Outre  ces  trou  Mémoires,  M.  Yoltz  a  fait  paraître  plusieurs 
lettres  sur  différentes  questions  de  géologie.  Ces  lettres ,  toutes 
écrites  en  allemand  et  adressées,  soit  à  M.  de  Leonhard,  atec 
lequel  il  était  particulièrement  lié ,  soit  à  M.  le  dotteur  Bronn  , 
ont  été  insérées  â  différtntes  époques  dans  le  Journal  de  M.  de 
Leonhard.  Voici  l'analyse  de  ces  différentes  lettres  t 

L'anomalie  si  remarquable  que  présente  là  Jlore  du  terrain  ju^ 
rassique  des  Mpes  fait  le  sujet  de  l'une  de  ces  communications 
scientifiques  avec  M»  de  Leonhard.  Il  explique  son  identité  avec 
la  flore  bouillère ,  en  supposant  que  les  plantes  qui  la  composent 
auraient  vécu  dans  une  île  entourée  d'une  mer  profonde  au  fond 
de  laquelle  se  seraient  déposées  les  puissantes  assises  dd  calcaire  des 
Alpes.  La  température  aurait  été  en  outre  plUs  élevée  sur  cette  lie 
que  sur  les  continents  environnants,  parce  que  ses  roches  ^  réceiu' 
ment  soulevées ,  n'étaient  pas  encore  refroidies  ;  de  sorte  que  la 
végétation  qui  la  couvrait  aurait  été  semblable  à  celle  du  terrain 
houiller,  époque  oà  la  surface  de  la  terre ,  plus  rapprochée  de 
son  origine ,  éta^t  soumise  à  une  chaleur  plus  considérable  que 
lors  du  dépôt  des  assises  jurassiques. 

Dans  une  seconde  lettre  9  M.  Vol  ta  attire  l'attention  de  M.  de 
Leonliard.  sur  la  nécessité  de  distinguer  les  formations  littorales, 
des  formeuions  de  haute  mer  {!}:  Il  croit  que,  si  cette  considération 
importante  avait  été  introduite  plus  tôt  dans  les  <|uestioDs  de  géo" 
logie ,  on  aurait  évité  bien  des  discussions ,  souvent  longues  et 
quelquefois  animées.  Pour  Cotcilîter  les  reclierches  des  géologues 
sur  ce  sujet,  M.  Volts  annonce  qu'il  est  occupé  à  la  rédaction 
de  tables  où  tous  Us  geni«$  de  plantes  et  d'animaux  seront  classés 
d'après  les  circonstances  physiques  qui  conviennent  à  leur  vie 
et  à  leur  développement.  Nous  avons  souvent  entendu  parler 
à  M.  Voltz  de  ce  travail  si  utile  à  la  science ,  il  en  avait  en 
gcande  partie  rassemblé  les  élémcfnt»;  malheureusement,  lu 
crainte  qu'il  avait  de  prckluire  des  documents  susceptibles  de  con- 
testations et  surtout  sa  rare  modestie  qui  lui  donnait ,  comme  ^ 
Werner,  une  haine  prononcée  pour  écrire,  nous  ont  privée  de  ce 
travail  important.  ' 

Deux  autres  lettres  sdnt  coneacrées  à  quelques  considérations 

sur  les  fbssiles  de  TAYp  du  Wurtemberg  (2),  et  à  la  descri|)tiori 

■  ■  .  '       ■  '  "  '  ""■» 

(1)  Jahrbue/t,  i83i ,  p.  78. 

(2)  Jafirb  ttc/if  t853,p.  78. 
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de  localités  où  il  a  trouvé  diverses  espèces  rares  d'Aiumoaites  (1). 

Nous  devons  encore  mentionner ,  parmi  les  travaux  de  géologie 
de  M.  Voltz,  un  Programme  des  leçons  du  cours  de  géologie  qu'il 
avait  l'intention  de  professer  à  l'Académie  de  Strasbourg.  Dans 
ce  Programme,  imprimé  dans  le  Journal  de  M.  de  LeonhardC^), 
M.  Yoltz  donne  une  classification  des  roches  en  lapprocliant  celles 
dont  l'origine  lui  parait  analogue.  Il  distingue,  en  conséquence  , 
les  roches  stratifiées  et  les  roches  non  stratifiées  :  les  roches  stratî* 
fiées  y  sont  divisées  en  deux  classes ,  les  unes  ayant  conservé 
leur  état  primitif,  les  autres  ayant  au  contraire  subi  des  modifi- 
cations depuis  leur  dépôt.  Les  roches  non  stratifiées  sont  égaler 
inent  divisées  en  deux  sections ,  savoir  t  les  roches  cristallines  et 
les  roches  fragmentaires. 

Ces  divisions,  adoptées  par  M.  Voltz ,  sont  logiques ,  et  la  plu-i 
part  sont  admises  par  tous  les  géologues  ;  quelques  unes ,  cepen* 
dant,  nous  paraissent  devoir  soulever  des  objections,  surtout  celles 
qui  sont  relatives  aux  roches  modifiées.  L'auteur  associe  à  cette 
classe  tous  les  gypses  et  toutes  les  doloioies;  nous  croyons  qu'il  a, 
sous  ce  rapport ,  beaucoup  trop  étendu  le  phénomène  du  méta-r 
morphisme ,  et  que  les  dolomies  du  lias ,  ainsi  que  les  gypses 
tertiaires  et  même  les  gypses  des  marnes  irisées ,  ont  été  déposés 
régulièrement  par  la  voie  neptunienne. 

Les  travaux  paléontologiques  de  M,  Yoltz  sont  aussi  nombreux 
que  ceux  de  géologie  ;  ils  sont  à  la  fois  descriptifs  et  physiologi-» 
ques.  Le  caractère  philosophique  de  son  esprit  se  révèle  surtout 
dans  les  quatre  Mémoires  qu'il  a  publiés  sur  les  Bélemnites  ;  il  en 
étudie  succissivement  les  formes  extérieures ,  la  nature  intime  et- 
les  rapports  avec  les  coquilles  internes  des  Céphalopodes ,  aux- 
quelles il  les  associe.  Les  fonctions  qu'il  attribue  aux  lames 
dorsales  des  Bélemnites  sont  regardées  comme  justes  par  tous 
les  anatomistes  qui  se  sont  occupés  de  cette  partie  difficile  de 
la  toologie.  La  découverte  du  sac  à  encre  a  montré  qu'il  avait 
compris  la  véritable  nature  des  Bélemnites,  et  que  la  restauration 
qu'il  a  faite  de  ces  animaux  singuliers,  est  en  harmonie  avec  ce 
que  l'observation  nous  a  appris  sur  l'organisation  des  Céphalo- 
podes. 

Les  tjuatre  Mémoires ,  dont  je  viens  d'indiquer  le  but  général , 
ont  pour  titres  : 

Le  premier.  Observations  sur  les  Bélemnites  (3). 

(i)  Jahrbuck  ,  i83o  ,  p.  483. 
{a)Jahrbuek,  i83i ,  p.  177. 
(3)  Mémoires  de  la  Société  ttkiêioire  naturMU  de  Strasbourg,  tome  I*''. 
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Le  second ,  Note  sur  le  rapport  des  Bélemnites  avec  d'autres 
coquilles  internes  des  Céphalopodes  (1). 

Le  troisième ,  Observations  sur  les  Belopeltis  ou  lames  dorsales  des 
Bélemnites  (2). 

ff  Le  quatrième ,  Note  sur  VOnjrchoteuthis prisca  ^de  M,  de  Munster^ 
et  sur  les  Loligo  Rotlensis  et  Jalensis^  de  M,  de  Zieten  (3). 

Ces  Mémoires ,  insérés  à  des  époques  diverses  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg ,  sont  trop  connus  de 
chacun  de  vous ,  messieurs,  pour  que  j'entre  dans  des  détails  plus 
circonstanciés  à  leur  égard.  Je  vous  rappellerai  seulement  que, 
dans  le  quatrième,  notre  confrère  fait  voir  que  les  fossiles  aux- 
quels on  a  donné  les  noms  à^ Onjchoteuthis  prisca  et  de  Loligo 
Bollensis  ne  sont  que  le  prolongement  de  la  région  dorsale  de 
l'alvéole  des  Bélemnites. 

Les  recherches  de  M.  Yoltz  sur  les  fossiles  connus  sous  le  nom 
d'Aptychus  (4),  sans  être  aussi  importantes  que  ses  travaui  sur  les 
Bélemnites,  ont  également  mérité  les  suffrages  des  conchylio- 
logistes;  Fauteur  adopte  Topinion  émise  par  M.  Rûppell,  qui 
regarde  ces  débris  organiques  comme  des  opercules  d'Ammonites. 
M.  Yoltz  divise  ces  fossiles  en  trois  groupes  : 

1^  Ceux  qui  sont  composés  d'une  simple  lame  cornée  ; 
2*  Ceux  qui  sont  composés  d'une  lame  semblable  recouverte 
d'un  test  calcaire  imbriqué  ; 

3*  £n6n  les  Aptjchus^  composés  d'une  lame  cornée  recouverte 
d'un  test  calcaire  celluleux, 

M.  Voltz  fait  ensuite  connaiti-e  24  espèces  d'Aptychus.  Il  sup* 
pose  que  chacune  d'elles  se  rapporte  à  une  famille  paiiiculière 
d'Ammonites,  mais  il  ne  saurait  indiquer  desquelles  elles  dé- 
pendent. 

Outre  ces  Mémoires  importants,  classés  maintenant  parmi  les 
ouvrages  que  doivent  consulter  les  personnes  qui  se  livrent  à  l'é- 
tude de  la  conchyliologie  fossile ,  M.  Voltz  a  traité  différentes 
questions  de  paléontologie  sous  forme  de  lettres  adressées, 
comme  pour  la  géologie ,  à  M.  de  Leonhard. Voici  les  titres  de  ces 
communication^ scientifiques  : 

Considérations  sur  les  coquilles  des  Céphalopodes  (5).  Dans  cette 


(i)  InÈiiiut,  tome  IV. 

(9)  Mémoires  de  la  Société  d*hiitoire  naturelle  de  Strasbourg  ^  tome  III. 

(3,  Institut ,  tome  V,  p.  48. 

(4)  Institut,  lomc  V. 

(5)  Jahrbueh,  1836,  p.  86. 
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lettre ,  M.  Yoltz  combat  la  classification  des  Céphalopodes  donnée 
par  M.  de  Blainviile;  il  croit  surtout  que  la  réunion  des  Ainmo- 
Dites ,  des  Nautiles  et  des  Bëlemnites  dans  la  troisième  classe  est 
contraire  aux  vrais  principes  de  la  conchyliologie ,  qui  doit  s'ap- 
puyer siu*  rorganisationdes  animaum. 

Sttr  le  ffenre  Nér'aée  (1).  Dans  cette  lettre ,  Fauteur  expose  les 
caractères  génériques  du  genre  Nériuée ,  et  £iit  connaître  la  distri- 
bution géognostique  des  différentes  espèces  qui  le  composent. 

Sur  le  f^enre  jéctinoçamax(2)^ 

Annonce  de  la  découverte  d'une  fient  de  Mastodonte  trouvée  dans 
un  dépôt  de  fer  pisolitique  nofi  recouvert  par  le  diluptum  ^prèsBottX'^ 
(viller,  crt  /Alsace  {&), 

Lettre  sur  les  Moyens  de  rendre  apparentes  les  spires  des  téré^ 
bratules  et  des  spirifers* 

Sur  la  cause  des  stries  signalées ,  par  M^  Defrance ,  à  la  swrjace 
fies  Huîtres  et  des  Exogyres  qui  ont  vécu  à  la  surface  d'autres  co- 
quilles  (4). 

Les  travaux  de  minéralogie  de  M.  Volts ,  sur  lesquels  nous  n'a- 
vons pas  encore  attiré  Tattention  de  la  Société,  sont  spéculatifs 
et ,  sous  ce  rapport ,  difficiles  à  analyser. 

Le  premier  est  une  Notice  cristallographique  (&)  dans  laquelle 
l'auteur  cherche  à  déterminer  les  rapports  qui  lient  les  trois 
forces  fondamentales  qui  animent  une  molécule  de  matière 
1*  avec  la  pesanteur  spécifique,  2°  avec  le  poids  de  l'atome, 
3*  avec  les  dimensions  des  aj^es  cristallins.  Dans  ce  mémoire, 
l'auteur  donne  en  fonction  des  axes  cristallins  les  rapports  de  den- 
sité d'un  corps  qui  passe  :  }*  du  système  trismétrique  au  système 
inonotrismétrique;  2°  du  système  nionodi métrique  au  système  mo-< 
nométrique  ;  d""  d'une  forme  monodimétrique  à  une  autre  forme 
IDonodimétrique . 

Dans  une  Seconde  notice  cristallographique^  M   Volti  fait  voir 

que ,  dans  la  formation  des  cristaux ,  les  forces  polaires  ne  sontpsa 
employées  seulement  à  produire  les  faces  et  les  arêtes  u'istalliaes , 
ninsi  que  la  densité ,  mais  qu'elles  concourent  encore  à  produire 
la  dureté. 

Ces  deux  mémoires  de  cristallographie  n'étaient ,  pour  ainsi 

(i)  Inttitut,  tunic  1I[,  p.  ^ab, 
(a)  New  Jahrbucii ,  1839,  5«  livraison. 
(3;  New  Ja/trbueh  ,  1 83g  ,  p.  558. 
(4)  New  Jahrbueh,  iSSg,  p.  694 
(jS)  Inêtltut^  (orne  II. 
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dire  »  (|u*un  prodrome  des  recherches  que  M.  Yoltz  se  proposait 
d'eotreprendre  ;  ses  fonctions  i^^ministratives  l'avaient  forcé  de 
les  ajourner  pendant  quelque  temps.  Toutefois ,  il  consacrait  en«- 
core  quelques  moments  de  liberté  à  ses  occupations  favorites , 
et ,  lorsque  ta  mort  est  venu  le  sut*prenc|re ,  notre  confrère  met- 
tait la  dernière  main  à  un  travail  très  important ,  dont  il  m'a 
souvent  entretenu,  sur  la  classification  minéralpgique.  M.  Yoltz 
avait  depuis  long-temps  préparé  les  éléments  de  cette  classification 
fondée  exclusivement,  sur  les  caractères  extérieurs  des  minéraux; 
il  est  à  regretter  qu'il  n'ait  pas  été  appelé  à  terminer  ce  travail , 
et  que  nous  ne  poi(sédions  même  pas  les  bases  principal<fs  du 
système  qu'il  avait  adopté.  Les  classifications  en  usage  laissent 
beaucoup  à  désirer,  et  ce  serait  un  grand  service  Â  rendre  à 
rétude  du  règne  minéral  que  de  trouver  un  système  comparable 
à  ceux  qui  ont  rendu  Tétude  de  la  botanique  si  attrayante. 

Permettez-moi ,  messieurs,  d'ajouter  à  cette  longue  énuméra- 
tion  des  travaux  scientifiques  de  M.  Yoltz  quelques  mots  sur  les 
services  qu'il  a  rendus  comme  ingénieur  des  mines. 

Il  a  participé  à  la  découverte  importante  des  mines  de  sel 
^emme  de  Yic.  Chargé  par  l'administration  d'en  diriger  les  pre- 
miers travaux ,  il  a  reconnu ,  par  le  sondage ,  la  position  et  la  con* 
^inuité  des  bancs  de  sel.  Il  en  a  fait  connaître  le  gisement ,  et , 
sous  ce  rapport ,  nous  devons  encore  considérer  ses  travaux  admi- 
nistratifs comme  du  domaine  de  la  géologie. 

Plus  tard,  il  a  été  l'un  des  promoteurs  les  plus  zélés  de  l'em- 
ploi de  l'air  chaud  dans  le  travail  du  fer.  Notre  confrère  a  publié 
à  ce  sujet  un  Mémoire  sur  les  procédés  employés  à  Wasseralfin- 
gen  en  Wurtemberg  (1). 

Nous  citerons  encore  ses  Mémoires  sur  les  creusets  puisards  des 
hauts-fourneaux  (2)  et  sur  la  nature  de  la  fonte  blanche  (3), 
comme  ayant  eu  ,dc  Tinfluence  sur  l'industrie  €t  le  travail  du 
fer. 

Enfin ,  messieurs ,  dévoué  autant  par  affection  que  par  devoir  à 
l'arrondissement  qui  lui  était  confié,  M.  Yoltz  fut,  pendant  ving^ 


(i)  Notiusur  i* appareil  qui  urt  à  chauffer  le  vent  alimentant  les  haute" 
foameauût  de  la  fonderie  royale  de  Waeseralfingen,  (  Annale»  des  mines  , 
5*  ftéric ,  tome  IV.  ) 

(a)  Notice  sur  les  ereuitts  puisards  des  hauts- fourneaux  et  en  particulier 
sur  ceux  des  forges  du  Bas^Rhin,  (  Annales  dss  mines ,  5<^  série ,  tome  VUf.  ) 

{Z)  Notice  sur  la  fonts  blanche,  dite  fonts  blanche  du  Rhin,  {Annalei^ 
des  mines,  5*^  «érîe  ,  tome  IV.  ) 
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ans,  le  véritable  clief  de  Tindustne  ininoralede  l'Alsace.  Il  a  par- 
ticipé à  la  plupart  des  ainélioratîoas  qui  y  ont  été  introduites.  Les 
propriétaires  des  établissements  de  Franiont,  de  Bouxwiller,  det 
Ronchamps  ne  commençaient  aucuns  travaux  importants  san« 
avoir  consulté  sa  longue  expérience.  Aussi  le  nom  de  M.  Yoliz 
était  populaire  dans  toute  TAlsace ,  et  ses  concitoyens ,  voulant  lui 
prouver  toute  leur  reconnaissance,  le  nommèrent,  lui,  sans  for- 
tune, élevé  par  son  s^eul  talent ,  membre  du  conseil  municipal 
de  la  ville  de  Strasbourg  et  du  conseil  général  du  département  du 
Bas-Rhin. 

M.  Angelot  signale  à  Taitention  de  la  Société  Texistence 
de  surfaces  polies  sur  le  revers  méridional  des  Pyrénées,  dans 
la  vallée  de  Vénasque,  en  Aragon.  Cette  vallée  descend  du 
plan  des  Espagnols  situé  au  pied  de  la  Maladetla  ,  toujours 
couverte  de  glaciers.  Les  surfaces  polies  existent  sur  une 
niasse  de  pbyllade  noir  très  dur  et  très  pesant,  s'élevant 
de  un  à  deux  mètres  au-dessus  du  sol.  Ces  surfaces ,  qui 
S'étendent  sur  une  longueur  de  dix  à  vingt  mètres  et  peut- 
être  davantage, sont  comme  enduites  d*un  vernis  très  luisant, 
d'une  couleur  brune  ou  rubigineuse,  ce  qui  leur  donne 
quelque  ressemblance  avec  une  poterie  brune  vernissée.  Elles 
sont  couvertes  de  nombreuses  stries  et  même  de  cannelures, 
assez  profondes  pour  y  placer  le  doigt ,  qui  se  prolongent 
parallèlement  entre  elles  et  à  la  direction  du  chemin  sur  le 
bord  duquel  elles  se  trouvent,  et  qui,  en  cet  endroit,  remonte 
sensiblement  en  sens  inverse  de  la  déclivité  générale  de  la 
vallée.  Les  surfaces  polies  sont  en  général  dans  le  plan  de 
développement  des  5chistes  qui  sont  placés  sur  la  tranche  à 
peu  près  verticalement  et  dans  le  sens  longitudinal  de  la 
vallée.  Vers  Vextrémité,  elles  s'excavent  un  peu  en  plongeant 
sous  le  sol.  Elles  sont  situées  sur  le  côié  droit  de  la  vallée, 
à  plus  de  trente  à  quarante  mètres  au-dessus  du  niveau  des 
eaux,  à  une  demi-heure  de  marche  de  l'hospice  de  Vénasque, 
sur  le  bord  droit  du  chemin  qui  conduit  de  cet  hospice  à  la 
ville  de  Vénasque»  et  à  environ  cinq  heures  et  demie  de 
marciie  de  Bagnères-de-Luchon.  M.  Angelot ,  convaincu  que 
c'était  une  roche  en  place ,  ne  s*était  pas  occupé  d'abord  de 
le  vérifier  d  une  manière  spéciale.  Cependant,  n'ayant  pas 
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retroQYé  plus  loin  di^  surfaces  semblahles ,  il  lui  est  resté 
quelque  tn certitude  à  cet  ë^ard ,  et  il  ne  regarderait  pas 
comme  impossible  que  ce  fût  un  hluc  immense  de  schiste 
enfoui   en  partie  dans  le  talus  de  la  vallée.  Quoique  cette 
Yallée  contienne  un  grand  nombre  .de  blocs  erratiques  de 
granité  et  de  schiste,  il  n'en  a  vu  aucun  dont  les  dimensions 
approchassent  de  la  masse  en  question.  Enfin  il  a  remarqué 
que  les  feuillets  ou  couches  de  cette  masse  |  d*ailleurs  assez 
épais  ^  étaient  posés  presque  verticalement  comme  tous  les 
scbbtes  qui  forment  ce  côté  de  la  vallée,  tandis  qu'au  con- 
traire y  la  plupart  des  blocs  erratiques  de  scbiste  de  grande 
dimension  reposaient  sur  le  plan  et  non  sur  la  tranche  de 
leurs  feuillets.  Sans  avoir  d'opinion  arrêtée  sur  le  phénomène 
qui  a  pu  produire  le  poli  de  ces  surfaces  dont  il  présente  à  la 
bociété  des  échantillons  qu^il  a  recueillis  l'été  deiiiier,  M.  An- 
gelot ne  pense  pas  qu'on  puisse  l'attribuer  à  un  glissement , 
parce  que  ces  surfaces  ne  lui  ont  pas  paru  parfaitement 
planes  dans  le  sens  longitudinal  des  stries  et  des  .cannelures« 
M.  Ai.  Brongniarty  tout  en  admettant  que  ce  poli  est  na- 
turel, fait  remarquer  que  les  faits  de  cette  nature  ont  deux 
causes  bien  distinctes  :  l**  les  glissements  et  les  frottements 
que  les  roches  ont   pu  éprouver  lors  des  dislocations  de 
récorce.  du  globe  ;  2^  la  cristalliçation  comprimée  de  cer^ 
laines  subsian^es  dans  les  fissures  des  roches,  ainsi  que  cela 
a  lieu  pour  te  roche  duSaint-Gothard. 


Séance  du   16  novembre  1840. 

PRÊSIDBKCB  DB  M.  ALBXÀNORE  BRONGNIART. 

M.  Raulin,  vice-secrétaire^  donne  lecture  du  procès-ver* 
bal  de  la  dernière  séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

HAnÔBOH  (Philippe),  agent-*voyer  en  chef,  à  Marseille» 
présenté  par  MM.  Coquand  et  Michelin; 

Soc  géol.  Tome  XTI.  5 
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SiRANOR  (Jules  Dfe) ,  propriétaire  à  Aix  ^  rue  Giltéra  »  n*  7, 
présenté  par  MM.  Coquand  et  Michelin  ; 

L'abbé  Van  dehHeckb  «vicaire-général  de  révécbé  de  Ver* 
sailles,  présenté  par  MM.  Huot  et  Michelin. 

L'abbé  Rarzani,  professeur  dliistoins  à  Bologne,  pré^ 
sente  par  MM.  de  Roisty  et  Constant  Pretost. 

M.  Edouard  Richard  est  admis  à  faire  de  nouveau  partie- 
lie  la  Société. 


DORS  FAITS  A  X.A  SOCIÉTÉ. 


I«a  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Akide  dOrbigny:  i^  son  HUtairûnaiu:' 
relié  générale  H  pariiculièré  dès  Crinûïdês  vivanU  €t  foê'^ 
9ilM.  In-4*,  2*  livraison.  1840  ; 

S^Sa  P^^léontùtûgie  françaiêê.  V  livraison.  1840. 

De  la  part  de  M*  CÎi.  d*Orbigny  :  la  10*  livraison  du  Die* 
Èiùnnaire  urjiiversel  d'hi$toite  naturelle^  dont  il  dirige  la 
publication. 

Programme  de$  priù^  propoêés  par  C  Académie  rajraU  des 
sàienoeêt  beltee- leitreg  et  arts  de  Rôrnn,  ln-8*»'  4  pag. 

De  la  part  de  la  Sociale  scientifique  de  Londres:  1*  Régu- 
lations and  Bjr-lawê  (Régiements  et  statuts  de  la  Société 
scientifique  de  Londres)»  In*^*,  8   pag..   Londres,   1840; 

^^  Proeeedingê  (Pi*ocès*>verbaux  de  la  Société  scientifique 
de  Londres).  In-8*,  vol.  I,  SSpag.,  (  cane;  voL  II,  7t  pag., 
7  pK  Londres,  1840. 

Mémoires  de  C Académie  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg. VI*  série, sciences  naturelles;  in- 4*,  tome  III,  t'* et 
!>•  livn,  237  pag.,  18  pi.;  3*  et  4Mivr.,  188  pag.,  40  pi. 
Saint-Pétersbourg,  1839-40. 

Recueil  des  actes  de  la  séance  publique  de  C Académie  des 
seiewsesde  Smint^PéUfwbmrg ,  imme  fe  29  décembre  1838. 
In- 4* ,  225  pag. ,  un  pcMfai^.  Siiiilrt-PéierslMmrg  ,18)9. 

Recueil  des  actes  de  la  séance  publique  de  l^acàdémie  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg,  Unue  le  29  décembre  1839. 
In-4%  127  p.  Saint-Pétersbourg,  1840. 

Cmnptes^rendus  hebdomadaires  des  sémnees  dé  CAnadèmie 
des  sciences,  2*  semeatre,  n^  18  et  19. 
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Mémorial  de*  eonnatêsances  humaines.  0<tobre  1840. 

Vlmtitut,  n~248  et  559. 

Tkt  Aihenœum^  n'  680  et  681. 

M.  Le  Blanc  offre  à  la  Société  des  incrustations  calcaires 
prises  à  la  source  d'Hammam  Mascoutin,  à  droite  de  la 
route  de  Bone  à  Constantine.  Une  noie  relative  à  cette 
source  a  été  publiée  dans  le  Bulletin  y  tom.  XI ,  pag.  129. 

M.  Midielin  offre  une  série  de  roches  et  de  fossiles  de 
tlivers  terrains  tertiaires  de  TEurope^  et  notamment  de  la 
France  et  de  la  Belgique. 

cohIiijnicàtions. 

On  commence  la  lecture  des  procès- verbaux  de  la  rén* 
nion  extraordinaire  de  la  Société  à  Grenoble. 

M.  DufVénoy  réclame  relativement  à  Page  géologique  qui 
a  été  assigné  aux  anthracites  des  Alpes  par  les  membres  de 
la  Société  présents  à  Grenoble.  Il  fait  remarquer  que  cette 
question  est  de  la  plus  haute  importance  pour  )e  classement 
des  terrains  des  Alpes,  et  que  malheureusement  dans  la  réu- 
nion on  n*a  examiné  que  quelques  localités  exceptionnelles 
sur  lesquelles  91.  Gras  a  tente  d^établir  une  théorie  générale.  II 
rappelle  Topinion  de  MM.  Brochant  de  Viiliers  etVoksqui, 
après  avoir  étudié  la  question  avec  soin  y  ont  reconnu  que 
tous  ces  terrains  sont  eénéralemen^t  «n  stratification  <;oncor- 


dante^et  que  les  schistes  à  impressions  végétales  sont  inter- 
calés dans  des  couches  calcaires  semblables  entre  elles. 
M.  Vhiftdtioy  ajoute  que  la  discordance  de  stratification  qui 
existe  au  Peychagnard  y  n*est  qu'un  fait  exceptionnel  de  peu 
d*^lendtie,  tandis  que,  dans  une  multitude  d'autres  points 
et  notammcfnt  &  la  Combe  de  Mallaval  »  on  peut  voir ,  inter- 
calés dans  les  calcaires  des  Alpes  et  en  stratification  concor- 
dâYite,  ies  seh!sCei$  talqueux  et  micacés ,  renfermant  des  cm* 
prèkHéS  de  végétaux,  changés  en  matière  talqueuse  et  abso- 
kiment  semblables  à  Celtes  qui  ont  été  recueillies  par  >es 
membres  de  la  Société. 

M.  Midielin  répotid  que  la  présence  de  bélemnites  indé- 
Mrminablei  ne  lui  paraît  pas  suffisante  pour  contrebalancer 
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celle  de  vingt  espèces  Tegétales  se  rapportant  toutes  à  la 
flore  houillère.  Il  préfère  classer  tous  ces  dépots  dans  le 
terrain  houiller  et  admettre  que  les  bélemnites  ont  commencé 
à  exister  à  l'époque  de  la  formation  de  ce  terrain. 

M.  Millet  lit  une  note  sur  des  bois  imprégnés  artificielle- 
ment de  matières  bitumineuses  et  de  pyrolignite  de  fer. 

M.  Melleville  lit  un  mémoire  sur  les  sables  tertiaires  infé- 
rieurs du  bassin  de  Paris ,  qu*il  soumet  à  Tapprobation  du 
Conseil ,  pour  être  inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 


Séance  du  7  décembre  1840. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  lï  k^cniKc^tlccprésident. 

M.  Raulin,  vice-secrétaire, donne  lecture  du  procès- verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée* 

Le  Président  proclame  membresde  la  Société  : 

MM. 

Làisné  ,  professeur  de  mathématiques  au  collège  Rollin  , 
présenté  par  MM.  Delafosse  et  Charles  d'Orbigny; 

Le  père  Làvia  ,  prieur  des  Bénédictins  à  Catane ,  présenté 
par  MM.  Huot  et  Michelin. 

DONS  FAITS  ▲  LA  SOCIÉTÉ* 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Eugène  Robeit  :  f^oyage  en  I^landô  e$ 
au  Groenland  exécuté ,  pendant  Uê  années  1835  et  1836» 
sur  la  corvette  la  Recherche;  minéralogie  et  géologie ,  par 
M.  Eugène  Robert,  r'parfte.In-8^,327  pag.  Paris,  Ardius 
Bertrand,  1840. 

De  la  part  de  M.  d'Archiac»  son  Discours  sur  l'ensemble 
des  phénomènes  qui  se  sont  manifestés  à  la  surface  du  globe 
depuis  son  origine  jusquà  Fépoque  actuelle.  In-i*,  28  pag. 
Paris,  Bourgogne  ei  Martinet,  1840. 

De  la  part  de  M.  Lockhart  »  son  Mémoire  sur  un  dépôt 
d'ossements  fossiles  des.  environs  d^ Argentan.  In-8*,  lOpag, 
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Otiéans,  1839.  (Extrait  du  tome  I*"   drs  lUtiroîres  de  fa 
Société  rayait  des  sciences ,  beltes-Uttres  et  arts  d*Ortéans.) 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jacquemont  :  F^age  dans 
C Inde t  par  M.  Fictar  Jacquemont,  pendant  les  années 
1828  à  1832. Livraisons  27  et  28.  Paris,  Firmin  Didot,  1840. 

De  la  part  deM.  Alcided*Orbigny,  svl  Paléontologie  fran- 
çaise. ^' Myt  ASM. 

De  la  part  de  M.  Catullo ,  sa  Geognosia  lettera  (Lettre, 
géognostiqiie  sur  une  marne  endurcie  du  Bellunais.  In- 8*» 
7  pag. 

De  la  part  de  M.  Edouard  Eichiwald ,  son  Die  unvelt  russ- 
{ftnds  (Le  monde  ancien,  russe ,  ei[pliqué  par  les  fossiles). 
In  8"*,  106  pag.,  4 pi.  Saint-Pétersbourg,  1640. 

De  la  part  de  H.  Friedr.  W"  Hœninghaus,  sa  description 
de  végétaui  fossiles  du  calcaire  d'eau  douce  de  Mombach , 
en  allemand.  In-4^  2  pag.,  i  pi.,  1840,  2  exempl. 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  C Académie 
des  sciences.  N<^  20  à  22.  Paris  ,1810. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  Tome  XIV,  n~  82 
ex  83. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse.  M**  65. 
1840. 

Annuaire  du  Journal  des  Mines  de  Bussie^  pour  les  an- 
nées i  835-36-37  et  38,  avec  une  introduction.  5  vol.  in•8^ 
Saint-Pétersbourg,  1840. 

The  american  journal  of  sciences  and  arts  (Journal 
ain^icain  des  sciences  et  des  arts).  Vol.  XXXIX ,  n**  2. 

//  progressa^  etc.  (Le  Progrès  des  sciences ,  lettrés  et  arts). 
IX*  année,  n<>  51.  Naples,  1840. 

VInstitut.  N"*  360  à  362. 

The  Mining  Journal.  Vol.  X,  n*  276. 

The  Athenœum.  N**  682  à  684. 

T^  prospectus  de  TEpisiémonomie  ou  Tables  générales 
d^indication  des  connaissances  AtfiflafiMf,  par  MM.  Vander- 
maelen  et  le  docteur  Meisser.  Bruxelles,  1810 ,  2  exempL 

XSORESSFOnDAHCB  BT  GOMNUNXGATIOIIS. 

M.  le  général  TcbefTkine ,  major-général  des  ingénieurs  des 
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mines  de  Russie ,  écrit  à  la  Société  poisr  \n\  oRrir  les  cinq 
premiers  valûmes  de  rAnnuxiire  du  Journal  des  roines  de 
Russie ,  meniiouné  ci-dessus. 

La  Société  prOrède  à  la  nôminattou  d'un  agent ,  en  rem- 
placement  de  M.  Edouard  Richard,  démissionnaire» 

Au  premier  tour  de  scrutin  ,  M.  Gabriel  Graugnard ,  ayant 
réuni  42  voix  sur  48,  est  élu  agent  de  la  Société  géologique 
de  Frtuieew 

M.  d'Archiac ,  après  avoir  cédé  le  fauteuit  à  St.  Dufrénoy» 
présenta  un  Mémoire  dont  il  est  Tauteur  et  qui  a  pour  titre: 
Description  géologique  du  déparUmont  dctJisne.  11  eu  fait 
ensuite  une  analyse  rapide  où  se  trouvent  indiquée  le  tH»t  et 
les  principales  conclusions  de  son  travail»; 

La  carte,  dit-il^  dont  la  minute  a  été  faite  sur  lesfeuilles  pu- 
bliées par  le  dépôt  de  la  guerre^ofFre  vingt-une  teintes  repré- 
sentant lesprincipales  divisions  des  terrains.  Les  ei^ploitafions 
de  lignite  9  celles  de  gypse,  les  fprges  et  les  usines  dont  les 
produits  résultent  du  traitemeiit  des  substances  minérales 
extraites  dans  le  département ,  les  fours  à  chaux  ,  les  brique- 
leries,  les  tuileries  et  les  fabriques  de  carreaux»  les  carrières 
de  pierres  calcaires ,  de  grès ,  de  schistes ,  de  sable ,  de  (»il- 
loux  et  d'argile 9  le^  galeries  d'exploitation,  le  plongemenit 
des  couches  et  les  lignes  suivant  lesquelles  les  coupes  opt  été 
faites  sont  indiqués  sur  cette  carte  par  des  signes  spéciaux.. 

Les  coupes  SQïii génital €9  .paniculUr 68  et  Uiioriquç$,hes 
coupes  génécalestrik versent  le  département  du  N.  au  S,  et  de 
l*E.  à  rO.  L*échelle  des  t^auteurs  est  W.*ï,  celle  des  lon- 
gueurs ,  la  même  que  celle  de  la  carte.  Les  coupes  particu-^ 
lières  font  connaître  en  détail  la  composition  de  chaque 
groupe  ei  de  chaque  étage  \  eUes  son|.  de  même  établies  sur 
des  échelles  proportionnelle^^  Ën&n ,  la  ooupe  tliéorique^qul 
résume  toutes  les  autres ,  indique  la  «iperposiiion  des  divers 
terrains  du  département  avec  Jeurs  subdivisions  eu  forma- 
tions, groupes  et  étages,  Ichts  principaux  caractères,  leur 
puissance  relative,  les  niveaux  d*eau  ou  couches  aquifères 
qu'ils  renferuMAt,  et  les  fossiles  qui  les  eanK^érisent. 

Le  texte  est  divisé  par  chapitres ,  dont  le  premier  traite 
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«le  la  con&tilution  physique  du  dôparteiiient  ,de  sa  siluatton  » 
<)e  son  étendue  et  de  ses  limites  administratives ,  puis  de 
lorographie,  de l'hjdrographie,  des  industries  relatives  xax 
cours  d'eau  et  de  la  météorologie.  Le  chapitre  2  expose  la 
classification  des  terrains  telle  qu  elle  est  indiquée  dans  le 
tableau  ci-joint. 

Ne  pouvant  présenter  ici  aucun  des  nombreux  détails  des- 
criptifs ,  statistiques  et  d'application  dans  lesqu^  l'auteur  est 
entré ,  noua  nous  bornerons  à  résumer  succinctement  le4 
diverses  parties  de  son  travail. 

Les  chapitres  3,4,  â,  6, 7, 8  et  9  sont  consacrés  à  h 
description  des  terrains  moderne,  diluvien  et  tertiaire.  Le4 
divisions  admises  par  M.  d'Archiac  sont  les  mêmes  que 
celles  qu'il  a  établies  précédemment  dans  ses  Et9aiê  $ur  t($ 
eeordinaiion  des  Urrainê  tertiaireê  da  nord  de  la  Frmnee  $ 
de  la  Belgique  et  de  VAngleîerre;  nous  nie  les  earacbérise<p 
rons  donc  point  de  nouveau ,  et  il  suffira  de  rappeler  la 
disposition  générale  des  courbes  tertiaires  du  département. 

des  couches  se  recouvrent  successivement  du  N*  au  S.  2 
ainsi,  le  ratcaire  lacustre  elles  sables  supérieurs  ne  se  tro«« 
vent  qu'en  lambeaux  isolés  et  fort  éloignés  les  uns  des  autres 
dans  la  partie  méridionale  du  département ,  depuis  Yiels-Hai- 
sons  jusqu'à  la  hgute  forêt  de  Vitters^Cotterets*  Le  calcaire 
lacustre  moyen ,  beaucoup  plus  suivi,  forme  des  plateaiu 
réguliers,  prolongements  de  ceux  des  départements  de  la 
Marne  et  de  Setne-et-Mame ,  et  occupe  presque  tout  rarmn* 
dissement  de  Ghàteau«-Thierrj|  s  avançant  auasi  sur  la  limite 
méridionale  de  celui  de  Soissons.  Les  sables  et  gris  moyens 
qui  ne  se  présentaient  que  sur  les  pentes  des  vallées  delà  Marne 
et  du  Surmelin ,  eonunencent  à  sortir  de  desscms  le  groupe 
précédent  dans  la  vallée  du  Clîgnon ,  occupent  un  espace 
assex  considérable  dans  la  vallée  de  TOurcq,  et  acquièrent  leur 
plus  grande  importance  au-delà  de  la  limite  du  calcaire  siU«> 
ceux  I  depuis  Mont-Saiat-'Martin  jusqu'au  signal  de  Montsigu. 
Plus  au  N.  »  ils  forment  çà  et  là  quelqties  buttes  isolées  à  U 
surfiice  du  calcaire  grossier.  Ce  dernier  groupe  n'offre  aussi 
que  les  tranches  de  ses  couches  dans  les  vallées  du  Petit- 
Morin,  du  Surmelin  et  de  la  Marne  ;  il  occupe  quelques  sur- 
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faces  sur  les  pt^ntes  du  Clignon  et  du  ru  d*Alland.  Sur  les 
deux  rive&de  l'Ourcq  ,  il  présente  une  étendue  plus  considé- 
rable*, uiaib%  depuis  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  TOurcq  et 
de  r Aisne,  il  constitue  seul  les  plateaux  qui ,  malgré  de  pro^ 
£r>n'les  coupures  tiansversales,  coniimient  à  se  relever  vers 
le  N.  ju'jqii^à  une  ligne  E.-S.-E.  ,Q.-N-.-0. ,  tirée  du  village 
de  Montaiguà  celui  d'Ugny-le-Gay  Ce  relèvement  n'est  point 
d*ailleurft  parfaitement  uniforme,  et  diverses  inflexions  s'ob- 
servent sur  quelques  uns  de  ces  plateatix.  Enfin  le  groupe 
des    sables  inférieurs  ne  se  montre  point  dans  la  vallée  du 
Petit-Moriu,  mais  il  forme  le  pied  du  talus  des  vallées  de  la 
Marne  et  du  Clignon ,  n*est  point  atteint  dansceUe  deTOurcq, 
qui  est  trop  élevée,  constitue  au  contraire  les  pentes  et  le 
fond  des  vallées  de  T Aisne,  de  b  Lette  et  de  leurs  affluents; 
et,  lorsque  tous  les  autres  groupes  tertiaires  ont  disparu,  il 
présente  encore  de  nombreux  lambeaux  plus  ou  moins  éteiir 
dus  à  la  surface  de  la  craie  dans  les  arrondissements  de  Laon, 
de  Saint-Quenim  et  de  Ver  vins.  Il  se  prolonge  ensuite  dans 
les  départements  de  TOise,  de  la  Somme,  du  Paa-de-Gakiis 
et  du  Nord ,  pour  s'étendre  sur  une  partie  des  provinces  du 
Hainaut,  du  Brabant  et  du  Limbourg.^ 

On  se  ferait  une  idée  peu  exacte  de  la  puissance  totale  du 
\errain  tertiaire  du  département  de  l'Aisne,  dit  M.  d'Archiac, 
si  Ton  additionnait  les  cliifîres  qui  ont  été  donnés  pour  cha- 
que groupe  et  pour  chaque  étage  en  particulier,  parce  qu'il 
n^amve  jamais  que  tous  les  groupes  acquièrent  en  même 
temps  leur  maximum  d'épaisseur.  La  plus  grande  puissance 
des  sables  inférieurs  et  du  calcaire  grossier  se  trouve  entre 
Montchâlons  et  Veslud,  où  elle  est  de  138  mètres.  Ces  deux 
groupes  et  celui  des  sables  moyens  ont  140  mètres  du  rond 
de  Rumignj,  dans  la  haute  foiét  de  Coucy,  à  la  ferme  de 
Pont-Thierret  au  N.  de  Mons  en  Laonnais.  Ces  trois  groupes 
et  celui  du  calcaire  lacustre  moyen  ,  delà  ferme  des  Grèves 
(plateau  de  Courboin)  au  niveau  de  la  Marne ,  ont  1 74  mè-r 
très ,  y  compris  6  mètres  d'alluvion  ancienne.  Enfin  les  six 
groupes  réunis  depuis  la  croix  de  Bellevue  jusqu'au  niveau 
de  l'Autonne  qui  est  très  près  de  la  craie  ont  1 76  mètres 
de  puissance  totale. 
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Le  terrain  tertiaire,  en  y  comprenant  les  dépôts  diiuTÎens, 
renferme  8  niveaux  d  eau  ou  couches  aquifères,  dont  1  à  la 
base  de  Talluvion  ancienne,  3  dans  le  groupe. du  calcaire  si- 
liceux j  i  dans  celui  du  calcaire  grossier  et  3  dans  celui  des 
sables  infëriei^rs.  Ces  huit  nappes  d*«au  sontrélément  princi- 
pal de  laricliesse  du  département,  mais  on  Terra  plus  loin  que 
leur  disposition  est  telle  qu*à  Tezception  d'une  seule,  et  en- 
core n'est-ce  que  sur  un  bien  petit  nombre  de  points,  ces 
nappes  ne  sont  pas  susceptibles  de  fournir  des  eaux  jaillis- 
santes par  le  forage  des  puits  artésiens. 

Le  chapitre  1 0  traite  de  la  formation  crétacée.  La  séparation 
des  terrains  tertiaire  et  secondaire  est,  dans  le  département, 
parfaitement  tranchée  sous  le  point  de  vue  minéralogique 
comme  sous  celui  des  fossiles.  La  stratification  de  ces  terrains 
est  discontinue  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  y  soit  réel- 
leçient  transgressÎTe  ou  discordante.  Nulle  part  il  n*y  a  de 
passage  ni  d'oscillation  entre  ces  deux  grands  systèmes  de  dé- 
pots. La  formation  crétacée  se  divise  en  deux  groupes ,  leso>> 
périeur  et  le  moyen  :  le  groupe  inférieur  (néocomien  ou  weal- 
dien)  n'y  a  aucun  représentant.  Le  groupe  supérieur  oflre, 
dans  le  département,  trois  étages  assez  distincts:  1<*  craie  blan 
che ,  craie  jaune  et  magnésienne,  et  craie  grise  ;  2*  craie  avec 
silex  ;  3*  marnes  argileuses  bleues  et  marnes  calcaires  grises 
on  glauconieuses.  Le  groupe  moyen  ne  comprend  que  le 
grès  vert  proprement  dit  et  des  glaises. 

Après  avoirdécrit  chacun  de  ces  étages,  M.  d*Archiac com- 
pare les  niveaux  absolus  qu*ils  atteignent  successivement  et 
il  en  conclut  qu'ils  sont  d'autant  plus  élevés  que  les  couches 
sont  plus  anciennes.  Ainsi ,  le  grès  vert  atteint  235  mètres 
d  altitude  à  TEruiitage,  auN.'f.  de  Brunhamel,  et  la  craie 
blanche  se  maintient  moyennement  à  80  mètres  dans  toute 
la  plaine,  au  N.  de  Laon. 

Si  l'on  supposait  une  épaisseur  de  70  mètres  au  premier 
groupe  dans  cette  partie ,  on  trouverait  pour  le  second  une 
différence  de  niveau  de  225  mètres  entre  deux  points  distants 
de  10. lieues  et  demie  environ;  c'est  à  dire  une  différence 
de  32  mètres  en  plus  avec  le  niveau  de  la  nappe  d'eau  qui 
pimente  lea  puits  «artésiens  de  Saint-Quentin.  En  effet,  les 
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glaises  au  bas  de  la  ville  «ont  à  84  mètres  ;  si  l'on  retranche 
ce  i;liif]rre  <le  235»  la  différeiiue  151  exprime  la  quantité  dont 
le  grès  vert ,  i  l'Ermitage,  est  au-'dessus  des  glaises  bleues 
dans  la  vallée  de  la  Somme,  et  si,  à  cette  première  différence. 
Ton  ajoute  42  mètres,  profondeur  moyenne  des  puits  artésiens 
forés  dans  cette  vallée ,  on  aura  193  mètres  pour  difFérence 
totale  entre  le  niveau  de  la  nappe  d'eau  et  le  grès  vert  du 
Mont-St-Jean.  Au  S*,  la  pente  parait  être  beaucoup  plus  ra- 
pide» car  le  puits  foré  à  la  Neuville ,  près  iJaon,  n'était  pas 
encore  arrivé  au  grès  vert,  à  une  profondeur  de  plus  de 
300  mètres. 

Le  chapitre  1 1  est  consacré  à  la  formation  oolitiqna.  Cette 
formation  ne  se  trouve  que  dans  une  partie  descantonsd'Hûp* 
«on  et  d'Aubenton.  Elle  y  est  représentée  par  un  système  de 
,couches  calcaires  appartenant  seulement  augroupe  inférieur, 
c*est  à-dire  pouvant  représenter  les  étages  compris  entra. le 
eombroêk  et  le  lias.  Ces  couches,  comme  les  préoédentes , 
plongent  au  S.  S.-O.  Quoiqu'on  puisse  établir  des  divisions 
assez  naturelles  dans  cet  ensemble ,  il  est  certain  que,  vu  en 
détail ,  on  ne  peut  réellement  assimiler  telle  ou  telle  division 
à  tel  ou  tel  étage  du  groupe  inférieur.  Ainsi ,  a  l'exceptioti  des 
strates  qui  reposent  sur  les  marnes  du  lias  et  qui  peuvent 
toujours  être  regardées  comme  les  équivalents  de  Toolite  in- 
férieure ,  on  ne  peut  pas  .dire  que  i'oolite  miUaîre ,  qui  vient 
immédiatement  au-dessus ,  représente  le  fuUerP'ear$h  et  que 
les  calcaires  noduleux  et  les  calcaires  blancs  soient  parallèles 
à  la  grande  oolite ,  etc.  Ces  rapprochements  forcés  et  souvent 
puériles  semblent  plus  propres  à  retarder  qu'à  avancer  la 
science.'  La  liste  des  fossiles  de  chacune  des  subdivisions 
établies  par  l'auteur  pour  faciliter  la  description ,  loi  parait 
d'ailleurs  confirmer  suffisamment  cette  manière  de  voir.  Aussi 
a-t-il  évité  d'employer  les  expressions  consacrées  qui  auraient 
rineoavénicBt  de  préciser  des  rapports  de  détails  qni  n'exis- 
tent réellement  point. 

M.  d'Aschiac  partage  le  gninpe  infiérieur  de  la  formation 
oolitiqneen  deux  sous-groopesquisesubdivtsent  euxr«èmes» 
l'un  en  trcMS  et  Tautre  en  deux  étages ,  comme  il  est  indiqua 
dans  le  tableau  (p.  39)  ;  piuis  y  il  décrit  suoeessÎTement  dm* 


u 
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.^  ;un  de  ces  étapes  ainsi  qqe  les  marnes  du  lias  qui  les  suppor- 

.^^  jent,  et  termine  par  les  réflexions  suivantes:  La  formatioD 

,,  ^  joUtique  est,  comme  on  le  voit,  réduite  à  quelques faiblen 

représentants  vers  cette  extrémité  N.^O.  du  grand  bassin 

,q^u*elle  circonscrit  dans  TE.  de  la  France,  depuis  la  cbaîne 

^   de'  la  Câte-d*Or|  le  plateau  de  Langres,  la  forêt  d*Argonne, 

la  crête  de  Poix  et  une  grande  partie  du  département  des 

Ardennes,  pour  venir  se  terminer  en  coin  contre  le  terrain 

de  transition  du  canton  d^irson. 

En  comparant  les  fossiles  des  cinq  étages  précédents  p  on 

'  reconnaît  que  leur  association,  dans  chacun  d*eiix,  ne  rappelle 

précisément  aucune  des  subdivisions  que  Ton  a  établies  dans 

ce  groupe  inférieur  de  la  formation ,  qu'au  contraire  les  espè- 

"''  ces  propres  à  Toolite  inférieure ,  au  fullerê-earth ,  à  la  grande 

''^  oolite,  au  bradfùrdrclay  et  au  forcât^marble  y  sont  mélangées 

"**  sans  aucun  ordre»  que- beaucoup  d'espèces  les  plus  caracté- 

^'  risliques  manquent  ou  sont  très  rares,  particulièrement  les 

'^  Ammonites,  tandis. qu'il  y  a  un  grand  nombre  d*espëces  nou- 

-^  velles  et  même  de  genres,  tels  que   les   Nérinées  «t  les 

^   Cérites,  qui  ne  se  montrent  jamais  avec  une  pareille  profu- 

-'   sion  dans  des  couches  aussi  basses  de  la  formation  lorsque 

'"^    celle-ci  est  bien  développée.  Faisant  ensuite  remarquer  que 

r  '    ces  couches  oolitiques  viennent  butter  ici  contre  les  schistes 

*    redressés  du  terrain  de  transition  comme  celles  qui ,  au  N.  de 

'    Marquise  (  Bas -Boulonnais),  s^appuient  contre  le  terrain 

•»'    carbonifère,  et  que  de  plus,  dans  ces  dernières  «  réunies  par 

^     Mp  Rozet  sous  le  nom  de  great-oalite  ^  il  n'est  pas  non  plus 

^     possible  d'établir  zoologîquement ,  ni  minéralogiquement 

^     des  subdivi$ions  analogues  aux  étages  inférieurs  si  bien  ca- 

^     ractérisés  en  Angleterre,  M.  d'Archiac  pense  qu'il  y  a  lieu 

'      d'appliquer  encore  dans  celte  circonstance  la  proposition 

t*      suivante  qu'il  a  déduite  ailleurs  de  l'étude  de  la  formation 

^      crétacée  et  decelle  des  terrains  tertiaires  inférieurs  du  N.  O. 

[       de  l'Europe^  savoir  :  que  mieux  une  farmaiion  est  déve^ 

loppéô  et  plus  les  earaclères  zoologiques  des  étages  qui  I0 

composent  sont  tranchés,  oti ,  en  d* autres  termes,  moins  H 

Y  a  d*espéces  communes;  et  ensuite  »  à  mesure  que  te  nombre 

tes  membres  de  cette  formation  diminue  ^  dCune  part  les 
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espèce»  «p      j^^^etopp^  ^  gumveUes  espèeea    ei    même  de 


noaveanx 


Tes  e-n^  prop^n^tian  inverse  du  tunnbre  des  étaga 

penistanU'       ^^  ^^^.^^  j^  temin  de  tranâtion  ;  n  est  dhisé 

Le  «:"*P'"*         ^,„  formationa  :  le  ryttème  tUvonien.  le#^j- 

^  wo»  sy*;!^  ^^  ^^  ^ttàme  eambrim.  Considérées  dansteor 

**'^   M  "*^  trois  diTÎsion»  ont.  daus  le  département,  one 

^rficTtioo  concordante  en  granï  et  courent  généralemen. 

AVE  à  rO.  avec  des  inclinaisons  variables.  Ces  systèmes  se 

^f  .  *  *       d'aillé»^  a*»*^  nettement  entre  eux  par  la  natnn 

distingu  ^^  composent.  Le  plus  récent  on  système  d^ 

tonr^renferme  quelques  calcaires  et  des  schistes  bien  dév^ 

loon^    avec  des  fossiles  qui  leur  sont  propres.  Le  système 

siluVie^  est  formé  de  calcaires  assex  paissants,  de  schiste. 

verdâtres  ou  lie  de  vin  et  de  poudmgues.  H  est  également 

tien  caractérisé  par  ses  fossiles ,  Undis  que  le  système  cam- 

brien  n  a  encore  présenté  aucune  trace  de  corps  organisés. 

Ce  dernier  est  comi>osé  de  schiste-ardoise,  de  grauwackes 

schisteuses  et  de  quarzites  pénétrés  de  nombreux  filons  d< 

quarz.  Par  suite  du  redressement  de  ces  divers  systèmes, 

le  plus  récent  se  trouve  placé  au  N.  par  mpport  an  plus 


ancien 


Le  terrain  de  transilîon  occupe  à  peu  près  le  tiers  do  can- 
ton cl'Hirson,qui  confine  àla  Belgique  eiaux  départemenU  du 
Nord  et  des  Ardcnnes.  Après  avoir  décrit  les  dÎTers  ëlagcs 
de  ce  terrain ,  M.  d'Archiac  cherche  à  apprécier  leurs  pms- 
sauces  relatives  et  absolues ,  et  fait  remarquer  qull  y  a,  dans 
ce  genre  d'appréciation,  des  causes  d'erreurs  très  importantes 
et  dont  on  ne  tient  pas  assez  souvent  compte.  Eu  effet,  dit- 
Il,    lorsque  l'on  veut  mesurer  Vépaisseur  d*un  système  de 
coDohes  uniformément  redressées,  c  est-à-dire  qui  ne  présente 
aucun  chaugement  dans  la  direction  ni  dans  rinclinaison  de 
ce»  mêmes  couches ,  on  conçoit  qu  une  perpendiculaire  &  la 
âii-ection  qui  parcourra  les  tranches  de  tous  ces  strates^  sen 
ég^ale  à  répaisseur  totale  du  système;  mais  c'est  le  cas  le  plus 
rare  dans  la  nature,  surtout  si  Von  considère  une  certaine 
étendue  de  pays.  U  cas  le  plus  général ,  c  est ,  au  contraiie, 
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la  présence  de  flexions  et  de  plissements  des  couches  qui  ont 
déterminé  des  selles  et  des  bassins,  avec  des  proportions  vt 
des  inclinaisons  très  variables.  On  conçoit  alors  que,  pour  la 
mesure  dont  il  s*agit ,  les  selles  donneront  des  quantités  en 
moins  et  les  bassins  des  quantités  en  plus ,  sans  qne  l'on 
puisse,  excepté  dans  des  circonstances  très  rares ,  établir  la 
compensation  exacte  de  ces  deux  catises  d*erreurs,  et  par  con- 
séquent arriver  à  une  connaissance  même  assez  approxima- 
tive de  l'épaisseur  totale  d*un  système  redressé. 

Nous  reproduirons  ici  le  résumé  général  par  lequel  M.  d*Ar- 
chiac  termine  la  partie  descriptive  de  son  travail ,  ainsi  que 
la  théorie  des  puits  artésiens  appliquée  au  département,. 

Si  f  pour  un  instant ,  on  fait  abstraction  du  terrain  de  tran- 
sition ,  on  remarquera  que  les  couches  secondaires  sont  d'au* 
tant  plus  inclinées  au  S.  S.-O.,  qu'elles  sont  plus  anciennes* 
Ainsi  les  couches  oolitiques  que  Ton  voit  sur  une  épaisseur 
totale  de  60  à  65  mètres,  ne  se  montrent  ati  jour  que  sur 
une  largeur  d'environ  6,000  mètres ,  puis  disparaissent  soua 
le  grès  vert.  Leur  inclinaison  naturelle  est  telle  que ,  sans  une 
certaine  attention,  on  regarderait  la  vallée  du  Thon  comme 
le  résultat  d  une  faille  qui  aurait  relevé  sa  rive  droite.  Des  di» 
vers  étages  de  la  formation  crétacée ,  c'est  le  grès  vert ,  qui 
repose  sur  la  formation  oolitique^  dont  Tinclinaison  est  la 
plus  forte  quoiqu'il  atteigne  un  niveau  assez  élevé.  Il  pres- 
sente quelques  lambeaux  isolés  au  N.  du  Thon  et  de  l'Oise  » 
mais  sur  la  rive  gauche  de  ces  cours  d'eau  il  ne  constitue  plua 
aucun  plateau.  Les  marnes  le  recouvrent  immédiatement  et 
il  cesse  de  se  montrer  au-delà.  Les  marnes  bleues  s'étendent 
au  contraire  fort  loin  au  S.  et  è  l'O.  ;  la  craie  avec  silex  éga- 
lement; enfin,  la  craie  blanche  se  voit  jusque  sur  la  rive 
gauche  de  l'Aisne. 

On  a  déjà  montré  que  telle  était  aussi  la  disposition  des 
couches  tertiaires;  mais  il  y  a  cette  différence  cependant  que 
l'étendue  des  surfaces  occupées  par  chaque  groupe  est  ici 
l'inverse  de  celle  des  formations  secondaires,  c'est-à-dire  que 
ces  surfaces  sont  d'autant  plus  grandes  qu'on  s'avance  davan» 
uge  vers  le  N.  et  qne  les  groupes  sont  plus  anciens.  La  rai- 
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son  en  est  que  Inclinaison  générale  de  toutes  les  couches 
secondaires  et  tertiaires  du  N.  au  S.  est  due  à  une  cause  dif- 
férente de  celle  qui  a  produit  les  dimensions  relatives  des 
surfaces  actuellement  occupées  par  le^  divers  groupes  ter- 
tiaires. 

En  effet ,  rinclinaison  des  couches  ^  qui  est  d*autant  moin- 
dre que  ceHes-ci  sont  plus  récentes,  résulte  de  la  manière 
dont  se  forment  les  dépôts  successifs  dans  un  bassin  donné. 
A  mesure  que  ce  bassin  se  remplit ,  les  inégalités  de  s€>n  fond 
tendent  à  disparakre;  celui-ci  se  relève  de  plus  en  plus,  et 
les  derniers  sédiments  sont  ceux  qui  s'approchent  davantage 
de  riiorizontale.  Or  la  disposition  des  terrains  secondaire 
et  tertiaire  parait  f)rouver  qulls  se  sont  déposés  successÎTC- 
ment  dans  un  même  bassin,  et  que  les  faibles  relèTemenfs  qui 
ont  pu  avoir  lieu  à  diverses  époques  n*ont  £ut  que  modifier 
le  niveau  absolu  defs  (touches  sans  changer  en  aucune  manière 
leur  position  relative.  Maintenant  les  terrains  tertiaires  da 
N.  de  la  France  sont ,  comme  on  Va  fait  voir  ailleurs ,  éche- 
lonnés du  N*  au  S.  suivant  leur  ancienneté,  de  sorte  que  la 
partie  méridionale  du  département  de  rA.isne  ne  présente  que 
des  lambeaux  peu  importants  des  groupes  les  plus  récents 
beaucoup  mieux  dé%'eloppés  à  quinze  ou  vingt  lieues  au  S., 
tandis  que  les  plus  anciens  occupent  une  partie  considérable 
du  centre  de  ce  même  département.  Mais  ces  derniers  n*of- 
frent  plus  leurs  véritables  limites  primitives  ;  on  trouve  une 
multitude  de  vallées  qui  les  sillonnent  de  TË.  à  l'O.,  et  quel- 
ques unes  du  N.-E.  au  S.-O.  On  observe  en  outre  de  nom- 
breux lambeaux  que  Ton  a  prouvé  appartenir  aux  premiers 
sééitnents  tertiaires,  et  qui  constatentrétehduequ*ils avaient 
autrefois.  Il  faut  donc  reconnaître  qu'une  révolution  a  eu  Heu 
sur  quelque  point  de  cette  partie  de  l'Europe ,  révolution  qui 
a  étl  pour  efTet  d'arracher  une  portion  des  couches  tertiaires , 
sans  doute  beaucoup  moins  solides  alors  qu'elles  ne  le  i^ont 
artijourd*hUt ,  et  de  siflonner' profondément  les  plateaux  que 
les  couraitts  ne  pouvaient  enlever  complètement.  On  conçoit 
d*après  cela  que,  soit  que  ces  courants  aient  été  plus  éner- 
git}Ues  auTf.  qu'au  S.,  soit  que  les  couches  du  N,  leur  aient 
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opposé  moins  de  résistance  que  celle  dn  S.^ladënudation  du 
aol  tertiaire  aura  été  plus  complète  dans  la  première  direction 
que  dans  la  seconde. 

Les  preuves  de  cet  immense  cataclysme^  poursuit  M*  d*Ar^ 
chiac ,  gisent  encore  ià ,  sous  nos  jeux,  au  fotid  de  ces  mêmes 
▼allées  où  nous  trouvons  accumulés  pâle-méle,  avec  les  débris 
de  tous  ces  terrains  d'Age  différent^  ceux  d'une  époque  beau- 
coup plus  récente.  Ce  diluvium  on  dépôt  de  sable ,  de  gra<- 
▼ier»  de  cailloux  roulés  et  de  blocs  erratiques,  ne  doit  cepen^ 
dant  être  regardé  que  comme  le  dernier  témoin  et  le  dernier 
résultat  très  affaibli  de  cette  grande  dénudation. 

Les  nouvelles  masses  d'eau  qui,  pins  tard ,  déposèrent  Tai- 
iuvion  ancienne,  ne  semblent  pas  avoir  été  douées  d'une 
grande  vitesse  si  Ton  en  juge  par  la  nature  des  sédiments 
qu'elles  tenaient  en  suspension ,  et  par  le  peu  de  ravages 
qu  elles  ont  produit  snr  les  couches  antérieures  dont  on  ne 
reiroi]ve  comparativement  que  peu  de  débris  dans  ces 
mêmes  sédiments. 

Mais,  si  les  terrains  secondaire  et  tertiaire  paraissent  encore 
aujourd'hui  à  très  peu  près  dans  la  position  ou  ils  ont  été 
formés  »  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  leur  dépôt  se  soit  ef- 
fectué sans  interruption.  Entre  l'époque  du  redressement  des 
çottches  de  transition ,  époque  antérieure  an  lerràin  houHler, 
et  le  dépôt  des  marnes  dn  iias ,  il  a  dû  s'éconler  mi  laps  de 
temps  prodigieux ,  représenté  par  toute  la  série  carbonifère 
et  par  celle  du  trias ,  lesquelles  petrvent  exister  à  la  vérité, 
mais  à  des  profondeurs  inconnues.  Depuis  le  calcaire  gris 
ooUtiqne  jtBqn'au  gronpe  mojen  de  la  craie,  il  ya  encbre  eu 
un  intervalle  pendant  lequel  se  sont  déposés  aitletirs  les  cou- 
pes moyen  et  supérieur  de  la  formation  oolitiqite  et  le  groupe 
infàîenr  de  ia  Cormation  crétacée.  Si  ces  dépAts  avaient  eu 
tieu,  il  faudrait  admettre ,  par  «ne  hypothèse  que  rîen  d^ail«' 
leurs  lie  confiime,  qu'une  dénudation  s'est  produite  immédia- 
tement avant  le  grès  vert.  Enfin  ,  après  le  dépôt  tie  la  craie 
blanche,  un  espace  de  temps  comparativement  assez  court  a 
permis  à  la  craie  supérieure  de  se  fermer  en  Belgique  avant 
que  la  gkaueonie  tertiaire  ne  vtnt  les  reeouvrir  Tune  et  l'autrer 
Lasucoessioci  des  ooachea  tertiaires  a  été,  au  contraire,  par- 
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faitement  contiuue  depuis  ce.  même  sable  glauconieax  jus- 
qu  au  calcaire  lacustre  supérieur  de  la  forêt  de  ViUers*Cot* 
tercts.  Il  est  probable  qu* une  période  assez  longue  a  sépare 
celui-ci  du  dépôt  de  cailloux  roulés  diluviens  auquel  l'allu- 
vion  ancienne  paraît  avoir  immédiatement  succédé. 

Malgré  ces  nombreux  hiatus  que  présente  la  série  des  ter- 
rains du  département  de  l'Aisne ,  l'absence  de  véritable  boa- 
leyersement  depuis  le  soulèvement  du  terrain  de  transirion 
fait  qu'aujourd'hui  la  plupart  des  groupes  atteignent  succès» 
sivement  le  même  niveau  absolu. 

Quant  à  leur  origine ,  on  a  vu  que  les  roches  du  départe- 
ment étaient  des  roches  de  sédiment.  Dans  le  terrain  ter- 
tiaire f  plusieurs  systèmes  de  couclies  ont  été  formés ,  les  uns  • 
dans  les  eaux  douces  des  lacs ,  les  autres  près  de  l'embou-  ; 
chure  de  grands  fleuves ,  le  plus  grand  nombre  enfin  sous  la  ' 
mçr.  Dans  les  terrains  secfondaire  et  de  transition ,  elles  sont  * 
toute  d'origine  marine,  à  l'exception  des  filons  de  quarz 
du,  système  cambrien.  Sous  le  point  de  vue  minéralogique  » 
les  roches  tertiaires  ont  présenté  des  caractères  si  variables 
relativement  à  leur  composition,  à  leur  couleur,  à  leur  dureté 
et  à  leur  structure,  qu'il  serait  assez  difficile  de  leur  en  assi- 
gner un  qui  les  distinguât  de  certaines  roches  secondaires. 
Parmi  celles-ci,  la  craie  blanche  et  le  grès  vert  sont  assez  net- 
tement caractérisés  dans  la  formation  crétacée.  La  présence 
des  oolites  miliaires  ou  noduleuses  signale  les  couches  de  la 
formation  oolitique;  mais  les  roches  devoniennes,  silu- 
riennes et  cambriennes  sont  celles  qui  se  reconnaissent  le 
plus  facilement  par  la  couleiur,  la  dureté,  la  composition,  la 
texture  et  la  structure.. 

Application  de  la  ihéorie  des  puits  artésiens.  Pour  obte^ 
nir  une  eau  jaillissante  par  le  forage  d'un  puits  artésien ,  il 
faut,  comme  on  sait,  que  la  sonde  arrive  à  une  nappe  d'eau 
retenue  par  une  couche  argileuse  qui,  sur  quelques  points 
plus  ou  moins  éloignés  i  se  trouve  à  un  niveau  plus  élevé 
que  l'orifice  du  puits.  Il  faut ,  en  outre ,  que  cette  couche 
aquifère  ne  soit  pas  interrompue  dans  cet  espace,  ou^  en 
d'autres  termes,  qu'il  y  ait  continuité  entre  le  point  de  dé- 
part du  liquide  et.  le  trou  de  la  sonde  ;  une  vallée  profonde 
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qui  couperait  la  coiiclip»  ou  une  faille  qui  romprait  là  corres- 
pondance exacte  de  ses  parties ,  rendraient  nulles  toutes  1rs 
tentatives  que  Ton  pourrait  faire ,  les  eaux  s*écoulant  alors 
par  la  vatlée  ou  prenant  une  autre  direction.  Cela  posé,  si 
Ton  examine  la  disposition  des  couches  aquifères  du  départe- 
ment y  on  voit  que,  sur  11  niveaux  d*eau  réguliers ,  il  n  y  en 
a  que  4  qui  offrent ,  sur  certains  points,  des  chances  de  suc- 
cès» et  encore  l'un  d'eux  exigerait-il,  pour  être  atteint,  des 
frais  trop  considérables  pour  que  Ton  ait  à  s'en  occuper  sé- 
rieusement. 

On  a  dit  que  le  terrain  tertiaire  renfermait  8  couches  aqui- 
fères. La  disposition  de  la  plupart  de  ces  couches,  inclinées 
duN.  au  S.  et  de  l'E.  à  l'O.»  semblerait  présenter  des  cir- 
constances faTorables  pourobtenir  des  eaux  jaillissantes.  Ce- 
pendant elles  ne  pourraient  donner  ce  résultat,  parce  qu'à 
une  seule  exception  près,  elles  sont  toujours  coupées  par  des 
vallées  dirigées  de  TE.  à  l'O.,  ou  du  N.  N.E.  au  S.  S.  O., 
et  dans  lesquelles  s'écoulent  les  eaux  que  ces  couclies  réu- 
nissent. Or  cette  discontinuité  des  diverses  parties  d'une 
même  couche,  quelque  avantageuse  que  soit  d*ailleurs  sa  dis- 
position gi^nérnle,  suffit  pour  <fmpêcher  l'élévation  du  li- 
quide dans  le  puits  foré.  Les  détails  qui  ont  été  donnés  lors 
de  la  description  de  ces  diverses  couches,  l'étude  des  coupes 
et  la  comparaison  attentive  des  cotes  d  altitude  indiquées  sur 
la  carte,  suffisent  d'ailleurs  pour  mettre  en  évidence  la  vé- 
rité de  cette  assertion.  Bien  qu'aucun  forage  entrepris  dans 
le  département  n'ait  encore  confirmé  ces  prévisions,  les  puits 
artésiens  de  Meaux  (Seine-et-Marne],  qui  ont  parfaitement 
réussi,  conduisent  à  penser  que  ,  depuis  la  vallée  de  TOurcq 
jusqu'à  celle  du  Petit-Morin ,  Tétage  des  liguites  pourrait 
donner  lieu  à  des  eaux  jaillissantes,  au  moins  dans  la  partie 
O.  de  l'arrondissement  de  Château-Thierry  «  Les  sondages 
pratiqués  vers  le  fond  des  vallées  seraient  peu  dispendieux. 
Quant  à  ceux  qui  auraient  leur  point  de  départ  sur  les  pla- 
teaux, ils  n'auraient  aucune  chance  de  succès  quand  même 
ils  seraient  poussés  jusqu'aux  argiles  des  liguites. 

Dans  la  formation  crétacée,  on  a  vu  que  les  glaises  bleues 
formaient  un  niveau  d'eau  fort  important  pour  le  pays  ;  mais 
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il  a  été-facile  de  juger  qu  il  ne  pouvait  pas  non  plus,  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cas, donner  Heu  à  des  fontaines  jaillis- 
santes à  cause  de  son  peu  de  pente  et  des  vallées  nombreuses 
Ters  le  fond  desquelles  les  glaises  viennent  a|]fleurer.  Un  puits 
foré  jtisqu  à  une  profondeur  de  9  mètres  seulement  dans  le 
haut  de  la  yallée  de  la  Somme  a  cependant  amené  des  eaux 
à  la  surface  du  sol«  nuiisc*est  une  exception  qui  ne  pént  ba- 
lancer le  raisonnement  déduit  de  vingt  autres  puits  artésiens 
établis  au  bas  de  St^ueniin^  au  S.  et  à  TO.  de  la  viJIe.  La 
profondeur  de  ces  puits  varie  de  40  à  49  mètres,  suivant  la 
hauteur  du  point  de  dépiirt,  et  ils  atteignent  la  même  nappe 
d'eau  qui  plonge  du  N.  au  S.  Or^  cette  nappe  est  bien  dis- 
tincte de  celle  qui  alimente  les  puits  ordinaires  de  la  TÎUe  et 
qui  est  due  à  la  présence  des  glaises  bleues.  C'est  eiiocN*e  à  ces 
mêmes  glaise^  qu'est  due  la  nappe  d*eau  qui  alimente  tous 
les  puits  ordinaires  du  département  creusés  dans  la   craie. 
Elles  ont  été  traversées  dans  le  puits  foré  de  la  Neuville  sans 
donner  d'eau  jaillissante,  comme  cela  devait  être,  puisqu'elles 
affleurent  dans  la  vallée  de  la  Souche;  mais  il  ne  serait  p» 
improbable ,  si,  comme  il  j  a  lieu  de  le  croire,  ces  couches 
se  prolongi'nt  régulièrement  à  TO.  sous  la  vallée  de  l'Oise  y 
entre  Lafère  et  Moyon ,  et  au  S.,  sous  celles  de  la  Leite  et  de 
r  Aisne,  il  ne  serait  pasimprobal)le,dit  M.d'Archiac,  quelles 
n'y  pussent  donner  lieu  à  de$  fontaines  jaillissantes  ;  car,  dans 
la  partie  O.  de  ces  dépressions ,  elles  se  trouveiaient  dans 
des  conditions  telles  quon  pourrait  les  désirer. 

Les  couches  qui  doivent  plus  particulièrement  finer  î  atten- 
tion sont  les  glaises  qui  accompagnent  le  grès  vert,  soit  au- 
dessus,  soit  au-dessous  des  sables.  Les  premières  retiennent 
la  nappe  d  eau  des  puits  artésiens  deSt>Qtientin.  Depuis  réta- 
blissement de  ces  puits  le  volume  de$  eaux  qu'ils  fournissent 
n*a  pas  sensiblement  diminué ,  f  1 1  on  n'y  a  remarqué  aucune 
intermittence.  Le  niveau  de^  eaui(  n  a  pas  non  plus  baissé  dans 
les  puits  ordinaires,  ce  qui  devait  être  puisqu  on  a  dit  que  la 
nappe  d'eau  de  ces  derniers  était  parfaitement  distincte  de 
celle  des  premiers.  Il  est  facile  de  voir  que  les  couches  aqoî- 
fères  de  ces  fontaines  artésiennes  sont  celles  qui  se  trouvent 
dans  les  conditious  les  plus  favorables,  d'abord  parce  que  leur 
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affleurement  clans  le  haut  des  vallëes  du  Thon  et  de  TOise  est 
beaucoup  plus  éieyé  que  rorifice  des  puits  à  St-Quentin,  et 
ensuite  parce  qu*à  partir  <ie  ces  mêmes  points  elles  ne  sont 
phis  coupées  et  suirent  une  pente  continue  à  TO.  Cependant , 
à  en  juger  d'après  le  forage  d'un  puits  artésien  à  Guise,  qui 
a  été  poussé  jusqu'à  une  assez  grande  profondeur  sans  at- 
teindre le  grèsTert ,  on  doit  penser  qu'il  existe  en  cet  endroit 
une  dépression  considérable  remplie  par  des  marnes  dont  la 
puissance  y  a  présenté  un  déreloppement  exceptionnel. 

L'inclinaison  au  S.  paraît  être  plus  rapide  qu'à  l'O.  ;  car  on 
a  TU  que  le  puits  artésien  de  la  Neurille  près  Laon ,  n'ayait 
point  non  plus  atteint  le  grès  Tert  à  une  profondeur  de 
804  mètres.  Mais  ce  résultat  négatif  implique-t-il  nécessaire- 
ment qu'il  en  serait  de  même  pour  tous  les  forages  que  Ton 
entreprendrait  dans  la  plaine  au  N,  de  Laon  et  dans  celle  de 
Sissonne?  M.  d'Archiac  re  le  pense  pas ,  et  la  manière  en  gé« 
néral  régulière  arec  laquelle  se  comportent  les  couches  qui 
arrivent  au  jour  et  que  r<m  peut  suivre  par  Texamen  des 
sources  et  des  puits  ordinaires ,  et  par  les  forages  qui  ont 
réussi,  quatre  modes  d*Hivestigaiion  qui  sont  Tenus  se  con* 
firmer  réciproquement,  portent  à  croire  que  le  puits  de  la 
Neuville  et  peut-être  celui  de  Guise  ont  été  creusés  dans  des 
circonstances  géologiques  exceptionnelles  et  que  l'on  ne  pou* 
vatt  pas  prévoir.  Mais ,  d'un  autre  côté,  l'impossibilité  où 
l'on  est  de  connaître  exactement  l'étendue  et  la  direction  de 
ces  accidents ,  obligera  de  mettne  toujours  beaucoup  de  ré- 
serve dans  les  tentatives  de  forage  qne  l'on  pourrait  faire 
dans  cette  portion  du  déparlement. 

On  conçoit  qu'une  catité  très  profonde ,  une  valiée  sous- 
marine,  telle  qu'on  sait  qu'il  y  en  a  dans  les  bassins  des  mers 
actuelles,  a  pu  exister  aitssi  sous  cette  partie  delà  mer  lorsque 
la  eraie  s'y  déposait.  Son  remplissage ,  dans  les  premiers 
temps  de  la  période  crayeuse»  aura  dontié  lieu  h  une  maftse 
énorme  et  locale  nullement  en  rapport  avec  l'épaisseur  gé*- 
néraie  des  couches ,  qui  se  sont  ensuite  régulièrement  dépo- 
sées sin*  ce  fond  nivelé.  Une  circonstance  à  laquelle  M.  d'Ar- 
chiae  pense  que  l'on  ne  fait  pas  assez  attention  lorsqu'on  est 
Jirrivé  à  «ne  auasi  grande  profondetir  qne  le  puits  de  6re- 
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nelle  à  Paris  (608  mètres),  foré  dan»  des  conditions  bien 
moins  favorables  encore  que  celles  du  puils  de  la  Neuville, 
c'est  que^  dans  l'hypothèse  d'une  ancienne  vallée  sous-marine, 
il  est  1res  possible  que  la  continuité  des  couches  aquifères 
n'existe  plus  et .  en  outre,  Ténorme  pression  que  doit  exer- 
cer une  pareille  masse  de  pierre  doit  tendre  à  diminuer» 
dans  beaucoup  de  cas,  et  à  interrompre  même  peut-être  tout- 
à-fait  la  communication  des  nappes  d'eau  souterraines.  Celles 
que  Ton  rencontrerait  alors  ne  jailliraient  point  et  le  tube 
du  puits  ne  pourrait  pas  remplir  le  rôle  de  la  portion  recour- 
bée d'un  siphon,  car  la  grande  branche  en  serait  brisée.  In- 
dépendamment des  circonstances  géologiques  appréciables, 
il  pourrait  donc  s  être  produit  des  tassements  tels  que  les 
chances  pour  obtenir  des  eaux  jaillissantes  fussent  d'autant 
plus  hasardées  que  la  profondeur  à  laqiielle  on  est  arrivé  est 
plus  grande,  et  que  l'on  est  plus  éloigné  de  l'afOeurement 
^es  couches  aquifères. 

Les  calcaires  de  la  formation  oolitique  ne  renferment  point 
de  niveaux  d'eau  assez  réguliers  pour  produire  des  fontaines 
jaillissantes.  Il  n  en  serait  probablement  pas  de  même  des 
marnes  du  lias  ;  mais  la  pente  rapide  de  ces  couches  ne  per- 
mettrait de  les  atteindre  quà  une  profondeur  d'autant  plus 
grande  que  l'on  s'éloignerait  davantage  des  bords  du  Thon 
et  de  la  vallée  de  FOise ,  entre  Hirson  et  Ohis.  Il  y  a  d'ailleurs 
peu  d'endroits  où  une  entreprise  semblable,  étant  rendue 
utile  par  le  manque  d  eau  à  proximité,  puisse  présenter  queU 
que  chance  de  succès  sans  des  dépenses  extrêmement  con5i- 

dérables. 

Enfin,  les  couches  toujours  disloquées  et  plus  ou  moins 
redressées  du  terrain  de  transition  ne  permettent  pas  de  son- 
ger à  aucune  entreprise  île  ce  genre. 

M.  d'Archiac  a  fait  suivre  la  description  des  divers  étages 
qu  il  a  établis  dans  les  terrains  du  département,  par  la  liste  des 
fossiles  qu'il  a  recueillis  dans  chacun  d*eux;il  a  ensuite  réuni 
toutes  ces  espèces  dans  un  seul  tableau  où  elles  sont  rangées 
loologiquement  avec  l'indication  du  terrain  où  elles  se  trou- 
vent et  de  la  page  où  elles  sont  citées  ;  mais ,  l'étendue  de  ce 
tableau  ne  permettant  pas  de  saisir  d'un  coup  d*œil  le  nombre 
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des  espèces,  ni  leur  distribution  dans  chaque  classe  et  dans 
chaque  terrain ,  il  a  placé ,  en  tête  du  tableau  général ,  le  ré- 
sume  suivant  qui  complète  cette  partie  de  son  travail.  Enfin 
il  a  décrit  &3  espèces  de  fossiles  appartenant  i  la  formation 
oolitique  et  figurés  dans  les  planclies  jointes  à  son  Mémoire. 

Rétamé  du  tableau  des  (auiUê  du  département  de  V Aisne. 
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*  Poar  if  lier  le  iloakft  emploi  dam  les  ueoibrca ,  «d  ■*■  porté  d«fM  eclie  celMiiie  que  Ici  ecpèees 
irouvécs  exeiasiTemeni  daiu  les  dip6ls  diluriens. 

Ce  Mémoire  est  renvoyé  au  Conseil. 

Après  cette  communication  M.  La  Joye  fait  remarquer 
qu'on  ne  retrouve  pas  non  plus  dans  le  département  de 
TYonne  toutes  les  subdivisions  établies  par  les  géologues 
anglais  dans  te  terrain  jurassique. 


Séance  du  21  décembre  1840. 
r RESIDENCE  DE  M.  D  ARCBiAc ,  vice^préêideni, 

M.  Raulin,  vice-secrétaire ,  donne  lecture  da  procès- ver- 
bal de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membre  de  la  Société , 

M.  DiDAY,  ingénieur  des  mines,  à  Marseille,  présenté  par 
MM.  Coquand  et  Raulin  ; 


5i  SEAIICE    DU    21    DÉCliMBAB    1840. 

OONS  FAITS  A  LA  SOCIBTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

.De  la  part  de  M.  Gh,  d'Orbigny,  la  11"  tivraisODdu  I*'  vo- 
lume du  Dictionnaire  universel  éChistoire  naturelle  dont  il 
dirige  la  publication. 

I>e  la  part  de  M.  Aie.  d'Orbîgiij,  la  9*  livraison  de  sa 
Paléontologie  française. 

De  la  pttPt  de  M«  Cléffieni^Mtiller ,  aon  Happon  géologique 
entre  Us  terrains  des  environs  de  Boulogne- ^ur^ Mer 
et  ceux  du  département  de  (Aube,  In-8^,  IS  pag.  (Ex- 
trait d*un  rapport  lu  â  la  Société  d'agriculture,  sciences^ 
art&  et  belles-lettres  de  TAube,  le  1&  mars  1840.  )  Troyes,^ 
1810. 

De  la  part  de  MM.  Nyst  et  Galeotii ,  leur  Description  de 
quelques  fossiles  dm  calcaire  jurassique  de  TéhiuLoan^  au 
Mexique,  (Extrait  du  tome  Vil,  n*^  10»  des  Bulletins  de 
V Académie  rafale  de  Bruxelles,  )  In-8»,  tO  pag.,  t  pL 
Brnielies,  1840. 

Comptes^rendus  hebdomadaires  des  séances  de  CAeadi^ 
mie  des  sciences  ,  2*  semestre  ^  n***  33  et  34. 

Mémorial  des  connatêêtsmceskumaimes.  Décembre  1  MO. 

L Institut,  n''*  363  et  &64. 

Tke  Atbemeum ,  n^*'  685  et  68«. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  première  partie  du 
tome  IV*  des  Mémoires  de  la  Société.  Cette  première  partie 
contient:  P  un  Mémoire  sûr  les  Foraminifires  de  la  craie 
blanche  du  bassin  de  Paris  ,  par  M.  AI.  d'Orbigny;  2^  un 
Mémoire  géologique  êîtr  la  masse  de  montagnes  qui  sépare 
le  cours  de  la  Loire  de  ceux  du  Bhâne  et  de  la  Saône ,  par 
M.  Hozet;  3^  un  Essai  d^une  classification  et  d^une  des^ 
cription  des  Dùlthjris  tm  Spirifere  e$  Ortkis^  par  I^  de 
Bucb»  traduit  par  M.  H.  Le  Cocq. 

COMMUNICATIONS. 

M.  de  Verneuil  lit ,  au  nom  de  M.  Murcbisun  et  au  sien  » 
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\nt  Hésutné  des  observations  géotogitiues  principatcs  faiUë  - 
dans  un  voyage  dans  ta  Ruséte  sepUntrionale. 

Un  voyage  de  seize  k  dîx-sept  cents  lieues  rapidement  exécuté 
avec  M.  Mnrchûon  (1)  dans  les  parties  centrale  et  septentrionale 
de  la  Russie ,  nous  a  donné  occasion  de  fidre  sur  la  géologie  de  cet 
empire  de  nombreuses  observations,  qui,  jointes  aux  travaux 
déjà  exécutés  par  les  savants  russes ,  concourent  à  reculer  de 
quelques  pas  les  limites  du  monde  géologique  connu.  Un  résumé 
succinct  des  faits  acquis  à  la  science ,  dégagé  des  détails  et  des 
descriptions  que  nous  réservons  pour  un  travail  postérieur,  ne 
peut  manquer  d*un  certain  intérêt  qui  justifie  Tempresseiuent 
que  nous  mettons  à  Toffrir  à  la  Société  géologique  de  France. 

Lk?  géologue  qui  a  été  accoutumé  à  la  nature  accidentée  eC  â 
la  drrersifé  des  caracctères  physiques  des  contrées  où  existent  en 
Europe  les  anciennes  roches  de  sédiment,  qui  a  éprouvé  les  plus 
grandes  difficultés  dans  le  travail  de  leur  classification  et  de  leur 
soccessioD  ,  à  cause  des  violents  dérangements  et  des  altérations 
auxquels  les  dépota  de  cet  ige  ont  été  soumis,  qui  a  vu  leurs* 
failles  nombreuses ,  et  souvent  même  le  renversement  complet 
de  leurs  fooches  dans  un  espace  très  limité ,  est  ravi  de  trouver, 
sur  une  aussi  grande  partie  de  la  surface  terrestre  que  la  Russie 
septentrionale,  c«f  mêmes  terrains  en  couches  horizontales  non 
bnsé«9 ,  et  de  voir  chaque  grande  formation  se  poursuivre  à  des 
diiftitces  de  troit  ou  quatre  centv  lieues  Avec  peu  ou  point  de 
chaiigemeut  dans  se»  âtractères  tùknirtdogicptes  ou  dans  ses  restes 
organiques^ 

Lcé  deux  grandes  difficultés  que  Fon  rencontre,  quand  on 
étudie  la  géologie  de  la  Russie,  sont,  le  peu  d^élé^tion  du  sol  au- 
dessus  de  la  mer,  ce  qui  diminue  considérablement  les  chances  de 
trouver  des  escarpements  naturels ,  et  la  vaste  quantité  de  dé- 
tritus superficiels ,  appelés  communément  Diiui^ium,  qui  cachent 
le  plus  souvent  les  roches  fondamentales. 

Pour  surmonter  ces  difficultés  ,  nous  avons  examiné  successi- 
vement ,  autant  que  le  fempa  nous  Ta  permis ,  les  bords  des  ri- 
-vières  entre  la  longitude  de  Saint-Pétersbourg  et  celle  d'Archan- 

(i)  Une  première  ecnorafiniicalîon  sur  ce  svjeC  a  défà  été  faite 
par  M.  Murchiaon  ,  en  sou  nom  et  an  mien ,  an  congrès  acieutifiqae 
de  Glaacow.  Noua  entrons  ici  dans  ptm  de  défait  et  noua  parlons  ponr 
la  première  fois  dea  diffleutféa  que  noun  avous  reucouti'ées  à  classer  les 
immenses  dépôts  rouges  dn  gt>Qvcrnenitint  de  Vologda. 
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des  carnaasierB  ne  seraient  pas  rongés.  Quant  au  limon  qui  re^ 
couvre  9  avee  une  plus  ou  moins  grande  épaisseur,  le  sol  des  ca- 
vernes et  dans  lequel  les  fossiles  sont  enfouis  ^  il  a  été  évidem- 
ment déposé  pai*  les  eaux  ;  sa  formation  s'explique  très  simplement 
en  considérant  que  les  nombreux  et  puissants  torrents,  qui  s'échap  • 
paient  de  toutes  parts  des  glaces  en  fusion  recouvrant  les  mon- 
tagnes à  des  hauteurs  généralement  bien  supérieures  aux  ouver- 
tures des  grottes,  ont  dû  pénétrer  dans  toutes  les  crevasses ,  dans 
tous  les  vides  de  ces  montagnes ,  et  dès  lors  dans  les  cavernee  i  et 
les  inonder  pendant  long-'temps. 

En  examinant  de  près ,  on  terra  que  tout ,  dans  Téuit  actuel  de 
la  sut  face  du  globe,  concourt  à  nousdémontrer  l'ancienne  existence 
des  gl  1  ces  générales.  Il  importe  beaucoup  à  la  science  de  constater 
cette  grande  vérité.  Bile  nous  donne  tout  à  la  fois ,  dé  la  manière 
la  plus  naturelle  et  la  plus  complète ,  l'explication  de  tous  les 
phénomènes  dits  dilwieaà,  dont  la  cause  était  restée  inconnue 
jusqu'à  présenti  et  qui  avaient  été  rapportés  d'une  manière  vague 
à  une  inondation  universelle.  Celle-ci  ne  satisfait  pas  d'ailleurs 
aux  conditions  du  problème ,  et  son  impossibilité  physique  est 
bien  reconnue, 

M.  de  Roys  pense  que  Ton  ne  peut  admettre  la  thtbrie 
proposée  par  M.  Renoir,  d*un  rapprochement  de  la  terre  du 
soleil ,  et  il  lui  parait  possible  d'arriver  à  une  explication 
plus  satisfaisante  de  ce  phénomène  en  admettant  que  l'écorce 
du  globe,  à  raison  de  son  épaisseur  si  faible  relativement  à 
son  étendue,  est  douée  d'une  élasticité  notable  qui  lui 
permet  de  s'étendre ,  jusqu'à  un  certain  point ,  lorsque  con- 
tractée parle  refroidissement  elle  pèse  sur  le  liquide  incom- 
pressible de  l'intérieur.  Dans  celte  situation,  elle  acquiert 
des  dimensions  plus  considérables  qu'elle  ne  poun*ait  ac- 
quérir régulièrement  que  par  une  élévation  de  tempéra* 
ture.  Elle  doit  donc  contracter  pour  le  calorique  une  capa- 
cité supérieure  à  celle  qu'elle  posséderait  à  l'état  normal , 
et  qu'elle  ne  peut  satisfaire  qu'en  absorbant  celui  des  couches 
inférieures  de  l'atmosphère  ;  ce  qui  doit  y  produire  un  abais* 
sèment  de  température  suffisant  peut-être  pour  la  formation 
de  glaciers  plus  étendus  que  les  glaciers  actuels.  Cette  théo- 
rie, qui  du  reste  a  besoin  d'être  encore  longuement  étudiée  , 
pourrait  peut-être  aussi  s'appliquer  à  la  fin  des  diverses  pé- 


SKANCe  DP  2t     DÉCEMBRE  18iO.  57 

et  VlUœnus  crassicauda.  Les  Orthocères  sont  peu  variées  en  es- 
pèces; \0,  xpiralisy  Pander  (O.  vaginatus^  Schl  )  à  sipbon  la- 
téral très  large,  forme  à  elle  seule  des  couches  entières.  Les 
Ortliiâ  ,  comme  Ton  sait ,  y  offrent  une  richesse  et  une  variété  de 
formes  iuconnues  ailleurs ,  et  enfin  les  crinoïdes  y  sont  représen- 
tés par  des  fossiles  que  M.  Pandtr  rapporte  aux  Echinospheritcx 
,(  WahL  } ,  (  Sp/ieronittfs ,  Hising.)  9  et  par  quelques  genres  voisins 
que  M.  de  Buch  a  nommés  et  décrits. 

L'ensemble  de  ces  fossiles  présente  une  faune  dans  laquelle  on 
reconnaît  un  certain  nombre  d'espèces  siluriennes ,  mais  où  do- 
minent des  espèces  tout-à-fait  propres  à  la  Russie,  qui  toutefois 
n'enlèvent  pas  au  système  silurien  de  cet  empire  ses  véritables 
caractères,  et  permettent  de  le  définir  suivant  les  principes  de 
classification  de  son  auteur,  comme  un  ensemble  de  dépôts  rem- 
plis de  Trilobites,  d'Orthocères  et  d'Orthis,  inférieurs  à  des 
couches  rouges  où  abondent  certaines  espèces  de  poissons ,  et  bien 
distincts ,  par  leurs  restes  organiques,  du  système  carbonifère. 

Le  terrain  silurien  de  Russie  est ,  comme  on  voit ,  très  sim- 
ple et  très  uniforme  dans  sa  composition.  Il  a  peu  d'épaisseur;  il 
occupe  les  îles  d'OËland  et  de  Gottland  dans  la  Baltique ,  forme 
en  Ësthonie  une  bande  à  peu  près  parallèle  à  la  côte  méridionale 
du  golfe  de  Finlande  ,  passe  sous  les  villes  de  Réval ,  Marva , 
Saint-Pétersbourg  et,  se  dirigeant  de  l'O.  S.-.O.  à  TE.  N.-E. , 
il  va  se  perdre  sous  de  vastes  amas  de  détritus  granitiques  en- 
tre les  lacs  Ladoga  et  Onega.  Yers  la  partie  septentrionale  de  ce 
dernier  lac,  tous  les  dépôts  éprouvent  une  déflexion  vers  le 
nord  et  rencontrent  des  masses  trappëennes  qui  courent  du  N. 
^.-O.  au  S.  S.-E.  Dans  cette  région ,  ils  sont  dans  un  grand 
état  d'altération ,  et  les  calcaires  presque  tout-à-fait  cristallins 
présentent  peu  ou  point  de  traces  de  fossiles.  Après  nous  être 
assurés ,  qu'entre  ces  roches  et  les  grandes  masses  granitiques  et 
primordiales  de  la  Lapooie  russe  qu'elles  côtoient  il  n'y  avait 
pas  place  pour  des  roches  inférieures  ou  cambrieimes  et  que 
nous  avioas  épuisé  l'ordre  descendant  ^  nous  avons  porté  toute 
notre  attention  sur  tordre  ascendant  des  grands  dépôts  de  la 
Russie. 

II.  Vieux  grès  rouge  ou  système  devonien. — En  affirmant  que  les 
couches  les  plus  inférieures  de  Russie  sont  les  véritables  équiva- 
lents du  système  silurien ,  nous  n'en  avons  pas  seulement  pour 
preuves  les  fossiles  qu'elles  contiennent,  mais  nous  nous  fondons 
encore  sur  leur  passage  dans  les  roches  qui  les  recouvrent, 
lesquelles  sont  complètement  identiques  avec  le  système  du 
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contient ,    dans    le    Dauphinë  ,    des    couches    de    lignite 
continues,  avec  des  coquilles  terrestres  et  d*eau  douce. 

2""  Ce  même  dépôt  occupe  une  très  gi*ande  partie  de  la 
vallée  du  Rhône,  et  forme,  notamment  dans  le  département 
de  ce  nom,  sur  une  étendue  d'au  moins  dix  lieues,  un  bour- 
retet  continu  s'appuyant  sur  le  flanc  des  montagnes  primor* 
diales  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais.  M.  Leymerie  a  déter- 
miné avec  soin  ,  depuis  Lyon  jusqu*à  Condrieiix,  le  lieu  des 
plus  grandes  hauteurs  qu'il  atteint  sur  ces  montagnes,  et  a 
trouvé  une  ligne  à  peu  près  horizontale.  Si  c*e  terrain  était 
une  moraine  de  glacier,  il  se  composerait  de  buttes  allongées, 
correspondant  chacune  à  une  vallée,  mais  plus  ou  moins  sé- 
parées entre  elles;  car  op  ne  peut  pas  supposer  un  glacier 
fsigantesque  »  descendant  des  Alpes  sur  un  seul  plan  incliné, 
dont  la  base  aurait  une  si  grande  longueur. 

3*  M.  Leymerie  rappelle  en6n  un  fait  qu'il  a  déjà  signalé 
à  la  Société,  et  qui  ne  peut  guère  s'expliquer  que  par 
'action  d'eaux  agitées  roulant  des  corps  solides  et  résis- 
tanis  :  c  est  celui .  de  Thorizontalité  qu'offre  ,  à  Lyon , 
sur  les  d«ux  rives  de  la  Saône, du  côté  de  Serin  et  de  Vaize, 
la  surface  supérieure  des  roches  primordiales  (gneiss  et  gra- 
nité), qui  supportent  le  terrain  de  transport  dont  il  vient 
d'être  question. 

M.  Leymerie  conclut  en  déclarant  qu'à  ses  yeux  ces  faits 
sont  inconciliables  avec  Thypothèse  qui  tendrait  à  attribuer 
aux  glaciers  le  transport  du  diluvium  alpin  duDauphiné  et  de 
la  vallée  du  Rhône,  et  qu*ils  s'expliquent  au  contraire  tout 
naturellement  par  Faction  d'eaux  torrentielles  qui  seraient 
venues  former  un  grand  lac  au  pied  des  Alpes.  Il  pense  qu*en 
général  il  a  pu  y  avoir  d'autres  glaces  sur  le  flanc  des  hautes 
chaînes  de  montagnes  en  des  points  où  maintenant  les  con- 
ditions thermométriques  de  l'atmosphère  ne  permettraient 
plus  leur  existence)  mais  que  la  considération  de  l'ensemble 
des  faits  ne  conduit  pas  à  déduire  de  ce  phénomène,  tout 
remarquable  qu'il  est ,  toutes  les  conséquences  qu'on  cherche 
à  y  rattacher. 

M.  de  Roys  ajoute  à  ce  que  vient  de  dire  M.  Leymerie 
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calcaires  en  dalles  subordoeués  au  grès  rouge  à  poissons  et  al- 
ternant avec  lui  y  des  coquilles,  telles  que  Spirijcr,  Terebratuia  , 
Productus  y  Evomphçlus  y  Orthocera  »  tout-àr  fait  distinctes  de  celles 
du  système  caibonifère ,  et  semblables  à  celles  qui  se  rencontrent 
dans  le  Devonshlre,  en  Belgique ,  sur  les  bords  du  Rhin  et  ail- 
leurs (1)  dans  des  dépôts  que  MM.  Murchison  et  Sedgwick  ont 
considérés  comme  de  Tâge  du  vieux  grès  rouge« 

Cette  association  de  certaines  espèces  de  coquilles  avec  les  pois- 
sons de  l'époque  du  vieux  grès  rouge  est  un  |iût  particulier  à  la 
Rusûe  et  qui  éclaire  d*une  lumière  nouvelle  une  partie  encore 
obscure  de  la  géologie  européenne;  car  le  système  roug^e  en 
Russie  recouvrant  les  roches  siluriennes  et  étant  immédiatement 
recouvert  lui-^meme  par  un  calcaire  carbonifère  incontestable  y  la 
question  du  parallélisme  du  vieux  grès  rouge  avec  certains  dépôts 
schisteux  et  calcaires  est  définitivement  résolue. 

m.  Système  carbonifère,  —  Les  roches  que  nous  rapportons  i 
ce  système  sont  très  développées  dans  les  régions  septentriondes 
et  centrales  de  la  Russie  ;  elles  occupent  de  grandes  surfaces  «  et 
si  quelque  chose  a  droit  d'étonner,  c'est  qu'elles  aient  offert  îns-»- 
qu'à  présent  si  peu  d'afflieurements  de  combustibles.  Les  couches 
inférieures  de  ce  système  sont  ordinairement  des  grès  incohérents. 
et  des  schistes  ou  argiles  bitumineuses  qui  contiennent  quelques 
rares  impressions  de  plantes  bien  connues  dans  nos  terrains  houit- 
1ers  (S) .  Ces  couches  sont  surmontées  de  plusieurs  bandes  de  calcaire 
dont  les  premières  seulement,  qui  sont  dans  le  voisinage  des  schis-* 
tes  bitumineux,  ont  quelque  ressemblance  avec  le  calcaire  de  mon- 
tagne  de  l'Europe  occidentale  ;  les  autres  couches  affectent  les 
caractères  de  roches  beaucoup  plus  récentes;  les  unes  ressemblent 
à  s^y  méprendre  au  calcaire  magnésien  jannâtre.  ou  zechstcm , 
d*autres  an  calcaire  odiitique  et  A  la  craie  (â) ,  tandis  qu'une  troi- 
sième bande  très  considérable  et  d'une  assea  grande  épaisseur  est 
blanche,  tendre  et  aussi  peu  compacte  que  le  calcaire  grossier  de 
Paris»  Nous  avons  suivi  ce  calcaire  blanc  depuis  les  rive%de  l'Oca , 
au  sud  de  Moscou  (4),  jusque  dans  le  gouvernement  d'Archangel 

(i)  Ttréirai^ia  prUca  ^  Spirifer  irapezoidalU  ^  Produeiiu  »uhaéuleaiu$ 
(  BuUeiln  de  la  Soeiété  géotagtqae) ,  Orthocera  inflatuê ,  Gofdf. 

(a)  Stigmaria  fieoUlet, 

(S;  Ofl  fait  même  tme  véritable  craie  àvet  les  ealcalf^es  da  montagne 
(Je*  coviroof  de  Vitégni,  st  ectto  itibtfancé,  li^ès  répsudoé  dstitf  le 
commerci»  4  Saint-Pétershoarg  i  etft  oonnae  sous  le  nom  de  craie  de 
Vîtôgra. 

(4)  Moscou,  appelé  par  les  Russes  la  ville  blanche^   est  hftiie  tm 
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aux  environs  de  Pin^ga ,  sur  une  distance  de  plus  de  quatre  cents 
lieues ,  et  nous  nous  sommes  assurés  qu'il  va  encore  plus  loin 
dans  le  pays  des  Samoyèdes.  • 

Cette  formation  a  aussi  cela  de  commun  avec  la  craie  qu'elle 
est  entrecoupée  comme  elle  par  des  bancs  de  silex  remplis  ordi- 
nairement de  coraux  ou  de  Productus.  Aussi  a-t-elle  été  prise 
tantôt  pour  de  la  ci^aie ,  tantôt  pour  du  calcaire  jurassique. 

Les  masses  magnifiques  de  gypse  blanc  stratifié  de  Pinéga,  ainsi 
que  celles  que  la  Dvina  traverse  pendant  près  de  dix  lieues  à  quel- 
ques stations  au  sud  de  Syskaia ,  sont  associées  au  calcaire  de 
montagne.  Ces  grands  dépôts  d'albâtre ,  qui  renferment  çà  et  là  de 
grandes  concrétions,  alternent  avec  deux  ou  trois  bandes  calcaires 
dans  l'une  desquelles  nous  avons  trouvé  des  fossiles  qui ,  ainsi 
que  ceux  d'Ust  Yaga,  diffèrent  un  peu  des  espèces  que  Ton  ren- 
contre dans  les  calcaires  de  montagne ,  et  rappellent  certaines 
formes  particulières  au  zechstein. 

Le  calcaire  de  montagne  de  la  Russie  est  ordinairement  très  riche 
en  fossUeSy  et  semble  avoir  été  déposé  dans  une  mer  peu  profonde, 
mais  le  nombre  des  espèces  ne  répond  pas  à  l'immense  quantité 
des  individus.  On  y  retrouve  cependant  les  espèces  les  plus  ca- 
ractéristiques de  nos  calcaires  de  montagne  -,  les  bancs  inférieurs 
sont  caractérisés  par  les  Productus  antiquatus  et  kemisphericus  si 
abondants  en  Ecosse  et  dans  Tile  d'Arran ,  et  les  couches  blan- 
ches sont  remplies  de  plusieurs  espèces  figurées  par  Sowerby  et 
Pbillips,  mêlées  à  des  espèces  nouvelles  figurées  par  M«  Fischer, 
telles  que  Chœtites  radians^  Strombodes  pentagonus,  Cydarites,  etc. 

La  nature  minéralogique  de  cette  roche  a  donné  lieu,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit ,  à  plusieurs  méprises.  C'est  l'an  dernier  seule- 
ment que  y  M.  le  colonel  Helmersen  ayant  observé  sa  position 
dans  les  collines  de  Valdai  et  son  association  avec  le  charbon,  et 
ayant  envoyé  une'partie  des  fossiles  à  M.  de  Buch  et  remis  l'au- 
tre aux  mains  de  M.  Eichwald ,  sa  yéritable  place  dans  la  série 
des  terrains  lui  fut  assignée  au  moins  pour  ce  qui  concernait  le 
Yaldaï  ;  nous  avons  complètement  confirmé  la  décision  de  ces 
savants  par  des  coupes  ascendantes  et  descendantes,  et  nous  en 
avons  étendu  l'application  à  des  contrées  mal  connues ,  depuis 
Archangel  jusqu'à  Moscou. 

ly.  Système  rouge  supérieur.  —  Quand  nous  avons  viâté  la 
Russie,  c'était  un  grand  problème,  même  pour  ceux  qui  venaient 

grande  partie  avec  le  calcaire  carbonifère  qui  donne  d'excellente»  pierret 
de  taillt). 
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ainsi  de  reconnaître  en  partie  le  calcaire  de  montagne ,  de  savoir 
s'il  y  avait,  oui  ou  non,  uoe  série  de  dépôts  pour  unir  les  couches 
carbonifères  inférieures  dont  nous  venons  de  parler  avec  certai* 
nés  roches  du  système  oolitique  que  l'on  sait  depuis  long-temps 
exister  dans  le  sud  de  la  Russie ,  et  dont  beaucoup  de  fossiles 
sont  réunis  au  corps  des  Mines  à  Saint-Pétersbourg. 

La  solution  de  ces  problèmes  nous  a  beaucoup  occupés,  et  nous 
n*avon8  épargné  ni  peines  ni  voyages  pour  chercher  les  éléments 
d^une  décision  qui  pût  complètement  nous  satisfaire,  S^il  existe 
eu  Russie  des  terrains  déposés  pendant  le  long  intervalle  qui 
s'est  écoulé  entre  le  calcaire  carbonifère  et  les  formations  jurassi- 
ques ,  leur  place  est  marquée  au  sud  de  la  partie  supérieure  de 
la  grande  bande  de  calcaire  de  montagne.  Il  y  a  là  en  effet  un 
grand  système  rouge  avec  calcaire ,  gypse  et  sel  qui  occupe  une 
partie  des  gouvernements  de  Yologda  et  de  Nijni-Nowgorod. 
Mais  les  points  de  jonction  de  ce  système  rouge  avec  le  calcaire 
de  montagne  sont  cachés  presque  partout  par  d'énormes  détritus 
superficiek  arrachés  le  plus  souvent  aux  roches  sous-jacentes ,  et 
ce  dépôt  rouge  est  d'ailleurs  si  pauvre  en  fossiles  que  nos  recher 
ches  à  cet  égard  ont  été  infructueu&es. 

Le  cours  de  la  Dvina ,  un  peu  au-dessus  d'UstVaga ,  serait  sans 
doute  un  des  points  où  il  y  aurait  le  plus  de  chances  de  découvrit 
le  contact  des  deux  systèmes;  mais  la  distance  du  fleuve  à  laquelle 
se  tient  la  seule  route  praticable  rend  les  recherches  difficiles  ; 
nous  avons  maintes  et  maintes  fois  quitté  notre  voiture,  pour 
aller  visiter  les  escarpements  de  la  rivière ,  sans  pouvoir  arriver 
précisément  au  point  où  se  fait  la  jonction. 

Cependant  nous  devons  dire  que ,  frappés  de  l'analogie  d*ua 
ProelUctus  d'Ust  Yaga  avec  le  Productus  acuieatus  du  zechstein ,  et 
de  la  présence  de  Peignes ,  de  Modioles  et  de  CucuUées  qui  sont 
inconnus  dans  le  calcaire  carbonifère  de  Russie,  entraînés  d'un 
autre  côté  par  des  considérations  orographiques  combinées  avec 
la  disposition  générale  des  couches  et  leur  symétrie,  nous  avons 
cru,  tant  que  nous  avons  été  sur  les  lieux,  que  le  système  des  grès 
et  marnes  rouges  du  gouvernement  de  Yologda  représentait  les 
terrains  supérieurs  au  calcaire  de  montagne. 

Cette  conviction  a  été  ébranlée  dans  la  suite  de  notre  voyage , 
lorsque  nous  avons  trouvé  à  Yelatmasur  l'Oca,  dans.le  gouver-* 
nement  de  Tambof  et  dans  les  environs  de  Moscou,  les  marnes 
jurassiques  reposant  directement  sur  le  calcaire  de  montagne  » 
sans  l'intermédiaire  d'aucune  autre  roche.  Toutefois  nous  pen-» 
chons  toujours  vers  notre  première  opinion ,  et  nous  ne  serions 
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pas  étonnés  de  ti*ouver  dans  ces  vastes  contrées  les  équÎTaients  de 
beaucoup  de  formations  entre  le  calcaire  carbonifère  et  le  terrain 
jiii-assiqae,  démontrant  ainsi  sur  une  grande  échelle  la  Téricé 
d'une  des  belles  idées  de  M.  de  Mumboldt ,  que  le  terrain  houil- 
1er  ii*est  qu'un  accident  dans  les  immenses  dépôts  de  terrains 
rouges.  L'absence ,  dans  les  gouvernements  de  Yologda  et  de 
Nijni-Mowgorod  »  de  ces  restes  de  poissons  si  abondants  dans  le 
▼ièux  grès  rouge  du  Nord,  vient  à  l'appui  de  cette  opinion. 

On  comprend  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  solution  de  cette 
question.  Pour  la  géologie ,  ce  serait  un  fait  d'une  haute  impor- 
tance que  la  suppression  du  système  du  nouveau  grès  rouge  dans 
un  aussi  vaste  empire  que  la  Russie»  Il  faudi-ait  supposer  des  os«> 
cillations  considérables ,  suffisantes  pour  éleVer  le  sol  au-dessus 
de  la  mer  avant  celte  longue  période  durant  laquelle  le  nouveau 
grès  rouge  s'est  déposé  ^  et  ensuite  pour  le  submerger  et  y  laisser 
accumuler  les  dépôts  jurassiques  ;  et  ces  oscillations,  si  grandes 
par  la  vaste  étendue  des  pays  à  travers  lesquels  elles  se  seraient 
propagées ,  auraient  été  assez  lentes  et  assez  uniformes  pour  ne 
pas  déranger  l'horizontalité  des  couches.  Sous  le  point  de  vue 
pratique  de  la  recherche  des  combustibles^  cette  question  est  aussi 
d'une  immense  importance;  nous  tâcherons  d*y  jeter  quelque 
lumière  dans  la  discussion  des  notes  que  nous  avons  prises  sur 
les  lieux ,  et ,  si  nous  n'y  réussissons  pas  complètement ,  nous  ne 
serions  pas  éloignés  de  retourner  dans  ces  contrées  et  de  suivre 
les  formations  jusque  sur  les  flancs  de  l'Oural. 

V.  Terrain  Jurassique,  —  Le  terrain  jurassique  repose  tantôt 
sur  le  calcaire  de  montagne ,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  et 
tantôt  sur  le  grand  système  rouge,  comme  cela  a  lieu  sur  le  Ynlga 
entre  Kostroma  et  Kineshma  et  sur  la  rivière  Unja,  près  de  Ma- 
karief.  Il  n'est  représenté  dans  ces  contrées  que  par  des  couches 
marneuses  et  argileuses  entremêlées  de  quelques  strates  calcaires 
de  peu  d'épaisseur,  remplies  d*un  nombre  infini  de  Bélemnites,  de 
^quelques  Ammonites,  Térébratules,  etc.  Nous  ne  l'avons  vu  qu'en 
bassins  isolés  et  limités ,  tels  que  les  dépôts  où  coule  la  rivière 
Unja  et  le  Volga ,  ceux  du  district  d'Ielatma  sur  l'Oca  et  ceux  des 
environs  de  Moscou.  Quant  à  l'âge  de  ces  couches ,  nous  ne  pou- 
vons nous  prononcer  qu'après  un  examen  attentif  des  fossiles  que 
nous  y  avons  recueillis  ;  tout  ce  que  nous  pouvons  dire ,  c'est  qu'il 
«lous  a  paru  s'y  faire  un  mélange  d'espèces,  et  ce  sont  les  plus 
liombrsttses ,  qui  apfiartiennent  à  Tétage  jurassique  moyen ,  ainsi 
tpie  l'a  dit  M.  de  Bach ,  et  dVspèces  qui ,  dans  nos  contrées,  s6ot 
|>ai-ticuUères  a«  lias. 
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VI.  Sables  ferrugineux,  —  Les  marnes  jurassiques  sont  recou- 
vertes par  des  sables  ferrugineux  contenant  çà  et  là  de  grosses  con- 
crétions de  grès  qui ,  près  de  Moscou ,  sont  employés  comme 
meules  a  moulin.  -N'ayant  jamais  obsei-vë  de  fossiles  dans  cette 
roche ,  nous  ne  pouvons  guère  hasarder  une  opinion  sur  son  âge. 
A  l'exception  de  certains  dépôts  tertiaires  tout-à-fait  nouveaux , 
dont  BOUS  parlerons  tout- à -l'heure,  oes  grès  sont  les  strates 
solides  les  plus  récents  que  nous  ayons  observés  au  centre  et 
dan»  tout  le  nord  de  la  Russie ,  depuis  Kiaisao  et  Moscou  jusqu'à 
Archangel. 

Vil .  Craie,  — ^  Le  système  crétacé  est  largement  développé  dans 
le  sud  de  la  Russie  et  a  déjà  éié  l'objet  de  travaux  importants  de 
la  part  des  géologues  rnsses  ;  il  appartient  au  grand  système  cré- 
tacé" septentrional  de  l'Europe,  si  différent  df  celui  du  midi  ;  sa 
limite  y  an  sud ,  est  la  ebaine  des  montagnes  de  la  Crimée,  et  il  a 
été  décrit  par  l'im  de  nous  dans  un  mémoire  sur  cette  péninsnie. 

VIII.  Dépôts  tertiaires.  -*-  Au-dessus  de  la  craie ,  il  existe  dans 
la  Russie  méridionale  et  en  Grimée  deux  étages  de  terrain  ter- 
tiaire, dont  le  pi  us  ancien  correspond  à  l'époque  des  terrains  ter- 
tiaires du  bassin  de  Vienne  ;  c  est  «n  Podolie  et  en  Volhynie  que 
ce  terrain  est  le  plus  riche  9%  fossiles ,  et  M.  Dubois  de  Montper- 
reux  les  a  décrits  et  parfaitement  figurés  dans  son  mémoire  sur 
le  plateau  Volhyni-Podolien  ;  le  second  terrain  tertiaire  est  celui 
qui  forme  les  dépôts  horizontaux  des  bords  de  la  mer  Noire ,  des 
steppes  de  la  Crimée,  et  dont  les  fossiles  attestent  une  mer  très  peu 
salée.  I.*es  plus  remarquables  de  ces  fossiles  ont  été  puUiés  par 
M.  Deshayes,  à  la  suite  du  mémoire  précité  sur  la  Grimée.  De 
semblables  dépôts  n'ont  pas  été  découverts  dans  aucune  des  par^ 
ties  centrales  ou  septentrionales  de  la  Russie. 

IX.  Terrains  tertiaires  wtodernes^  —  (  Newer  pliocène  de 
M«  Lyell.)  Quand  nous  avqps  commencé  notre  voyage  en  Russie , 
on  croyait  généralement  que  les  grandes  masses  de  détritus  su- 
perficLeb,  argiles,  sables  ou  blocs  ^  qui  couvrent  une  si  vaste 
surface^  se  rapportaient  tous  à  une  même  époque  (dtluvinm) , 
époque  à  laquelle  avaient  été  ensevelis  les  ossements  des  espèces 
éteintes  des  grands  quadrupèdes;  le  peu  de  temps  que  nous 
avons  pu  consacrer  à  ce  voyage  n'était  pas  suffisant  pour  nous 
mettre  à  même  de  faire  beaucoup  de  distinctions  d'âge  entre 
ces  masses,  mais  nous  avons  commencé  cependant  cette  subdi- 
vision par  la  découverte ,  sur  les  bords  de  la  Dvina  et  de  la  Vaga  , 
à  400  verstes  (cent  lieues)  environ  av  sud  de  la  mer  Blanche  ^ 
de  couches  de  sable  et  d'argile  qui  contiennent  IS  à  16  espèces 
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de  coquilles  dont  plusieurs  conservent  encore  leurs  couleurs. 
Nous  en  avons  reconnu  3  ou  4  comme  identiques  avec  des  es* 
pèces  que  nous  avions  trouvées  vivantes  dans  la  mer  Blanche , 
et  les  autres  ont  été  identifiées  par  le  docteur  fieck ,  de  (x»pen<- 
hague ,  avec  des  coquilles  qui  habitent  aujourd'hui  les  mers  du 
?«ord.  M,  Lyell  a  confirmé  aussi  cette  identification  et  regnixle  ce 
groupe  de  fossiles  comme  contemporain  de  celui  d'Uddevalla ,  en 
Suède. 

Cette  découverte,  dans  laquelle  nous  avons  été  secondés  par  le 
comte  de  Kaiserling,  qui  nous  a  accompagnés  dans  une  partie  de 
notre  voyage ,  nous  a  paru  être  d*un  grand  intérêt  géologique  en 
démontrant  qu'à  une  époque  moderne  la  totalité  du  vaste  pla- 
teau de  la  Russie  a  été  pendant  un  temps  considérable  sous  une 
mer  dont  l'Oural  formait  la  limite  orientale. 

X.  Diluvium  et  blocs  erratiques,  —  Toutes  les  formations  ancien- 
nes du  nord  de  la  Russie  sont  recouvertes  et  cachées ,  en  grande 
partie,  par  cette  vaste  nappe  de  détritus,  dont  les  immenses  blocs 
erratiques  ont  excité  tant  d'attention  depuis  Pallas.  Ces  amas  de 
terrains  meubles  sont  tous  dérivés  du  Nord  ;  la  rivière  Oca ,  qui 
coule  au  sud  de  Moscou,  paraît  être  à  peu  près  leur  limite  méri- 
dionale \  à  ce  point  extrême ,  et  déjà  même  à  Moscou ,  les  giti- 
nites  sont  rares  et  la  plupart  des  blocs  sont  des  diorites  el  des 
quarzites  que  nous  avon^  vus  en  place  sUr  W  bords  du  lac 
Onega,  et  que  M.  Bothlinght  dit  exister  aussi  dans  la  Laponie 
russe.  Ces  blocs,  nombreux  dans  le  lit  des  rivières,  y  sont  re- 
mués chaque  hiver  par  les  glaces  et  déposés  par  elles  au  niveau 
qu'atteignent  les  eaux  à  l'époque  des  débâcles  ;  on  les  voit  alignés 
ainsi  à  15  ou  20  pieds  au-dessus  du  niveau  d'été  des  eaux.  La 
plus  belle  accumulation  de  ce  genre  est  celle  que  côtoie  la  grande 
route  d'Archangel  deux  stations  avant  Kolmogore  ,  le  long  de  la 
Dvina  où  l'on  voit,  jpendant  près  d'une  demi-lieue,  une  espèce  de 
digtie  ou  de  large  moraine  composée  de  blocs  erratiques  du  Nord 
et  de  blocs  calcaires  du  pays  entassés  confusément  à  25  pieds 
au-dessus  de  la  rivière.  Nous  ferons  connaître  d'autres  exemples 
de  ce  phénomène. 

Tel  est  le  résumé  des  observations  que  nous  avons  pu  recueillir 
dans  un  rapide  voyage  d'une  saison  d'été. 

L'un  des  derniers  voyageurs  qui  nous  ont  précédés  dans  ces 
diverses  parties  de  la  Russie  est  un  de  nos  collègues ,  M.  Robert , 
dont  les  observations  viennent  d'être  consignées  dans  notre  Bul- 
letin et  dans  celui  de  .l'Académie  de  Saint-Pétersboug.  Bien  que 
nous  ayons  vu  les  mêmes  choses ,  il  parait  que  nous  ne  les  avons 
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pas  vue*  de  la  inefiie  manière  t  et  nous  alloua  signaler  quel«picf 
pQii^s  sur  lesquels  dos  observations  dtffibren(  des  siennes. 

P  II  réunit  ensemble  le  calcaire  silurien  et  le  calcaire  carbo- 
nifère ,  qui  sont  séparés,  suivant  nous ,  par  les  immenses  dé- 
pôts du  vieux  grès  rouge  ;  il  fait  continuer  le  terrain  de  Saint- 
Pétersbourg  fusqu'A  Kolmogore,  près  d'Archangel  ;  pour  nous, 
il  n*y  a ,  dans  cette  partie  de  la  Russie ,  que  du  calcaire  de  mon- 
tagne, et. à  S^int-Pétersboui^  que  du  cakaire  ûlurien  ,  séparés 
l'uQ  de  l'autre  par  les  coucbea  à  poisBona  de  Y itégra  ;  il  (confond 
également  le  calcaire  de  ](éval  avec  celui  de  Moscou. 

2*  11  considère  la  grande  foniiation  rouge  du  nord  de  la  Russie, 
que  nous  rapportons  au  vieux  grès  rougis ,  à  cause  de  ses  restes 
organiques  et  de  son  infrà-position  au  calcaire  de  inontagne, 
comme  représentant  le  keuper ,  parce  quVlle  contient  du  sel  et 
du  gypse. 

'  3^  il  aasimile.au  calcaire  blanc  de  Rolmogore  les  inagnifiques 
ialanes  de  gypse  blanc ,  entre  lesque11«rs  coule  la  Dvina ,  près  de 
Xaborlkafia ,  les  plus  grandes  pnawes  de  cette  nature  qu'il  y  ait 
probablement  en  Europe. 

.4?  Enfin,  n'ayant  pas  remarqué  les  bt^aux  dépôts  de  coquilles 
modernes  de  la  Dvina  f  au  nord  d*Ust  Yaga^  et  ceux  de  la  Yaga , 
il  n'a  pu  établir  aucune  grande  8iibdivi3ion  dans  les  terraina  ré-* 
cents  qui  recouvrent  le  nprd  de  la  Russie, 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  esquisse  abrégée  de  nos  obser- 
vations sans  dire  un  mot  de  l'assistance  et  de  la  corilialé  coopé- 
ration que  nous  avons  reçues  du  baron  de  Mcyendoi  f  qui ,  ac- 
compagné d'un  jeune  savant  de  Pétersbourg,  M.  Sinovief ,  fait 
tn  ce  moment,  par  ordre  de  sa  majesté  impériale ,  un  voyage 
statistique  et  industriel  en  Russie  ;  aninié  de  l'amour  le  plus 
désintéressé  pour  la  géologie  et  les  sciences  naturelles,  il  a 
tâché  de  faire  co'incider  sou  voyage  avec  le  nôtre  dans  les 
points  essentiels,  et  il  a  enrichi  l'exf^ition  en  y  attachant  deux 
excellents  naturalistes ,  le  comte  de  Kaiserling  et  Iiq  professeur 
Blasius. 

Noifs  serions  enfin  coupables  d*ingratitude  si  nous  n^adresaions 
nos  sincères  remerciements  aux  autorités  russes ,  dont  la  protec- 
tion ne  manque  jamais  à  quiconque  s'occupe  de  sciences ,  vt  spé- 
Paiement  au  baron  de  Brunow ,  au  comte  Cancrine ,  ministre  des 
finannas',  au  comte  de  Nesselrode  ,  au  comte  Alexandre  de  Stro- 
gonef  et  au  générât  Tcheffkine,  directeur  général  de  Pécole  des 
mio^de  Saint- Péteraboui^,  qui*  avait;  attaché^  l'expédition  u^ 
Soc.  iiiéplToi\\  Xjr.  S 
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Descriptiondu  nouveau  genre  de  coquille  fossile,  Sinémurie. 

Après  avoir  examiné  un  grand  nombre  d'échantillons  des  co- 
quilles en  fer  oligiste  de  Semur  .{Côte-d'Or  ) ,  qui  ont  été  consi- 
dérées jusqu'à  présent,  dans  divers  écrits ,  comme  étant  des  Unio, 
je  crois  pouvoir  assurer  que  ces  coquilles  diffèrent  essentielle- 
ment des  Unioj  et  qu'elles  constituent  un  nouveau  genre,  que 
j'établis  sous  le  nom  de  Sinémurie,  Sine  mûri  a  (de  Sinemurtun  , 
Semur). 

Ce  nouveau  genre  ne  peut  plus  rester  dans  les  SubmYtiiaeés^ 
mais  doit  être  rapporté  aux  Mactracées  de  M.  deLamarck  ,  aux 
Conchacés  de  M.  de  Blain ville.  Il  me  parait  voisin,  des  Erycines, 
des  Crassatelles  et  des  Astartes. 

Gomme  dans  les  Crassatelles ,  la  ligule  palléale  tles  Sinuméries 
réunit  les  impressions  musculaires  sans  aucune  rétraflexion.  Les 
impressions  musculaires  des  Sinémuries  offrent  aussi  la  plus 
grande  ressemblance  avec  celles  des  Crassatelles.  •  • 

Les  Sinémuries  diffèrent  des  Uaio  principalement  par  la  forme 
de  la  charnière,  le  nombre  plus  considérable  des  dents,  Tab- 
sence  de  longues  dents  lamelliformes ,  l'existence  d*un  ligament 
interne ,  et  enfin  par  quelques  caractères  tirés  des  impressions 
musculaires. 

G/  Sinemuria.  —  Testa  œquivahis^  inœquilatera,  valvis  appraxi- 
maiis  clausa,  Cardo  dente  unico  cumfoveâ  obliqua  \  dentés  latérales 
duo  remoti  ;  dens  lateralis  anterior  vahœ  dextrœ  et  dens  lateralis 
posterior  vahœ  sinistrée  uterque  intrantes.  Impressiones  musculorum 
simplices,  cujus  anterior  ovata  et  posterior  irregulariter  rotundata, 
Ligula  palleali  intégra  et  angusta,  Ligamentum  intcrnum  ,  in  Jo» 
veold  cardinali  ohliquâque  insert um. 

Coquille  équi valve,  iùéquilatérale ;  valves  closes.  Une  seule 
dent  cardinale  et  une  petite  fossette  oblique  pour  le  ligament , 
qui  est  interne  ;  deux  dents  latérales  éloignées,  dont  l'antérieure 
de  la  valve  droite  et  la  postérieure  de  la  valve  gauche  sont  in- 
trantes.  Impressions  musculaires  simples ,  l'anténeure  bvalaire , 
la  postérieure  irrégulièrement  arrondie ,  réunies  par  une  ligule 
palléale  étroite ,  et  non  échancrée  postérieurement.   ' 

Sinemuria  Dufrenii. —  Testa  solida  y  subtrigona^  transversim 
oblonga,  sulcata;  sulcis planés  j  latis  ,  striatulis;  margine  intégra. 
Duo pollices  plus  minusve  lata, 

Sinémurie  de  Dufrenot.  —  Coquille  épaisse  ,  subtrigone  , 
transversalanent  oblongue,  sillonnée;  sillons  aplatis,  larges. 
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finement  stries  Bord  entier.  longueur,  environ  deux  pouces. 

Il  y  aurait  sans  doute  encore  diverses  remarques  à  faire  sur  la 
manière  dont  s'engrènent  les  dents  de  la  charnière  desSinémurîes, 
voisines  en  cela  desErycines,  sur  les  rapports  complets  des  em- 
preintes musculaires  de  ce  nouveau  genre  avec  celles  des  Crassa- 
telles  et  des  Astartes,  sur  les  différences  des  mêmes  parties  avec 
les  empreintes  musculaires  des  Anodontes  ,  Unio  et  Hyries, 
genres  dans  lesquels  les  empreintes  musculaires  antérieures  sont 
toujours  divisées ,  du  moins  dans  toutes  les  espèces  que  j'ai  pu 
observer,  en  deux  ou  en  trois  parties  plus  on  moins  séparées. 

Mais  les  caractères  que  j'ai  indiqués  suffisent ,  je  pense ,  pour 
établir  le  genre  et  l'espèce  que  je  viens  de  décrire.  Il  serait  pos- 
sible qu'indépendamment  du  petit  ligament  interne  que  j'ai 
signalé,  il  y  eut  encore  dans  les  Sinémuries  un  grand  ligament 
externe,  mais  je  n'ose  point  assurer  que  cela  soit.  Il  serait  pos- 
sible aussi  qu'il  y  eut  une  espèce  ou  variété  un  peu  différente  de 
la  Sincmuria  Dafrenii;  c'est  ce  que.  j*éclaircirai  peut-être  lorsque 
j'aurai  pu  réunir  un  plus  grand  nombre  d'individus. 

* 
M.  Rozet  fait  ensuite  remarquer  que  la  coquille  dont  M.  de 

Christel  fait  ou  nouveau  genre  n*a  pas  été  rapportée  par 
tout  le  monde  aux  IJniOj  ainsi  qu'il  le  dit,  car  lui-même  la  re- 
gardait et  Ta  citée  dans  son  mémoire  comme  bien  distincte  de 
ces  derniers. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Al.  d^Orbigny  et 
Michelin ,  M.  C.  Prévost  pense  qu'il  faut  distinguer  le  niveau 
moyen  des  mersd*avec  les  traces  que  les  vagues  laissent  sur 
les  cotes.  En  effet»  dit  il,  si  Ton  compare  les  hautes  marérs 
à  Calais,  Cherbourg,  Saint-Malo,  Jersay»  Portiand,  Lymc-Ri- 
gis,  etc.,  on  verra  quelles  sont  fort  difîéren  tes  sur  ces  divers 
points.  11  en  est  encore  de  mémeà  la  Nouvelle-Zélande  et  sur 
les  côtes  d'Amérique,  des  deux  côtés  de  l'isthme  de  Panama 
et  de  l'isthme  de  Suez,  eidans  le  nord  de  l'Europe  il  y  a  des 
points  sur  lesquels  les  vagues  s'élèvent  jusqu'à  300  et 
400  pieds;  or  ces  différences  dans  la  hauteur  qu'atteigut-nt 
les  vagues,  et  qui  sont  le  résultat  de  la  forme  des  côtes  jointe 
à  plusieurs  autres  circonstances,  en  produisent  de  semblables 
dans  les  traces  qu  elles  laissent  sur  les  roches  de  la  plage, 
d  où  résultent  des  lignes  sinueuses  et  ondidées  bien  distinctes 
du  véritable  niveau  moyen  des  mers. 
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combattue  maintenant  par  M.  Renoir;  mais  elle  est  ton  jours  tké- 
fendue  par  M.  Leblanc,  qui  a  concouru,  avec']\!l.  Rejioir,  au  déve- 
loppement du  système  des  glaciers.  Elle  aunf;rand  avantage  sur 
toutes  les  autres  causes  possibles  ou  impossibles.  Les  taches  du 
soleil  n'obligent  à  rien.  On  les  a  toujours  à  sa  disposition.  On 
peut  les  faire  paraître  et  disparaître  à  volonté.  Sans  règles  fixes, 
sans  causes  connues ,  elles  offrent  autant  de  ressources  que  les 
comètes,  qui  sont ,  comme  chacun  sait,  la  propriété  exclusive, 
non  des  astronomes,,  mais  des  géologues,  pour  expliquer  les  ré- 
volutions inexpliquées  du  globe.  Ce  sont  donc  de,  fort  utiltfs 
auxiliaires  qu'il  serait  dommajge  de  perdre^  examinons  cependant 
si  elles  ont  pu  produire  reifet  qu'on  leur  attribue. 

Vous  savez,  messieurs,  que  la  cause  des.  taches  noires  du  soleil 
et  de  leur  pénombre  est,  comme  les  causes  de  la  lumière  de  cet 
astre,  un  problème  qui  est  loin  d*étre  complètement  résolu. 
Lalande  considérait  les  taches  noires  comme  des  apparences  ré- 
sultant d'éminencea  de  la  nature  de  nos  montagnes ,  qui  seraient 
mises  à  nu  et  s*élèverai|ent  au-de^ssus  de  l'océan  lumineux  du  so- 
leil, tandis  que  leurs  nombreuses  pentes  produiraient  les  pr- 
non^bres ,  là  où  le  système  lumineux  est  le  moins  pit>fond.  John 
Herschell  regarde  comme  une  objection  accablante  coiiire  cette 
théorie  l'uniformité  parfaite  de  la  pénombre ,  dont  les  Uinite» 
$ont  bien  tranchées,. tant  aU'Ji.dans  où  elle  joint  la  tache .  qu'au- 
dehors  où  elle  frise  la  surface  brillante,  et  il  adopte  l'opinion  de 
son  propre  père,  William  Herschell.. Ct;lui-ci^  frappé  surtout  de 
l'extrême  mobilité  des  taches  du  soleil ,  et  de  la  grandeur  de  leur 
pénombre ,  supposait  que  le  corps  du  soleil ,  incandescent  ou 
non,  était  entouré  d'une  atmosphère  non  lumineuse  de  800 lieues 
d'élévation ,  surmontée  elle-même  d*une  autre  atmosphère  lu- 
mineuse. Selon  lui  encore ,  Tagitation  de  cette  double  atmo- 
sphère ,  causée  par  des  courants  ascendants  vigoureux ,  qui 
auraient  peut-étrr  leur  source  dans  des  soupiraux  que  recèlerait 
le  corps,  ou  dans  des  agitations  locales ,  serait  la  cause  des  taches 
du  soleil.  C'est  cette  opinion  qui  prévaut  aujourd'hui  dans  la 
science.  Quant  à  la  lumière  solaire^  tout  ce  qu'on  en  sait ,  c*e>t 
qu'elle  se  comporte  tout-à-£si't  comme  la  lumière  de  gaz  înçan- 
desci  uts,  c*f  st  à-dire^  qu'elle  n*est  pas  susceptible  de polarîsalioa« 
ainsi  que  M.  Arago  l'a  constaté  par  de  délicates  expériences. 
D'où  Ton  conclut  tout  naturellement  qu'elle  est  produite  par  uu 
gaz  incandescent.  Quant  à  la  cause  de  cette  incandesceooe ,  en 
l*ignorc.  On  l'a  attribuée  de  ,1a  manière  la  plus  vague  à  des  phéno- 
mènes galvaniques;    car  les  forces  éleclro-ningnétiques  sopl  le 
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dernier  lefiigo  de  la  science  aux  abois,  le  grand  x,  k  dieu  in- 
connu ,  auquel  elle  sacrifie  toujours  dans  les  cas  désespérés. 
-  Trouvant  donc  la  place  libre  à  cet  égard ,  je  me  suis  demandé 
si  y  ponr  arriver  à  apprécier  l'effet  calorifique  des  taches,  il  n'y 
avait  pas  moyen  de  trouver,  dans  celles  des  lois  de  la  physique 
.  qui  nous  sont  connues ,  les  bases  d*une  hypothèse  quelque  peu 
probable  à  cet  égard.  Cette  hypothèse,  j'ai  cru  l'entrevoir 
dans  une  combustion  permanente  de  gaz.  Mais  comme  des 
gaz ,  quelque  immense  qu'en  fût  la  quantité  ,  sembleraient  de- 
voir être  bient&t  épuisés  par  uneauasi  effroyable  conflagration  ,  je 
me  suis  demandé  si  les  mêmes  quantités  de.  gas  ne  pouvaient 
servir  à  alimenter  la  combnstion  par  des  compositions  et  des  dr- 
compositions  successivement  et  indéfiniment  répétées,  qui  les  ré- 
généreraient- sans  cesse.  Mais  comment  admettre  ces  corn* 
positions  et  décompositions  successives  ?  Quels  ffkz ,  quelles 
circonstances  pourraient  les  produire? 

~  Dans  un  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lire  à  la  Société 
l'année  dernière,  mémoire  auquel,  dans  sa  dernière  lettre, 
M.  Renoir  a  bien  voulu  appliquer  une  éptthète  beaucoup  trop 
flatteuse  pour  moi ,  j'ai  admis ,  comme  ayant  une  très  grande 
probabilité,  l'identité  de  composition  de  tous  les  corps  célestes, 
sans  en  excepter  le  soleil  lui-même.  C'est  donc  seulement  parmi 
les  corps  qui  nous  sont  connus  que  j'ai  dû  rechercher  ceux  qni 
seraient  capables  de  produire  un  semblable  effet.  J'ai  trouvé 
qu^on  pourrait  l'attribuer  à  celui  de  tous  les  corps  dont,  au  pre- 
mier abord ,  il  semble  que  l'idée  doive  s'éloigner  le  plus  quand 
il  s'agit  de  la  production  de.  l'incandescence ,  que  l'on  a  long- 
temps considérée  comme  un  élément  sous  le  nom  de  feu  ;  je  veux 
parler  de  VEau, 

Tous  savez,  messieurs,  que  souvent  deux  corps,  qui  à  l'état 
solide  ne  pourraient  se  combiner  chimiquement,  se  combinent 
quand  on  les  fait  passer  à  l'état  liquide  ou  k  l'état  gazeux ,  en 
-élevant  suffisamment  la  température.  L'effet  du  calorique  ten- 
dant à  affisiblir  la  force  de  cohésion  des  molécules  d'un  corps  et  à 
les  écarter ,  d'autant  qu'il  est  plus  élevé ,  il  en  résulte  que  deux 
corps  en  contact,  dont  les  molécules  ont  été,  par  l'élévation  de 
la  température,  amenées  à  l'état  d'extrême  mobilité  qui  constitue 
la  fluidité,  peuvent  se  pénétrer,  se  mêler  plus  facihment,  se 
toucher  par  un  plus. grand  nombre  de  points,  et  faciliter  la  com- 
binaison, parce  qu'alors  les  forces  d'affinités  l'emportent  sur  la 
cohésion.  Souvent  aussi  deux  gaz  qui ,  mélangés  ensemble  ne  se 
Soe.Siéùl.Totv    XJI,  7 
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cotiibînciit  pas  â  ia  température  ordînairr,  se  combinent  subite- 
ment f  avec  df^f^geinent  de  lumière ,  si  Ton  élève  suffisamment 
la  température.  G'eftt  ainsi  qu'un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxi— 
gène  détone ,  et  se  combine  pour  former  de  Tcau  par  l'approclie 
d'un  corps  enflammé  ou  le  passage  d'une  étincelle  électrique. 
Mais,  comme  il  est  dans  la  nature  du  calorique  d^écarter  les  ma- 
léciklcs  des  corps  d^autant  plus  qu'il  est  en  plus  grande  quantité  , 
il  arrive  que  le  calorique,  qui  à  un  certain  degré  facilite  la  combi- 
naison de  deui  corps  en  favorisant  la  force  d'affinité ,  après  avoir 
diminué  ou  détruit  même  celle  de  cohésion,  détruit  àscm  tour 
la  force  d'affinité,  et  fitit  cesser  œCte  conJ^inaison  en  rendant 
libres  les  molécules  de  chacun  de  ces  deux  corps  quand  il  est 
porté  à  un  très  haut  degré.  Ainsi ,  là  chaleur^  qui  k  un  certaiu 
degré  produit  la  combinaison  des  gaz  oxigène  et  hydrogène,  doit, 
arrivée  à  un  certain  degré  pluaélevé,  les  séparer  en  décomiio- 
saut  la  vapeur  d'eau.  Ceci  une  fois  admis  ^  voyons  ai  un  effet  sem- 
blable peut  se  produire  à  la  surface  du  soleil ,  et  supposons  d'à- 
liord  pour  cela  que  son  atmosphère  «oit  principalement  composée 
d'oxi^ène  el  d'hydrogène,  comme  devait  l'être  l'atmosphère  de  la 
terre  avant  ia  formation  des  eaux  terrestres^  et  les  iinmensea 
oxidations  qui  ont  eu  lieu  â  sa  surface.  Près  du  corps  du  soleil  , 
par  suite  de  IVnortne  pression  que  les  matières  y  subissent  par 
l'effet  de  sa  masse,  le  Aux  de  chaleur  qui  en  sort  doit  échauffer 
l'atmosphère  k  un  trè^  haut  degt*é.  Mais  à  la  Ihnile  extérieure  de 
Tatmosphère  solaire,  la  radiation  yen  les  espaces  doit  abaisser 
sensiblement  la  température,  en  même  temps  que  les  couches 
y  supportent  une  moindre  pression  atmosphérique  qui  devient 
même  nulle  à  la  dernière  limite.  Les  gas  hydrogène  et  oxigène  , 
auxquels  un  excès  de  température  dans  les  parties  in^ieures  Je 
^atmosphère  n'a  pas  permis  de  se  combiner,  se  combinent  au 
contraire ,  pour  former  de  Peau ,  là  ou  la  tentpérature  s'abaisse 
suffisamment,  et  ce  doit  être  précisément  vers  les  limites  de  l'ai- 
mosphère.  Une  fois  formée ,  l'eaiu  retombe  en  vapeur  dans  de» 
couches  inférieures  et  plus  chaudes ,  ou  l'excès  de  température 
la  décompose  de  noureau ,  et  le  pliénomène  se  continue  ainsi  par 
une  suite  incessante  de  compositions  et  de  décompositions  d'eau 
successives,  et  se  continvera  indéfiniment  jusqu^à  ce  que  le  corps 
du  soleil  ût  perdu  suffisamment  de  sa  température  pour  ne  pUis 
d(^:ouiposer  la  vapeur  d'eau.  Je  ferai  remarquer  que  la  tem- 
pérature de  1,200",  que^  d'après  des  expériences  fort  iugé^ 
nicuses ,  M.  Pouillet  attribue  à  lasurfiioe  du  soleil,  semble  pou- 
voir être  à   peu  près  celle  qui  est  nécessaire  pour  exciter  la 
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détonation  d'uo  mélange  d'Iiydrogène  et  d'oxigènc.  Maiotenant, 
TOli»$ayé^a  qufîdepuu  quelque  temps  on  croit  avoir  acquis  la 
pieuYte  qu'il  se  dégage  de  rélectiicité  pendant  la  vaporisation  de 
Tean  dus  le»  chaudières  des  machîites  à  vapeur ,  et  ce  fait  parait 
appuyé  par  les  phénomènes  électriques  qui  accompagnrnt  les 
grandes  ^mpCioa»  du  Vésuve ,  où  presque  toujours  se  dévelop- 
pent des  vapeurs  aqueuses.  Oo.  pourrait  donc  aduieUre,  par 
aiiftlo^e  t  qu'il  se  développe  aussi  dans  l'atmosphère  supérieure 
du  soleil,  au  milieu  de  ees  compositions  et  décompositions  d'eau, 
des  phénomènes  électriques  qui  les  fiuûlitenC  à  leur  tour.  Je  n'i* 
gnore  pas,  messieurs,  combien  est  susceptible  d^objections  cette 
expUcalion  cbioûque,  cède  origi^ue  ueptuaienne  de  la  lumière 
du  soleil  y  ■otammi'nt  les  difficultés  ^fue  peut  lui  susciter  la  loi  de 
la  diffusion  des  gaz.  Cependant  »  au  demeurant,  elle  m'a  paru  la 
moîos  improbable  de  toutes  4:elles  dont  l'iiuagimition  pouvait 
rap^rter  la  cause  aux  lois  connues  de  la  physique. 

Examinons  maintenant  l'effet  calorifique  des  taches.  D'où 
peuveot-elies  provenir  ?  Si  ce  sont  les  monUignes  équatoriales  du 
soleil ,  qui ,  au  milieu  des  fluctuations  extraordinaires  de  sou  at- 
mosphère, sont  mises  à  nu  ^  elles  appartiennent  au  corps  du  so-«> 
leil;  elles  émettent  son  flux  calorifique;  elles  ne  semblent  pas 
pouvoir  être  moins  chaudes  que  TaUnosphère  supérieure  du  so- 
leil. Mais ,  d'un  autre  côté ,  notre  atmosphère  est  un  écran ,  un 
corps dialhermane  qui  laisse  itraverser  plus- facilement  la  chaleur 
provenant  d'un  corps  lumineux  que  celle  provenant  d'un  corps 
opaque.  Le  corps  du  soIeJ4  est-il  opaque?  est-il  lumineux  ?  S'il  est 
opaque,  sa  chaleur  doit  traverser  moins  facilement  notre  atmo- 
sphère. S'il  est  lumineux,  il  l'est  infiniment  moins  que  l'atmosphère 
supérieure  du  soleil ,  puisqu'elle  éteint  sa  lumière  de  manière  à  le 
faire  paraître  opaque.  Qans  ce  cas  encore  sa  chaleur  semble  de- 
voir pénétrer  moins  vers  nous  que  celle  de  son  atmosphère.  Il  ne 
semble  donc  pas  impossible ,  dans  ce  cas ,  que  les  taches  du  soleil 
puissent  produire  un  certain  refroidissement.  Si  ces  taches  sont 
produites  par  «u  trop  grand  abaissement  de  température  à  la 
surfiicede  J'atmosphène solaire  pour  que  la  déflagration  ait  lieu, 
ou  si  cet  abaÎBsemeoC  de  température  a  permis  une  combustion 
plus  profonde  de  cette  atmosphère ,  la  possibilité  du  froid  devient 
plus  grande.  Si ,  au  contraire ,  la  cessation  de  la  conflagration  «i 
lieti  par  l'ascension  de  courants  vigoureux  ,  qui,  par  exemple, 
amèneraient  des  gax  nouveaux  ou  des  vapeurs  dont  l'ûiterposi- 
tion  empêcherait  oaomentanément  la  combinaison  de  l'oxigène 
et  de  l'hydrogène ,  il  semble  qu'il  doive  y  avoir  alors  auginen- 
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'tatioo  de  tempéralnre;  mais  ki  encore,  cette  tempëratnf«  ne 
partant  pas  d'un  point  Imnincnx  poomût  «oasi  pénétrer  moiaa 
dans  notre  atmosphère  ;  le  refroîAssement  ne  serait  donc  pas  en- 
if ore  impossible  cUns  ce  cas.  De  toute  cette  discosston ,  il  semble 
résulter  qu'il  n*est  pas  impossible  qae  les  taches  occasionnent 
un  refroidissement  ;  mais  que  et- la  aussi  est  loin  d'être  démcm- 
tré  par  la  théorie.  Cest  donc  aux  fiiits ,  aox  observatioBS  laites 
sar  la  terre  qu'il  faut  recourir.  Il  faut  savoir  s'il  est  vrai  qu'il  y 
ait  un  rapport  certain  entre  des  saisons  froides  et  l'apparition  de 
taches  sur  le  disque  du  soleil. 

D'abord ,  il  y  a  toujours  ou  presque  toujours  des  taches  à  la 
sdrface  du  soleil ,  seulement  elles  sont  plus  ou  moins  déreloppées. 
Les  plus  grandes  que  l'on  ait  rues  avalent  jusqu'à  13,000  et  même 
on  a  parlé  d'une  qui  aurait  eu  20,000  lieues  de  diamètre.  Mais, 
dit-on ,  ce  n'est  pas  une  limite  :  il  a  pu  y  avoir  des  taches  qui  ont 
couvert  ledisque  entier  du  soleil,  et  persisté  pendant  un  long  temps; 
et  Ton  cite  alors  ces  deux  faits ,  rapportés  je  ne  sais  trop  on,  cpi'en 
535  la  lumière  du  soleil  fut  diminuée  pendant  quatorxe  mois,  et 
qu'en  628 ,  la  moitié  de  son  disque  fut  obscurcie  durant  tout 
Tété.  Et,  après  avoir  cité  ces  fiiits,  on  ajoute  que  la  température 
fut  très  froide  alors.  Je  dis  qu'on  l'ajoute,  car  je  crois  que  c'est 
une  pure  supposition.  Depuis  que  l'on  observe  avec  précision  ,  on 
n'a  pas  vu  de  taches  envahir  la  moitié  du  disque  du  soleil.  Ja- 
mais ces  taches  n'ont  paru  s'éloigner  de  plus  de  31*  environ  de 
son   équateur.   Enfin ,   on   n'en  a  jamais  vu  persbter  pins  de 
soixante*dix  jours ,  et  la  mobilité  de  l'enveloppe  lumineuse  est 
telle,  sa  marche  est  si  rapide,  elle  se  referme  aprèi  s'être  ou- 
verte avec  une  telle  vitesse,  qu'on  ne  peut  l'évaluer,  en  moyenne, 
à  moins  de  12  ou  13  lieues  à  l'heure,  depuis  l'instant  on  la  tache  a 
pris  son  plus  grand  développement  jusqu'à  son  extinction.  Cette 
agitation  extrême  de  la  lumière  solaire ,  ces  vagues  lumineuses 
immenses,  dont  les  facoles  sont  considérées  comme  les  sommets, 
toujours    rapprochées  de  son  équateur,  pourraient  bien,   en 
faraude  partie,  avoir  pour  cause  l'action  des  pknètes ,  jointe  à 
l'effet  delà  rotation  même  du  soleil,   comme  les  marées  sont 
produites  sur  notre  globe  par  l'action  de  la  lune ,  notre  satellite. 
Maintenant ,  comment  donc  comprendre  l'existence  d'une  tache 
couvrant  le  di*que  entier  du  soleil ,  c'est--à-dire  Textinction  de  la 
lumière  solaire  pendant  un  ceruin  temps ,  et  ensuite  sa  réappa- 
rition? Gomment ,  surtout ,  concevoir  cette  suspension  complète 
ou  presque  complète  persistant  pendant  un  temps  assez  long  pour 
que  les  eaux  terrestres  puissent  former  des  |(laciers ,  ceux-ci   se 
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iiieltre  en  inoiiyemeiit,  et  les  glaces  enrahir  enfin  toute  U.8ur* 
face  de  notre  globe  ? 

Voyons,  exainiiioas  la  clef  de  voûte  de  cet  édifice,  1ère- 
fi'oiilisseineut  des  saisons  ,qiie  Ton  dît  avoir  été  observé  en  même, 
temps  que  l'apparition  des  grandes  taches  solaires  en  535  et  628, 
D'abord ,  la  simultanéité  des  deux  phénomènes  ne  serait  pas  une 
preuve  de  leur  dépendance ,  mais  elle  serait  nn  argument.  Oi;, 
où  a  été  observé  ce  refroidissement ,  vrai  ou  prétendu  ?  E&t-ce 
dans  toute  l'Europe  ou  dans  quelques  parties  de  l'Europe  seu- 
lement? £st*ce  à  Alexandrie?  est-ce  chez  les  Arabes  ?  est-ce  aux 
Indes?  est-ce  à  la  Chine  enfin ,  ou  l'on  a  tait  de  si  bonnes  obser- 
vations astronomiques  depuis  trois  ou  quatre  mille  ani,  et  où 
l'on  tient  des  registres  fort  exacts  non  seulement  de  ces  observa- 
tions, mais  encore  des  observations  météorologiques?  Et  il  ne 
faudrait  pas  moins  que  l'universaUté  reconnue  de  cet  e£fet  frigo-»- 
rifique  pour  en  tirer  une  pareille  conclusion  ;  car  si  les  taches  so- 
laires ont  une  influence ,  elle  doit  s'exercer  aussi  bien  en  Chine 
qu'en  Afrique  et  en  Europe. 

Eh  bien ,  messieurs ,  j'ai  ouvert  presque  au  hasard  des  livres 
d'astronomie ,  et  loin  d'y  trouver  les  preuves  d'un  refroidisse- 
ment occasionné  par  les  taches  du  soleil ,  je  n'y  ai  trouvé ,  au 
contraire ,  que  l'opinion  qui  leur  attribue  une  augmentation  de 
température  observée  simultanément.  En  effet ,  voici  ce  qu'on  lit 
dans  V  Uranographie  de  Francœur,  édition  de  1837,  page  90  : 
«  L'exbtence  des  taches  a  paru ,  à  quelques  astronomes ,  concor- 
II  der  avec  une  saison  chaude;  on  cite  qu'en  1823  l'été  s'est 
»  trouvé  froid  et  humide  ;  le  thermomètre  ne  s'est  élevé  qu'à 
Il  23*^,7  Réaumur,  à  Paris,  et  le  soleil  n'a  montré  aucune  tache , 
n  tandis  qu'en  1807  l'été  a  eu  de  grandes  chaleurs,  et  les  taches 
n  ont  été  fort  étendues.  D'autres  personnes  résistent  à  cette  opi- 
»  nion  ,  et  pensent  qu*il  n'y  a  aucune  relation  entre  ces  circon^ 
»  stances.  Des  hivers  très  rigoureux  ,  des  étés  très  chauds  sont 
»  arrivés  en  l'absence  des  taches  ou  en  leur  présence.  L'an  1 783 
»  fut  remarquable  par  sa  fertilité  et  la  grandeur  des  taches  so- 
M  laires;  un  brouillard  sec  couvrit  l'Europe,  et  fut  suivi  du 
»  tremblement  de  terre  de  la  Calabre.  *• 

Vous  le  voyez  donc  bien ,  messieurs ,  il  est  impossible  d'ap- 
puyer sur  aucune  observation  précise,  sérieuse,  et  surtout  géhé-r 
raie ,  l'idée  du  refroidissement  momentané  de  la  terre  par  suite 
d'un  excessif  dé  veloppemeQt  des  taches  solaires  et  de  leur  per- 
sistance ,  circonstance  d'autant  plus  regrettable  dans  le  systèniu 
glacial ,  que,  n'expliquant  pas  la  cause  de  ces  taches,  on  peut 
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les  main  tenir  juste  le  temps  qu'on  en  a  besoin  ,  et  les  faire  dîspa-r 
ra lire  ensuite;  mais  cette  opinion,  je  le  répète ,  se ntble  dénuée 
lie  fondement,  et  me  parait  d'une  haute  improbabilité. 

§  III.  Examen  de  la  troisième  hypothèse, 

La  surface  de  la  terre  n*a  pu  rest(T  couverte  de  glacei  pendant 
un  long  temps,  sans  que  les  températures  souterraines  en  aient 
été  modifiées.  11  semble  donc  qu'il  eu  devrait  subsister  quelques 
traces  dans  Fécorce  de  la  terre ,  à  moins  que  Ton  ne  suppose,  que 
le  temps  du  réchauffement  ait  été  précisément  égal  à  cehii  du 
refroidissement,  parce  qu'alors  les  effets  du  premier  ont  dd  être 
effacés  par  ceux  du  second.  Voyons,  en  conséquence,  si,  en  ad-: 
mettant  Thypothèse,  on  en  retrouve  quelques  traces  dans  l'inté- 
rieur du  sot ,  et  si  Ton  peut,  avec  leur  aide,  arriver  à  évaluer 
avec  quelque  probabilité  la  durée  de  la  période  pendant  laquelle 
le  phénoiïièiie  se  serait  passé.  Mais,  d'abord,  il  est  bon  d'observer 
que  dans  le  système  de  M.  Renoir,  comme  dans  celui  antérieure- 
ment admis  sur  le  refroidi sseuient  du  globe ,  le  point  de  départ 
e:»t  le  même  :  c'est  le  moment  initial  de  refroidissement  du  globe 
à  l'état  de  vapeurs.  Éliminons  donc  ce  que  les  deut  systèmes  ont 
de  commun  pour  arriver  au  point  où  ils  se  séparent ,  c'est  à-dire 
011,  dans  Thypothèse  de  M.  Renoir,  la  terre,  arrivée  à  la  tem- 
pérature de  0^,  a  pu  commencer  à  se  couvrir  de  glaces. 

Les  variations  de  température  qui  ont  lieu  à  la  surface  du  sol 
se  font  sentir  à  l'intérieur,  mais  y  diminuent  progressivement,  et 
cela  si  rapidement  qu'on  arrive  bientôt  ail  point  où  elles  ne  sont 
plus  sensibles  à  nos  instruments»  quoique  théoriquement  elles 
doivent  se  continuer  indéfiniment.  G*s  variations  de  température 
pénètrent  dans  le  sol  avec  une  vitesse  qui  est  en  raison  de  la  ra^ 
ciné  carrée  de  leur  durée ,  ou ,  pour  mieux  faire  saisir  l'idée  ,  les 
profondeurs  auxquelles  elles  cessent  de  se  fkire  sentir  à  nos  in- 
struments pendant  la  durée  de  deux  périodes  quelconques ,  sont 
entre  elles  cotnme  les  racines  carrées  de  la  durée  de  ces  deui; 
périodes.  Ainsi ,  les  variations  de  température  de  la  période 
diurne  à  Paris ,  n'étant  sensibles  que  jusqu'à  la  profondeur  de 
1  mètre  3  à  4  centimètres  ;  si  l'on  veut  trouver  la  profondeur  à 
laquelle  cessent  de  se  faire  sentir  les  variations  de  la  période  an-r. 
nuelle,  on  a  : 


y/  Il  —  1  :  y/  36Ôi  ,25  =  19,1 1  ;;  l-*"  ,4  :  *  =r  28  mètres. 
En  effet ,  à  la  proCcmdeur  de  28  mètres  dans  les  caves  de  l'Obser- 
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valoire  de  Paris  »  la  teinpéralure  ne  yarie  plus  que  de  qtii  Iques 
centièmes  de  degré  dans  Tespace  d'une  année. 

Cest  donc  là  où  cesse  l'influence  des  variations  de  la  tempéra- 
ture annuelle ,  que  se  trouve ,  à  tous  les  instants  de  l'année ,  la 
température  moyenne  d'un  lieu.  C'est  en  pariant  de  œ  principe 
que  M.  Boussingault  a  conclu  qu'à  t'équateur,  où  il  n'y  a  que  des 
variations  diurnes ,  la  température  moyenne  devait  se  rencontrer 
dans  le  sol  à  une  très  petite  profondeur,  et  il  Vj  a  en  t^et  trou- 
vée à  un  pied  ou  moins. 

Revenons  maintenant  à  l'hypotkèse  de  M«  Renoir.  1^  chaleur 
du  soleil  ne  se  &isait  pas  encore  sentir,  ou  ne  se  faisait  sentir 
que  très  Cubiement  à  la  terre,  lorsque  le  froid  des  espaoM 
a  prédominé  à  la  surface  svtr  le  flux  de  chaleur  de  la  terre  an 
point  de  congeler  les  eaux.  Jusque  là  ,  il  n'y  aurait  pas  eu  de 
climats,  ouilsécaîenl  très  peu  marqués.  Il  n'y  avait  eu  qu'une 
température  à  peu  près  uniforme  de  l'équateur  aux  p6les,  et  dé- 
croissant égalem4*nt  avec  le  temps  sur  toute  la  surface  dn  globe. 
Or,  la  glace  ne  peut  se  maintenir  long-temps  en  contact  avec  une 
couche  du  sol  supérieure  à  zéro ,  sans  Ini  communiquer  sa  tem- 
pérature (fti  sans  fondre.  Il  a  donc  tkiïa  ,  pour  que  les  glaces  iie 
formassent  ou  se  maintinssent  sur  la  surface  de  toute  la  terre 
que  la  température  moyenne  de  cette  surface  ne  fût  pas  supé- 
rieure à  séro. 

Les  maxima  et  les  minàma  de  température  pendant  la  kingne  pé- 
riode qui  s'est  écoulée  du  moment  où  les  eaux  ont  commencé  à  se 
congeler  à  la  surface  de  la  terre,  jusqu'au  mosnent  actuel  où  des 
glaciers  subsistent  encore ,  ont  dû  se  ûiirt  sentir  à  une  profon- 
deur que  noua  eoonattrions  n  nous  connaissions  la  durée  de  la 
période  ;  et  nous  connaîtrions  la  durée  de  la  période ,  si  nous 
connaissions  la  plus  grande  profondeur  à  laquelle  les  variatiotrs 
extrêmes  de  température  pendant  cette  période  se  âoqi  &it  sentir. 
Mais  nous  ne  connaissons  ni  Tune  ni  Tautre*  Examinons  cepen- 
dant si ,  dans  l'ifypothèse  de  M.  Renoir  et  dans  Tétat  actuel  tlii 
globe  9  nous  ne  pourrions  tu  moins  saisir  quelque  partie 
de  Tun  de  ces  deux  éléments  pour  arriver  à  la  connaissaoce  d'une 
partie  de  l'autre* 

La  terre  étant ,  selon  lui,  rentrée  dans  une  période  de  réchauf- 
fement,  il  est  évident  que  toutes  les  parties  de  sa  surfÎMre  y  sont 
rentrées  ;  seulement ,  elles  y  sont  rentrées  plus  ou  moins ,  sdon 
qu'elles  reçoivent  plus  ou  moins  long^tenips,  plus  ou  moins 
verticalement  les  rayons  du  soleil.  Ainsi  ^  tout  d'abord ,  les  pôles 
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de  la  Une  u'auroot  pu  se  refroidir  depuis  que  la  terre  s'est 
rapprocbée  de  lui  assea  pour  que  la  chaleur  éiuise  par  lui  prédo- 
minai sur  le  froid  des  espaces.  Us  n'auront  pu  que  se  réchauffer  ; 
donc ,  toute  température  moyenne  actuelle  d'un  point  quelcon- 
que, de  la  sur&ce  de  notre  globe  ne  peut  être  que  supérirurt 
à  ce  qu'a  été  celle  de  toute  la  surface  de  la  terre  pendant  le 
maximum  de  froid  de  la  période  des  glaces.  Gela  posé ,  voyons 
quelle  est  la  température  moyenne  du  pâle.  D'après  les  cartes 
de  Berghaus ,  il  paraîtrait  que  dans  Thémisphère  boréal  le  pôle 
de  froid  n'est  pas  au  pôle  de  la  terre  ;  mau  qu'il  y  a  deux  p6les  de 
froid  dont  l'un  est  situé  par  78*  de  latitude  et  90*  de  longitude , 
non  loin  de  l'ile  Melville.  Sa  température  moyenne  aonueUe 
est  —  19<*,7  centigrades.  Les  pôles  ne  pouvant  guère  éprouver 
que  des  variations  de  température  annuelles,  ce  n'est  guère 
qu'à  28  mètres  dans  le  sol,  en  supposant  la  conductibilité  de  ce 
sol  la  même  que  celle  du  jardin  de  l'Observatoire  de  Parisi» 
qu'on  pourra  rencontrer  en  permanence  la  température  moyenne 
actuelle  de  la  surface*  Ce  uesX  donc  qu'à  partir  de  ce  point 
que  l'on  peut  trouver  raccroissement  normal  et  r^ulier  de 
1/30*  de  degré  de  température  par  mètre  (1)  à  mesure  que  l'oii 
s'y  t  nfonce,  et  l'on  ne  devra  trouver  la  température  de  0^  qu'à 
une  profondeur  égale  à  28  mètres,  augmentée  de  30  mètres  par 
degré  de  —  19<*,7  à  0^.  On  peut  faire  encore  un  pas  de  plus.  Vjt 
température  moyenne  actuelle  de  l'équateur  est  -{-  27o,5«  Or^ 
nous  venons  de  voir  qu'elle  a  du  être  non  seulement  à  0**  pendant 
la  période  de  froid  ^  mais  qu'elle  a  dû  descendre  au  moins,  à 
—  19  7.  hx  température  moyenne  souterraine  -\-  27*,5,  qui  est 
maintenant  à  1  pied  de  la  surface  à  l'équateur,  a  dû  être  en  quel- 
que sorte  refoulée  dans  le  sol  à  la  profondeur  tout  au  moins  où 
cette  même  température  se  rencontrerait  maintenant  au  pôle  de 
froid,  c'est-à-dire  à  28  mètres  ajoutés  au  pi-oduit  ))ar  30  mètres 
de  47^,2,  nombre  de  degrés  compris  entre  la  température 
moyenne  actuelle  du  pôle  et  de  l'équateur,  ou  à  1 ,444  mèti*esy 
les]  longueurs  de  deux  périodes  étant  entre  elles  comme  le  carré 
des  profondeurs  auxquelles  les  variations  de  températures  qui 
ont  lieu  pendant  ces  périodes  cessent  d'être  sensibles.  En  pre- 

(i)Noii8  prenoot  le  chiffre  de  i^o  de  degré  par  mèlrc  vans  lentr 
compte  des  anomeliei  remarquables  observées  en  divers  endroits,  notam- 
ment k  Olynde  en  Abyssîoie  par  M.  Dabbadie ,  et  dans  un  puits  à  Ja- 
koutsk  en  Sibérie. 
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nant  pour  cette  profondeur  peudant  cette  période  ce  nombre  de 
mètres  9  qui  n'en  peut  être  qu'une  fraction ,  nous  avons  : 

(28-)>  :  (1444")»  ;:  J-  :  ar=.  2659,6. 

Cela  nous  donne  donc  pour  la  période  un  minimum  de 
2,660  ans  euYÎron ,  évaluation  infiniment  trop  petite ,  et  qui 
nous  laisse  dans  les  temps  historiques.  Nous  pouvons  encore 
cependant  alUr  au-delà;  en  effet,  nous  avons  prb  pour  tcuipr- 
rature  de  la  surface  du  globe  pendant  Vépoque  glaciale,  la  tem- 
pérature moyenne  actuelle  de  l'un  des  pèles  de  froid.  Mais  celte 
temfiérature  n'est  que  le  résultait  de  l'ancienne  température  modi- 
fiée par  la  températui*e  solaire  depuis  qu'elle  agit.  Quand  le  flux 
de  '  chaleur  terresti-e  n'agissait  plus  que  d'une  manière  à  peu 
jHrès  insensible,  et  que  la  chaleur  solaire  n'agissait  pas  encore  ou 
n'agissait  que  très  faiblement,  la  température  générale  de  la  sur- 
face du  globe  devait  être  à  très  peu  près  celle  des  espaces ,  que 
M.  Pouillrt  suppose  être  entre — 115''  et  —  187*,  ou  d'une  ma- 
nière plus  approchée  à  —  142*^.  Mais  laissons  ces  nombres  énor- 
mes pour  nous  en  tenir  aux  phis  basses  températures  observées 
vers  les  pôles,  en  l'absence  du  soleil ,  par  les  marins  qui  à  di- 
verses époques  ont  hiverné  dans  les  glaces  polaires.  Ils  ont  vu  la 
température  s'abaisser  bien  au-dessous  du  degré  de  congélation 
du  mercure ,  et  nous  restons  ^ien  au-dessous  des  mini  ma  de 
température  indiqués  par  ces .  navigateurs  en  prenant  le  chiffre 
de  —  60<>  centigrades.  La  différence  de  cette  température ,  qui 
devait  être  générale ,  et  n'avait  pas  de  variations  annuelles  sen- 
sibles, à  la  température  moyenne  actuelle  de  l'éqnateur4-27*,5 
était  donc  B7<>,5.  La  température  moyenne  de  -|'27<»,5,  qui, 
nous  venons  de  le  voir,  doit  se  trouver  maintenant  aux  pôles  à 
1,444  mètres  environ  de  profondeur  y  était  donc  alors  à  87'*,5 
X  30  mètres  :=  2,625  mètres  de  profondeur.  Cette  profondeur , 
par  une  proportion  semblable  à  celle  ci-dessus ,  nous  donne  une 
durée  de  8,789  ans ,  qui  cette  fois  nous  reporte  au-^delà  des  temps 
histoiiques. 

Nous  avons  dit  que  tous  ces  calculs  ne  pouvaient  nous  donner 
qu'une  fraction  de  la  période  glaciale  y  car  le  point  où  aurait  pu 
être  refoulée  dans  le  sol  ta  température  moyenne  actuelle  de 
l'équateur  n*est  pas  la  limite  extrême  où  le  refroidissement  de  la 
surface  aurait  pénétré,  et  d'où  il  se  serait  retiré  maintenant  ;  m.iis 
je  vais  plus  loin,  et  je  dis  que  cette  durée  de  8,789  ans  ne  peut 
être  qu'une  fraction  infiniment  petite  de  la  durée  de  cette  immense 
période,  et  je  vais  essayer  de  le  démontrer. 
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Laplace  a  fait  yoîr,  d'après  les  observations  du  iiiouv«  iiieiii 
propre  de  la  lune  Cuites  du  temps  d'Hypparque ,  et  i*on  voie  aussi , 
d'après  les  observations  d^ëclipses  faites  parles  Chaldéens ,  dont 
la  plus  ancienne  qui  nous  soit  parvenue  est  de  Tan  720  avant 
J.-C ,  que  depuis  ce  temps  te  jour  sidéral  n'a  pas  diminué  de 
1  /lOO*  de  seconde,  et  il  en  a  condu  que  la  température  de  la  terre 
n'avait  pas  pendant  ce  temps  varié  de  1/1 70«  de  degré;  car  an 
•changement  de  cette  valeur  eiit  fait  varier  son  volume  d'une 
-certaine  quantité  d'oii  serait  résulté  un  relard  ou  une  accéléra- 
tion de  sa  rotation^  sur  elle-même  ,  et  par  suite  une  augnoenta- 
tion  ou  diminution  de  l/lOO*"  de  seconde  au  moins  dans  la  durée 
du  jour.  M.  Arago ,  dans  un  Mémoire  bien  connu  ,  a  aussi  cal< 
culé  d'après  la  latitude  où  croissent  certains  végétaux ,  et  d'après 
celle  où  ils  cessent  de  croître ,  comparées  à  celles  où  ils  croir- 
«aient  il  y  a  deux  ou  trois  mille  ans ,  que  la  température  au 
globe  n'avait  pas  changé  dans  cet  espace  de  temps  d'une  quantité 
sensible  et  appréciable.  Ces  faits  prouvent  donc  qu'il  faudrait  un 
-minimum  de  plusieurs  millions  d'années  pour  que  la  suiface  de 
la  terre  ait  pu  parcourir  une  échelle  de  température  de  87*. 

Mais  je  vais  essayer  de  vous  le  faii*e  sentir  avec  plus  de  force 
encore ,  s'il  est  possible.  Vous  savez  que  l'action  à  distance  des 
corps  impondérables ,  lumière  ,  clialeur,  électricité ,  magnétisme, 
est  comme  celle  de  la  gravité^  qu'elle  à  lieu  en  raison  inverse 
du  carré  des  distances.  £h  bien  !  supposons  un  instant  que  la 
terre ,  au  commencement  de  la  période  actuelle ,  c'est-à-dire ,  au 
moment  où  les  glaces  auiaient  commencé  à  l'envahir,  se  soit 
Uouvée ,  non  pas  à  33,000,000  lieues  du  soleil ,  comme  elle  l'est 
actuellement ,  mais  à  une  distance  double ,  à  66,000,000  lieues , 
et  qu'en  décrivant  une  suite  de  spires  infiniment  rapprochées , 
comme  le  suppose  M.  Renoir,  elle  se  soit  rapprochée  de 
l'énorme  distance,  de  33,000,000  lieues,  par  suite  de  la  résis* 
tance  qu'elle  rencontre  dans  le  milieu  où  elle  se  meut.  Adinet- 
tona  d'ailleurs  qu'alors  le  soleil  ou  son  atmosphère  n'était  pas 
plus  développé  ;  que  sa  chaleur  n'était  pas  plus  puissante. 
Supposons  encore ,  et  c'est  suppnser  Timpossible ,  que  pendant 
une  pareille  durée,  qu'il  semble  n'éti*e  pas  en  la  puissance 
humaine  de  chiffrer  tant  elle  doit  comprendre  de  myriades 
de  siècles,  le  flux  de  la  chaleur  terrestre  n'ait  pas  sensiUenEieDt 
diminué;  ou ,  en  d'autres  ternaes ,  qu*à  une  époque  aussi  incom- 
mensurablement  reculée ,  sa  chaleur  propre  n'était  pas  beaucoup 
plus  élevée  qu'elle  ne  l'est  actuellement.  En  lésultera-t-îl  que  la 
terre  fut  dès  lors  abandonnée  presque  uniquement  à  la  seule 
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température  des  espaces  et  qu't-iie  n'ait  eu  alors  que  peu  ou  pas 
de  climats  ?  Nullemeat.  Elle  était  à  une  distance  double  ;  la  dia- 
leur  qu'y  envoyait  le  scdeil  devait  donc  être  précisément  le  quart  • 
de  ce  qu'il  y  envoie  actuellement ,  et  ce  quart  serait  ^  d'après  les 
calculs  de  M.  Pouitlet ,  une  quantité  de  calorique  encore  suffi- 
sante pour  fondre  par  an  une  concbe  de  glaceà  0<>  de  7  à  8  mè- 
tres d'épaisseur  sur  toute  la  surface  du  globe.  Elle  produirait 
donc  encore  des  climats  très  appréciables.  Peut-être ,  il  est  vrai , 
le  frtûddes  espaces  prédoiniuerait41  alors  de  quelques  degrés  sur 
citte  quantité  ;  mais  j'ai  supposé  la  terre  à  une  telle  dbtance  du 
soleil  (1) ,  qu'on  peut,  en-  en  prenant  une  beaucoup  moindre , 
trouver  encore  une  immense  durée  à  ta  période.  Supposex-*Ia 
seulement  à  un  million  de  lieues  plus  loin  qu'elle  n'est  aojour- 
d'iiui  du  sok'il;  vous  aurez  encore  une  période  incommensu- 
rable pour  le  temps  qu'elle  aui  a  employé  à  se  rapprocher.  Ce- 
pendant 9  la  quantité  de  chaleur  solaire  qu'elle  aurait  reçue  alors 
•  '•  '  'i     ■  ■■ .      ,     .  '  ■■■■     ■  ■ .  «.         I ,  ..  I 

(l)  De  la  di^kaoce  oà  noos  «Tons  «opposé  la  terre  da  soleil  »  il  lai 
j)m*«iit  fallu  prub/iblcnieut  plus  de  temps  pour  arriver  où  elle  est  qa*il  ne 
lui  eu  fauilraii  maiuteoaDt  pour  tomber  sur  le  soleil.  Eu  effet*  ce  rap- 
prochemcul,  s*il  existe,  serait  dû  à  la  résistance  du  milieu  dans  lequel 
elle  se  meut  et  qui  serait  produite  par  Tuue  des  Iroii  causes  suiTantes  : 
X**  la  vaporisalion  iudéGoic  des  corps  pondérables  dans  le  vide  aux  tem- 
pératures même  les  plus  basses  ;  celte  opinion  a  beauroop  d^adhérenls, 
et ,  )e  ct'oîs  ,  pour  contradicteur  le  chimiste  anglais  Faraday;  2*  ou  Texis* 
ience  d*une  matière  plus  subtile  que  toutes  celles  que  nous  connaissons 
qoe  Ton  supposerait  répandue  dans  tous  les  espaces,  à  laquelle  ou  a 
donné  le  nom  d*clbc'r  el  dans  lac^ueile  se  produiraient  les  ondulations 
Inakineoses ,  dans  le  système  desondalations  \  5*  on  enfin  ,  le  fluide 
lomiaeni  qui  IraTerse  les  espaces  dans 4e  système  de  rémission  de  la  lo*. 
«oière  ;  ceUe  dernière  hypo^hèM  a  été  mise  eu  avant  pour  la  première 
(ois  par  L«apla€e.  Si  Ton  suppose  d^ac  que  ce  rap|;rocbeiaeii|  se  prodoit 
par  la  résistance  du  fluide  lumineux  émis ,  comme  semble  le  faire 
AI.  Renoir  dans  sa  dernière  lettre ,  celte  résistance ,  quelque  petite 
qu*ellesuit,  doit  varier  dans  les  limites  de  son  infinie  petitesse.  Elle 
doit  être  plus  grande  là  où  il  est  plus  abondant  ^  et  par  conséquent  doit 
décroître  à  partir  du  point  d^émission  ,  puisque  les  rayons ,  à  mesure 
qu'ils  s'éloignent  du  soleil ,  divergent  et  se  répandent  dans  un  plus  grand 
espace.  Celte  résistance  doue  ,  ou  cette  espèce  de  tlensité  du  fluide  lumii 
neox  doit  décroître,  probablement  en  raison  du  cube  de  la  distance  au 
soleil  f,  diminué  peut-être  d*une  certaine  quantité  qa*il  serait  trop  long^ 
et  fort  inutile  de  rechercher  ici.  Je  ferai  seulement  remarquer  en  pas* 
sant  qoe  ,  d'après  cette  donnée  ,  en  considérant  les  diverses  distances  des. 
planâtes  au  soleil ,  les  différences  de  leur  masse  ,_  de  leur  diamètre  ,  de 
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li'auraii  été  que  de  très  peu  inférieure  à  celle  qu*elle  reçoit  au- 
jourd'hui. Elle  aurait  été  en  effet  à  cette  dernière  dany  le  rapport 
inverse  de  (34)^  —  1156  à  (33)*  -»  1089,  ou  plus  (aible  qu'elle 
d'environ  1/17,  infériorité  de  température  toiit-à-fait  insuffisante 
|)our  avoir  permis  l'existence  des  glaces  universelles. 

Quelque  lentement  que  décroisse  le  flux  de  chaleur  delà  terrr, 
il  est  certain  aussi  qu'il  devrait  avoir,  pendant  un  temps  aussi 
long  décru  d'une  quantité  notable,  et  qui  doit  même  avoir  été 
assez  considérable.  Ce  surcroit  de  température  propre  ne  pou- 
Yait*il  encore  compenser  l'insuffisance  de  la  chaleur  solaire ,  la- 
quelle en  réalité  se  foisait  déjà  sentir  avec  force  ?  Ce  n'est  pas 
que  M.  Renoir  se  refuse  tout-à-fait  à  reconnaître  quelques  traces 
de  climats  antérieurement  à  la  prétendue  période  glaciale.  Mais 
il  y  en  avait  non  seulement  des  traces ,  U  y  avait  d*  s  climats  très 
caractérisé^).  Si,  à  l'époque  des  terrains  siluriens  et  carbonifères, 
le  flux  de  la  chaleur  terrestre  étant  alors  plus  puissant,  la  chaleur 
solaire  modifiait  peu  les  climats  ;  si  par  suite  ces  deux  terrains 
semblent  avoir  été  formés  sur  presque  toute  la  surface  du  globe , 
ainsi  que  nous  l'a  fait  connaître  M.  de  Verneuil ,  il  n'en  a  pas  été 
de  même  dans  les  âges  suivants.  Les  fonnations  calcaires  du  trias 
s'avancent  moins  vers  les  pôles;  celles  du  lias  moins  encoie  ;  le 
terrain  crétacé  est  beaucoup  plus  restreint.  Les  masses  immenses  de 
craie,  dues  tout  entières  aux  dépouilles  d'animaux  à  test  calcaire , 
n'apparaissent  que  dans  un  espace  plus  distant  des  pôles ,  plus 
concentré  vers  l'équateur.  Les  terrains  tertiaires  se  localisent  en- 
core davantage ,  à  ce  point  que  M.  Alcide  d'Orbigny  médisait  que , 
pour  le  grand  ouvrage  qu'il  prépare  sur  la  conchyliologie  de  la 
France,  il  ne  voyait  guère  d'autre  moyen  de  traiter  les  termins  ter- 
tiaires qu'en  les  étudiant  par  bassins ,  tant  il  y  a  de  changements 
dans  les  espèces  d'un  bassin  à  un  autre.  Ce  qui  prouve  singulière- 
ment ,  à  mon  avis,  l'influenee  des  climats  locaux ,  et  à  plus  forte 

k'ur  quantité  de  mouvement ,  il  est  diflicili!  de  croire  que  ton  les  cet 
quantités  qui  doivent  entrer  à  diverses  puissances  daas  Téquation  àtt 
leur  mouvement  vers  le  soleil  »  douneut  pour  chacano  d'elles  des  pro- 
duits égaux ,  ou  du  moins  proportionnels  qui  puissent  faire  supposer 
qn*elles  conservent  toujours  les  mêmes  relations  entru*  elles  par  rappoil 
à  cet  asire.  U  paraU,  du  reste,  que  le  principe  de  la  stabilité  du  sy.«tèmc 
planétaire  e»t  attaquée  vivement  maintenant  dans  nn  mémoire  de  M.  l^c- 
verrier ,  où  il  tient  compte  do  termes  négligés  dans  les  calculs  de  La- 
grange  ni  de  Laplace  ;  mais  nous  ne  connaissons  que  par  des  articles  d(î 
jouiuaux  bien  vague»  ce  travail  de  luulc  analyse. 
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raison  Texistcuce  de  climats  <le  plus  en  plus  prononcés.  Aujoar- 
criiui  même ,  cette  progression  semble  avoir  continué ,  et  les  ani» 
maux  qui  produisent  la  craie  en  plus  grande  abondance,  les 
{grands coquillages ,  les  grands  polypiers,  semblent  s'être  concen- 
trés encore  davantage  vers  l'équateur. 

<  Lors  même  qu'on  ne  tiendrait  pas  compte  de  circonstances  si 
frappantes ,  il  est  manifeste ,  ainsi  que  je  crois  vous  l'avoir  dé- 
montré ,  que  le  rapprochement  de  la  terre  du  soleil  par  suite  de 
la  résistance  du  fluide  lumineux,  qui  est  infiniment  petite,  sup- 
pose un  temps  presque  infini  pour  que  la  terre  ait  passé  de  la 
distance  énorme  du  soleil  ,*où  la  chaleur  solaire  n'aurait  eu  sur 
elle  presque  aucune  influence  climatologique ,  jusqu'à 'celle  où 
elle  est  maintenant ,  et  où  la  chaleur  solaire  agit  n  puissamment 
sur  elle.  Aussi  vous  pouvez  juger  de  Tâge  qne  devraient  avoir 
dans  ce  système  ces  Mammouths  dont  M.  Renoir  vous  a  en 
quelque  sorte  décrit  le$  moeurs ,  et  dont  les  chiens  des  Samoyèdes 
dévorent  encore  journellement  les  chairs  bien  conservées.  Ce- 
pendant les  phénomènes ,  jusqu'ici  appel^  diluviens ,  étant  tout- 
à-fait  superficiels ,  appartiennent  à  l'époque  géologique  actuelle , 
on  quaternaire ,  que  jusqu'à  présent  on  avait  considérée  comme 
étant  évidemment  la  pins  courte,  et  qui ,  d'après  cette  nouvelle 
hypothèse,  serait  évidemment  la  plus  longue,  et  d*une  longueur 
allant  jusqu'à  l'immensité. 

Il  est  vrai  cependant  qu'une  fois  les  eaux  terrestres  congelées , 
rien  à  la  surface  de  la  terre  ne  semble  avoir  pu  trahir  la  durée  des 
temps  ainsi  écoulés.  Cette  durée  dans  les  époques  géologiques  ne 
nous  étant  attestée  que  par  les  nombreux  restes  d'êtres  organisés 
qui  ont  vécu  pendant  ces  périodes ,  et  l'épaisseur  des  couches  de 
sédiments  déposées  par  les  eaux ,  une  période  glaciale  ne  pour- 
rait nous  offrir  rien  de  semblable.  Il  n'aurait  pu  y  avoir  alors  sur 
la  terre  ni  vie,  ni  végétation(l) ,  ni  mouvement  de  l'atmosphère 
résultant  de  l'action  du  soleil,  ni  mouvement  des  eaux,  ni  sources 
thermales ,  les  glaces  ne  fondant  pas.  Mais  cependant  les  phéno- 
mènes volcaniques,  les  mouvements  de  l'écorce  du  globe  n'au- 
raient pu  avoir  été  suspendus  pendant  tout  ce  temps ,  et  devraient 
avoir  agi  d'autant  plus  que  la  période  a  été  plus  froide  et  plus 
longue.  Quelques  grandes  chaînes  de  montagnes  eussent  dû  très 
probaMement  se  produire  ,  des  roches  d'origine  volcanique  eus- 

(i)  Si  ce  11*691  pcul-èlrc  VUreJo  nivatU,  celle  petite  espèce  de  cham- 
pignon qui,  aax  tempéra  turcs  les  plus  basFcs,  colore  qocIqucfoU  en 
ronge  Irs  neiges  polaires  et  relies  des  Ilaoles^Alprff. 
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«ent  liû  subir  également  Taction  de  la  période  glacialeé  L'on  ne 
cite  pourtant ,  que  je  sache ,  aucun  exeiiiple  de  surfaces  polies  et 
striées  sur  des  rocbes  volcaniques ,  ou  des  blocs  erratiques  de  ces 
inêroes  roches  transportés  à  de  grandes  distances  de  leur  point 
dVmission ,  par  d'autres  causes  que  leur  projection  et  Tindinaison 
des  tains  sur  lesquels  ils  ont  pu  tomber.  De  plus ,  lorsque  la  pé- 
riode de  froid  aurait  commencé  »  lorsqu'i  lie  aurait  pris  ûu ,  le  phé- 
nomène n'aurait  pu  évidemment  avoir  lieu  que  par  une  marc;He 
infiniment  lente,  surtout  lors  de  la  foute  des  glaces.  On  derrait 
donc  trouver ,  il  semble  «  des  terrains  superposés  aux  terrains 
tertiaires  et  au  diluvium  sans  fossiles  des  terrains  de  l'époque  qua- 
ternaire ,  indiquant  ime  péiiode  d'une  très  longue  durée ,  tandis 
qu'$u  contraire  tout  semble  assez  récent  dans  cette  période.  Le 
terrain  nommé  Leuss  par  Its  Allemands,  cette  espèce  de  Union 
desséché  ,  qui  surmonte  dans  quf  Iques  endroits  le  diluvium ,  et 
notamment  à  Villejuif,  près  Paris,  parait  tont-à-fait  insuffisant 
pour  représenter  une  semblable  durée..  Enfin  on  devrait  trouver» 
par  suite ,  des  surfaces  pohes  et  striéts ,  des  blocs  erratiques  en- 
terrés profondément  dans  les  couches  du  sol,  ce  qui  ne  parait  pas 
avoir  eu  lieu. 

Si  cependant,  contre  toute  vraisemblance,  on  suppose  ti*ès  courte 
la  période  des  glaces,  voyez  alors  quel  fait  providentiel  !  La  chaleur 
de  la  terre  s'abaisse  trop  pour  que  la  vie  puisse  se  conserver  à  sa 
surface.  Les  eaux  s'arrêtent,  le  règne  organique  périt.  Phis  d'air- 
maux  ,  plus  de  plantes»  La  nature  s'engourdit  et  meurt  en  quel- 
que sorte. 

Mais  un  prompt  réveil  l'attend.  La  chaleur  solaire  est  là  toute 
prête  à  se  substituer  à  la  chaleur  terrestre.  La  natui-e  va  ressus- 
citer; elle  ressuscite.   Ne  trouvez-vous  pas  dans  l'à-propos  de 
'  cette  rencontre  quelque  chose  de  bien  extraordinaire ,  de  bien 
peu  probable  ? 

Jusqu'à  présent,  je  n'ai  guère  attaqué  le  système  des- f,laca 
universelles  que  par  des  arguments  tirés  de  la  théorie  de  la  rha* 
leur,  et  je  n'en  ai  démontré  que  le  très  haut  degré  dlmprobaI)ili(é, 
non  ^impossibilité  absolue*  C'est  ce  que  je  vais  tenter  maintenant 
en  suivant  un  autre  ordre  d'idées ,  qui ,  pour  avoir  des  appa» 
rences  moins  géométriques,  n'en  aurant  pas  moins  de  force. 

Les  règnes  végétal  et  animal ,  par  le  nombre ,  la  variété  et  la 
succession  des  espèces  qu*ils  présentent  dans  les  diverses  couches 
du  globe,  ont  donné  lieu  aux  trois  hypothèses  suivantes,  entre 
lesquelles  on  semble  forcé  de  choisir,  et  qui  partagent  en  effet 
tous  ceux  qui  portent  quelque  intérêt  à  ce  genre  de  questions: 
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1  <»  OU  il  n'y  a  eu  qu'une  seule  époque  de  création  et  persistance 
des  espèces  prîinilivcment  créées  dans  leurs  formes  premières  ;. 
2^  ou  une  seule  époque  de  créatioo  arec  trahsmutatioo  graduelle 
des  espèces  les  unes  dans  les  autres  ;  8'  ou  enfin  des  créations 
successives  à  différentes  époques. 

Quant  aux  deux  premières  de  ces  hypotlièses ,  41  est  évident 
que  le  système  des  glaces  universelles  en  fait  bon  marclié.  Toutes 
les  espèces  vivantes  ayant  cté  détruites,  il  en  a  fallu  de  nouvelles» 
C'est  une  nouvelle  époque  de  création, 

£li  bien  l  il  semble  que  dans  ce  cas  la  natni  e  eût  dû  suivre  la 
marche  qu'elle  parait  avoir  suivie  précrdemuient ,  c'est-»à-dire 
créer  progressivement  des  animaux  en  rappoit  avec  les  nouvelles 
températuj  es.  Ainsi ,  quand  le  globe  s'est  refroidi  graduellement, 
il  semble  que  de  nouvelles  espèces  auraient  dû  remplacer  celles 
de  la  période  tertiaire,  et,  lors  du  réchauffement,  qu'il  aurait  du 
également  appai-aitre  progressivement  des  êtres  différents  aussi 
de  ceux  de  la  période  tertiaire  avant  ceux  qui  existent  actuelle- 
ment! Nullement.  Ce  sont  des  espèces  tout-àrfait  analogues,  des 
mammifères,  des  poissons  semblables  ou  presque  semblables ,  et 
enlin ,  vous  le  savez ,  messieurs ,  Us  concbyliologistes  ont  extrait 
des  terrains  tertiaires  des  espèces  de  coquilles,  et  par  c«itaines, 
lion  pas  plus  ou  moins  semblables,  mais  identiques  avec  les  espèces 
actuellement  vivantes.  C'est  même  sur  la  proportion  des  espèces  vi- 
vantes aux  espèces  fossiles  dans  les  divei^ses  couches  tertiaij'es,<]ue 
MM.  Beshayes  et  Lyell  ont  fondé  la  division  de  ces  terrainF» 
Ainsi ,  on  trouve  dans  la  géologie  de  Lyell  que  le  ncwnbre  des  co- 
4}uilles  fossiles  connues  dans  la  période  tertiaire  s'élève  à  3,036 , 
dont  It^S  appartiennent  à  Téocène,  1,021  au  miocène,  777  à 
l'ancien  et  au  nouveau  pliocène.  Quant  à  la  proportioii  numé- 
riqi\e  entre  les  espèces  nouvelles  et  les  espèces  éteintes,  on  trouve 
qu!elle  est ,  dans  le  nouveau  pliocène,  de  90  à  93  ;  dans  l'ancien, 
de  34  à  50;  dans  le  miocène,  de  17  ou  18;  dans  Téocène,  de 
3  1/2  espèces  récentes  pour  cent  espèces  anciennes.  Ces  nombres,, 
sans  doute ,  ne  sont  point  sacramentels  ;  mais  en  admettant  que 
Ton  puisse  trouver  des  proportions  un  peu  différentes,  le  principe 
lui-^nême  n'en  existe  pas  moins.  De  ce  rapprochement  ne  ré- 
sulte-t-il  pas  que  l'hypothèse  des  glaces  universelles  est,  non 
pas  seulement  très  improbable ,  mais  tout-à-fait  inadmissible  ? 
Et  p'e$t*ce  pas  tirer  des  surfaces  polies  et  des  blocs  erratiques  de 
trop  immenses  conséquences,  que  de  s'en  servir  comme  d'un  le- 
vier pour  renverser  tous  les  faits  actuellement  acquis  aux  sciences 
géologiques? 


Si  OD  De  trouve  pour  expliquer  les  courants  diluTÎesiis  que  des 
causes  bien  vagnes,  bien  arbitraires ,  telles  que  le  soulèrement 
ou  relèvement  des  grandes  chaînes  de  montagnes ,  Tépanclie- 
ment  de  rocbes  ignées  an  milieu  des  glaces  du  pôle  ou  de  glaciers 
déjà  existants  ;  si  les  stries  parallèles  sur  des  sut  faces  polies  pla- 
cées  dans  des  lieux   éteTés,  si  le  transport  d'ênonne»   blocs 
s'expliquent  difficilement  par  leur  moyen  ;  le  système  des  glaces 
unfiTerselleâ ,  et  même  celui  des  grands  glaciers ,  a-t-il  des  causes 
beaucoup  plus  démontrées  ?  Ne  présente* nt-ils  pas  aussi  beaucoup 
de  difficultés  dans  l'explication  des  phénomènes  qu^on  leur  attri- 
bue. S^ils  expliquent  assez  bien  le  polissage  des  surfaces,  le 
transport  des  gros  blocs,  et  ce  que  Técole  suisse  appelle  Texistence 
des  anciennes  moraines,  expliquent-ils  bien,  expliquent-4ls  aussi 
bien  même  que  l'hypothèse  des  courants  diluviens ,  cette  circon- 
stance des  phénomènes  diluviens ,  que  les  blocs  transportés  sont 
d'autant  moins  gro^  qu'ils  sont  plus  loin  du  point  de  départ  ;  par 
exemple ,  des  Alpes  jusqu^à  la  Méditerranée ,  d'un  côté ,  et  des 
Alpes  ou  du  Jura  jusqu'au  liassin  de  la  Seine,  jusqu'aux  euTironi^ 
même  de  Paris ,  de  Tautre  ?  Ou  conçoit  parfaitement  que  des 
couinants  perdent  leur  force  vectrice  à  mesure  qu'ils  s'éloignent 
du  point  de  départ,  et  s'étendent  sur  une  plus  lai^e  surface  ;  mais 
on  ne  conçoit  pas  celte  même  diminution  graduelle  de  puissance 
dans  la  force  vectrice  de  la  glace.  On  conçoit  la  marche  d'un 
grand  courant   sur  toutes  les  pentes,  quelque  faibles  qu'elles 
soient  ;  on  ne  conçoit  pas  aussi  facilement  la  marche  d'un  glacier 
sur  une  surface  plane.  Il  doit  arriver  un  moment  où  la  résblance 
provenant  du  frottement  est  égale  à  la  puissance  résultant  du 
poids  des  glaces ,  et  alors  il  ne  doit  plus  y  avoir  progression  du 
glacier,  mais  élévation  sous  une  forme  pyramidale  limitée  par  la 
hauteur  à  laquelle  sVlèvet;t  dans  l'atmosphère  les  nuages  ou  va- 
-peurs  d'eau.  Les  glaciers  sont  donc  plus  insuffisants  encore  que 
les  courants  pour  expliquer  le  transport  des  blocs  sur  des  surfaces 
•presque  planes.  Alors  on  est  bien  obligé  d'avoir  recours  à  un 
autre  système  de  transport,    les  glaces  flottantes  venant  des 
pôles.  C'est  Texplication  qu'admet  M.  de  Verneuîl  pour  les  blocs 
erratiques  que  l'on  rencontre  dans  la  Russie  septentrionale  sur 
un  vaste  espace  dont  l'inclinaison  est  presque  nulle.  Quoicpie  les 
contrées  où  il  a  observé  ce  phénomène  soient  maintenant  exon- 
dées, on  peut  conclure,   d'après  les  indications  qu'H  nous  a 
données  dans  son  dernier  iHéraoire,   que  ce  phénomène  peut 
«l'être  pa^  ,  à  beaucoup  près,  aussi  ancien  qu'il  faut  le  supposer 
dans  riiypotlièse  des  {vlariers.  H  nous  a  dit  que  dans  ces coa- 
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Irées,  à  Ustraga,  rers  le  GOnfluetit  «le  ta  Dvina  et  de  la  Vaga,  à 
une  ceniaiiic^ic  litiies  d'Atckangel ,  il  «rait  trouvé ,  à  une  ItaH- 
leur  de^WpîecU  ao-deMuê  du  niveau  dé' la  mer,  certains!  coquil- 
lages- ayant  conservé  leutê^  couleuts ,  et  dont  \tê  espèces ,  au 
noitebre  de  qithMe,  vivent  encore  aujourd'hui  dans  là  mer  Gla- 
ciale. Si  nouft  rapfi^oeliODà  ce*  fait  du  isoulèvement  graduel  de  la 
Suède,  c[ue:  l'Académie  d'Upsal  a ,  pal*  de  noittbi^uses  séries 
d'observations,  reconnu  écre  de  4 pieds  par  siècle ,  si  nou» obser- 
vons que  le  lieu  où  Mi.  de  Yerneuil  a  vu  ces  <:oq«iillage8  appar- 
tient en  tfoelque  sorte  au  méoie  inaèsîf  continentol  que  la  Suède , 
qu'il  n^e»  est  séparé  par  aucune  grande  ctiatné  de  montagnes, 
pai'  aucune  grande  dépression  du  sol ,  le  gèlfe  de  Bothnie  étant  très 
-peu  profond,  ne  serons-hou»  pas  autorisés' à  croire  que  ce  lien 
partidpe  à  l'exhaussement  graduel  de  fa  Suède?  A  4  pieds  par 
siècle,  cela  donnerait  pour  MO  pieds  d'élévation '6^500  ans, 
nombre  qui  a  cela  de  singulier,  qu'H  semble  reporter  renonâa*- 
tion  de  ce  point  à  peu  près  âlTépoque  assignée  au  dékige  mo- 
saïque. Si  l'on  ajoute  ensuite  4  piîeds  par  siècle  pour  ta  haute»* 
entre  le  niveau  de  la  melr  et  le  Uéu  d'habitation  actuelle  de  ^oes 
coquilles,  qui  sans  doute  n'habitent  pas  précisément  à  la  surfate 
^e  l'eau ,  on  trouvera  là,  avec  une  profondeur  suffisante  pour 
la  flottaison  des  glaees  et  leur  échouenient ,  un  nombre  de  siècles 
înfinimetit  rooikis  grand  qisre  celui  qui  eét  nécessaifre  dans 
l'hypothèse  du  transport  par'  les  glaciers ,  ce  qui  sera  beannoup 
plus  en  rapport  avec  le  peu  dé  durée'  apparente  de  la  période 
actuelle; 

Les  diverses  objections  qtie  j'ai  présentées  contre  le  sysfème'Cies 
glaces  wiiverselles  et  contre  leii  canées  au^quélltes  on  attrifone- 
raitleur  formation  V  n'ont  pas ,  je  le  reconnais ,  une  valear  <^le 
contre  le  système  restreint  à  l'existence  d^anciens  glaciers  plus 
«étendus  que  les  gladers  actuels ,  mais  elles  le  rendent  cependant 
fort  improbable.  On  rencontre  dans  les  Vosges ,  où  MM,  Renoir 
et  Ldblànc croient  avoir  découvert  desprettves  certaines «leTexi- 
stenoe d'anciens  \^9iciers,  de  petites  glacières  naturelles,  c'est>-à- 
dire  des  points  où  de  petits  amas  de  neige  convertie  en  glace 
persistent  pendant  l'été.  M.  Rozet  les  attiibue  à  des  courants 
d'air  qui ,  datts  ces  points ,  à  l'abri  des  rayons  du  soleil ,  activent 
levapcMr^tion  à  lasnrlacede  cette  neige,  et  produisent  par  là  uu 
eff«t  frigorifique  analogue  à  ce  qui  se  passe  dans  les  bouteilles  de 
terre  poreuse ,  nommées  par  les  Espagnols  aicarazas  ,  et  dans  les^ 
quelles  on  faXt  rafraîchir  de  l'eau  pendant  l'été.  Mais  il  est  en 
^        Soc:  GM.  tV>tne  XIK  8 
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Europe,  même  lo«o  des  pays  actneUement  connus  par  leurs  gla- 
cWiSy  d<*s  monti^nei)  où  la  nrïf^e  pi;<^ste  pendant  IVtP,  sans 
qu'où  puisse  TaUribuier  à  celte  uui^e  caiise«  Haas  le  Mont* 
d*Or,.  j'ai  rencontré  vers  le  pic  ou  puy  de  Sancy  des  endroits  où 
la  neige,  passée  en  partie  à  l'état  de  g^ace  neigeuse ,  ne  kmd  ja- 
mais entièrement  pendant  i'élé ,  du  moins  pendant  les  étés.  ordi«- 
naires,  et  n'a  peut-être  pas  fondu  de  mémoire  dHiomme.  £d  fai- 
sant Taseentiioa  de  TEtna,  j'ai  friVBchi  une  ceinture  de  rieige 
qui  ne  fond  jamais  complètement ,  malgré  la  chaleur  |>ropre  de 
iC^te  monugne  ignivome  »  et  il  est  impossible  d'attribuer  la  per- 
manence de  la  neige  en  ces  lieux  à  U  seule  évaponitioB  prodiiite 
par  les  vents.  Il  n'y  i^  pas  cependant,  q«e  je  s«iclie,  trace  d'an- 
ciennes moraines  ou  de  surfaces  polies  dans  les  Monts^Dore.oo  «tr 
l'Etna,  Il  faudrsit  probableiiient  beaucoup  plutôt  considérer 
ces  amas  de  nei^  comme  des  menaces  de  glaciers  à' venir  «  que 
comme  If  s  faibles  resfçs  d'^inciens  gbciers» 

Aussi  ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  ton  voit  M.  Renoir 
poaer  en  principe  qne  si ,  par  une  cause  quelconque,  lès  glaciers 
actuels  venaient  ^  être  détruits ,  tout^  e)io$es  restant  d'aiUeui*^ 
en  l'état  présent ,  il  serait  in^possiMe  qu'il  s'en  reformât  »  même 
dans  les  endroits  où  ils  existent  aujourd'hui.  En  théorie ,  là  mi  la 
température  vioyisnne  est  au-dessous  du  degré  de  congélation 
de  l'eau,  là  où  l'ardeur  d^  rayons  du  soleil,  pendant  les  (dûs 
longs  jours  d*été ,  fait  à  peine  monter  la  température  de  quelques 
degrés  au-dessus  de  zéro,  on  ne  peut  concevoir  que  ces  courts 
instants  de  chaleur  puissent  fondre  entièrement  la  neige  qui  y 
tombe  pendant  toute  la  durée  de  Tannée.  A  plus  ibrte  raison , 
on  ne  peut  concevoir  des  moyens  suflSsants  de  fusion  là  où  le 
maximum  de  température  reste  toujours  au-deflaous  de  réro, 
même  4  l'exposition  au  soleil  pendant  les  jours  les  plus  chnud^ 
de  l'été,  comme  il  arrive  au  sommet  dn  Mont-Blanc ,  ainsi  que  Ta 
constaté  de  Saussure. 

De  plus ,  il  est  bon  d'obsev^er  ^a  fait  que  ce  n'est  qu'en  em- 
pruntant à  des  vallées  inférieures  la  chaleur  qui  leur  manqitc 
ikns  des  régions  pUis  élevées  ,  soit  en  prolongeant  leurs  bras  dans 
•ces  vallées,  soit  60  7  roulant  de  nombreuses  avalanches ,  soit  en 
leur  abandonnant  les  neiges  emportées  par  les  vents ,  qi»e  les 
glaciers*  soit  de  glace ,  soit  de  neige ,  se  maintiennent  à  peu  près 
•dans  les  mêmes  proportions.  I^  glace  et  la  neige  viennent  en 
partie  fondre  là  on  elles  ^'ont  pas  été  formées.  Il  en  faut  donc 
iiien  conclure  qu'appaiemmeut  il  s'en  forme  annuellement  dans 
U'S  régions  élevées  beaucoup  plusqu'tl  n'y  en  fond  ;  autrement  les 
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glncitTs  d^yrau'nt  diminurr  <l«n»  de9  proportions  assez  rapides , 
ce  qui  n'est  pas,  même  dans  le  système  de  M.  Renoir,  qni  n'ad- 
met qu'une*  réduction  très  lente  des  glaciers.    Si  irn  certain 
nombre  de  ({ladérs -a  dioiinue  dans  lès   Alpes,   d'anCres   ofit 
au|;iN«nlé,  «t  pkisteuils  col»  autrtlbls  praticables  ont  cessé  dé 
Pétl-e  par  suite  de  oette  aœumulatîon  de  glacés  dans  lès  parties 
aitpftieui'eii.'ïtt  cependant,  )é  le  répète»  une  partie  des  gbcos  et 
tles*  ni t^'  viennent  fondre  lib  ok  elles  hV>nt  pas  été  formë^es:' 
L**opfi|i<^  éç  M .  Renoir'à  cet  égard  n'est  donc  pas  seulement  îm'- 
probaffole,e(le  esit  lèutUà««f«ttt  inadmissible,  l^nén  ,  à  propos  de  la' 
forrtfiàtiôn  pOj«sîbté  des  gkciers  dans  l'état  àctud  du  g1oî>e .  je  cî-' 
tèrai,  en  tettninant',  un  fait  qui  m*a  beaucoup  fi'appéi  Eu  par'-' 
coruran t  la  Suède-dans  Tannée  1932,  j^i  rîsité»  le  1 8  aoât ,  à  1 0  oi^ 
Il  lieues  environ  dUJpsal ,  une  dès  mines  de  fer  de  Dannemora , 
hUpsdle  esf ,  je  crrâ,  connue  dans*  là  localité  sous  le  nom' de 
^      MHèan^  Ëllq  est  euploilée  à  ciel  onrert ,  et  profonde  d'envïron 
^dO  pieds  stiédpis.  Les  eaitx  du*  ciel  s'y  amassent ,  malgré  TactioR 
-  '      d«  deuit  pffissailtes  pempeè  d'épuisement ,  et  s'y  congèlent  pen- 
dant rhtver.  Les  raydtia  d«i  soleil  ne  peuvent  '  pénétrer  au  fond 
de-ce  gouffre  qu'A  d«' bien  vaires  instant  pendant  Tété,'  si  même 
ils  y  pénètrent,  et  Vairtion  def  la  température  locale  pendant 
r^té  est  insuffisante  peut*  fondre  toute  la  glace  qui  s'y  est  formée 
pendant  VYÀt^.  '  J'ai  donc  ti^uvé  an  fond  de  cette  mine  le  corn- 
mencement  d^up  véritable  petit  glacier,  dont  la  prus  grande 
épaisseur  était  d'au  moins  10  nièlres;  je  Fai  ménie  portée  dahs 
tnes  notea' prises  alors  à  40,  60  ou  100 pieds;  ce  qui,  tout  en 
prouvant  ino^i  incertitude  de*  la  mesure  réelle ,  prouve  aussi  que 
cet  amas  de  glacea  me 'paraissait  considérable,  et  que  la  crainte 
seule  de  l'exagération  m'a  fait  admettre  les  nombresles  plus  bas. 
Quand  jele  ViaiCat,  il-toit  entreune  etdettt  heures  de  l^près-nndi;, 
et  mon  thermomètre  marquait  auprès  -f-  1 3*  ftéaumur .  Cette  mine 
^tait  exploitée  déjà  depuis  longtemps  en  1381 ,  et  je  ne  sais  à 
<|U|^le  profcindeuF  elle  était  alors  parvenue ,  et  depuis  quand  la 
glace  a  co|nmeocéii  s'y  former  f  mats  c'est  assurément  depuis  les 
tenups  hîstqciques.  Et  cela  a  eu  lieu  malgré  Faction  de  l'industrie 
huinaine  pour  l'épuiaemttnt  des  eau^ ,  et  malgré  la  tempéi^ture 
moyenne  locale ,  qui  est  cependant  très  probablement  bien  supé- 
rieure à  zéro.  La  température  moyenne  d'Upsal  est  \de  -|-  S^'fO, 
celle  de  Stockholm  -}-  5'^,7  centigrades.  On  peut  juger  par  là  de 
ce  qui  56  produirait  encore  actuellement  là  où  la  température 
moyenne  est  inférieure  à  zëix>,  et  surtout  là  où  les  maximn  de 
température  ne,  l'atteignent  même  pas. 
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M.- Clément  Miillet  communique  la  note  qui  suit. 

Lorsque  les  membres  de  la  Société,  présents  à  la  réunion  de 
Grenoble ,  visitèrent  les  masses  de  silex  et  de.cailloux  roules  du 
vallon  de  Roize ,  près  Yorq^fie,  où  elles  sontsurmontées  de  marne 
d'eau  douce  contenant  des  ligpites  »  on  les  rangea  dans  1^  ter- 
rains tertiaires  supérieurs ,  et  personne  ne  songea  à  les  comparer 
aux  bancs  analogues  qu'on  voit  daos  la  vallée  du  Rhône*  Dana 
la  séance  du  21  décembre  dernier,  M.  Leymerie  ayant  pris  la 
parole  au  sujet  du  Mémoire  de  M.  Renoir  sur  les  glaciers,  j'ai 
été  frappé  de  l'analogie  que  présentaient  les  masses  de  cailloux  de 
Roize  avec  la  description  de  celles  de  la  vallée  du  Rhône  donnée 
par  M.  Leymerie.  Bans  les  deux  endroits,  nous  voyons  les 
masses  s'élever  A  une  hauteur  considérable  au-dessus  du  fond  de 
la  vallée ,  et  dans  les  deux  endroits  aussi  nous  voyons  la  partie 
supérieure  occupée  par  des  lignites  avec   des  coquilles  d'eau 
douce.  H.  Leymerie  repousse  toute  hypothèse  qui  tend  à  faire 
admettre  le  transport  des  cailloux  du  Rhône  par  les  glaces.  Je 
me  range  aussi  pleinement  à  cette  opinion,  car  on  ne  voit  dans 
l'un  et  l'autre  cas  rien  autre  chose. que  des  masses  alluviales  an- 
ciennes, transportées  et  remaniées  par  deux  grands  courauls 
d'eau ,  qui  aujourd'hui  ont  disparu  ou  à  peu  près  dans  la  vallée  de 
Roize ,  et  qui ,  dans  celle  du  Rhône,  sont  réduits  aux  petites  pro* 
portions  du  fleuve  de  ce  nom.  Je  citerai  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion un  bât  qui  me  semble  avoir  de  l'analogie  avec  ceux  qui 
précèdent,  c'est  l'élévation  à  des  hauteun  extraordinaires  des 
alluvions  de  la  Seine.    A  Fresnoy,  danS:  le  département  de 
l'Aube  f  ces  graviers,  qui  forment  des  couches  de  7  à  8  mètrc*s 
d'épaisseur,  sont  élevés  de  160  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  ou  45  mètres  environ  au-dessus  de  celui  actuel  delà  Seine» 
Dan^  la  vallée  de  l'Aube ,  auprès  de  Pougy,  on  pourrait  citer  le 
même  fait ,  comme  on  .pourrait  en  citer  beaucoup  d'autres  en- 
core; mais  ces  deux-ci  sont  les  plus  saillants.  Or,  comment  expli- 
quer la  présence  de  ces  graviers  dans  ces  points,  sinon  par  le  cou- 
rant qui  anciennement  occupait  la  vallée  de  la  Seine,  précisément 
de  la  même  manière  qu'on  peut  TexpUquer  pour  la  vallée  du 
Rhône  ;   car  Tun  et  Tautre  charrient  encore  aujourd'hui  les 
mêmes  matidies  «  mais  en  quantité  moindre,  puisque  la  puissance 
motrice  est  plus  faible.  Ou  peut  remonter  à  l'origine  de  ces  ma-^ 
tières  roulées,  et  l'on  retrouve  dans  les  montagnes  au  pied 
(lesquelles  coule  le  Rhône ,  les  roches  qui  ont  fourni  les  galets, 
ioiit  aussi  bieu  qu'on  peut  le  faire  pour  la  Seine ,  et  même  d'au- 
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tant  mieux  que  plus  on  remonte ,  moins  aussi  les  fragments  cal- 
caires sont  arrondis  f  ainsi  que  je  l'ai  observé  à  Cbâtillon-sur- 
Seine ,  où  ils  sont  encore  anguleux. 

Les  marnes  et  les  lignites  qu'on  voit  à  la  partie  supérieure, 
mais  rapprochées  de  la  montagne  sur  laquelle  s*appuie  le  dépôt, 
s'expliqueront  très  bien  par  le  transport  des  détritus  de  végétaux 
qui  croissaient  sur  les  bords  du  courant ,  ou  dans  des  parties  où 
Feau  était  plus  pabible ,  et  plus  tard  ils  ont  passé  à  Tétat  de  li- 
gnite. 

Puisque  nous  avons  parlé  de  terrains  de  transport,  je  citerai 
un  fait  assez  remarquable  observé  dans  la  vallée  où  est  située  la 
célèbre  abbaye  de  Glairvaux  devenue  aujourd'hui  une  maison  de 
détention.  Eh  remontant  cette  vallée  vers  TO. ,  on  arrive  à  une 
espèce  de  contre^fort  composé  entièrement  de  petits  fragmentsd'un 
calcaire  employé  pour  divers  usagi^^.  Précisément  vis^vis ,  on 
remarque  une  petite  vallée  perpendiculaire  à  la  principale ,  et 
dont  les  flancs  corrodés  par  les  eaux ,  ont  fourni  le  calcaire  qui 
forme  le  contre- fort  alluvial.  La  roche  parait  appartenir  à  la 
partie  inférieure  du  portlandstone  ou  calcaire  à  Astarte ,  si  l'on 
admet  la  division  de  M.  Thurmann. 
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pbésidbuce  de  m*  ant.  ^assy. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  delà  dernière 
séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

BONS  FAITS  A  LA  SOCIETE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Aie.  d'Orbigny  la  12«  livraison  de  sa 
Patéùntolûgie  française. 

De  la  p.irt  de  M.  Ch.  Martins ,  t*  son  ouvrage  intitulé:  />6 
ta  délimitation  des  régions  végétales  sur  Us  montagnes  du 
continent  européen,  ln-8<»,  14  pag.  Paris ,' Rignoux ,  1840. 

2*  Ses  observations  sur  Us  glaciers  du  Spitzberg  comparés 
à  ceux  de  la  Suisse  et  delà  Norwège.  Io-8*,  36  pag.  (  Extrait 
lie  la  Bibliothèque  universelle  de  Genève  1840  ). 

De  la  part.de  M*  Prestwicb^  .son  ouvrage  iatitulé^  On. /Ae 
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Gt^tùgy  on  ihf  cQalfiôUL  af'  eùatkroôk  daté.  fn*4",  8(*  pa 
6»pL  ,  I  Carte.  {  ExirÀitdés  Trat«aclions  de  la  Société  géolo- 
gique de  Londres.) 

La  Société  rtçoil  en  outre  les  publications  suivantes  : 

AnnaUs  des  Minei ,iom.  XVfl;  a*  livr.   1840. 

Beticht^  etc.  (  Analtsedeâ^  Ménioirés  lus  â  T Académie  de 
Bertii^  et  désiihés  à  lia  pubticatiôh  ),  dû  mois  de  juillet  1&39 
au  niois  de  juin  1840,  avec  la  table  de  18:^6  et  1839. 

Abandlungen ,  etc.  (  Mémoires  d«  rÂcadéniie  royale  des 
sciences  de  Berlin,  pour  1838  ).  in-4o.  Berlin  1839;  ainsi  que 
les  3*  et  4«  parties  de.  rannée  1832.  lD-i%  Berljif  i838';i9. 
.    BulUlin  d^  t Académie  deè  swenees  de  BtuixbIIom^  •n'^  9  ^  4  1 . 

CfmftpUfê-f^ndus  kebdamadttiths  des  HêAnces  de  CA'eadé^ 
miediià'Sûî^éheis^n'^  ^Z: 

Mémotfal  des  cohnahsan ces  humaines  10  janvier  LB4L 
i:ïnstituï;n^'  26fe^269. 

I  ' 

TfieAthenœum,xï'^%^0'^^\, 

De  la  part  du  général  Pelet,  l2  feuilles  composant  la  cin- 
quième livraison  de  la  Nouvelle  carte  de  France^  dressée 
par  MM.  les  officiers  d*Etat-major^sous  la  direction  du  lieu- 
tenant général  Pêlet,  dîrecte^ir  du  dépôt  de  la  guerre. 

De  la  part  de  M.  Le  Blanc,  la  eén^ftedn  tetritoire  d'Alger 
et  celle  du  chemin  et  Alger  à  Oran,  par  le  capitaine  Saint- 
Hippolyte.  Sur  ces  cartes  se  trouve  une  explication  don* 
née  par  le  capitaine  Leblanc  des  principaux  noms  géné- 
riques qui  se  reproduiseiu  le  plus  souvent  dans  les  cartes  de 
TAlgérie. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  le  lieutenant- 
général  Pelet,  directeur  du  dépôt  de  la  guerre,  qui  annonce 
l'envoi  de  la  5*  livraison  de  la  nouvelle  carte  de  France,  et 
qui  oii're  de  mettre  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société 
qui  le  désireraient  tous  les  renseignements  relatifs  aux  levés 
topographiques  qui  s  exécutent  sous  sa  direction. 

11  lit  ensiiiteune  lettre  de  M.  d*Hoinbre6*F4rmas,  oà  se  troUf 
vent  consignés  les  détails  d'une  excursion  fiitte  l'été  dernier 
à  la  ntontaghe  de  Saint** Pierre  près  Moëstricbt. 
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M.-  Lajoye  oanimuiiique  [extrait. d'une  lettre  de  M.  De<^ 
iiayes.  ^ 

Là  couche  rongeàtre  dont  il  vient  d'être  qii«>stion  ,  ajoute 
ensuite  M.  Lajoye,  et  dans  laquelle  se  trouve  particulièrement 
le  Pectunculuê  violacescens,  se  voit  non  seulement  sur  la  côte 
d'Afrique,  maïs  encore  sur  un  grand  nombre  de  points  du 
périmètre  delà  Méditerranée.  Ainsi  elle  existe  aux  environs 
de  Cette,  de  Nice,  deSavone  et  en  Morée.  Au  pied  du  Liban, 
elle  5 élève,  suivant  M.  Botta,  jusquà  400  mètres  au-dessus 
dd  niveati  de  la  mer,  et  elle  est  remplie  de  coquilles  idenii- 
ques  à  celles  qui  vivant  encore  sur  la  côte.  M.  Constant  Pré- 
vost Ta  reconnue  en  Sicile  et  à  Malte.  Enfin,  en  Sardaigne,  les 
matériaux  qui  ont  servi  à  construire  la  citadelle  de  Cagliarî 
sont  encore  extraits  de  «cette  même  couche,  recouverte  sur 
ce  dernier  ppïni  par  un  calcaire  d  eau  douce  rempli  de  co- 
quilles semblables  à  cell^es  qui  peuplent  aujourd'hui  les  eaux 
de  riniérieur  de  Hle. 

M.  Roa^et  fait  remarqèer  qu'il  y  a  déjà  huit  «nt  qu'il  a  si- 
gnalé dans  XesAtmaUê  au  Muséunh  les  faits  contenus  dans  la 
lettre  de  H.  Deshayes  et  qui  sont  relatifii  au  dépôt  de  marne 
rouge  aviec  coquilles  râcentes.  Il  a  eli  outre  dépose  dans  la 
collection  delà  Société  des  échantillons  de  cette  couche,  rap- 
portée pér  lui  au  terrain  diluvien  et  qu'il  a  également  indiquée 
sur  plusieurs  points  dei  côtes  de  la  Méditerranée.  M.  Rozet 
aJQUt^qbcLl'on  trouve  dans  le  Midi  des  marnes  rouges  de 
diverses  époques ,  et  qu'en  Provence  particulièrement  il  en 
existe  de  l'âge  des  marnes  bleues  subapennines. 

M.  Yerneuil  fait  observer  qu'il  y  a  sur  les  côtes  de  l'Algérie 
deux  dépôts  tertiaires  bien  distincts;  l'un  qui  renferme 
environ  &0  pour  100  d'espèces  vivantes,  et  l'autre  90.  C'est 
dans  ce  dernier,  qui  est  stratifié ,  que  se  rencontre  le  Pec- 
tunculuê violacescens, 

M.  C.  Prévost  pense  qu'il  n'est  pas  possible  de  définir  exac- 
tement ce  que  l'on  doit  entendre  par  terrain  diluvien,  et  que 
l'on  confond  sous  ce  nom  des  dépôts  très  distincts.  Quant 
au  mode  de  formation  de  ce  dernier ,  il  ne  croit  pas  que  ce 
soit  de  véritables  torrents  diluviens. 

M.  Rozet  ne  partage  point  la  manière  de  voir  de  M.  Pré- 
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vosr  f  ut  rappelle  ce  c^u^il  a  écrit  à  ee  siijet  dans  la  deuxième 
édition  de  son  Traité  de  géologie, 

AL  Angelot  dit  que^ues  mots  &ur  des  secousses  de  treai- 
blenientde  terre  ressenties  au  commencemeat  du  mois^^dans 
les  Pyrénées  »  et  qui  pourraient  peut-être  se  rattacher  au 
phénomène  du  même  genre  dont  il  a  été  question  dans  la 
lettrt?  de  M,  DeshayeSi 

Compte  présenté  pour  t8iO  des  reeettes  et  dépensée  faites 
par  HAB.OOUIN  AlicHELiN^Trésprier  de  la  Société  géologi- 
que de  France.  ^ 

Chap.  !•'.  —  RECETTE. 
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Chilp.  II.  —  DÉPENSE. 
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SlTLATiOK  DBS  GOTlSATiOKS  REMBOURSAS. 
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Pré»oulé  i«  4  janvier  184 1- 


H.  ailGUEUM  ,  Tréêari^. 


M.  ile  Pititev.llc  lîl  le  rapport  suivant  : 

Messieurs, 

Une  Gonimission  composée  deMll.Puillou-Boblaje,  Rozet 
et  moi  »  a  été  chargée  de  vérifier  les  comptes  de  M.  le  tréso- 
rier pendant  Tannée  1 840.  Organe  de  cette  commission ,  j^i 
Phonnettr  de  vous  transmettre  le  résnlMt  de  Texamen  auquel 
elle  s'est  livrée» 

La  parfaite  tenue  de  cette  comptabilité  nous  a  permis  d  eR 
9aisir  Tensemble ,  et  dVn  parcourir  les  détails  avec  la  plus 
grande  facilité. 

RKCBTTES. 

Les  recettes  avaient  été  évaluées  en  somme  à  1 1 ,800  l*r.  20  c.  t 
elles  se  sont  élevées  à  13,646  fr.  76  c.  Quelques  articles  néan- 
moins n*ont  pas  atteint  le  taux  prévu.  Ainsi  les  cotisations  de 
Tannée  courante,  poriéesà8,100f ,  sont  restéesà  7,i  1 1  f.  05  c. 
et  par  conséquent  en  arrière  de  988  f.  95  c;  de  même  la  vente 
des  Mémoires,  au  lieu  de  1,000  fr.,  n*a  donné  que  442  fr. 
différence  567  fr.  60  c. 
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Mais  ces  deux  «iéfioiu  onk  ëto  surabondamment  couverts 

4 

par.de  forts  excédant!  sur  d*iiutre9artîçl«s« 

Par  exemple,  les  cotisations  arriérées,  au  lien  de  4,000  f. 
ont  produit2,l}7  f;  50c.»eicêdant  1,131  f"&0  c  En  outre, 
six  aïonVelles  cotisations  une  iota  payées  pot  fdrmé  unie  re^ 
cette  de  1,180  F.,  qui  n'avait  point  été  prévue.  D'autres  aK 
lides  encore  ontéié  dépassés  pour  dtus  sommes  ipoîiisinlpor- 
taiîtes.:  En  définitive  ,  noas  avons  4  constater  un  excédant 
de  recette  de  1 ,846  f.  ^  c.    • 

Ce  résukat^  messieurs)  «et  satisfiiisani;  néanmoina  vbus 
dks^ei  porter  Yotre  attentiofi  sur  la  nature  des  deux-  artic4e8 
ilarecettea  qui  rbnt»amehé  prest|Ue  en  totalité. 

le  premier,  len  cotisa tiona  arriérées,  ne  aanraif  manqaer 
de  diminuer  considérablement,  B*il  ne  diaparàtt  oompléta- 
ntent.  La  mesure  adoptée  de  considérer  comme  idémission''- 
na'tra  tout  retardataire  saffisartimetumisen  dècneure,  éura 
iiiËli Uibtetnent  cet  tieusens  efTerv 

-  Lé  seoend  »  hss  cotisations'  one  fois  payéea,  échappe  »  toute 
prévision  pour  l'avenir,  et  ne  peut  d*ail4eurs  être  considéré 
comme  fonds  actif,  dans  un  budgel'IÉiinuel ,  que  jusqu'à  4:on- 
currence  de  Tibtérét  de  ]a  somme. 

La  vente  des  Mémoire^,  au  contraine;  quoique  in£srreui« 
cetie  année  auii  évaluations,  présente  des  cbanceà  cTacùgnien- 
tation.  Nul  doute  que  ce5  publications  faites  aveô  tant  de  soin 
et  vendues  à  un  prix  si  modéré  né trouirent  d'année  en  aiitiée 
un  plus  grand  nombre  d'acbeteuffs. 

DEPB19SJ63. 

Les  dépleiîses  avaient  été  évaluées  à.   .   .      1 1,TÛ0  f. 

Elle  ne  sont  montées  qu'à *  11,448      60  c. 

— ■^*»^-— <i 

Ce  qui/ait  une  diminution  de 26i      40  c. 

L*art.  1*',  personnel,  portait  une  somme  de  500  f.  qui  de- 
vait servira  payer  annuellement  un  aide  assistant  l'agent.  Ce 
nouvel  employé ,  n'ayant  commencé  son  service  qae  vera  le 
niQis  de  mai ,  n*a  «ouché  que  336  f*      . 

A  Tart»  :? ,  nlalériel,  là  solnriie  de  300  f.  à  été  dépassée  de 
18  f<»  qui  ont  servi  à  soMer  à  M.  Tanilieu>  gravieur,  des  mé^ 
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moires  arriérés.  Au  même  article,  pour  impressions  et  litho- 
graphies diverses,  il  y  a  eu  un  excédant  de  50  f.  83  c^qui  ré- 
sulte du  renouvellement  des  formules  imprimées. 

Lart.  3 ,  publication  des  Bulletins,  qui  se  monte  en  masse 
à  3»373  f.  35  c,  présente  une  augmentation  de  73  f.;  mais 
dans  cette  somme  est  comprise  celle  de  492  f.  50  c.^  provc*- 
iiant  de  Tacquisition  d*une  certaine  quantité  de  papier  ache- 
tée en  gros,  laquelle  n'a  point  été  employée  en  totalité  et 
servira  pour  les  publications  à  venir. 

L'art.  9,  dépenses  extraordinaires,  porte  301  f.  25  c.  sur 
lesquels  il  y  a  300  f.  que  M.  le  trésorier ,  en  vertu  d'une  déli- 
bération du  conseil,  en  date  du  16 novembre  1840,  a  inscrits 
en  dépense  pour  représenter  la  cotisation  de  M.  Richard, 
ancien  agent,  auquel  la  qualité  de  membre  de  la  Société 
a  été  accordée  à  titre  de  récompense. 

De  l'excédant  de  recette  et  de  la  diminution  de  dépense  si* 
gnalés  plus  haut,  il  résulte  un  restant  en  caisse  de  2, 1 98  f.  15  c. 

A  l'égard  des  cotisations  tme  fois  payées,  voici  quelle  est 
notre  position  :      * 

Antérieurement  à  184Û, 
il  avait  été  reçu  dix-huit  co- 
tisations se  montant  à  .  .  •     5,400  f.  y    7,200  f. 

En  1640  il  en  a  été  reçu 
six,  montante 1,800 

Sur  cette  somme  il  avait 
été  placé  en  achat  de  rente, 

antérieurement  à  1840  .  •  .     6,266  f.  85  c. 

donnant  280  f.  de  rentes. 

Dans  le  cpurs  de  1840  il 
a  été  placé. 928  f.  85  c. 

donnant  40  f.  de  rentes. 


■k«i 


Reste  à  placer  4  f.  50  c. 

Les  placements  sont  donc  égaux  aux  sommes  reçues,  sauf 
l'appoint  de  4  f.  50  c. 

Au  commencement  de  1840,  on  était  sans  ces  placements 
en  avance  de  866  f.  85  c.  ;  il  eAt  été  possible  de  se  mainte- 
nir dans,  cetta  position;  la   situation  de  la  caisse  en  est  lu 
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preiiTe  ;  mais  M.  le  trésorier  a  sagement  préfère  rie  conser* 
▼er  une  forte  somme  à  sa  disposition  pour  subvenir  aux  pre- 
mières dépenses  de  Tannée  dans  laquelle  nous  entrons. 

Dans  cette  circonstance,  votre  commission  vous  propose, 
messieurs,  d'admettre  la  recette  de  1840,  y  compris  690  f. 
en  caisse  au  31  décembre  1839,  pour  celle  de   13,6ô6  f.  55  c. 

La  dépense  pour  celle  de  ..••....   11,448      60 

De  fixer  en  conséquence  le  restant  en 

caisse  à  •   . 2,207      95 

qui  figureront  en  recette  au  prochain  budget ,  et  déclarer 
M.  Michelin  quitte  et  déchargé  de  la  gestion. 

Ces  conclusions  sont  mises  aux  voix  et  adoptées  par  la 
Société. 

M.  Ch.  Martins  fait  la  communication  suivante  : 
Note  9ut  Uê  glaciers  en  général. 

■ 

Dans  un  Mémoire  sur  les  glaciers  du  Spitzberg ,  proscnté  â  la 
Société  le  4  mai  1840,  j'ai  insisté  sur  l'on^ioe  des  glaces  flcfl» 
tantes  qu'on  rencontre  dans  les  parages  orientaux  dç  la  mer  Gla- 
ciale. Leur  nombre ,  leur  feible  élévation ,  leur  renouveUe^lent 
annuel,  sont  un  résultat  nécessaire  du  mouvement  progressif  des 
glaciers  et  de  la  température  de  la  mer,  qui,  fondant  sans 
cesse  leur  partie  inférieure  à  mesure  qu'elle  vient  à  plonger 
dans  l'eau ,  détruit  leur  hase  et  amène  leur  éboulement  succès* 
sif.  Je  pensai  dès  lors  que  des  phénomènes  semblables  devaient 
se  présenter  en  Suisse»  Un  desain  du  glacier  d'AleCBcb  près  du 
lac  Morill ,  rapporté  p^r  un  de  mes  amis ,  et  les  belles  études  de 
M.  Agassiz  sur  les  glaciers  helvétiques,  ont  confirmé  cette  prévi- 
sion En  sacrifiant  un  jour  avant  de  passer  le  Simplon ,  le  gée^ 
logue  pourra  visiter  cette  intéressante  localité,  et  se  faire  une 
idée  des  glacien  du  Spitzberg,  des  masses  flottantes  qui  s'en  déta- 
chent ,  et  même  de  la  physionomie  du  pays,  que  les  pics  hardis 
qui  dominent  ce  lac  solitaire  rappellent  d'une  manière  frappanie. 

Les  glaciers  ont  acquis  un  nouveau  degré  d'intérêt  depuis  que 
plusieurs  géologues  suisses  et  anglais  attribuent  à  leur  action  Tas** 
pect  des  rochers  polis ,  usés  et  striés ,  et  la  présence  des  blocs  er- 
ratiques qu'on  rencontre  dans  une  grande  partie  de  Ffinrope. 
Mais  il  faut  avant  tout  bien  étudier  les  glaciers  actuels: on  nie 
pardonnera  donc  si  je  réunis  quelques  explications  et  quelques 
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faits  dans  Lsquck  j*ai  été  asst-z  li^i^reux  pour  me  rt^ucon lier  avec 
M.  A^assiz,  qui  observait  les  glaciers  de  la  Suisse  tandis  que  je 
cherchais  à  drcliiflVer  ceux  du  Spitzberg.  LViude  de  la  nature 
nous  a  conduits  tous  les  /leux ,  chacun  de  notre  côté ,  aux  conclu- 
sions suivantes,  dont  quelques  unes  ne  sont  point  ^énéralemeot 
admises,  quoique  la  plupart  aient  déjà  été  formulées  avant  nous. 
t^  La  progression  des  glaciers  n'est  point  due  à  leur  afifaisf^ement, 
résultat  de  la  fusion  des -parties  qui  reposent  sur  le  sol,  mais  à 
la  dilatation  de  Teau  infillrée  daps  les  fissures  et  dana  les  cre- 
vasses au  moment  où  elle  passe  à  l'état  solide.  En  effet,  cet  af- 
faissement ne  saurait  avoir  lieu  sur  les  glacieirf  du  Çpitzbeig  ni 
sur  ceux  de  la  Suisse  qui  sont  au-depsus  de  la  lig^ie  des  neiges 
éternelles ,  puisqu'ils  sont  fortement  congelés  sur  le  sol,  cepen- 
dant ces  glaciers  avancent  comme  les  autres.  2°  L'inclinaison  des 
flancs  des  glaciers  et  la  présence  de  blocs  erratiques  formant  des 
moraines  médianes  ne  sont  point  des  arguments  en  faveur  de  la 
tliéorie  de  l'affaissement.  Le  premier  effet  est  dû  à  la  réverbéra- 
tion des  rayons  solaires  sur  les  flancs  des  montagnes  voisines  : 
quant  aux  moraines  centrales,  elles  ne  sont  point  formées  par 
des  bloQS  traqsportés  des  c4tës  vers  Faxe  du  glacier  ;  mais  elles  sont 
formées  fMr  leoonfiuent  de  deux  mottines  latérales  des  glaciers 
«trcondaires  qui  se  versent  dans  pn  glacier  principal.  Les  glaciers 
du  Spltsberg  sont  simples ,  aussi  n*onmrls  point  de  morainiss  mé- 
dianes de  même  <|ne  leurs  «ftalogues  en  8ui<fse.-  3*  C'est  à  la  ligne 
de  jonctiojades  glaciers  supérieurs  avec  les inféVieurs  que  ces  blocs 
surgissent  à  la  surface.  Àu^lessiis  de  cette  lijgue,  ils  s6nl  enterrés 
dans  la  glace ,  comme  on  le  veit  au  Spilzberg ,  et  comme  on  le 
verrait  en  Suisse  si  les  flancs  des  glaciers  étaient  à  découvert. 
4®  Les  crevassés  Sont  nn  efSet  des  différences  de  température  et  de 
l'inégale  dilatadie»  des  couches  du  glatier.  Cette  différence ,  que 
le  raifloniieinènt  iait  prévoir,  a  été  admise  comme  base  d'un  tra- 
vail de  M.  Elie  de  Beaumont  sur  l'épaisseur  que  les  glaces  per- 
^>étuenes  peuvent  acquérir  dans  un  lieu  donné.  M.  Agassir.  se 
pix^poae  de  la  constater  de  nouveau  par  l'expérience  directe. 

l^  savant  neucbâtelpis  pense  que  les  blocs  erratiques  delà  Suisse 
ont  été  transportëa  par  des  naf  pes  de  glace  qui  couvraient  autrefois 
la  surface  entière  du  pays  ,  et  s'étendaient  depuis  la  chaîne  des 
Alpes  jusque  sur  le  Jura.  L'aspect  du  pays,  dit-il,  devait  être 
cehiiduSpitzberg,où  les  glaciers  se  présentent  sous  la  forme  de  nap- 
pas, et  non  sous  celles  de  coulées,  comuie  en  Suisse.  Cette  remar- 
que est  parfaâtement  juste,  et  cette  différence  est  le  résultat  de  celle 
qui  existe  entre  les  climats  et  la  configuration  des  deux  pays. 
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Kn  Suisse ,  les  glaciers  supérieurs  recouvrent  la  crête  des  hantes 
Alpes  jusqu'à  la  limite  des  ueiges  éteruellea,  d'usé  balaUe  déglace 
conÛQ|ie;.maiis  ils  «e  q^proluageut  eu  quelque  sorte  par  l'envoi 
des émusaires,' des  coulées»  que  dans  les  localité»  dont  la  dis*:- 
position  se  pi^éte  aux  niouveilieata  et  à  la  conservation  de'  la 
glace.  Ge$  Içpalités  sont  des  coukârs  resserrés,  de»  gorges  étroites 
et  profondes.  Les  vallons  plUs  larges  sont  occupés  pas  plnsieqra 
(llaciçrs  qui  se  réuniàient  ensrliible^  Lorsque  ces  couloirs  n'exis- 
tent pas ,  le  glacier  supérieur  '  s^arrête.  au  niveau  de  ia  ligne*  des 
neiges ét^riH^lles.  Ainsi,  dttux  glaciers  prîncipani(  seulenient  des- 
ceD(i<;ni  Ai^  N«  du  cd  du  mont  Gecvîn  |  celui  diî  Zerniatt  et  celui 
lie  Ziuult.  Au  Spitzberg^  la  vallée  toutevtièffè  de  Zermatt  se- 
rait uu  immense  glacier.  Il  n'en  est  pas  de  même  en  Suisse , 
))arce  que  dans,  une  vallée  un  peu  large ,  l'action  pi*olong<!e  du 
soleil  foqd  le  glaciçf  à  mesure  qu'il  descend.  Toutirfois,  on 
aurait  tort  de  croir^  que  „  même  au  N.  du  Spitvberg,  des  gla- 
ciers puissent  s'établir  si  la  configuration  du  sol  ne  s'y  prête 
pas.  Là,  comme  en  Suisse,  on  ne  les  trouve  que  dans  les  vallées, 
jamais  dans  des  plaines  proprement  dites.  A  Magdalena-Bay  et  à 
Bellsound  ,  il  y  avait  à  côté  des  deux  grands  glaciers  une  grève 
qu'ils  n^avaient  pas  enyakie ,  quo'rqt^e  rien  rie  les  empêchât  de 
s'étendre  dans  le  sens  latécal.  Ils  s'avançaient  dans  la  met  sans 
que  leur  laideur  augmentât ,  et  conservaient  le  ihème  diamètre 
que  la  vallée  dont  ils  sortaient  (!}»  Partout  où  un0  chaîne  de 
montagnes  couirait  parallèlement  au  ^ivage,  il  n'y  avait  point  de 
glaciers  entre  la  montagne  et  la  mer,  mais  feulement  de  la  neige, 
i't  même  point  de  neige  ijuand  l'exposition  était  favorable.  La 
chaîne  était-elle  interrompue  par  une  vallée  s'ouvrunt  vers  la 
mer,  aloi*s  un  glacier  s'avançait  majestueusement  sur  les  flots 
sans  empiéter  sur  les  grèves  voisines.  Quelle  que  fût  la  largeur 
de  la  vallée,  le  glacier  la  remplissait  en  entier.  Celui  de  Bellsound 
avait  deux  kilomètres  de  large  sur  cinq  myriamètres  de  long.  On 
ne  voyait  cpie  le  sonîinet  '  des  montagnes  auxquelles  sa  partie  su- 
périeure s'adonait  ;  car  leur  baise  fout  entière  était  ensevelie  sous 
le  glaner. 

Dans  les  pkines,  la  neige  ne  se  convertit  pas  en  glace ,  et  n'ac- 
quiert jamais  une  grande  épaisseur^  Si^r  Beeren-Eiland  (tIeCbèr- 
ry) ,  il  n'y  m  point  de  glacier,  parce  que  cette  Ue  n'oflre  point  de 
vallées;  c'est  une  montagne  entourée  d'un  plateau.  Leâ  plaines  de 

(i)  Voyez  1rs  deux  pUiis  de  BelUonnd  cl  de  M<igd«teaa*Bay  publié» 
par  le  dépAk  de  la  marine. 
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la  terre  des  Etats,  à  TE.  du  Spitsberg,  ne  fiaraissent  pas  porter 
de  glaciers  y  d'afirès  la  description  de  M.  Keilhau.  Ainsi  donc, 
même  dans  ce  climat ,  une  certaine  con€guraCion  du  sol  est  la 
condilîon  essentielle  de  la  formation  d'un  glacier.  J'ai  cm  devoir 
donner  œs  détails  pour  éelaircir  la  question  de  l'ancienne  exten- 
sion des  glaciers  en  Europe  ;  car,  en  supposant  le  climat  de  cette 
époque  analogue  au  climat  actuel  du  SpitKbefg y  on  comprendiait 
difficilement  leur  existence  dans  de  rastes  plaines  découvertes ,  et 
on  ne  saurait  éviter  cette  difficulté  en  6up|M>sant  le  climat  plus  ri- 
goureux ;  car,  pour  qu'un  glacier  se  forme  et  pour  qu'il  avance , 
il  faut  que  l'eau  tombe  à  l'état  de  neige  eu  de  grésil ,  puis  qu'elle 
se  fonde ,  et  enfin  qu'elle  se  congèle  de  nouveau. 

M.  Martin»  met  ensuite  soua  tes  yeux  de  la  Société  un  frag- 
ment d^os  provenant  des  plâtrières  de  Villiers-te-Bel  et  que 
M.  Laurillnrd  rapporte  au  Pateothtrlum  médium^ 

En  réponse  à  une  observation  de  M.  Angelot ,  M.  Martins 
fait  remarquer  que  dans  les  vallées  très  lar^^es  il  ne  ae  forme 
point  de  grandes  masses  de  glaces  douées  d*un  mouvement  de 
translation  en  avant,  et  que  s'il  n  y  a  pas  de  vallées  latérales 
OH  de  couloirs  pourvus  dé  petits  glaciers,  il  ne  s'en  formera 
pas  non  plus  dans  la  vallée  principale,  qui  se  trouvera  alors 
dans  les  mêmes  conditions  qu'une  plaine  ouverte.  Lorsque  le 
glacier  d*une  petite  vallée ,  tel  que  celui  du  Miage  dans  l'al- 
lée Blanche  ou  celui  qui  est  au-dessus  du  lac  de  Saas,  vient 
couper  perpendiculairement  la  direction  d*une  vallée,  il  ne 
s'étend  pas  latéralement,  mais  il  continue  à  s*avancerjusqu'au 
milieu  de  la  vallée  où  il  forme  une  moraine. 

M.  Le  Guitlou  doniie  lecture  de  la  note  c!-.iprès, 

• 

La  terre  AdéHe^  cette  région  antarctique  récemment  découverte 
par  nous ,  et  encore  vierge  de  toute  visite  des  faouunea,  me  parait 
avoir  excité  la  curiosité  publique  plus  qu'aucune  des  autres  lo- 
calités visitées  par  notre  expédition.  Diverses  questièns  m'ont  été 
adressées  à  son  égard;  quelques  personnes  m'ont  demandé  si 
c'était  une  tte  ou  un  continent;  si  elle  était  habitée  ou  kabitable; 
si  Ton  y  trouvait  de  la  terre  végétale  et  des  êtres  organisés; 
d'autres ,  au  contraire ,  ont  émis  des  doutes  sur  son  existence 
même ,  et  semblaient  cioirc  que  nos  échantillons  de  roches 
auraient  été  a rraclirs  à  des  blocs  de  glace  dans  lesquels  ils  au- 
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raie  t  été  engap,és.  J'espère  donc  faire  une  coinmiiDication 
agréable  à  la  Société  en  disant  ce  que  j'ai  pu  observer  de  la  terre 
Adêlie  ,  et  en  y  ajoutant  quelques  réflexions  relatives  à  la  côte 
Clarté (\),  qui  a  été  figurée  à  une  petite  distance  de  la  terre  .¥ délit: 
sur  la  carte  dé  nos  découvertes ,  déjà  publiée  par  la  Société  de 
{géographie. 

La  côte  à  laquelle  a  été  imposé  le  nom  de  terre  Adélie  se  trouve 
situéesousle  cercle  polaire  antarctique;  nousn*en  connaissons  pa4 
les  limites  au  S.,  ni  même  à  l'E.  et  à  l'O.;  mais  au  N.,  nos  hydro- 
graphes OUI  pu  en  déterminer  la  forme  avec  assez  de  préci^iony 
malgré  les  encombrements  des  glaces  ;  nous  en  avons  parcouru  à 
peu  prèb  25  myriamètres  du  140<»  au  iSô"*  de  longitude  E.  '^2), 
nous  tenant  à  une  distance  moyenne  de  2  ou  3  myriamètres. 
La  côte  ferme,  entièrement  couverte  de  glace  et  de  neige,  ne 
nous  a  pas  o£Fert  la  plus  petite  portion  de  terrain  à  nu;  mai.^  à 
force  de  regarder  vers  le  rivage,  nous  sommes  parvenus  à  aperce-  . 
voir,  près  d'une  pointe,  qui  depub  a  été  uoinméc pointe  Géolffgie, 
plusieurs  Ilots  détachés  dont  je  joins  ici  le  plan  et  la  vue  perspec- 
tive (pi.  II,  fig.  1  et  2).  C'est  vers  ces  îlots  que  nos  embarca- 
tions furent  immédiatement  dirigées  ;  celui  sur  lequel  nous  avons 
débarqué ,  et  dont  nous  avons  rapporté  de  nombreux  échantiU 
loos ,  a  la  forme  d'une  ellipse ,  dont  le  grand  diamètre  serait  di- 
rigé de  TE.  à  l'O.  ;  il  mesure  à  peu  près  430  mètres  de  long  et 
180- mètres  de  ku^e;  sa  surface  est  généralement  arrondie,  et 
élevée  de  2  à  4  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  il  est 
entièrement  composé  de  gneiss  à  gros  grains  imparfaitement  schi^ 
stoifde,  mais  tt ailleurs  bien  caractérisé;  or,  cette  roche  était  fort  dore; 
et  ne  pouvant  en  détacher  que  des  fragments  assez  menus ,  nous 
avons  applaudi  avec  grande  joie  à  la  découverte  qui  fut  faite  par 
les  matelots  de  gros  fragments  roulés  du  poids  de  2  à  6  kilos 
dans  les  aufractubsités  du  rocher.  Je  ne  pense  pas ,  au  reste ,  que 
pour  expliquer  la  présence  de  ces  fragments ,  il  soit  besoin  de 
recourir  à  un  transport  par  les  glaces  flottantes  (3);  vu  leur  na- 

(  i)  Les  nous  de  ClarU  et  dJdéUê  sont  dtttiaés  à  perpétoer  le  scafe- 
uir  de  deax  personnes  parlicnlieremcAt  chères  ans  deux  coaiinau«Liuts 
de  rcxpéditioo.  . 

li.  Depuis  la  réJacUuu  de  cetle  uolice  ,  j  ai  lu  dans  Ici  Annales  mari- 
tim€i  que  l'eipédilion  nuiéncaiac  avait  exploré  nue  portion  plus  étendue 
île  la  mèitie  côte,  à  peu  piëti  à  la  mêiuti  épo(|Qe  que  uous. 

(5j  AyuQt  été  à  uiémc  d'exainiuer  de  près  la  cause  du  certaines  tackca 
opaques  des  glaces,  nous  avons  pu  constater  que  fréquemment  elles 
élaieut  dues  à  des  fîeutcs  de  divers  animaux  marins. 
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tnre  identiqnemeiil  semblable  à  celle  de  U  mcbesur  laquelle  iU 
repo^airnt,  et  leur  situation  à  portée  de  ragitatlon  des  flots,  je 
irhésile  pas  à  émettre  ropioioo  qu'ils  ont  été  dêUciiés  et  it>ulés 
sur  place. 

L'ilot  du  débarquement  ne  m'a  offert  ni  terre  végétale  ni  sa-^ 
bic;  ou  n'apercevait  ni  algues  ni  coquilles  à  la  partie  submergée, 
et  sur  la  parte  émerg<^e ,  les  récoltes  da  ligne  organique  se  sont 
bornées  à  quelques  mancbols ,  un  jeune  pétrel  et  des  conferves 
d*uue  pi'tiiesse  raicroscopîcpie;  car  je  ne  crois  pas  devoir  men- 
tionner une  tige  de  grande  jucacée ,  qui  sans  doute  y  avait  été 
jetée  par  les  vagues.  Cependant  la  présence  des  mancbots,  et  «sur- 
tout celle  du  jeune  pétrel  indiquait  l'existence  d'autres  êtres  ani«- 
mes  dans  les  eaux  des  environs. 

Auprès  de  l'ilot  que  ie  viens  de  décrire  ,  il  y  en  avak  buit  ou 
dix  autres  de  moindre  dimension,  que  nous  avons  supposé  devoir 
être  de  la  même  nature  ;  tous  étaient  fitués  à  nne  très  petite  dis* 
tance  de  la  côte  ferme;  mais  notre  position  à  plus  de  1  myria- 
mètre  de.«  corvettes  était  trop  pénible  et  trop  dangereuse  pour 
nous  permettre  de  visiter  aucim  autre  point ,  ni  même  de  pro- 
longer nos  recbercbes  dans  le  seul  endroit  où  nous  avons  débar- 
qué. Nous  éprouvions  un  froid  d'autant  plus  vif  que  notu  nous 
trouvions  au  milieu  d'immenses  blocs  de  glace  qui  nous  domi- 
naient de  tous  côtés.  Le  moindre  changement  de  l'atmosphère  ^ 
le  moindre  mouvement  des  glaces  pouvait  noua  faire  égarer  ati 
retour,  ou  s'opposer  tout-4-^t  à  notre  retraite,  et  9011s  «voqs 
suivi  les  ordres  les  plus  positifs  et  les  plus  sages. 

Ainsi ,  k  proprement  parler,  nous  n'avons  pas  mis  le  pied  sur  la 
terre  Adélie^  et  cependant  son  existence  n'est  restée  douteuse  pour 
aucun  de  nous  ;  on  distinguait  parfaitement  les  monticuies ,  les 
lavinSyles  divers  accidents  de  terrain,  qui  indiquent  une  portion 
de  la  croûte  solide  du  globe.  H  n'en  a  pas  été  die  m4me  de  la  côte 
Clarie^  (|ui  n'offrait  d'autre  aspect  que  celui  de  la  coupe  carrée 
propre  aux  blocs  de  glace  ,  et  nous  avons  presque  tous  considéré 
comme  très  problématique  que  cette  énorme  banquise  de  1 8  my- 
riamètresdelpog  et  de -40  mètres  d*élévatiMi  fut  appuyée  sur  des 
liauts  fonds  snscepttbles  d'émersion.  Je  me  rappelle  très  bien  ce- 
pendant, et  je  trouve  spécialement  consigné  dans  mes  notes ,  que 
par-dessus  la  ligne  horizontale  qui  limitait  le  contour  supérieur 
de  ce  banc  de  glace  si  prodigieusement  long ,  on  voyait  dans  le 
lointain  quelques  apparences  de  terre.  Ce  ne  serait  probablement 
que  le  prolongement  de  la  terre  Adélie^  si  toutefois  pous  n'avons 
pas  <^té  trompés  par  des  illusions  si  fréquentes  en  pareil  cas. 
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^E^  Il  a  lira  il  <ke  intrrewant  d'avoir  des  données  posîtires  tiir 
Ia  pi ofbndeur  du  has.sin  àc  la  mer  dans  tous  a*8  parages,  it 
principalemtfnt  aupi«8  des  ik>ts  de  Ifi  pointe  Gêi(i4tgie  ;  v^à\% 
notre  canot  était  tiçp  léger  pour  permettre  l*enibarqiieiueitC 
d'une  longue  ligne  de  Fonde;  d'ailleurs  le  retard  occasionné  par 
les  opérations  nécessaires  dans  ce  cas  aurait  pu  augmenter  le 
danger  de  notre  courte  ex))éditioD.  A  bord  des  corvettes,  le 
plomb  a  été  jeté  le  long  de  la  côte  Clarie  par  64^  31/  latitude  S. 
et  1^9"  54'  longitude  E.  et  une  ligne  de  160  brasses  n'a  pas 
trouvé  le  fond. 

Je  terminerai  cette  notice  sur  la  ter^e  Adélie  en  disant  que  les 
habitants  delà  mer  qui  la  baigne  ne  sont  pas  nombreux.  Mous 
,     n'y  avons  pas  rencontré  de  phoques  (1)^  mais  seulement  des. 
-^^manchots  (^),  et  des  cétacés  de  qualité  peu  estimée;  die  n'aurait 

donc  aifcun  intérêt  sçus  )e  rappoit  commercial  ;  et  elle  en  of  re 

__  bien  peu  scnus  le  rapport  de  Thi^toire  naturelle. 

^^^  M.  Leblanc ,  relativement  à  ce  qui  a  «lé  dit  dans  une  séanc« 
précédente  p.ir  H.  APg^l^l  <li>i  regardait  comme  possible 

^^-que  la  glace  fôi  ch9>fée  des  petites  fentes  des  glaciers  par  la 
jconipressipfî  4es  pap^s  latérales ,  lânsi  qu'il  a  vu  la  glace 
sortir  d*iuii9  bouteiliey  pense  que  M*  Angelot  trouverait 
la  réponse  à  son  objection  et  l'explication  de  son  observa- 
tion dans  les  faits  Suivants  :  Quand   la  glace  sort  d*une 

x^,  pierre ,  on  la  voit  couvrir  cette  pierre  d'une  croAte  épaisse 
fornnée  de  filets  agglutinés  correspondants  aux  pores  de  la 
pierre  (pi.  III,  fig.  lO).  Si  la  pierre  est  couverte  d'un  en- 
duit de  mortier,  cette  sortie  n^a  plus  lieu  que  par  q.uelqt|es 
points,  et  alor^  on  voit  de  longs  filets  sortir  pfir  places  a  a 
et  emporter  en  Vxt'  Gpl-  UI,  fig.  12  d^  graodmr  jiatufi'lle) 

fS^  le  mortier  qu'elle  ç^  enUv^  en  «  a»  On  s*eaplique  facile- 
ment le  pbéiMinèae  en  cemarqiia^t  que  feau  à  la  tempéra- 
ture de  4*  comraeiiceà  gonfler,  sort  de  la  pierre  et  gèle  en 


A  iir 


n 


(i)  Ltxpédiitîon  .laiiéricaîae  aoraii  été  plas  heursase  qoe  novn  boim 
ce  rapporA.  ^Voy^  Us  Aniutdm  mtariiimm*  ) 

(a)  L*aD  ^csœao^ots'qiii  fat  piisà  bord  noas  offnk  oa  nouveau  moyen 
de  recherches  giiùlogique»  t  ^p  e«M>in«a  cooUnpît  «îx  k  liuît  petit»  frag-> 
i.  mcnts  de  roche  .  scœblabJo  à  celle  qup  uqu»  «voos  fiffeqiÎTemwt  lr<Mifé« 
dans  CCS  parages. 
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sortant.  Qiiaml  le  froid  priMid  toiir-à  coup  après  la  pluii- ,  cii 
effet  se  montre  sur  la  terre,  qiri  semble  alors  couverte  d'un 
gaïon  de  crisul  ;  quand  une  pierre  se  fend  (  pL  111,  fig.  i  I  )♦ 
il  sort,  des  deux  parois  de  la  fente,  une  couche  de  glace  for- 
mée de  filets  perptTidiculaires  à  ces  surfaces;  ils  se  poussent 
l'un  l'autre,  augmentent  ainsi  la  fente  de  la  pierre  ,  et  finis- 
sent par  la  casser  entièrement  ;  dans  ce  cas,  les  fibres  gelées 
(lui  éprouvent  une  grande  pression  ne  sont  pas  pous>é«s 
i-omme  un  corps  mou  hors  de  la  fente. 

M.  Leblanc,  à  foccasion  du  Mémoire  de  M.  Angelot,  com- 
munique la  note  suivante  : 

Tout  ce  que  montre  aujourd'hui  robservaiion  ,  c'est  qu*il  y  a 
eu  dans  les  Alpes  des  glaciers  beaucoup  plus  étendus  que  les 
placiers  actuels ,  au  point  de  couvrir  toute  la  plaine  de  la  Suisse , 
et  de  déposer  des  blocs  sur  le  Jura  ;  ce  que  Ton  reconnaît  encore , 
rVsl  qu'il  y  a  eu  des  glaciers  dans  les  Vosges,  la  Forêt-Noire, 
rÉcosse ,  sur  les  bords  de  la  Baltique  et  peut-être  dans  l'Atlas. 

En  considérant  en  particulier  les  glaciers  des  Vosges ,  il  est  c<  r- 
tain  que  leur  existence  dans  une  vallée  tournée  au  midi ,  comme 
celle  de  Gyromagny,  ne  peut  s'expUquer  avec  la  température  ac- 
tuelle de  ces  contrées  ;  mais  il  est  certain  aussi  qu'il  ne  (audi  ait 
pas  un  abaissement  de  température  moyenne  de  7*  pour  y  pi*o» 
duire  des  glaciers  ;  on  sait  en  effet  que  la  température  moyenne 
du  sommet  des  Vosges  est  de  ô*  ;  elle  descendrait  alors  à  —  2^.  et 
par  conséquent  il  s'y  formerait  des  glaciers  sur  200  mètres  de 
hauteur,  qui  pourraient  bien  s'étendre  à  2  ou  3  lieues,  c'est-à- 
dire    venir    jusqu'à    Gyromagny.    Cependant  la    température 
moyenne  de  Gyromagny,  situé  à  800  mètres  plus  bas ,  serait  à 
-\-  ^;  et,  il  faut  bien  le  remarquer,  une  moraine  suppose  un 
glacier,  mais  elle  ne  suppose  pas  moins  Textrémité  d'un  glacier., 
et  l'extrémité  d'un  glacier  qui  fond  ;  par  conséquent  ^  un  lieu  où 
ta  température  moyenne  est  supérieure  à  zéro* 

Si  donc ,  il  était  bien  prouvé  que  les  glaciers  n*ODt  pas  dépassé 
Gyromagny,  comme  je  le  crois,  il  s'ensuivrait  que  la  teuip^ 
rature  moyenne  de  Gyromagny  n'est  pas  descendue  au-dessous 
de  zéro,  et  comme  cette  température  moyenne  n'est  actuellemeut 
que  de  lù^  environ ,  il  en  résulterait  que  le  refroidissement  de 
cette  région,  lors  de  l'époque  des  glaces  diluviennes,  n'a  pas  <  lé 
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c)c  10".  D*unaiitrecôxé,  nous  voyoas  qu'il  faut  que  le  refi*oidis«e- 
ment  soit  supérieur  à  5<*  pour  qu'il  se  forme  un  commencement 
de  glacier  dans  les  Yo^ges.  Ainsi  la  température  de  Gyr«magny  à 
Uépoq^ie  des  glaces  diluyiennes  aurait  été  inférienre  à  la  tempé- 
rature actuelle  d'un  nombre  de  degrés  oon>pris  entre  5  et  10% 
c'est-à-dire  probablement  7«,  comme  je  l'ai  supposé. 

La  courbe  isotherme  de  la  température  moyenne  de  7*  pass«* 
aujourd'hui  par  Berlin ,  au  N.  de  la  Qier  Caspienne,  en  Chine  , 
au  42**  de  latitude.  Si  la  température  moyenne  de  ces  contrées  s'a- 
baissait de  7^y  cette  courbesevaità  xéro,  lesglaces  la  couvriraient , 
et  des  glaciers  y  s'appuyant  aux  pôles,  devraient  la  dépasser  au 
moyen  de  leur  mouvement  propre ,  polir  leur  fond ,  et  charrier 
en  avjant  de  cette  ligne  les  blocs  des  montagnes  du  Mord.  On  ne 
voit  donc  pas  pourquoi  on  se  crée  des  difficultés  pour  réfuter 
l'hypothèse  d'un  abaissement  de  température  de —  60*  quand  im 
phénomènes  observés  ne  supposent  rabaissement  que  d'un  petit 
oombre  de  degrés. 

Quant  à  l'espèce  de  défaveur  avec  laquelle  la  théorie  qui  ré- 
sulte de  l'existence  des  glaciei's  anciens  est  généralement  i-eçue , 
il  faut  bien  Isîre  attention  que  cette  théorie  fournit  les  moyens 
d'expliquer  le  transport  des  matériaux  du  terrain  diluvien ,  nou 
seulement  en  supposant  que  ces  matériaux  ont  été  portés  par  les 
places ,  mais  encore  qu'ils  ont  été  roulés  dans  les  grands  fleuves 
foruiés  lors  de  la  fonte  de  ces  mêmes  glaciers  et  que  de  petits  cours 
d'eau  remplacent  aujourd'hui;  de  sorte  qu'on  a  ainsi  des  dépôts 
diluviens  de  deux  espèces,  les  uns  portés  par  les  glaciers,  les 
autres  roulés  par  ces  laides  fleuves.  Cette  hypothèse  n'exclut  pas 
le  transport  des  blocs  pris  au  milieu  des  grands  glaçons  flottants , 
ce  qui  formerait  une  troisième  e^èce  de  dépôt  diluvien.  £ufin , 
si  le  soulèvement  des  Cordilières  est  postérieur  à  l'époque  des 
glaciers 5  il  y  aurait  peut-être  encore  une  distinction  à  établir 
untre  les  phénomènes  produits  par  le  grand  mouvement  des  ean  \ 
de  la  mer  lors  de  leur  apparition,  et  les  résultats  laissés  par  cis 
glaciers  antérieurs. 

Quant  à  l'hypothèse  des  taclies  du  soleil ,  je  ferai  observer  que 
je  n'ai  pas  dit  que  les  taches  correspondaient  au  froid ,  mais  seu- 
lement que  c'était  dans  TaffaiMissement  momentané  de  la 
lumière  solaire  qu'on  était  conduit  à  chercher  la  cause  du  froid 
qui  a  pu  exbter  sur  la  terre.  S'il  est  constaté  que  les  taches  coi- 
cespondent  à  des  années  chaudes  ,  j'en  prendrai  acte  ;  peut-être 
rabscuce  des  taches  corrcspoudra-t-elleà  des  annéts  froides.  L'iiis- 
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toire  u'appieDil  pa^t,  eu  effet,  que  lés  aimées  fioidt's  aient  écéac-* 
coiupagnées  de  taclies  du  soleil ,  mais  bieu  que  le  disque  du  soleil 
était  alors  pâle  y  et  pouvait  se  regarder  à  Toeil  nu,  et  l'histoire 
cite,  je  crois,  une  période  semblable,  qui  aurait  duré  seize  ans. 
Je  peose,  avec  M.  Lenglet ,  que  cesintermittencesdiuiale  rayon^ 
uemeut  de  la  chaleur  sobt  une  conséquence  nécessaire  des  lois  da 
refroidissement  (von*  son  Mémoire  sur  IVtat  piîuiitif  el  sur  l'or- 
gani-ation  de  l'univers,  §§  112,  1 13  et  1 14  ).  Pbut-^éti*e  l'hypo- 
thèse ingénieuse  de  M.  Augelot  vifudrait^-elle  liearèHseinent  se 
combiner  avec  les  opinions  de  M*  Lenglet  ;  maïs,  quoi  quil  en 
soit  de  ces  idées  qu'il  iaudra  pourtant  aborder,  U's  théories  au. 
ciennes  sar  les  terraids  diluviens  8*>nC  asse»  obscures  pour  qu'il 
soit  convenable  d'eiaminer ,  de  chercher,  sans  prévention ,  à  bien 
comprendre  une  théorie  nouvelle ,  dans  laquelle  une  foule  de 
ftiits  très  variés  semblent  s'expliquer  avec  facilité.  Le  pluft  sail- 
lant de  ces  bits ,  cetui  qui  s'expliquait  le  moins  autFefois ,  est  la 
dispersion  des  terrains  diluviens  dans  tous  les  sens,  à  partir  de 
chaque  montagne  élevée,  comme  si  l'eau  qui  en  aurait  chanrié 
les  matériaux  avait  été  versée  sur  chacun  de  leurs  sommets. 

Il  uie  reste  encore  deux  observations  à  faire  relativement  au 
dernier  Mémoire  de  M.  Renoir.  D'abord  ce  géologue  dit  q%te  si  les. 
glaciers  actuels  étaient  fondus,  ils  ne  se  reproduiraient  plus.  Il 
seuible  évident  cependant  que  le  glacier  se  formerait  au-dessus  de 
la  limite  des  neiges  perpétuelles;  qu'en  vertu  de  ton  mouvement 
propre,  il  descendrait  et  s'avancerait  £u^des<ous  de  cette  limite  ,^ 
jusqu'à  ce  que  la  quantité  qui  en  fond  compensât  celle  qui  s'avance, 
et  qu'il  avancerait  prolmblement  ainsi  à  une  distance  peu  éloignée 
de  celle  où  on  le  trouve  aujourd'hui.  Mainteiaant  quant  aux 
blocii  eriatiques  de  l'Atlas ,  je  crois  devoir  dire  q«e  je  n'ai  fait 
que  les  entrevoir  ^  que  je  n'ai  pu  suivre  leur  piste ,  enfin  que 
j'ai  voulu  seulement  signaler  «ne  étude  à  foira  ;  j*ai  indicpié 
surtout  la  disposition  remarquable  des  blocs  sur  le  mamelon 
de  Mimieh,  près  Blidah^  ou  ib  semblent  disposés  comme 
ils  auraient  dû  l'être  si  un  glacier  avait  occupé  la  vallée  de 
rOued  Sidi-el-Kebir ,  et  que  Mimioh  eût  été  un  bouton  dans  le 
glacier,  formant  uq  jardin  de  mer  de  glace.  Mais  tout  cela  a 
besoin  d'être  étudié  à  utie  époque  plus  tranquille  que  celle  où 
j'ai  visité  l'Afrique» 

M.  Leblanc  communique  êgaUiiient  les  deux  notes  ci-^ 
aprèti  : 
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Sur  la  tendance  à  la  flexion  et  à  la  rupture  cCunt  lame 
épaisse  et  solide  qui  se  refroidit  par  une  surface  pendant 
que  Caulre.reste  en  conUici avec  une  source  de  c/ialeur. 

Soit  A  B  (pi.  III,  fig.  1)  une  lame  plane  (dont  je  considère  seu- 
lement le  profil) ,  qui  se  refroidit  par  la  surface  supérieure  O  , 
tandi3  que  la  surface  inférieure  I  reste  en  contact  avec  une  source 
de  chaleur;  la  première  surface  deviendra  plus  courte  que  la 
deuxième ,  et  la  lame ,  pour  satisfaire  à  cette  condition  ,  devra 
prendre  une  forme  concave  vers  O  (pi.  III ,  fig.  9).  Soit  E  sou 
épaisseur,  D  la  dilatation  linéaire  dne  aux  différences  de  tem- 
pérature des  surfaces  inférieures  et  supérieures,  G  la  longueur 
de  la  surface  supérieure  »  (X  ceUe  de  la  surface  inférieure.  Ou 
auiaC^-C  +  CD. 

Si  l'on  diercfae  le  rayon  R  de  courbure  de  cet  arc ,  on  trouvera 

R                     C  1 

(pl.III,flg.  3)qu'on  aura  :  -^^^—^   =    c  +  CD T+F' 

E 
ou  enfin^K=r-|r-   (formule  n*    1).  L'équation  d'uu  cercle 


x^ 


rapporté  au  point  O  (  pi.  III,  fig.  3) ,  est  jr  «■  "KjT  *^  '  «  o   , 

tant  qu'on  ne  consklère  quede  petites  valeurs  de  ^;  elle  peut  se  rem- 

placer  par  celle-ci  :j^=»  "ëpo""  (formule  n®  2  ).  C'est  léqualion 

de  la  parabole  osculatrice  au  cercle  ;  elle  nous  donnera  les  flèches 
O  M  ides  arcs  qu'affectera  la  lame  en  fonction  des  demi-cordes  MN 
de  ces  arcs. 

Faisons  l'application  de  ces  formules  à  quelques  exemples. 

Giace  des  étangs.  —  Quand  un  étang  gèle ,  la  glace  se  forme  à 
sa  surface  d'une  seule  pièce  à  k  température  zéro.  Le  froid  au[; 
mentant ,  de  nouvdles  couches  de  glace  à  zéro  s'ajoutent  à  la 
partie  inférieure ,  tandis  que  la  température  de  la  partie  supé- 
rieure baisse  successivement.  La  lame  de  glace  se  trouve  donc 
dans  les  conditions  de  la  lame  théorique  dont  nous  avons  parlé , 
elle  tend  à  se  courber  ;  aussi ,  dès  qu'elle  a  atteint  quelques 
ponces ,  elle  se  fend  spontanénient  avec  un  bruit  effrayant  pour 
ceux  qui  n'en  connaissent  pas  la  cause.  Ceux,  au  contraire,  qui 
y  sont  habitués ,  qui  sayent  que  cela  n'arrive  que  lorsque  la  glace 
est  déjà  épaisse,  n'en  sont  nullement  inquiétés;  ils  disent  alors  : 
ia  glace  s'assure.  Le  nombre  des  ruptures  qui  se  font ,  joint  à  la. 
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flexibilité  de  la  glace,  rendent  sa  couibiiie  trè"*  peu  senstUe;  la 

ftnrface  est  simplement  ondub'e  (à  peu  près  comuie  Tindique  la 

fig.  4  ,  pi.  III  ) ,  en  exagérant  la  courbure  des  morceaux. 

Appliquons  nos  formules  à  cette  lame, déglace;  supposons  la 

température  extérieure  à  — 10«,  l'épaisseur  de  la  glace  de  0",lO  , 

la  dilatation  linéaire  de  0",001  par  mètre  pour  100«  (  nous  ne 

connaissons  pas  cette  dilatation,  mais  1  hypothèse  que  nous  fai— 

sons  ost  probable ,  puisqu'elle  est  à  peu  près  égale  à  celle  du  veri  e 

et  du  marbrei  et  nous  l'emploierons  égaUintnt  dans  Ira  <  xemples 

0"»,10 
suivants).  La  formulen*  1  nous  donnera  R  =       ^^     «  1 ,000". 

La  formule  n®  2  nous  apprendra  que  : 

Pour  une  corde  de  2  x  de  100»,  la  flèche  sera;     1">,25 
Pour  une  corde  de  50",  —  0«,312 

Pour  une  corde  de  25«,  —  0*,0825 

Et,  bien  que  la  flexibilité  de  la  glace  doive  atténuer  ces  résul-* 
taits ,  on  doit  voir  qu'il  y  a  là  une  cause  bien  suffisante  de  rupture, 
et  que  les  fentes  doivent  se  trouver  à  des  intervalles  moindres 
que  100  mètres ,  et  50  mètres ,  comme  l'expérience  le  fait  voir. 

Glaciers  des  Alpes*  —  Les  {placiers  di*s  Alpes  forment  des 
masses  considérables  ;  les  variations  diurnes  de  température  ne 
les  pénètrent  qu'à  une  faible  profondeur,  1  à  2  mètres  au  plus 
probablement.  Ces  variations  tendent  à  diviser  la  partie  abc  ri 
(pi.  111,  fig.  8  ) ,  sur  laquelle  elles  agissent  en  éléments  convexes 
quand  il  fait  chaud,  concaves  quand  il  fait  froid  ;  dans  l'un  et 
l'autre  cas ,  elles  tendent  à  y  produire  de  petites  fentes.  Celles-ci 
se  remplissent  d'eau ,  qui  gonflent  encore  en  se  gelant  ;  la  partie 
extérieure  s'allonge  donc  ainsi  toujours,  et  la  tendance  finale  du 
glacier  se  trouve  êtie  pour  une  décomposition  eu  grands  éléments 
convexes,  d'où  résultent  des  pousséea  de  voûtes,  de  grandes 
fentes  de  la  masse,  l'arcbouteroent  des  morceaux,  et  enfin  les 
mouvement  de  translation  propres  annoncés  par  M.  Agassiz. 

Émail  des  paieries.  —  L'émail  qui  recouvre  lea poteries  ver- 
nissées ,  particulièrement  celles  qui  sont  épaisses ,  e&t  couvert  de 
grandes  fentes  espacées  de  0'",04  environ ,  et  d*une  infinité  de- 
petites  ,  qui  divisent  sa  suriace  en  une  multitude  de  parallélo-^ 
grammes  irréguliers  de  moins  de  1  centimètre  de  côté ,  malgré  le 
soin  qu'on  prend  de  faire  refroidir  lentement  ces  poteries,  lors 
de  la  fabrication;  c'est  à  la  même  cause  qu*il  faut  attribuer  ces 
fentes.  La  masse  épaisse  de  Targile  cuite  forme ,  par  rapport  au 
vernis ,  un  réservoir  de  clialcur  qui  met  sa  surface  intérieure  à 
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une  température  plus  haute  que  sa  surface  extorieure  Appli- 
quoos  nos  fonntiies  à  ce  cas.  En  supposant  la  différence  de  tem- 
péiature  de  1(K)^  et  l'épaisseur  0",0005 ,  on  aura  par  la  formule 

0,0005 
n"   I ,  R  =^        ^ —  =  0",5  ;  et  par  la  formule  n»  2 ,  pour  une 

corde  2  a;  »  0",04  /  «  0*,004  ou  près  d'un  demi-centimètre  ;  pour 

0,0001 
une  corde  2 x« 0*^02 ,  on  trouvera  :  y  — j ,  un  dixième 

de  millimètre;  pour    une  corde  2  j;a»0",01,   on   trouvera: 

0,000025 
>-  =3  —  -   y  égal  seulement  au  quart  d'un  dixième  de  niil* 

liuiètre.  Les  premières  valeurs  nous  montrent  des  causes  suffi- 
santes de  dislocations;  mais  si  la  dernière ,  qui  est  très  faible , 
rend  peu  probable  les  fentes ,  que  l'expérience  pourtant  nous  ré- 
vèle à  cet  écai  tement ,  il  en  faut  conclure  que  nous  n'avons  pas 
encore  supposé  une  assez  grande  différence  de  température  entre 
los  surfaces  supérieure  et  inférieure  du  vernis. 

Batitmres  de  fer.  —  Quand  une  barre  de  fer  rouge  s'oxide  en 
se  refroidissant,  on  voit  des  parcelles  plates  d*oxide  s^  détacher 
de  la  barre  y  quelqiiefob  même  être  projetées  hors  de  la  surface; 
c'est  une  cause  analogue  qui  produit  cet  effet.  L'oxide ,  beaucoup 
moins  bon  conducteur  que  le  métal ,  peut  arriver  à  la  tempéra- 
ture du  rouge  très  obscur  ou  même  du  noir  à  sa  surface  extérieure^, 
tandis  que  le  métal  en  contact  avec  la  partie  inférieure  est  en- 
core rouge  ;  U  y  a  là  peut-être  2  à  300^  de  différence  entre  les 
températures  de  ces  deux  surCBu:t'S ,  et  en  voilà  bien  assez  pour 
déterminer  la  flexion  et  la  rupture  de  la  lame  d'oxide. 

Croûte  terrestre.  —  Quand  la  croûte  terrestre  s'est  refroidie , 
des  effets  analogues  ont  eu  nécessairement  lieu.  Cette  croûte 
était  composée  de  matières  assf z  peu  conductrices  de  la  chaleur, 
elle  a  donc  dû  avoir  promptement  une  grande  tendance  à  se 
courber  en  dehors,  et  par  conséquent  à  se  divi^^er  en  un  prand 
nombre  de  morceaux.  Examinons  quelles  indications  nous  donnera 
le  calcul  pour  différentes  épaisseurs  de  \di  croûte ,  et  supposons 
le  morceau  que  nous  considérons  comme  primitivement  plan 
pour  simplifier  les  calculs. 

Supposons  l'épaisseur  de  la  croûte  de  5,000  mètres  (  pi.  III , 
fig.  5),  la  surface  extérieure  à  100<* ,  la  surface  intérieure  à 
2,100»  ;  ce  qui  donne  une  différence  de  2,000*  entre  ces  surfaces, 
et  une  variation  de  P  pour  4  mètres  moyennement. 


138  SÉANCE    DU    25    JANVIER     1811. 

1 

Supposons   toujours    ïsl  dilalation   linéaire  de  ~r^^    pour 

20 
lOOo,  ou    i^wJT'  pour  2,000<>,  ou  aura  par  la  première  formule  : 

R  »       '    q     — »  250,000  mètres  -»  35  myriamètres;  pour  une 

corde  de  20  myriainètres ,  la  deuxième  formule  nous  donnera  : 

100 
y  s=s     KQ     *«  2  myriamètres  i  pour  une  corde  de  10  myria- 

25 
mètres  jr  =  -rrr"  =1/2  myriamètre  ;  pour  une  corde  de  5  my- 

6,25 
riamètres  j^ «« — ?g —  ***  0,125,  ou  1,250  mètres;    pour  une 

corde  de  2  myriamètres  j"  »»  0'"''",02 ,  ou  200  mètres;  pour  une 

0,25 
corde  de  1  myriamètre  7=  — ftïr'^O'"^'"'  0050,  ou  50  mètres. 

Toutes  ces  taleurs  très  considérables  montrent  quelle  ten- 
dance la  croûte  aurait  eu  à  se  diviser  en  un  grand  nombre  de 
fragments ,  si  ces  effets  ne  s'étaient  pas  déjà  manifestés  lors- 
qu'elle était  plus  mince ,  et  n'avaient  pas  diminué  cette  tendance. 

Si  nous  examinons  un  cas  approchant  de  l'état  actuel  de  la 
croûte  terrestre  (pi.  III,  fig.  6) ,  que  nous  supposions  sa  surCice 
extérieure  à  10*,  sa  surface  intérieure  à  2,020  «  et  son  épaisseur 
de  70,000  mètres,  à  raison  d'une  variation  moyenne  de  1** 
pour  30  mètres,  nous  trouverons  par  la  première  formule, 
en   supposant    la    même  dilatation    linéaiire    que   ci-^lessus, 

R  as       ^    :=  350   myriamètres.  Par  la  deuxième  formule, 

nous  trouverons  : 

156,5 
Pour  une  corde  de  25  myriam./=.  ■  ^^^    =  ©•'•,225  «  2,250* 

25 

—  de  10  myriam.  r  =»  "7ÔÔ"  ^  0»y",0357  «  357- 

6,25 

—  de  5  myriam.  ^«>»  -^Qg-«O"»",OO0W-«99-,6O 

-^  «le    2  myriam.  j=--=-^  =  O'"y",00l43=*l4-,30 
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On  voit  que  ces  valeurs  sont  bien  inférieures  à  celles  du  cas 
précédent;  que,  de  plus ,  la  tendance  à  la  flexion  n'est  plus  aussi 
Ibi'te,  à  cause  du  grand  nombre  de  ruptures  qui  ont  eu  lieu  pré- 
cédemment ,  tt  que  ,  par  conséquent ,  les  dislocations  par  cette 
cause  ne  peuvent  presque  plus  se  produire  dans  l'époqne  géolo- 
gique où  nous  sommes ,  tandis  qu'elle  a  pu  être  un  agent  de 
dîélocations  nomlnreuses  dans  les  premières  périodes  (  il  est  bien 
entendu  que  nous  n'avons  voulu  parler  ici  que  d'une  cause  par- 
ticulière de  dislocation ,  qui  n'est  pas  celle  qui  a  produit  les  mon- 
tagnes ou  grandes  rides  de  la  surfsce  )•  Supposons  que  Fon  con- 
sidère la  terre  comme  formée  d'une  massa  fluide  centrale,  passant 
à  l'état  solide  à  2y00(K^y  recouverte  d'une  croûte  solidifiée  de 
70,000  mètres  d'épaisseur.  L'équilibie  de  température  se  main- 
lient  k  peu  près  dans  la  masse  liquide  en  vertu  des  mouvements 
qui  s'y  font;  la  croûte ,  au  contraire,  atteint  par  sa  surface  exté-* 
rieiire  une  température  très  voisine  de  celle  dn  milieu  ambiant , 
qui  se  suppose  à  zéro ,  tandis  que  par  sa  surface  inférieure  elle 
t'st  à  la  température  du  fluide  contenu,  â^OOC^.  Si  toutes  les 
tendances  précédentes  à  la  flexion  ont  été  satisfaites  par  des  mp* 
tures  déjà  produites  »  que  va-t^il  arriver  quand  la  croûte  abed 
(  pi.  III,  fig.  8)  s'augmentera  d'une  nouvelle  coucbe  cdej?  Il 
est  clair  qu'une  nouvelle  répartition  de  la  température  se  fera 
dans  la  croûte ,  de  façon  que  la  ligne  cd^  qui  était  à  2,000^,  pas- 
sera à  1 ,800,  par  exemple ,  pendant  que  la  ligne  efsttK  à  2,000" 
ei  que  la  ligne  a  b  aura  à  peinr  varié  de  température.  Les  consé- 
quences d'une  répartition  dé  ce  genre  sont  que  la  partie  abcd 
tendra  à  devenir  coovexe ,  tandis  que  la  partie  c//i?/ tendra  à 
devenir  concave  ;  ces  deua  courbures  tendront  donc  à  produire 
des  lentilles  vides  si  les  deux  parties  peuvent  se  séparer^  dans  le 
cas  contraire ,  elles  tendront  à  se  détruire. 

Écorthement  des  mars  de  revêtement,  -»  Nous  croyons  devoir ,. 
pour  terminer  ces  aperçus,  citer  encore  un  fait  qui  témoigne  des 
forces  énormes  qui  se  développent  lors  de  ces  tendances  à  la 
courbure ,  par  suite  d'une  différence  de  développement  entre  les. 
deux  surfaces  d'une  lame  épaisse.  Les  murs  en  briques  qui  revê- 
tent les  fortifications  des  places  du  Nord  se  faisaient ,  il  y  a 
deux  cents  ans,  avec  un  talus  extérieur  au  l/ô*;  les  joints  y 
sont  perpendiculaires  au  parement;  de  plus,  les  mars  ne  sont 
pas  couvert'!  d'un  toit ,  comme  ceux  des  maisons  ;  ils  sont  donc , 
par  ces  causes  pénétrés  d'humidité  quand  la  gelée  arrive.  L'eau  , 
en  se  gonflant  »  augmente  le  développement  de  leur  surface  exté- 
rieure; il  doit  donc  y  avoir  tendance  à  former  des  ampoules  O 
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(pi.  ill ,  Hg.  7  ).  Cette  tendance  est  telle,  qu^il  s*en  forme  sans 
cesse  sur  uoe  demi-brique  d'épaisseur,  en  brisant  toutes  les  bri-^ 
ques  boutisses  qui  reliaient  la  paroi  extérieure  avec  le  reste  du 
mur.  Après  quelques  années ,  la  flècbe  de  cette  ampoule,  d*abord 
à  peine  visible ,  n'est  pas  moindre  quelquefois  que  0">,ôO  sur  une 
corde  de  5  à  6  mètres;  enfin ,  elle  crève,  le  parement  tombe,  et 
quelques  années  après  le  phénomène  recommence  pour  le  nou** 
veau  parement  mis  â  nu. 

Sur  les  rappoHê  quis'obierveni  entre  les direetianM  des  tnon,^ 
iagnes  d^âges  suaeessifr ,  sur  ta  cause  de  ces  rapports  eS 
sur  quelques  effets  probables  du  refroidissement  du  globe. 

Si  Ton  compare  entre  elles  les  directions  des  montagnes  (pt.  111» 
^.9),  en  les  groupant  par  deux,  et  dans  Tordre  indiqué  f>ar 
M.  Elie  de  Beaumont,  comme  étant  celui  de  leur  ancien ueié  lt^^ 
lative,  on  remarquera  que  les  deux  directions  d'un  même  groupe 
sont  presque  exactement  perpendiculaires  Tune  à  Vautre.  L'ano-» 
malie  que  semblent  présenter  les  n^'  11  et  12  ne  tient  peu^^tre 
qu*à  quelque  système  non  reconnu,  ou  à  ce  que  Ton  devrait  cou- 
sidérer  le  \\9  11  comme  lu  suite  du  n^  10,  bien  que  d'une  époque 
postérieure. 

M.  d'Omaliiis  d'Halloy  (page  695,  2'  édition  des  Éléments  de 
géologie)  a  décrit  la  cause  de  ces  grandes  rides  de  la  surface  de 
la  terre  ,  d'après  les  idées  de  M.  Elie  de  Beauiiiont.  C'est  dans 
la  contraction  de  la  masse  centrale  encore  liquide,  conirac-^ 
tion  plus  grande  que  celle  de  la  croûte  extérieure  solide,  qu'il  eu 
trouve  la  cause  (1).  Ajoutons  quelques  faits  à  l'appui  de  cette 
théorie ,  et  nous  rechercherons  ensuite  en  détail  les  conséqueuces 
de  son  application  au  globe  terrestre. 

Quand  on  coupe  une-  balle  de  fusil,  on  trouve  toujours  dans 
son  intérieur  un  petit  vide  qui  n'est  pas  souvent  à  sou  centre  de 
figure.  Ce  fait,  qui  nuit  à  la  justesse  du  tir,  a  été  dernièremenl 
vérifié  à  l'arsenal  de  Metz  sur  1,800  balles,  sans  qu'on  y  ait 
trouvé  une  seule  exception. 

Quand  on  coule  de  grosses  pièces  de  fonte  ou  de  bronxe, 
comme  des  canons ,  on  établit  les  moules  verticalement,  on  coule 
une  surcharge  considérable  de  matière  fondue ,  et  malgré  cela  on 
évite  rarement  les  vides  ou  chambres  qui  se  forment  dans  l'inié-^ 


(i)  La  diUlffiîoii  linéaire  de»  «olidoe  diffère  peu,  de  i/iooo;  cvlle  d# 
Icaa  e»t  do  iH/i,oqu. 
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rîiMir  de  la  pièce.  On  a  souTont  attiîbué  ces  vides  à  des  bulles 
d*air;  nous  pensons  que  la  cause  qui  les  produit  d'une  manière 
si  constante  est  le  refroidissement  subit  de  la  croûte ,  accompagné 
d'un  refroidissement  plus  lent  de  l'intérieur. 

La  température  de  la  partie  solide  de  l'écorce  terrestre  doit 
aller  en  croissant  uniformément  de  la  surface  au  centre ,  selon 
la  loi  de  couductibilité  de  la  chaleur  dans  les  solides;  m.iis,  dans  . 
les  liquides,  oette  loi  ne  s^observe  plus.  Le  refroidissement 
amène  des  mouvements  dans  la  masse ,  les  (Nirties  froides 
ilesc4'ndent ,  les  parties  chaudes  montent,  et  la  température 
iuférieurc  ne  dépend  que  de  la  pression  due  à  la  hauteur  et  de 
la  tension  de  la  vapeur  de  la  matière  à  cette  pression  ;  mais  comme 
la  tension  de  la  vapeur  des  matières  minérales  qui  composent  le 
noyau  de  la  terre  est  très  faible,  Taccroissement  de  chaleur 
vers  le  centre  du  noyau  solide  doit  étn;  très  lent. 

Des  variatious  prononcées  dans  la  densité  des  mntières  qui  com- 
posent le  noyau  peuvent  seules  y  amener  quelque  division  ,  dans 
chacune  desquelles  les  mouvements  dont  nous  parlons  doivent  se 
faire  séparément. 

Il  résulte  que  la  masse  entière  du  noyau  liquide  s*abaissant  de 
l"*,  par  exemple ,  aura  éprouvé  un  retrait  considérable,  com- 
paré à  celui  de  l'enveloppe  solide;  car,  d'une  part,  la  partie 
solide  qui  touche  le  liquide  aura  bien  baissé  de  1«  ;  mais  Ta  partie 
extérieure  pourra  être  restée  à  une  température  constante ,  et 
)iar  conséquent  la  température  moyenne  de  cette  enveloppe 
n'aura  baissé  que  de  l/2«;  et,  d'autl*e  part,  la  contraction  li- 
uéaire  de  la  partie  sohde  est  fort  inférit*ure  à  celle  de  la  partie 
liquide  pour  un  abaissement  d'un  même  nombre  de  degrés. 

Il  suit  de  là  qu'après  un  certain  temps  il  se  foi'mera  un  vide 
entre  le  noyau  liquide  et  l'en  veloppe  solide ,  et  que  celle-ci  sera 
trop  grande  pour  s'appliquer  exactement  sur  ce  noyau.  Or;  il  est 
facile  de  voir  que  cette  application  se  fera  d'une  manière  simple 
s'il  se  produit  sur  l'enveloppe  un  pli  suivant  un  grand  cercle  et 
on  affaissement  général  du  reste  de  la  surface.  Il  est  facile  de 
Toîr  aussi  qu'un  seul  pli  ne  satisfait  pas  entièrement  à  la  condi- 
tion ,  mais  qu'il  en  faut  un  autre  perpendiculaire  au  premier.  Il 
deviendra  donc  probable  que,  pour  la  terre  ,  un  premier  pli  se 
fera  d'abord  seul ,  mais  que  la  cause  continuant  à  agir,  le  pli  sui- 
vant sera  perpendiculaire  au  premier.  Quant  au  troisième ,  il 
pourra  se  rapprocher  plus  ou  moins  de  celui-ci ,  pour  être  suivi 
d'un  quatrièxne  qui  lui  soit  encore  perpendiculaire ,  etc. 

Lu  surface  de  la   terre  présentera   donc    de  grands  afTaisse- 


i    
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ineots  qui  sont  les  bassins  tleA  mers ,  lesquels  en  occupent  les  trois 
quarts;  puis  des  rides  ou  pli3.  qui  sont  les  montagnes;  ist  despla^ 
teaux,  qui  correspondent  aux  exhausseiiiepC<  Lents  qui  ont  dû  pré- 
céder les  rides. 

Oa  se  représentera  grofisièrieinent,  mw  seasiblemeat ,  ces  i*Aets 
en  prenant  une  balle  de  Uin^  couv^itp 4' vpe  peau  mal  tendue, 
et  cherchant  à  faire  appliquer  la  peau3t9r  la  hifie. 

Quand  la  croûte  terrestre  était  encore  inipce,  les  plis  devaient 
se  faire  plus  facilement  que  lorsqu'elle  est  dev^Biie  plus  opaMacs  ; 
par  conséquent ,  ils  devaient  être  moins  faaats*  Gf  tte  concliisiou 
est  entièrement  vérifiée  par  la  comparaiaon  des  mootagoes  les 
plus  anciennes  avec  les  plus  nouvelles- 
Un  corps  qui  n'est  pas  entièrement  rigide  doit  plier  lentement 
avant  de  se  rompre  tout-à*coiip ,  surtouft  ai  la  force  qui  déter- 
mine la  rupture  agit  constauiiiM^nt ,  et  est  la  sommfi  d'un  i^vaacl 
nombre  d'acdons  successives.  Chaque  pli  de  la  tetrre  •  qui  a  piâ  se 
faire  dans  un  temps  assez  court ,  parait  donc  avoir  dû.  être  pré- 
cédé d'un  exhaussement  lent  dans  les  pays  environnants;  peut-^re 
l'expérience  nous  montrera  l'exactitude  de  ces  prévisions,  peut- 
être  l'exhaussement  actuel  des  côtes  de  la.  Baltiqvis  indique-t-il 
la  direction  d'un  grand  aoulèvement  futur  (I). 

Un  corps  qui  prend  un  mouvement  brusque  pour  arri^ner  à  sa 
position  d'équilibre  doit  la  dépasser  ;  ici ,  les  affiôasementa  seront 
donc  trop  forts,  les  plis  aeront  trop  élevés  ;  il  en  résulceia  de 
fortes  pressions  sur  la  partie  intérieure ,  et  s'il  existe  des  fentes 
quelque  part,  les  matières  liquides,  refouléiss,  tendront  à  s'échap- 
per «  ce  qui  produira  les  61ons  «  les  dickes,  les  volcans,  etc. 

Après  cett^  kecture,  M.  Angelot  rappelle  ce  qu'il  a  dit 
précédemment^  et  ajoute  que,  quant  à  lanipture  de  l'écorce 
terrestre  suivant  des  arcs  de  grands  cercles,  cette  opinion 
«st  professée  depuis  plusieurs  années  par  M.  E«  de  Beauniont 
dans  son  cours  au  Collège  de  France.  Ensuite  il  pense  que 
Teau  contenue  dans  les  fissures  des  glaciers  pourrait,  pur 
suite  de  la  pression  qu'exerce  son  augœievitation  4e  vpltime, 
lorsqnelle  se  congèle,  être  repoussa  à  l'ié(tAidefflaoelioi*sde 
ces  nvémes  fissures.  Mais  AL  Martins  (ait  observer  que ,  l«rs«- 

(i)  En  1767,  lors  da  rélablUsemeui  da  basva  de  DonkeMpie,  I  officier 
commamiaut  le  trafall  assura  que  la  mer  «fait  baivsé  de  lipoiiceaau 
moins  depuis  77  ans  ,  sar  le  radier  de  1  aocica«f!  é0la«f  V««J^ii. 
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simples ,  il  y  en  a  de  groupés  parallèiemetit  à  Taxe  princi- 
pal, dételle  ftorte  qu'à  chaque  plaque  correspond  ou  un  seul 
cristal  ou  la  réunion  de  plusieurs  Cet  effet  ne  se  produit  pas 
nécessairement  à  la  fois  sur  toute  la  surface  du  tcst^  Il  ar- 
rive souvent  qu  une  portion  est  couverte  de  cristaux»  tandis 
tfue  le  reste  est  encore  à  Tétat  spathique  ordinaire.  Ces  chan- 
gements de  plaques  en  cristaux  sont  d'ailleurs  asses  rares 
dans  la  nature  ;  les  échantillons  que  nous  mettons  sous  les 
ymix  de  la  Sortélé  sont  des  Cidarites,  de  Tdolite  înfvrieui-e 
d'Hirson  (Aisne)  et  de  petits  Cljpeasier  petit formii  (Hisioger) 
du  grès  vert  de  Fouras  (Charente-Inférieure). 

Ainsi,  dans  ce  dernier  cas,  la  symétrie  originaire  du  test 
est  -encore  représentée  par  celle  des  cristaux;  mais  toute 
trace  d'organisation  a  disparu,  et  le  corps  se  trouve  de  nou- 
veau hérissé  d'une  multitude  de  pointes  qui  ne  sont  plus  des 
produits  de  la  vie ,  mais  le  résultat  des  lois  qui  gouvernent 
les  corps  inertes,  et  dont  ils  subissent  de  nouveau  l'influence 
«lès  qu*ils  cessent  d*étre  soumis  à  l'action  des  forces  vitales. 


Séance  du    l^/emer    I84I. 
vRi&sinENCE  t)K  M.  n* uticuikc  ^  êônrétatré, 

M.  de  Pinteville,  vice-*se<^rétaire ,  donne  lecture  dil  pro- 
cès-verbal de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adop- 
tée, 

DOIfS  FAITS  A  LA  SOCIBTE. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  L.  A.  Necker ,  ses  Eludes  géologiques 
éans  les  Alpes*  Tome  P'«  492  p.  »  6  pk  taris^  Langlois  et 
Leciercq,  1^41. 

De  la  part  de  M.  Ch.  d'Orbigny,  la  13'  livraison  du  Di^ 
tionnatre  dC histoire naturttteéàtïti\  dirige  la  ptiblfeadon. 

De  la  part  de  M.  le  dodteur  Bucklànd  :  Adrtss  ddfvetéd,  elc. 
(Discours  prononcé  le  21  février  1 840  à  la  séance  anniversaire 
de  la  Société  géologique   de  Londres   par  le    professeur 
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Buckiaiul).  2  exemplaires.  In-8^,  66  p«  Londres,  Richal*(l  el 
JolinTaylor,  !84(^ 

De  là  part  de  M.  W.'  Lonsdale  :  Notes ,  etc^  (Notes  sur 
Fâge  du  calcaire  du  Devonshire).  lp-4®,  18  pag. 

De  la  part  de  M.  de  F^rëméry,  BjdragCj  etc.  (Extrait  de 
quelques  observations  sur  des  ossementa  fossiles  de  Mammi- 
fères  trcjiivés  dans  le  royaume  des  Pays-Bas).  In- 4%  1  ^  p3g« 
3  pi. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  V Académie 
des  scienceê.  Toose  Xil ,  n**  4. 

L'Institut,  n'^  ^10. 

CorrsspondeniMatt 9  ete.  (Feuilles  de  correspondance  de 
la  Société  d 'agriculture  d  u  Wu  rteniberg) .  VbL  XVII  et  X  VlII , 
cahiers  1  à  5. 

ProcèedingSp  etc.  (Procès-verbaux  de  la  Société  géologi- 
que de  Londres).  VoU  III ,  n<^*  4S8  à  7 1  • 

Tic  Mining  JownuU^  m  2S4, 

The  Athenœamy  n"*  692. 


€ORRSSPONDA!«CB. 


Le  Seeirétaite  lit  une  lettre  de  M.  Mauvais  en  répcviBeaux 
remerciements  qui  lui  ont  été  adressés  par  le  Conseil  pour 
avoir  surveillé  Tadministration  de  la  Société  pendant  l'ab» 
sencede  FAgent. 

Le  Président  présente  ensuite  le  budget  des  recettes  et  des 
dépenses  proposé  par  le  Conseil  pour  1841.  Après  en  avoir 
discuté  les  articles,  la  Société  en  vote  l'adoption. 


Ii8 
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Projet  de  Budget  pour  Cannée  1841 ,  proposé  par  HARDounr 
MicBEUN ,  trésorier  de  la  Société  géologique  de  France. 


RECETTE. 


I  si 
«4 


S 

k 

% 
% 
t 
S 


ItESIGNATION  DIS  IICETTES. 


BUDGET 


RtfiwMl  im  ««mpt*  ■ré«-M«tti «        iM    M 

f  Ané*  rMWMlc §»«•• 

}  Afriérén. ,    LiM 

•  I  !>•  1841 I 

l  Cm  fe»  payé» 

T«aH  •  •  ■ttBrliofw    .,.,. 

~    ^IHMiirM I    «tMt 

Rm»  iw  rtlal ,       9ê 

■r.^*,«w.,., )      a» 

—      »«lff— t»fit«i « 

Totaas.  .  .  •    Il 


t.ltB    » 
«.If» 


S4t 
5« 


HiMS 


P*'       "l 


DÉPENSE. 


i 


ac  8 


DEStCHâVIOR 


AATKLIS. 


■•! 


1  Afnrt.  .  .  .  , 
%  iGwfMKdBbd 
S  I  TnvaMx  ntnoidiiiui 


dS« 


>OOa^  *     ^    *     1 


\ 


•  ,  Pwrts  dit  Irom  .  .  .  . 

7    Bibliotkè^m 

9  ^  iMpriMiMa  «t  liibogr. 

9  '  Cailartion». 

tf  BallMiii.  .  . 
fS  Part  «t  aflhH 
IS     Aakat  M 

Layar«  MBiribatioitfi, 


I    U 


17 


âgmct 


Tottutt. 


BITDGIT 


par 


ast 


ft.1 

f.1 


t. 


1. 


tl^TM    •     t34S» 


S^IANCE    DV     15    FÉVRIER     I8il.  149 

IIÉSLLTAT  FINAL. 

La  lUcalM  préauuiéc  éianl  ir, .  .    IMW  fr.  SA  «. 
U  I)é|»€«r  de î%tM        • 


J.C  Ktliqttji  $€rë  de 1,638      15 

Paris  f  C€  iijanrier  itf4i* 


II.  MIGUKLIN.  Trésorier. 


Séance  du  1 5  Jévrier  1 84  L 

•  «  ■ 

PRÉSIDKIfCE  DE  M.  ANT,  PASSY. 

L«  Secréiaire  donne  lecture  du  procès^Terbal  de  la  der- 
nière séaoïee ,  dont  la  rédaction  est  adoptée* 

DONS   FAITS  Â  LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  n^coit  : 

De  la  part  de  M.  H.  Galeotti,  I*  son  oiiyrage  intitulé  : 
Coup  d'oeil  sur  ta  Laguna  de  Chapata  au  Mexique,  avec 
du  notes  géognosttques.  In-S**,  16  pages,  1  carte.  (Extrait 
du  tome  VI,  n»  f ,  des  Bulletins  de  l'Académie  royale  d» 
Bruxelles.  ) 

2°  Sa  Notice  géologique  sur  les  environs  de  SanhJosé  del 
oro  au  Mexique»,  ln-(8* ,  20  pag. ,  1  planche ,  1  carte.  (  E&trait 
du  .tome  V,  n*  i,  deéBaiUtins  de  C Académie  roymte  de 
BruûseUes.) 

3^  Sa  Notice  sur  un  gîte  de  nureure  dans  Ib  sol  tertiaire 
récent  du  Gigante  au  Mexique,  In-8^,  7  pagf.,  i  pi.  (Extrait 
du  tome  V,  n*  4,  des  Bulletins  de  C  Académie  royale  de 
Bruxelles.) 

4»  Notice  sur  C  Etablissement  géographique  de  Bruxelles , 
par  M.  Drapiez,  In-8*,  24  pag.»  Bruxelhes,  1839. 

De  la  part  de  M.  Aie.  d'Orbigny,  la  13*  livraison  de  sa 
Paléontologie  française. 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jacquenont,  f^^^^tge  dans 
l*lwde  pendant  les  années  1 828  à  1 832 ,  par  Victor  Jacqoe** 
mont;  lirr.  29  —  30.  Paris,  1840. 
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Comptes-rendns  hthdomtidiihts  tien  séances  (U  C  Aai démit 
des  sciences,  t**"  semestre,  n"*  5  —  6. 
U Institut,  lï''  371—872. 
The  Mining  Journal  y  n*  285. 
The  Athenœum .  ii*»  693  —  694. 

La  Société  reçoit,  en  outre,  de  la  part  de  M.  Galootti 
deux  échantillons  de  roches  et  deux  échantillons  de  fossiles 
qui  ont  été  rapportés  par  lui  du  Mexique. 

Le  Président  communique  une  circulaire  de  MM.  C.  Ri- 
dolfi  et  Ferdinand  Tarlini ,  qni  annoncent  que  le  congrès 
scientifique  dltalie  se  réunira  cette  année  à  Florence,  le 
15  septembre,  et  durera  jusqu'à  la  fin  du  mois, 

M.  de  VemeuH  présente  de  la  pof  t  de  M«  Troost  des  plan* 
ches  de  fossiles  de  TÉlat  de  Tennessee.  Ces  planches  seront 
accompagnées  d'un  texleque  Tauteur  enverra  prochainement. 

Le  Secrétaire  lit  la  note  suivante  adressée  par  M*  Gras  à 
M.  Cordier^ 

w 

Acte  additionnelle  au  compte-rendu  de  ta  réunion  eçptraor^ 
dinaire  de  la  Société  géologique  à  Grenoble,  par  M,  Sci- 
pion  Gras. 

Dans  la  rounion  extraoï'dinaire  de  la  Société  géologiqtie  qni  a 
eu  lieu  k  Grenoble  en  septfmbre  dernier,  op  a  discuté  plu- 
stevrs  qoektionë  assea  importantes  ^  an  «ombre  desquelles 
figurent  le  gisement  des  grès  a  aathracite  du  département  de 
risère,  et  le  mode  de  formation  des  roches  de  spiUte»  i,feao|ii'^ 
nioQS.  qve  j'ai  émises  sur  ces  deux  qu^iûons  ont  reocopiré  des 
coatradicttturs  ;  mais  je  crois  avoir  répondu  d'une  ii\aniire  satis- 
faisante aux  objections  qui  m'ont  été  faites.  Gomme  plusieurs 
de  mes  réponses  ont  été  oubliées  dans  le  compte-rendu  des 
séances ,  ou  ne  s'y  trouvent  pas  suffisamment  développées ,  je  me 
suis  décidé  à  les  consigner  dans  une  note  destinée  à  servir  de 
complément -1^  ce  qui  a  été  inséré  dans  le  Bulletin.  L'importance 
du  sujet  me  justifiera  ,  je  Fe^re,  de  revenir  sur  une  dWcossioo 
qui  d'ailleurs  est  loin  d  être  eotièrement  i^niiséet    - 

Dana  une  notice  pidbdiée  en  1830  (tom.  X  du  BulMin,  p.  01), 
j'ai  fait  connaître  les  cirtoni^taiiQes  de.^isem«nl4e  dew  bui4ea 
de    grès   antliracifère   qui  j99iii  intercalées  dans  le  ^rrajn  de 
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gneiss  et  de  scbisle  taiqueux  do  l'CMaus.  M«&  ob^i  uvaliouft  ont 
été  reconautt  exactes  ;  mais  on  a'a  pas  ¥Oulu  en  adiiicHre  lesGDu-: 
séquepçcs,  piûeipaleiMent  pacce  qu'il  répugnait  de  rapporter 
des  couches  arénaeées  fossililères  à  ud  ter  rata  composé  presque 
entièrement  de  roehes  cristallines.  11  est  ceriaîn  que  si  ces  mêmes 
couches  s'éiaient  montrées  intercalées  de  la  uiéine  manière  dana- 
un  terrain  calcaire  ^  personne  n'eut  hésité  à  copsidérsr  )e  toMi 
comme  étant  de  formation  contemporaine.  Je  civis  qu'une  pà-^ 
reille  manière  de  juger  est  nuisible  auaprogrèsde  Ja  science.  Les 
&its,  quelque  extrf ordinaires  qu'ils. puissent  paraître ,  doivent» 
lorsqu'ils  sont  bien  constatés,  passer  avant  les  théories;  c'est  à 
callefr-cLà  se  plier  aux  découvertes. 

On  m'a  objecté-  que  si,,  eonibrinément  a  mon  opinion ,  ïti% 
schistes  talqueux  de  i'Oisans  sont  d'origine  métamorphique,  il 
est  inçonceirable  qu'une  baqdade  grès  anthraeifère  aussi  iosigm» 
fiante  que  celle  4u  Moatrde-'Laiis  ait  pu  éehapper  à  une  action 
pltttoniqne  qui  paraH.  avoir  été  générale,  .et  très  énergique.  J'ai 
répoodu  que  cette  irrégularité  d'altération  était  sans  dpute  diffîjr 
eile  à  expliquer,  mats  qu'elle  n'était  pa<i  saps  exemple  en  gécK 
logie  -,  ainsi,  il  n'est  pas  rare  de  voir  des  oouohes  calcaiires  subor^ 
données  aux  amas  gypsenx  mét^uMM-phûfueB  des  Alpes.  Gommeue 
ces  bancs  oaloaiocs ,  entourés  de  fous  côtés  de  gypse,  ont*<ils  pu 
être  pr^rvés  ?On.ne.le  sait  pas  ;  mais  le  fait  est  certain  et  coin-»- 
parablt  y  sous  tous  ke  rafqports ,  à  celui  qui  nous  occupe.  J'ajou- 
terai que  les  grès  aathracifères  du  Montrdo-Lans  offrent  uni! 
circonstance  particulièfe  ,  qui  semble  prouver  qu'en  effet  ils  ne 
son*  €||i^nne  portion  de  terrain  pt^servé  :  cette  circoastance  eont^- 
sistft  en  ce  que  leur  paissance  n'est  pas  constante.  On  observe 
qu'att->*diesan$  du  village  de  Sons,  l'enseiliUe  des  couches,  quoi*- 
que  toujours  intercalé  danf  le  terrain  talqueux,  est  moins  épai^ 
que  sur  le» bords  de- la  Romanche,  en  sorte  que  des  schistes  qui 
sont  arénacès  ou  argileux  dai|s  le  haut  de  la  montagne,  de«^ 
viennent  talqueux  à  sa  partie  iaCéf^ienre. 

M.  Cequand  n'admet  pas  qu'il  existe  un  passage  minéralogîquc 
entre  les  schisiBS  talqueux  et  les  grès  à  anthracite  ^  ^  cause  de  la 
différence  de  couleur  ,.  qui  permet  de  suivre  de  l'oeil  les  timitie» 
des  deux  systèmes.  Mais ,  ainsi  que  je  l'ai  fait  observer  ^  la  liaison 
nûnérajogiqile  ne  consiste  pas  daps  la  similitude  de  couleur* 
Étant  m»  les  lieux ,  j'ai  bit  remarquer  à  phieieurs  membres  de 
la  Sorfété  que,  près  des  limites  du  système  anthracifère,  lee 
schiste  asgilenx  devenaient  luisAnls,  onctueux  au  toucher,  et 
qu'ils  alternaient  avec  de  vérhables  schistes  talqueux  ;  c'est  là  «e 
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qui  coiislitiie,  à  iitoii  avis,  une  liaiàoii  à  la  fois  tiiiitéialo^^ique  et 
géolo|$ique  ;  cLLe  n'est  pas  détruite  par  cette  circoostaqce  que, 
prise  (iaïki  t»on  eusciiible ,  la  baode  anthracîlère  se  distingue  du 
reste  du  terrain  ,  à  caut>e  de  sa  couleur  plus  foncée. 

Pour  expliquer  rintrrcalation ,  on  a  supposé  que  les  couches 
de  grès  à  anthracite  reposaient  primiti veinent  sur  le  terrain  taU 
queux ,  et  que  ,  par  suite  d'une  double  pression  latérale ,  leur«s 
extrémités  avaient  été  relevées  et  rapprochées  en  affectaut  la 
forine  d'un  U.  Cette  hypothèse  ne  me  parait  pas  soutenable.  £u 
effet ,  la  surface  qui  terunne  un  dépôt  a*est  jamais  parfaiteuient 
plane  ;  elle  offre  des  inégalités ,  des  dégradations.  Par  conséquent, 
s'il  arrivait  que  cette  surface  fût  relevée  violemment ,  de  manière 
à  ce  que  Tune  des  moitiés  vint  s'appliquer  sur  l'autre,  certaine- 
ment la  ligne  de  jonction  sei^it  sinueuse  ;  elle  devrait  métne  ren  • 
fermer  des  débris  de  roches  produits  par  la  dislocation.  Or,  l'on 
n'observe  rien  de  pareil  au  Montnle-Lans.  Si,  le  marteau  à  hi 
main  ,  ou  suit  la  bande  authracifère  dans  toute  sa  laj*|;ettry  on  re» 
connnalt  qu'elle  est  composée  de  schistes  argileux  et  de  grès  fins, 
alternant  ensemble ,  et  liés  entre  eux  aussi  intimement  que  deux 
couches  quelconques  du  terrain  de  gneiss.  J'ajouterai  que  sur 
plusieurs  kilomètres  de  longueur ,  les  ccnucbea  talquenses  qui  en^ 
caissent  le«  grès  sont ,  de  chaque  côté ,  constamment  inclinées 
de  la  méuM  manière,  savoirs  vers  la  région  fi.  C'est  une  preuve 
évidente  que  le  terrain  n'a  été  relevé  que  dans  un  seulsena* 

M.GueyuMrd^  ingénieur  en  chef  des  mines  >  dont  l'opinion 
est  à  mes  yeux  d'un  grand  poids,  parce  quelle  est  fondée  sur 
une  connaissance  approfondie  des  localités,  a  lu,  dans  la  séance 
du  11  septembi*e,  un  Mémoire  sur  le  gisement  de  l'anthracite 
dans  le  département  de  Ifsère.  Après  cette  leoturn,  j'ai  présenté 
quelques  observations  pour  prouver  que  raatorité  de  M*  Guey* 
mard ,  loin  de  pouvoir  être  invoquée  contre  mes  conclusions ,  les 
confirmait  au  contraire  dans  leur  partie  la  pins  importante.  En 
effet ,  M.  Gueyraard  admet  qu'il  existe  dans  les  Alpes  de  l'Isère 
et  de  la  Savoie  deux  systèmes  arénacés  s  l'un,  composé  de  grès , 
de  schistes  aiigileux,  avec  couches  d'anthracite  et  empreintes  végé- 
tales, serait  contemporain  de  la  formation  houillère;  l'autre,  plus 
ancien ,  caractérisé  par  la  grauwacke ,  et  renfermant  seulement 
des  indices  d*anthracite  et  quelques  empreintes  de  Tégétaux, 
serait  subordonné  au  terrain  de  protogyne,  de  manière  à  ne 
pouvoir  en  être  séparé.  C'est  à  cette  formation  de  grauwacke  que 
devrait  être  rapportée  la  seconde  bande  de  grès  du  Freney,  celle 
du  Collet ,  près  d'Allevard ,  et  d'autres  gttes ,  depuis  SaintrMu^ 
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gou  jusqu'à -Satnt-Jeaii-de^Maurîeiine.  Ainsi ,  d'api-ès  l«s  obser- 
vations de  M,  Gueymardy  le  terrain  talqoeux  de  l'Oisans,  et  par 
.«iiîte  celui  de  la  chakie  cenfrale  des  Alpes,  -est  réellement  fossi- 
lifère y  et  ne  doit  pas  être  rangé  dans  la  classe  des  terrains  dits 
primitifs.  Telle  est  préciséiiietit  la  partie  pnncipale  des  conclu* 
sions  anxquelles  je  suis  ariiré  dai^  ma  notice.  Quanta  la  dis- 
tinction àe  la  formation  de  la  grauwacke ,  de  celle  des  grès  à  an- 
thracite proprement  dits ,  elle  ne  m'a  pas  paru  appuyée  sur  des 
preuves  as.sez  fortes  pour  être  adoptée,  surtout  quand  on  peut  lui 
opposer  l'analogie  que  présentent  les  deux  systèmes  sous  le  rap- 
port des  roches,  des  restes  de  végétaux,  et  même,  dans  mon  opi- 
nion ,  du  gisement. 

J'arrive  à  la  discussion  qui  a  eu  lieu  touchant  le  mode  de  for- 
mation des  spilites  de  Tlsère.  Pour  prouver  que  cette  roche  est 
d'origine  métamorphique ^  j'ai  fait  valoir  entre  autres  raisons  les 
passages  minéralogiques  souvent  insensibles  qui  lient  les  spilites' 
aux  calcaires  environnants.  J'ai  montré  un  fragment  moitié  cal- 
caire ,  moitié  spilitique,  dans  lequel  une  très  petite  veine  ferrugi- 
neuse se  prolongeait  sans  solution  de  continuité  de  l'une  des 
parties  dans  Vautre  ,  ce  qui  ne  permettait  pas  de  supposer  qu'elles 
fussent  soudées  ensemble.  En  effet,  tout  annonçait  que  cette 
veine  était  contemporaine  du  calcaire  lui-même.  Elle  ressemblait 
exactement  aux  petits  filets,  soit  spathiques,  soit  ferrugineux, 
que  Ton  rencontre  accidentellement  dans  la  plupart  des  calcaires, 
et  que  Ton  admet  généralement  avoir  été  formés  en  même  temps 
que  la  roche.  L'objection  qui  m'a  été  faîte ,  et  qui  e^t  tirée  des 
filons  traversant  à  la  fois  des  couches  d-âge  différent ,  n'est  donc 
pas  applicable  au  cas  dont  il  s'agit. 

Parmi  les  calcaires  qui  avoisinent  le  gîte  de  spilite  de  la  Gar- 
dette,  quelques  uns  renferment  des  noyaux  de  spath  calcaire , 
et  présentent  une  structure  entièrement  spilitique.  Afin  de  com- 
battre cette  analogie  remarquable,  on  a  avancé  que  ces  calcaires 
étaient  imprégnés  de  spilite;  mais  cela  est  inexact,  car  ils  ne 
renferment  aucune  parde  pyroxénique  ou  amphibolique. 

M.  Coquand  dit  aroir  ivcueilli  au  col  dn  Lautaret  des  schistes 
talqueux  dans  lesquels,  suivant  lui,  les  spâlires  ont  logé  des 
amygdales  de  carbonate  de  cimux.  J'ai  vu  en  place  ^  à  quelque 
distance  du  col  ,€ea schistes,  qui  m'ont  paru  «^mphiboliquea  efi 
non  pas  talqueux;  ik  ne  sont  autre  chpse  qu'une  variété  du  spi- 
lite lui-même ,  qui  là ,  comme  partout  ailleurs  dans  le  Daupfainé, 
est  intercale  dans  un  terrain  calcaire. 

On  a  cité ,  comme  contredisant  mon  opinion ,  les  gîtes  de  spi-> 
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lite  dç  ri$9t^t:l,  qui  sç  troiivcpt  duns  un  terrain  de  gvèseï  de 
pçrpl^yrç ,  I0411  dti  coucW  ç^lçair^ ,  «t  qui  c^pçodapi  pi«€9ent^nt 
4q  Oon>breax  qoy£(u^  de  carbonate  d«  cbam:;  maU  il  suffit,  pour 
îaÂrç  di3paraitr«  cette  difficulté ,  que  les  fprH  yqisins  de^  spilitea 
dç  r&^erel  renferment  dfs  particules  calcaires  au  pombrçde 
Içur^  fléineutsj  c'est  ce  qui  uie  parait  probable.  L'pbservaUoa 
prpuvç  que  les  #piUtes  acçompagoenl  partait  des  eoucbei  da  aé- 
diluent,  Or,  il  est  bi«n  rara  qua  les  t^rrain^  de  cette  nature  dq 
conûtînnent  pas  une  certaine  quantité  da  carbonate  da  cbagx ,  à 
moins  qu'ils  n  aient  subi  def  altiératio^s  profondes  et  étendiMa 
sQHs  riufluenc^  d'agents  plutx>uiques, 

A  l'appui  de  mes  idées ,  j'ai  cité  aux  memb^ea  de  la  Société 
géologique  la  variété  d^  spilil9  que  )(•  Prongniart  a  appelée  ^o- 
iiqiu',  dans  laquelle  des  portions  d*entrQque#  sop.^  liiêléef  avac  lea 
noyaux  calcaires  (  voyez  le  Ikictionnmrç  défi  Aciifncw  t^fureU^  ,  i| 
l'article  SpîiUe),  VI*  Brongniart  a  remarqué  qua  IvîS  antroquea 
étaient  disséminées  dans  la  pâte  i  m  qu'elles  avaient  éprouvé  uo 
changement  particulier,  en  pr^nan^  la  texture  lamelleuf^  du  cal- 
caire spatbique.  Comment  expliquer  un  par^l  fait  >  si  l'on  n*ad- 
met  pas  que  le  spilite  a  été  formé  aiJ3(  dépens  d'u^e  rocbe 
préexistante  ? 

Après  cette  communication,  M.  Roze^  fait  remarquer  ^ue 
dans  plusieurs  parties  du  Beaujolais ,  et  particulièrement 
aux  environs  deTarrare,  il  y  a  des  roches  celluleuses  qui 
sembleDX  être  de  véritables  spililaa,  quoiqua  ce  iiaioit  eia 
réalita  que  des  roches  modifiées. 

]W.  d'Archiac  lit  la  note  suivante  : 

PIq^  9ur  le  gcnr€  MuacaiaoïiiA. 

LQrs(]u'on  parcourt  la  série  de^  genres  nombri^uK  qqi 
composent  la  classe  des  mollusques  gastéropodes»  on  troure 
de  distance  en  distance,  mais  surtout  parmi  les  genres  fos- 
siles, des  coquilles  qui  présentant  le  caractère  particalier 
d'une  échanorure  ou  d'une  fente  plus  ou  moins  profende  au 
bord  droit.  Ainsi,  dans  le  voisinage  des  Natices,  vient  se 
placer  la  Natica  elnota  (Phîl.  Geol.  ofYorks,  pars  I,  pi.  IV, 
fig.  9),  et  peut-être  le  Bucclnum  vtttatum  (Phîl,  Geol.  of 
YorkSf<.pars  II;  pi*  XYI,  fig.   1  i  ),  ainsi  que  plusieurs  autres 
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coc|iiiUe5  de  la  penche  XV  de  ce  dernier  ouvrage.  Entre  les 
Clactrans  elles  Euomphales,  on  trouve  le  genre Scliizostom^ 
de  IVl.  Bronn,  etcertaino9  cocjuiUes  non  cUssées,  provenanl 
lie  Toolife  inférieure  du  Calvados  et  du  calcaire  de  montagn^ 
de  la  Belgique.  Ce^ dernières  ne  présentent  point»  à  la  vé- 
rité ,  d'échancrure  proprement  dite»  mais  un  certain  nombre 
de  trous  disposés  sur  le  dernier  tour,  et  qui  se  fermaient  à 
mesure  que  la  coquille  avançait  en  âge,  à  peu  près  commf? 
cela  a  lieu  dans  les  Haliotides.  Entre  les  Troques  el  les  Sa- 
bots se  placent  les  Pleurotomaires  et  les  Sissurelles.  Entre 
les  Cérites  et  les  Fuseaux ,  le  grand  genre  Pleurotome^  enfin, 
les  Nérinées,^  dont  la  place  ne  paraît  pas  encore  bien  déter- 
minée ^  offrent  aussi  pour  caractère  important  une  échan^r 
crure  au  bord  droit. 

Il  y  a  donc  beaucoup  de  coquilles  qui ,  pourvues  ditn 
sinus  semblable,  sont  cependant  parfaitement  distinctes  souj^ 
tous  les  autres  rapports;  ainsi,  entre  les  genres  Scjiizostome 
et  Pleurotome,  par  exemple,  il  y  a  une  distance  comparable 
à  celle  qui  sépare  des  Fuseaux  les  Euomphales  ou  les  Cadrans, 
et  il  ny  a  pas  plus  de  raison  pour  réunir  les  uns  que  les  au- 
tres. On  sait  que  pour  bien  classer  les  corps,  il  faut  avoir 
égard  à  l'ensemble  de  leurs  caractères ,  et  ne  point  s  arrêter 
à  n'en  considérer  qu'un  seul.  Cependant  M.  de  Munster  ne 
nous  semble  pas  avoir  observé  ce  principe,  lorsque^  dansson 
dernier  ouvrage,  il  a  donné  le  nom  générique  de  Schizoa- 
tome  .à  plusieurs  espèces»  non  seulement  très  différentes  de 
celles  qui  ont  servi  à  établir  le  genr^i  mais  encore  très  diffé- 
rentes entre  elles  (1). 


(i)  Le  gcDre  PlcorQlomjiîre ,  pris  dans  sop  ensemble,  nousparalt  en- 
core mal  circonscrit,  car  on  y  rapporte  également  des  coqaillct  lurbinées 
ponrtiies  d'âne  cotàmerie  et  d  an  petit  onàbilic ,  arec  tine  oaTerlnre 
tfQfKlraBgulMre ,  eomme  dan«  les  Troques ,  ou  bien  arrondie ,  comme 
dans  lef  S^iboUt  «4  d'aatjces  qui  ai^^t  (Iw^9f4«f^  «  »an»  çpIpnMlILe ,  ayant 
00  omhîUc  ««tes  OIKV^  p^v  Ui^aer  v^ir  M  U^^jn  d«  «pire  «t^nie  Qp- 
feripre^  qui,  j<riQU  «m  ^qirf»  c?nar^ç(^r(^,  Ififir  Dpupiff  l^ipect  de 
74nta|>ies  G«draii«r  jtops  pt^oso^f  dp^q,  «veç  M^Pt/ronn^  qpp  toptes  l^ 
eipècei^  qui  préscRt^ot  ci»  derniers  c»r«ct^eii  doiv.90t  roo^r^r  dajii  1^ 
genre  âcbîto»lomc«  car  elles  diffèrepi  autant  des  autres  qpc  les  C»r 
drans  eox-mémcs  diffèrent  des  Troqaes  et  dps  Ç^bgii.  ' 
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Les  coquilles  que  M.  de  Verneuil  et  moi  proposons  de 
réunir  sous  le  nom  de  M urckisonia  j  sont  1res  répandues 
d.uis  les  terrains  antérieurs  à  la  houille  ;  mais  nous  nVn  cou* 
n.iissons  pas  encore  au-dessus  (l),  M.  Goldfuss  a  regardé  plu- 
sieurs d'entre  elles,  d'abord  comme  des  Mêlantes,  el  ensuitt- 
comme  des  Turrilelles.  tlM.  Phillips  et  llisinger  ont  adopté 
cette  dernière  dénomination  pour  d*aulres  espèces.  M.  de 
Munster  en  a  rapporté  une  au  genre  Schizoslome,  M.  Mur- 
chison  deux  aux  Plt^urotomes  et  une  aux  Pleurotomaires; 
M.  de  Buch^  en  parlant  de  la  TurfUella  cint^ulaia  (Hisin- 
ger)  en  fait  un  pteurotomaire  ;  enfin»  M.  Beck  ne  serait  pas 
éloij^né  de  rapporter  aux  Cérites  les  Turrilellesde  M.  Gold- 
fuss. Nous  allons  essayer  de  démontrer,  si  cotte  divergence 
d'opinion  ne  le  prouvait  déjà  suffisamment,  que  cescoquiU 
leâ,  que  nous  plaçons  entre  les  Cérites  et  les  Turritelles , 
constituent  un  groupe  distinct,  et  assez  nettement  caracté- 
risé pour  former  un  genre  ou  au  moins  un  sous-genre  dans 
une  classification  méthodique. 

En  effet,  les  Murchisonies  ne  peuvent  être  confondues 
avec  les  Schizostomes  ;  car  ces  derniers  sont  déprimés ,  pla- 
nurbulaires,  à  ombilic  très  évasé ,  et  sans  culumelle;  ce  sont, 
en  un  mot,  de  véritables  Euomphales  à  bouche  échancrée. 
Les  caraclères  de  l'ouverture  des  Mélanies  ne  permettent  pas 
davantage  d*y  rapporter  les  Murchisonies  ,  qui  diffèrent  des 
Pleurotoinaires  par  leur  forme  turriculée  bieaacoup  plus  al- 
longée, aussi  bien  que  par  Touverture  dont  il  ne  semble  pas 
que  les  auteurs  se  soient  jusqu'à  présent  assez  occupés. 
L'absence  d'un  véritable  canal,  et  le  peu  de  prolongement 
de  lacojumelle»  qui  est  arquée,  ne  permet  pas  davantage 
de  les  rapprocher  des  Pleurotomes.  Le  facie$  des  Murchi- 
sonies les  distingue  au  premier  abord  des  Turritelles,  La 


(1}  Si  nous  Déifions  recoeilli  nods-niêiiiet  dtns  fa  carrière  de  Gbilmark 
(Wiliabrire),  des  indWidos  Mea  cotiaerfés  àt  la  TmritèlU  eonea»a.  Soir., 
TMt  565,  lafigute  donnée  par  cetautear  noas  aurait  fait  regarder  cette 
coquille  côtntne  pouvant  appartenir  an'  genre  MurckiâanU ,  mais  nom 
non»  sommefl  aêturé  que  les  stries  d^accroissement  ne  subissent  ni  in- 
flexion ,  ni  intorruptiou  »  et  qu'elles  se  dirigent  d*arrîère  en  avant  de  la 
liuturc  il  la  base  de  cbaqnc  tour. 
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non-proportionnalité  des  tours  successifs  dans  certaines  vn- 
riëiés,  et  les  irré«(ularitës  qu'on  observe  dans  l'accroissement 
(le  quelques  autres»  sont  des  caractères  sans  doute  empyrî- 
ques ,  mais  très  communs  dans  les  Murchisonies  et  les  Gé- 
nies, tandis  qu'ils  sont  fort  rares  parmi  les  Tu rri telles  p:u'- 
faitement  régulières  dans  toute  la  hauteur  de   la  spire.    Le.< 
ornements  de  la  surface  extéricnre  des  iMurchisonies  sont 
encore  de  ceux  qui  appartiennent  plutôt  aux  Gérites  qu'aux 
Tiirritelles;  enfin,  la  con-^idération  de  la  bouche  beaucoup 
plus  importante  sansdoute»  les  éloigne  également  de  ce  der- 
nier genre,  A.U  lieu  d'être  arrondie,  comme  dans  lesTuni 
telles,  elle  est  oblongue  et  deux  fois  aussi  haute  que  large, 
se  terminant  à  Tangle  inférieur  par  un  très  petit  canal  et 
présentant  quelquefois  une  gouttière  h  Tangle  supérieur.  La 
columelle  un  peu  tordue  se  recourbe  en  S,  et  le  bord  droit 
présente  une  fente  plus  ou   moins  étroite,  profonde  et  à 
bords  parallèles. 

Pendant  la  vie  de  l'animal ,  la  fermeture  successive  de 
cette  fente  a  produit  une  carène  élevée  simple  ou  double  » 
ou  bien  une  bandelette  aplatie  limitée  par  deux  filets  plus 
on  DKHD8  prononcés,  très  réguliers,  qui.  dans  cerinines  es- 
pèces, se  rapprochent  tellement  Tun  de  lautre,  qu'ils seni 
bleraient  confondus,  sans  une  strie  fine  qui  permet  toujours 
(le  les  distinguer  (1).  Les  stries  d'accroissement  de  la  co- 

(i)  lia  fente  des  Murchisonies  ,  comme  celle  des  Plcurolorauircx,  ii«* 
se  ferme  pu  de  la  même  manière  qne  le  sinus  des  rieurolomcs  et  Jo 
quelques  Gérites.  Dios  les  premiers  •  la  feruiet'irc  est  eo  qnel<|uc  sorte 
indépendante  de  raccroissement  du  reste  de  la  bonche.  f^siilries  s'in- 
terrompent contre  la  bandelette  ou  la  carène,  et  celles  que  Ton  remarque 
sur  cette  partie  ne  correspondent  point  aux  stries  qui  sMnflécliissent  au- 
detftos  et  au-dessous.  Dans  Us  Pleurotomes ,  au  contraire  ,  te  sinus  se 
booche  en  même  temps  et  par  la  même  lame  calcaire  que  le  reste  de 
loufertnre,  et  les  stries  sont  toujours  continues,  quoique  plus  ou  moins 
infléchies;  aussi  dans  les  Plcnrolomaîres  et  les  Murchisonies,  la  trace  de 
la  fente  correspondant  k  celte  partie  du  manteau  de  l'animal ,  qui ,  au 
liea  d*ane  simple  échancrure  arrondie,  défait  présenter  une  fente  pro- 
fonde, étroite  et  &  bords  parallèles  j  est-elle  toujours  très  nettement 
limitée  par  dens  filets  on  pnr  deux  stries ,  tandis  qn*on  ne  Toit  rien 
de  semblable  dans  les  Pleurotomes  ni  dans  les  Gérites. 

Dans  la  f  ariété  e  de  la  Murehiionia  bilinêoia  nob. ,  dans  le  Plefiroio- 
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quille  sont  arquées  en  avant  en  partant  de  la  suture ,  puis  se 
portent  en  arrière  jusqu*à  la  carène  ou  -bandelette.  Sur 
celles-ci^  elles  forment  une  courbe  dont  la  converité  est 
tournëe  en  arrière ,  et  au-delà,  les  stries  se  portent  de  nou- 
veau en  avant ,  en  s*arrondissant  pour  gagner  la  ba^e  de 
Fouverture.  C'est  la  constance*  et  surtout  la  parfaite  régula- 
rité de  cette  bandelette  ou  carène  ,  dans  toute  la  hauteur  de 
la  spire,  qui  nous  a  déterminés  à  séparer  ces  coquilles  des 
Cérites  ;  car  on  trouve  aussi  dans  ce  dernier  genre  des  espèces 
telles  que  les  Cerîlhium  lineota,  tckinoîdts^  involuium^  Cor- 
dierlf  acutum^  variabile^  turris^  etc.,  qui  offrent  au  boni 
droit  un  sinus ,  toujours  marqué  sur  les  tours  par  Pinflexion 
des  stries  d'accroissement.  La  faible  torsion  de  la  columelle  et 
labrièvetédu  canal  semblent,  comme  pour  la  plupart  des  espè- 
ces du  terrain  secondaire,  devoir  rapprocher  les  Murchisonie.s 
plutôt  des  Potam ides  que  des  vrais  Cérites.  Les  Potaniiides  ne 
nous  paraissent  pas  être  plus  exclusivement  fluviatilesque  les 

maria  limbata  Phil.,  et  P.  Defrancii  itob.  hîds!  que  dAtis  le  Schitoi- 
ioma  radiaia  ttob.,  on  doit  p^nsor  que  le  itiaiil«au  de  raaioial  étaU  toftsi 
profotidéfooni  (cadii .  mais  que  les  deux  lèvres  ou  bordfl  de  celle  fente 
se  toucliant ,  il  eu  est  résulté  .  âu  lien  d'une  bandelette  on  d'une  carèue 
plus  ou  moins  large,  deux  lames  calcaires  superposées  ,  et  dout  on  rc* 
connaU  que  la  formaiion  est  due  à  deui  parties  non  continues  du  man- 
teau par  les  strîeë  d'accroissement  qui ,  sur  chacune  déclics,  sont  diri- 
gées en  sens  inverse.  Ce  qui  tend  à  confirmer  notre  explication  du 
mode  de  fermeture  de  la  fente  dans  ces  trois  genres ,  c^esi  qa*en  gé- 
néral plus  la  bandelette  est  large  et  moins  dlc  a  de  saillie.  On  conçoit 
en  effet  que  les  deux  lèvres  de  la  fente  du  manteau  étant  très  écartées  • 
elles  ne  devaient  pas  former  de  bourrelet  ni  de  carène;  la  fente  he  se 
fermait  alors  qu«  p.ir  son  extrémité  postérieure  ,  et  indépendamment 
des  deux  portions  du  manteau,  qui  sécrétaient  au-dessus  et  au-dessous 
le  bord  droit  de  l'ouverture.  En  se  rapprochant ,  au  contraire ,  et  e  i 
décrétant  à  leur  contact  la  matière  calcaire,  les  deux  lèvres  de  celle 
même  fente  donnaient  lien  à  une  carène  d*antant  plujs  élevée  et  tran- 
chante, que  le  contact  était  plus  intime.  t)ans  certaines  coquilles, 
comme  dans  le  Sehizostoma  rtuUata ,  les  lames  ainsi  produites  se  sou- 
daient complètement.  Quant  à  riraportance,  conmie  caractère  spéci- 
fique du  plus  ou  moins  de  largeur  ou  du  plus  ou  moins  d'élévation  de 
la  bandelette  on  de  la  carène ,  nous  la  regardons  comme  très  faible ,  et 
nous  ferons  voir  ailleurs  que  les  proportions  de  la  fente  ont  pu  être  tris 
variables  dans  une  même  espèce. 
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non-proportionnalité  des  tours  successifs  dans  certaines  va- 
riëiés,  et  les  irrégularités  qu'on  observe  dans  l'accroissement 
de  quelques  autres,  sont  des  caractères  sans  doute  empyri- 
ques,  mais  très  communs  dans  les  Murchisonies  et  les  Cé- 
riles,  tandis  qu'ils  sont  fort  rares  parmi  les  Turritelles  par- 
faitement réirulières  dans  toute  la  hauteur  de  la  spire.  Le* 
ornements  de  |a  surface  exlérirnre  dt>s  iMurcliisonies  sont 
encore  de  ceux  qui  appartiennent  plutôt  aux  Cérites  qu'aux 
Tiirrilelles;  enfin,  la  considération  de  la  bouche  beaucoup 
plus  importante  sausdoute,  les  éloigne  également  de  ce  der- 
nier genre,  \u  lieu  d'être  arrondie,  comme  dans  lesTnrri 
telles,  elle  est  oblongue  et  deux  fois  aussi  haute  que  largi», 
se  terminant  à  l'angle  inférieur  par  un  très  petit  canal  et 
présentant  quelquefois  une  gouttière  a  l'angle  supérieur.  La 
columelle  un  peu  tordue  se  recourbe  en  S,  et  le  bord  droit 
présente  une  fente  plus  ou  moins  étroite,  profonde  et  à 
bords  parallèles.. 

Pendant  la  vie  de  l'animal ,  la  fermeture  euccessrvt*  tic. 
cette  fente  a  produit  une  carène  élevée  simple  ou  double , 
ou  bien  une  bandelette  aplatie  limitée  par  deux  filets  plus 
ou  moins  prononcés,  très  réguliers,  qui.  dans  certaines  es- 
pèces, se  rapprochent  tellement  l'un  de  Vautre,  qu'ils seni 
bleraieni  confondus ,  sans  une  strie  fine  qui  permet  toujours 
de  les  distinguer  (t).  Les  stries  d'accroissement  de  la  co- 

(i)  La  fente  des  Marchisonies  .  comme  celle  de^  Plcarolomaîrei»,  ii>; 
fte  ferme  pas  de  la  même  maDÎère  que  le  sinus  des  Flcurotomcs  et  Jo 
quelques  Cérites.  D  ins  les  premiers .  la  fcruiet*ire  est  en  qnel(]ae  sorte 
indépendante  de  Taccroîssement  du  reste  de  la  bonche.  f^fl  stries  s^in- 
terrompent  contre  la  bandelette  ou  la  carène,  et  celles  que  Ton  remarque 
sur  celte  partie  ne  correspondent  point  aux  stries  qai  s'infléchissent  au- 
dessns  et  an-dessons.  Dans  Us  Plenrotomes ,  au  contraire  ,  te  sinus  se 
boache  en  même  temps  et  par  la  même  lame  calcaire  que  Le  reste  de 
Touferture,  et  les  stries  sont  toujours  continues,  quoique  plus  ou  moins 
infléchies;  aussi  dans  les  Plenrolomaires  et  les  Murchisonies,  la  trace  de 
la  fente  correspondant  à  celte  partie  du  manteau  de  Tanimai ,  qui ,  au 
lieu  d'une  simple  échancrure  arrondie ,  défait  présenter  une  fente  pro- 
fonde, étroite  et  h  bords  parallèles  j  est-elle  toujours  très  nettement 
limitée  par  deus  filets  on  par  deux  stries ,  tandis  qn'on  né  Toit  rien 
de  semblable  dans  les  Plenrotomes  ni  dans  les  Cérites. 

Dans  la  Tariété  e  de  la  Murchiionia  hilineata  nob. ,  dans  le  Pletcroio- 
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8.  Murchisonia  articuiata  noh.  (Pleurotoma  ici.  Murt:h  ,  §11.  sjsl.,  |>1.  V, 
fig.  25),  Liifilow  rock. 
'  9.  —  CoraUii  nob.  {Pleurotomau\„  Mnrch.  ib.,  pi.  V,  fig.   a6),  îb. 
to.   —  Uoydii  nob.  ( Pteurolomana  îil.  Murch. ,  îb.  pi.  VIIl ,  fig.  i4),  îb. 
II.  -^  ianiaia  nob,  (TurriieUa\i\.  Phil.  Geol.  of  Tork,  pars  II»  pi.  XVI, 

fig.  7],  BolUnd  (moutain  timestone)^  Gronaa. 
19.  —   tricincla  aob.  (Sehitotioma  iJ.  de  Munit.,  pi.  XV,  fig.    i4)»  ^-^^ 
bersrcuth. 
—  Id.  Tariété  a  nob.  Vîlmar. 
-«  /fi.  f  ari^lé  6.  Bas-boulon  nais. 
i3.    ^  FumfvrmU  nob.  (P(«urotoiiMria  kl.  Pbii.  pl«  XV,  fig.  16.  ) 

M.  Rozel  Tail  remarquer  que  dans  les  prorès-verbaux  de  Va 
réunion  de  Grenoble  (Bulletin,  lom.  XI,  p«ng.  393),  MM.  Co- 
quand  et  Dnmas  ont  annoncé  que  la  Gryphœa  cymbium  est , 
dans  tout  le  rnidi  de  la  France,  Téquivalent  du  Gryphœa  ar- 
cuata  dans  le  lias  inférieur,  et  que  M.  Michelin  a  prétendu  qn<* 
ce  fossile  ne  saurait  constituer  un  caractère  assez  sûr,  attendu 
qu  on  le  trouve  dans  quelques  couches  des  terrains  supeTliasi- 
ques.  Ces  trois  observateurs  sont  dans  I*erreur  :  la  Gryphée  du 
lias  de  Provence,  et  particulièrement  de  celui  d'Etin,  n'est  pas 
la  Gryphœa  cymblum^  mais  bien  la  Gryphœa  obliquata^  Sow. , 
qui  se  trouve  associée  à  la  Gryphœa  arcuata^  en  Bourgog^rir, 
dans  le  lias  inférieur.    La  Gryphea  cymbium^   qui  est  un«^ 
coquille  bien  différente  de  celle-ci ,  git  uniquement  en  Bour- 
gogne et  dans  plusieurs  autres  parties  de  la  France,  dans  tine 
assise  glauconieuse  ou  ferrugineuse ,  qui  sépare  le  lias   de 
Toolite  inférieure;  plus  haut,  la   Gryphœa  çytnbiutn  ne  s%!t 
montre  plus.   On  Ta  souvent  citée  dans  Targile  d'Oxford , 
mais  c'est  à  tort;  la  Gryphée  de  l'argile  d'Oxford  est  la  vé- 
ritable Griphœa  dilatata^  qui  diffère  essentiellement  de  la 
précédente  et  des  deux  autres  espèces  citées  plus  haul.   La 
GryphiBacymbtufnesl  une  coquille  régulière ,  dont  les  deux 
diamèties  sont  sensiblement  égaux;  les  deux  valves  se  joi- 
gnent parfaitement,  et  rinférieure  est  remarquable  par  une 
suite  de  cercles  concentriques,   par  les  stries  d'accroisse* 
ment,  qui  s'enveloppent  sans  être  exactement  concentriques; 
enfin  par  son  crochet  qui  n*est  jamais  bien  saillant. 

La  Gryphœa  ditatata  est  une  coquille  trrégulière  dont  le 
crochet ,  très  prononcé ,  s*élève  beaucoup  au-dessus  de  la 
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iSérieiire  ;  les  deux  valves  ne  se  joignent  jamais  bien  , 

^ujours  une  rainure  plus  on  moins  large  entre  elles,  et 

ule  ne  présente  pas  les  cercles  que  Ton  remarque  sur 

e  la  Grypltœa  cjtnbium.  Quant  aux  Grypkœa  arcuata 

uata^  elles  se  ressemblent  beaucoup ,  mais  la  seconde 

amàis  aussi  régulière  que  la  première;  elle  est  plus 

«  lé  sillon  latëral  n'est  jamais  aussi  bien  prononcé,  et 

et  est  toujours  rejeté  à  gauche,  tandis  que  dans  la 

œa  arcuata  il  se  recourbe  dans  un  plan  perpendicu- 

la  valve  operculaire.  M,  Rozet  met  sous  les  yeux  de 

iété  des  exemplaires  de  ces  quatre  espèces  de  6ry> 

.  (P'&rôz  pi.  IV.) 

Rozet  ajoute  que  c*est  également  à  tort  que  M.  Co- 
^it  a  signalé  cette  même  coquille  comme  remplaçant  la 
phœa  arcuata  dans  le  midi  dé  la  France.  La  Grypluta 
iufn  est- toujours,  dit'^il,  dans  des  couches  supérieures 
tas,  tandis  que  cest  la  Gryphœa  obllquata  Sow.  qui  se 
ive  réellement  dans  le  lias  de  Provence.  Cette  espèce 
lA  servir  à  l'y  caractériser  aussi  bien  que  la  Gryphœa  ar- 
ia dans  d'autres  provinces,  et  de  la  même  manière  en* 
e  que  la  Gryphœa  dilataia  caractérise  Voxforct-elay  (1)« 
h,  M.  Rozet  demaride  que,  pour  éviter  à  l'avenir  toute 
idfusion,  ces  trois  espèces  soient  figurées  au  Bulletin. 

Cette  proposition  est  renvoyée  au  conseil. 

M.  Michelin  répond  quepar  l'expression  de «ti/^eWta^tçcie» 

n'a  point  prétendu  déterminer  précisément  le  niveau  géo- 

^gîque  de  cette  couche  aux   environs  de  Grenoble ,  mais 

tablir  seulement  sa  position  relativement  au  dépôt  anthra- 

ifère. 

M.  de  I^oissy,  après  avoir  rappelé  ({v^e  Isl  Gryphœa  cym- 

iutn  se  rencontre  souvent  dans  l'oolito  inférieure  du  Câlva- 

os»  cite,  ^ pour  prouver  l'existence  de  fossiles  dans  des 

uiuches  auxquelles  elles  semblent  étrangères,  à  cause  de  leur 

atrême  rareté,  la  présence  d  une  Ammanitts  heierophyUu$, 


(0  La  6.  gigantea  Sow,  qai  «e  trouve  aossi  dans  Voxford-elay,  se  distin- 
gue de  la  G.  dilataia  par  la  petitesse  de  son  crochet,  par  ses  talves 
moin»  profonde»  et  encore  pîns  dilatées. 

Sae.  géoL  Tome  XII.  ii 
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signalée  par  M.  de  Vemeoil  dans  Voxford-ctaj  des  Vaches» 
Noires. 

M.  Alcîde  d'Orbigny  pense  qu  arant  de  se  prononcer  sur 
ridenticé  de  cette  coquille ,  il  serait  bon  de  comparer  aun- 
tivenient  les  lobes  avec  ceux  d'une  véritable  /tmtnofkiiak- 
teropkjUoê  provenant  du  lias,  car  il  a  trouvé  dans  la  fonu- 
lion  crétaoée  plusieurs  espères  que  l'on  serait  porté  i 
confondre  avec  celle  du  lias  si  on  ne  les  soumet  lait  pas  à  u 
examen  rigoureux. 

M.  d'Arcikiac  fait  remarquer  que  la  présence  d^un  seul 
individu  dans  un  dépôt  aussi  connu  que  Vastfbrd^Uj  v 
prouve  nullement  que  Tanimal  ait  vécu  pendant  la  formstioB 
de  ce  même  dépôt,  il  peut  en  effet  avoir  été  arraché  à  ïèn 
fossile  de  la  couche  qui  Tenvelopi^ait  primitivement,  eisTor 
été  transporté  par  des  courants;  il  peut  encore  proTcoirflf 
la  destruction  des  falaises  de  cette  mer  ancienne ,  tcsqneli^ 
pouvaient  être  formées  par  le  lias  qni  est  certainenioit  t^ 
dessous.  Ainsi,  les  sédiments  qui  se  forment  de  nos  jounec- 
reloppent»  avec  lescoquillesqui  vivent  sur  les  côtes,  les  (osâki 
qui  se  détachertt  constamment  par  la  désagrégation  des  rodie 
dtt rivage.  Quoique  dans  les  dépots  diluviens  on  troove  àey 
fossiles  de  transition  mêlés  à  ceux  des  terrains  secondairf» 
et  tertiaires,  et  associés  en  outre  avec  des  ossements  à* 
mammifères,  on  Q*a  jamais  pensé  que  les  animaux  dou 
ils  provenaient  aient  vécu  en  même  temps.  Or,  on  ne  voit  f^ 
pourquoi  des  effets  plus  ou  moins  analogues  ne  se  seraies^ 
pas  produits  dans  les  diverses  périodes  géologiques. 

A  Fappui  de  l'opinion  que  les  corps  organisés  n'ont  pi.* 
tous  vécu  ensemble ,  M.  C.  l^revost  cite  les  nombreux  éS- 
nides  ainsi  que  les  Bélemnites  que  I  on  trouve  dans  la  craie. 
et  qui  n'ont  certainement  pas  vécu  en  même  temps  qae  l^ 
Cranies ,  les  Serpules  et  les  Polypiers  que  l'on  voit  fixes  ) 
leur  suiiace.  Dans  le  terrain  tertiaire  de  Tancirnne  cité  et 
Malte»  poursuit  M.  Prévost,  on  trouve  un  calcaire jaan- 
très  récent,  renfermant  des  moules  intérieurs  de  bivaheï 
formés  par  un  sable  vert^  et  tout-à-fait  différent  de  la  gaiigu^ 
qui  les  enveloppe  aujourd*liui.  Sur  d'autres  moules,  on  troDTf 
des  Serpules  qui  s'y  sont  fixées ,  et  qui  appartiennent  encon 
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?   à  uneépoqu6  bieu  distincte  de  celle  où  vécurent  les  coquilles 

dont  les  moules  leur  ont  servi  dé  support. 
t"  Relativement  à  la  définition  du  mot  terrain^  sur  laquelle 
^  M.  de  Roissy  appelle  Tattention  de  la  Société,  M.  C  Pre- 
^  vost  pense  que  Ton  doit  entendre  par  ce  mot  la  réunion 
tf  de  plusieurs  dépôts  de  quelque  nature  qu'ils  soient  »  quelle 
k'*  que  soit  leur  origine,  et  appartenant  à  la  même  période. 
leu  Une  formation   est   au   contraire ,    pour  lui,   le    produit 

d*une  cause  déterminée,  aqueuse  ou  ignée»  d*eau  douce  ou 
-r  marine ,  ^tc. 

tf:  M.  de  Roissy  croit  que  toutes  les  couches  qui  renferment 
nti  des  espèces  conunuaes  doivent  être  regardées  comme  dépo- 
jn  ^ée^  d»Bs  une  m^me  période  géologique,  et  pouvoir,  par 
^^  conséquent ,  composer  un  terrain. 

,„.  M.  Rpliet  rappeUe  à  ce  sujet  la  définition  de  M«  de  Humboldc, 
„o(  <{iii  regarde  an  terrain  comme  la  réunion  de  plusienrs  forma* 
.^m  tions, ayant ennre  elles  certains  rapports  communs.  H.  Rozet 
l^p  pense  quil  y  a  des  passages  ntnéralogiques  aussi  bien  qne 
K^  des  passages  zoologîqHes  dans  la  succession  des  couches  de 
,^  sédiment.,  et  il  ne  croit  pas  à  l'eiisteDce  de  limites  absolues 

toujours  constantes  entre  deux  dépots  immédiatement  su- 
^  perposés. 

Il  cite  ensuite  les  masses  cristaHines  da  centre  de   la 

(JSf 

.  France,  auxquelles  succèdent  des  roches  schisteuses,  puis 

^  des  gràs«  des  Psamanites,  des  argiles  schisteuses,  et  enfin 

,  des  couches  de  houille.  Or,  ia  retaiion  de  tes  divens  svstèœes 

^    de  roches,  poursuit  M.  Roaiét ,  a  pu  être  et  a  été  (éteblie  en 

'■'  effet  d'une  manière  rigoureuse  sans  le  secours  des  fossiles» 

\  et  il  en  est  de  même  pour  la  formation  jurassique  et  les 

1   maimeaqui  viennent  au-dessus^  Dès  1828, dit- il  encore, 

.  Tétais    arrivé   à   établir    la    succession    des  couches    an«* 

,  ciennes  de  la  Belgique  et  des  Ardlennes  »  sans  prendre  ^  en 

.    considération  les  débris  de  corps  ocgMiisés  qu  elles  renfer-« 

..  ment.  Depub,  ma  classîfieatien  a  été  attaquée,  et  cependant 

M.  Murchison ,  par  Tétude  des  fossiles  jointe  à  celle  des 
,  terrains,  a  récemment  confirmé  la  position  que  j*avais  assi* 
.  gnée  à  chacune  de  ces  couches.  Il  semble  donc  que^  dans 

beaucoup  de  cas,  la  considération  des  fossiles  n'est  pas  in» 
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(Impensable  pour  arriver  h  la  connaissance  de  rami«2t.f 
relative  des  roches  même  de  sédimenl. 


Séance  du  I  •"  mars  1841. 

PRÉSIDBNCB  DE   M.    JLNT.    PASST. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  ta  Aefwrt 
séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée, 

DONS  FAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  directeur  du  Dépdt  de  la  g«€m: 
NôuvUlô  description  géométrique  de  la  Franùe  ,  om  Prirt 
des  opérations  et  des  résultaU  numériques  qui  servent  è 
fondements  à  U  nouvelle  carte  du  royaume;  par  L.  fà- 
sanî.  2  voK  in-4%  6  cartes, Paris,  Ch.  Picquct,  18SÎ  et  l84* 

De  la  part  de  M.  Louis  Bellardi ,  sa  Description,  dee  eanit^ 
laires  fossiles  des  terrains  tertiaires  du  Piémont  (  co  te- 
çais).  In-i*",  42  pages,  4  pi.  (  Extrait  des  Mémoire»  et 
(Académie  des  sciences  de  Turin ,  2«  série ,  torae  IIL  ) 

De  la  part  de  M.  H.  Michelin,  ta  !'•  livraison  de  son  Ict 
nographie  zoophytologtque ,  description  par  localités  et  ter- 
rains des  polypiers  fossiles  de  la  France  et  des  pays  envi- 
ronnants. Paris ,  Ch.  Pitois ,  1 84 1 . 

De  la  part  de  M.  Cauchy,  un  ouvrage  intitulé  :  Des  mcjcu 
de  soustraire  F  exploitation  des  mines  de  houilles  auœ  efmnca 
£  explosions  9  recueil  de  mémoires  et  de  rapports  publié  fsf 
C Académie  royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxdla. 
In*8*9  avec  planches. 

De  la  part  de  M.  Aie.  d^Orbigny,  la  14*  livr.  de  sa  Palisn- 

tologie  française» 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  C Acadé- 
mie des  sciences^  P'  semestre  de  l'année  1841 ,  n**  7  et  8. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  n*  84. 

Mémorial  des  connaissances  humaines ,  février  1841. 

L'Institut,  n-  313-374. 

Memorie,  etc.  (  Mémoires  de  l'Académie  rople  des 
sciences  de  Turin ,  2'  série ,   tome  II ,  47 1  pages  ;  et  Mè- 
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"'^^^motres  des  sciences  morales»  historiques  et  philosophiques, 
'''     2*  série,  tome  II,  210  pages).  Vu  seul  volunia  hi-4'^,  avec 

planches. 
im         The  Mining  journal p  n*>  287. 
The  Athmneump  vV  69^-696. 

Par  suite  de  la  lecture  du  procès- verbal ,  91.  Michelin  dit 

^^  *  t^xxW  serait  nécessaire  .de  bien  s'entendre  sur  la  dénomina- 
tion de  la  G.  cynibiutn^  dont  M.  Rozet  a  demandé  Tinsertion 

ri.  au  Bulletin,  ainsi  que  sur  les  vrais  caractères  spécifiques 
de  cette  coquille;  mais  M.  Rozet  maintient  sa  proposition ,. 
et    pense  que  les  échantillons  qu  il  a  mis  sous  les  yeux  de 

^    la  Société  sont  suffisamment  caractérisés,  ils  peuvent,  dit-il^ 
être  figurés  avec  les  noms  qu'il  leur  assigne^  sans  que  l'on  ait 
à  se  préoccuper  s'ils  s'accordent  ou  non  avec  la  description 
'.'   de  tel  ou  tel  auteur. 

m.  Michelin  fait  remarquer  ensuite,  relativement  à  l*opi- 

'       nion  émise  par  M.  C.  Prevot  sur  les  cranies,  les  serpules  et 
les  polypiers  de  la  craie  attachés  à.  des  Ananchites ,  que  cette 

^  circonstance  ne  peut  être  présentée  comme  une  preuve  de 
la  non^contemporanéité  de  ces. divers  animaux^  car  de  nos 

"^  jours  les  serpules  et  les  polypiers  se  fixent  également  sur  des 
coquilles  de  la  période  actuelle ,.  même  lorsque  celles-ci  sont 

^      encore  à  l'état  vivant. 

M.  Desnoyers  rappelle  qu'en  Tburaine  des  serpules  ter- 

^  '      tiaires  sont  souvent  fixées  sur  des  échinides  provenant  de  là 

"^      formation  crétacée. 

'^  M.  C.  Prévost  répond  quil  a  seulement  voulu  tirer  cetie- 

conclusion ,  que  la  plus  grande  partie  des  corps  organisés 
fossiles  ont  été  enveloppés  par  les  sédiments  lorsque  les  ani-- 
maux  auxquels  ils  ont  appsirtenu  étaient  dé)jà  morts  depuis^ 
un  temps  assez  long« 

Le  secrétaire  lit  :  1^  une  lettre  de  M.  le  lieutenant-général 
Pelet ,  directeur  du  Dépôt  de  la  guerre,  qui  adresse  à  la  So- 
ciété les  deux  premiers  volumes  de  la  description  géomé* 
trique  de  la  France»  par  M.  le  colonel  Puissant; 

2®  Une  letti'e  de  M.  Cauchy,  qui  offre  à  la  Société  les  tué- 
moires  indiqués  ci-dessus. 
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M..  Walferdin  donne  quelques  détails  cur  le 
de  leau  du  puits  foré  de  TabattoH*  de  Greoellcw  - 

I^Ghacun  de  nous ,  dil-il ,  a  appris  avec  le  plus  TÎf  intérêi  le  bo. 
succès  que  notre  confrère ,  M.  Mulot ,  a  enfin  o)>teiiUL  â  Grenék 
Après  sept  années  d'efforts  continus,  après  avoir  sanaosté  ^ 
difficultés  dont  il  n'eût  peut-être  pas  été  prudent  de  faire  coomâr 
l'importance  pendant  le  cours  des  travaux ,  M.  Mulot  a  tu  jaii*. 
le  26  février,  à  deux  Iieures  et  demie,  de  la  profondeor  ^ 
548  mètres ,  l'eau  qu'il  cherdiait  fous  les  argiles  du  gaule,  àaa 
les  sables  yerts. 

Le  jet  coule  avec  une  abondance  qm  dépasse  tout  ce  qo'cm  pos- 
Tait  espérer  ;  il  donne  plus  ^e  4  millions  de  filrca  par  w\a^ 
quatre  heures. 

La  température  n'en  a  pu  être  prise  pour  la  première  fois,  pa 
M.  AragjO  et  nooi ,  que  le  lendemain,  27  ;  et  la  dispositiopn  du  ï» 
sin  dans  lequel  l'eau  coule  ne  permettant  pas  d'observer  directe- 
ment la  température  du  jet  avec  précision ,  on  a  placé  dans  ce 
bassin  un  seau  qui  se  remplissait  immédiatement  des  sables  Têrt« 
que  l'eau  rapporte  avec  abondance.  Après  trente  minutes  à 
séjour  dans  ce  bassin  y  le  thermomètre  a  indiqué SO'^ 

Je  me  propose  de  continuer  chaque  jour  les  observations  èi 
température ,  pour  étudier  les  différences  qui  ]|k>urroiit  surreDir: 
ces  observations  seront  faites  avec  toute  la  précision  déstraMe, 
lorsqu'il  sera  possible  de  placer  dans  le  jet  même  les  instrunests 
thermomëtriques  et  d'en  faire  ainsi  la  lecture  directenient. 

On  sait  que  c'est  à  l'influence  de  M.  Arago  qu'a  été  du  le  vou 
du  Conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris ,  pour  la  continuation 
des  travaux  de  ceforage  depuis  la  profondeur  de  500  mètres  jusquJ 
celle  de  600. 

On  doutait  alors  que  Teau  dut  s^élever  à  la  sur&ce  da  sol  ;  et 
l'un  des  motifs  qui  avait  déterminé  le  vote  du  Conseil  municipal, 
à  été  l'ascension  de  l'eau  des  puits  forés  d'Elbeuf ,  pratiqués  dans 
la  nappe  que  l'oa  cherchait  à  Paris. 

M.  Arago  s'était  assuré  que  l'eau  pouvait  s'élever,  à  Hbeuf ,  de 
27  à  30  mètres  au-dessus  de  la  surface  du  sol ,  qui  est  situé  lui- 
même  à  8  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Or,  le  sol  se 
trouvant  à  Grenelle  à  31  mètres  an«dessus  de  ce  même  niveau,  la 
comparaison  entre  ces  deux  points  lui  a  donné  lieu  d*espérer 
que  la  colonne  d'eau  ascendante  monterait  jusqu'au  sol  à  Paris. 

On  se  rappellera  pcut-éti*e  que,  d'un  autre  côté,  j'avais  pu, 
en  1839  ,  confirmer  ce  résultat  au  moyen  d'autres  considénitioBS. 
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J'atais  »  ea  remooumt  la  pente  naiiurelk  que  enlfeût  le$  eaux 

la  surface  de  noire  sol ,  el  qui  e$i  îa4îquëe  par  le  cours  de  1» 

^^^ine  et  celui  de  la  Marne ,  cherché  la  llmke  de  li  craie  daiw  la 

1  i.rcetion  du  S.-£«  de  Paris*  Elle  cesse  daos  les  environs  deTioyes  ; 

.^:s  marnes  et  les  argiles  du  gauU ,  que  la  sonde  iraTei'saii  alors  à 

3rreneUe ,  succèdent  à  la  craie ,  et  les  sables  verts  apparaissent 

'P»rè8  de  Lusigny  où  ik  forment  les  orifices  par  où  les  eaux  com-» 

'  cvieoeem  à  s'infiltrer  (1). 

La  hauteur  à  laquelle  les  eaux  pénètrent  ainsi  dans  les  sables- 

^  ^Ca.Dt  )  près  de  Lusigny,  de  13D  mètres  au-dessus  du  Aiveau  de  la 

ATier,  et  les  autres  afflkuresnenle  des  sables  verts  au  S.-E*  et  au 

'   ^.-E«  se  mofttnuit  quelquefoia  à  des  niveaux  encore  plus  élevés , 

•  3  avais  pu»  ea  les  eomparant  au  sol  de  Grenelle  ^  de  31  mètres 

supéeieur  au  niveau  de  la  mev ,  en  conclure  austi  que  >  loi  sque  la 

sonde  aurait  atteint  la  nappe  que  Ton  cherchait  à  Paris,  l'«au 

deTrait  sensiblement  enlever  au«4essus  de  la  surface  du  sol. 

M.  WatferdiiT  rend  ensuite  compte  de  s«i  dernière  expé- 
rience qui  avait  été  faire  pour  déterminer  la  température  à 
la  profondeur  de  505  mètres.  En  voici  le  résultat  extrait  du 
compte-rendu  des  séances  de  l'Académie  des  sciences  diL 
2  novembre  1S40,  tome  XI«  p*  T07. 

r  m  Une  expérience  faite  Panli^e  dernière  (S)  par  MM.  Jrétgo  et 

fValferdirt ,  dans  le  but  de  connaître  la  teifipérature  du  puila  foré 
de  Grenelle  à  481"  de  profondeur,  avait  donné  pour  résultat 
ST'^yOft  cet»tig.  (et  non  37^,50,  comme  on  Ta  imprimé ,  par  erreur^ 
dans  le  Compte-rendu  de  rAcadémie);  mais  il  était  à  craindre  que 
le  travail  du  forage  n'eÂc  occasionné ,  smr  le  point  où  let  thermos- 
mètres  étaient  partenus,  quelque  accroissement  de  températitre*. 
On  pouvait  croire  aussi  que  la  cuillère  en  fer  qui  contenait  les  in- 
struments avait,  en  descendant,  frotté  sur  les  parois tubées  en 
métal  du  trou  de  sonde ,  et  qu'il  en  était  résulté  uu  développe- 
ment de  chaleur;  il  suffisait  que  quelque  doute  â  ce  sujet  se  fut 
emparé  de  Tesprit  des  deux  physiciens  pour  que  Texpérlelice  dût 
être  répétée  avec  toutes  les  précautions  convenables* 

M  Le  18  août  1840,  ils  ont  donc  profité  du  mouicM  où  un  outil 
de  forage  qui  a  occupé  le  fond  du  trou  de  ^^hAa  ptndaAt plusieurs 

(i)  Bttlfetin  fie  la  Société  géologîqiu  de  France ,  du  i8 'novembre  iSôg, 
lum.  XI ,  piig.  97. 

{i)  Compte-rendu  dés  $éahc9$  de  CAcadémedes  Seienéett,  3*-ieaii*sU*c  iSog, 
p.  a  18. 
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mois  y  Tenait  d*étre  retiré  par  les  soins  persévérants  de  M.  Malot, 
pour  raeomniencer  leur  expérience  avec  six  thermomètres  à  dé- 
Tersoir  de  H.  Walferdin. 

n  Tons  ces  instruments  étaient  garantis  de  la  pression,  et  après 
un  séjour  de  7^  30**  dans  la  vase  boueuse,  â  505  mètres  de  pro- 
fondeur, ils  ont  indiqué,  avec  un  accord  remarquable,  une  tem- 
pérature moyenne  de  9&*,43. 

»  Il  faut  se  rappeler  qu'on  n'est  plus  aujourd'hui  dansTénorme 
banc  de  craie  où  la  sonde  a  été  engagée  pendant  pluâeurs  années, 
et  que  M.  Mulot  a  pénétré  dans  les  ai|;iles  du  gauit  qui  doîvent 
recouvrir  les  couches  aquifères  que  l'on  cherche. 

»  La  dernière  expérience  qui  vient  d'être  fiiite,  à  505  mètres,  par 
MM.  Arago  et  WaUerdin ,  donne ,  si  l'on  prend  pour  point  de  dé- 
part la  température  moyenne  de  la  surface  de  la  terre  à  Paris 
(tO^),  1'  centigrade  d'augmentation  pour  31»,9.  Si  l'on  part  de 
la  température  constante  des  caves  de  l'Observatoire  (11*7  i 
28  mètres  de  profondeur),  on  trouve  32^,3  pour  1®  centigrade.  • 

rajouterai  que,  si  l'on  calcule  d'après  cette  dernière  obserra- 
tion ,  et  d'après  la  donnée  qui  en  résulte  d'un  accroissement  de 
1®  de  température  pour  32",3,  la  température  de  la  terre  â  la  pro- 
fondeur de  5\S  mètres,  on  trouve  27* ,76. 

Or,  l'eau  qui  arrive  aujourd'hui  à  la  sur&ce  du  sol  de  la  pro- 
fondeur de  548"  indique  27<»,6,  et  l'on  peut  supposer  que  loisque 
les  expériences  seront  faites  avec  précision ,  elle  s'élèvera  â  27*,7. 

Ce  résultat  vient  donc,  comme  on  le  voit,  ccmfirmer  avec  ri- 
gueur l'expérience  faite  à  .505  mètres  et  les  conséquences  qu'il  a 
été  possible  d'en  déduire,  après  être  parvenu  à  écarter  les  causes 
d'erreur  qui  ont  vraisemblablement  affecté  la  plupart  des  obser- 
vations de  température  faites  jusqu'à  ce  jour  à  de  grandes  profoiw 
deurs. 

M.  Passy  fait  remarquer  que  les  premiers  puits  artésiens 
creusés  en  Normandie  sont  ceux  de  Gisors.  Us  sont  situés 
dans  la  vallée  de  l'Epte,  et  le  sondage  a  fait  reconnattre  : 

Terre  végétale 1*,00 

Sable 0-,26 

Tourbe 0*,50 

Sable 0«,25 

Silex  roulés 4*,00 

Craie  blanche 11  ",00 

17-,00 
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Cependant  la  sonde  a  dû  pénétrer  plus  ou  moins  avant 
dans  la  craie  afin  d\)bteiiir  Feau  jaillissante.  Onze  puits  ont 
été  ainsi  percés  dans  un  espace  de  20  mètres  carrés. 

M.  Braun  lit  la  note  ci-après ,  et  dépose  sur  le  bureau  des 
échantillons  de  roches  à  l'appui. 

Note  sur  un  gisement  de  soufre  et  sur  U  terrain  qui  le  ren- 
ferme  dans  la  province  de  FerueL  (Royaume  d'Aragon. 
—  Espagne.  ) 

Le  terrain  qui  contient ,  près  de  Feruel  y  le  gisement  de  soufre 
appartient  faux  terrains  tertiaires,  et ,  à  ce  qu'il  parait ,  à  ceux 
qu'on  a  appelés  piiocènes  injérieurs.  Il  est  déposé  dans  un  vaste 
bassin  qui  s'étend,  dans  la  vallée  du  Quadalaviar,  entre  Feruel 
et  la  frontière  du  royaume  de  Valence,  sans  que  je  puisse  en  dé- 
signer les  limites  vers  le  N.  et  le  S.,  limites  qui  sont  au-delà  des 
lieux  indiqués ,  et  que  je  n'ai  point  vintés. 

11  serait  possible  que  le  kassia  de  Femei,  comme  je  l'appel- 
lerai ,  se  liât  par  la  vallée  du  Quadalaviar  aux  dépôts  tertiaires 
qui  se  trouvent  dans  le  royaume  de  Valence,  longeant  les 
montagnes  de  la  côte.  Près  Murviedro ,  non  loin  de  la  mer , 
ce  terrain  a  une  grande  analogie  avec  la  partie  inférieure  du 
terrain  de  Feruel.  La  roche  qui ,  partout  où  j'ai  pu  l'observer, 
forme  les  bords  et  le  fond  du  bassin  tertiaire ,  est  un  calcaire  giis 
et  jaunâtre,  alternant  par  place  avec  des  couches  marneuses 
et  arénacées,  et  qui,  d'après  les  fossiles  que  j'y  ai  rencontrés, 
appartient  au  terrain  crétacé. 

Il  contient  dans  les  couches  marneuses  de  nombreuses  £xogy  res 
(  voisines  de  VExogyra  haliotoidea  )  des  moules  de  Trigonia  et  de 
quelques  autres  bivalves. 

Une  petite  chaîne  de  ce  terrain  traverse  le  milieu  du  bassin , 
près  de  Villel ,  de  VE,  à  TO.  ;  elle  ne  s'élève  pas  jusqu'au  niveau 
des  colUnes  tertiaires;  mais  ses  couches  et  les  couches  tertiaires 
qui  la  récouvrent  sont  coupées  par  la  gorge  de  la  rivière  du 
Quadalaviar ,  qui  se  dirige  ici  du  M.  au  S.  Les  premières  y  sont 
fortement  inclinées  vers  le  JN.rM.-£. ,  tandis  que  les  autres  sont 
presque  horizontales. 

Les  collines  tertiaires  s'élèventbeaucoup  au-dessus  du  niveau 
du  Quadalaviar,  surtout  près  de  Libros,  où  elles  forment  une 
chaîne  à  peu  près  parallèle  à  la  vallée ,  qui  s'élève  par  terrasses. 


170  SBAIKX    DO    1*"    UàMS    f84l. 

et  sur  le  plaleau  de  laqudle  on  a  eommeacé  les  eiploilations  Je 
soufre. 

Les  strates  déposées  dans  le  bassîa  formeat  deux  g^-oiipes 
bien  distincts,  ce  sont  : 

I.   Groupe  inférieur. 
Conglomérats ,  sables  et  marnes  rouges. 

II.  Groupe  s^fériewr. 
Gypse  et  marnes  gypseuses.  — Calcaire  et  doloink. 

I.  Groupe  inférieur,  —  Dans  ce  groupe  il  n'y  a  que  des  couche» 
de  conglooiérats,  de  grès  et  de  sable ,  et  de  marne  argileuse ,  qui 
aUement  et  qui  sont  toujours  caradérîsëes  par  leur  couleur  rouge. 
—  Les   congiomérats  contiennent  des  fra^pmcnts   arrondis  ou 
anguleux ,  de  quan,  de  calcaire  gris  et  quelquefois  de  schiste, 
qui  sont  liés  par  un  grès  argileux.  Dans  les  grès  et  les  sabies ,  les 
grains  de  quarx  dominent ,  et  leur  ciment  est  une  argile  rouge  on 
tme  marne  ai  gilo-ferrugineiise.  Ce  n'e&t  que  près  de  y illel  que 
î'âi  vu^udques  couches  de  sable  qasraeux  blaue  et  firesqne  pur» 
, —  Les  marnes  sont  généralement  argileuses  \  cependant  les  bancs 
supérieurs  présentent  déjà  des  parties  calcaires  et  gypseuses  ^ 
et  ib  sont  trsTcrsés  fréquemment  par  des  veines  et  des  filets  de 
chaux  sulfatée.  Il  y  a  quelques  endroits  où  les  marnes  supérieures 
de  ce  groupe  contiennent  de  la  magnésie  sullatëe  et  des  cristaux 
d'aragonite. 

II.  Groupe  supérieur.  —  Les  couches  inférieures  de  cette  se- 
conde subdivision  se  lient  aux  marnes  dont  nous  venons  de  parler. 
£lles  sont  également  marneuses ,  mais  en  outre  toujours  calcaires 
ou  gypseuse.  Elles  alternent  avec  des  couches  minces  de  calcaire 
qui  contiennent,  comme  les  marnes  qui  les  accompagnent,  de 
nombreux  fossiles  d*eau  douce.  J'y  ai  trouvé  deux  LîittDées,  une 
Pàludineet  un  Planorbe^  qui  est  votsin  de  notre  PI,  cùrnens. 

Près  de  Feruel,  on  ne  trouve  que  le  groupe  inférieur  et  les 
premières  couches  du  second  groupe ,  qui  y  sont  pour  la  plupart 
calcaires^  Dans  les  environs  de  Libres ,  où  le  groupe  sopériem*  est 
très  développé ,  ces  mêmes  couches  sont  presque  toutes  gypseuses  ; 
elles  renferment  les  mêmes  fossiles ,  et  en  outre  elles  contieniient 
une  seconde  espèce  de  Planorbe  et  des  restes  de  végétaux  aqua- 
tiques. 

Ces  couches  fossilifères  sont  suivies  d'une  série  de  couches  ddnt 
la  plupart  sont  entièrement  dépourvues  de  restes  organiques ,  et 
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^unposées  de  gypse  saccliaroide  et  de  marnes  gypseuses,  couttuanl 
s  nombreuses  veines  et  rognons  de  chaux  sulfatée  cristallisée. 

Sur  le  territoire  des  communes  deTillel,  Libros  et  Biodeva, 
L  puissance  totale  des  couches  gypseuses  est  ti*ès  considérable  ; 
Lie  est  divisée  en  deux  moitiés  presque  égales  par  le  gisement 
einarquable  de  soufre  qui  se  présente  entre  Libros  et  Riodeva. 
rest  une  couche  régulière  de  marne  gypseuse  imprégnée  de 
oufre  ;  elle  a  uae  puissance  moyenne  peu  variable  d'un  noi^tre  ; 
a  partie  inférieure  contient  une  quantité  immense  de  rentes  or- 
ganiques y  surtout  des  Planorbes  (une  seule  espèce  de  la  grandeur 
lu.  JPL  kispidus)^  des  tiges  de  plantes  aquatiques ,  quelques  Lim* 
\éea  j  et  rarement  des  Gyclades.  —  Les  moules  de  ces  fossiles  sont 
\>rmés  par  le  soufre ,  mais  très  souvent  le  test  en  est  encore  par- 
raitement  conservé.  La  partie  supérieure  contient  aussi  de  nom-** 
breux  fossiles,  mais  ils  sont  presque  entièrement  confondus 
Iaxis  la  roche,  qui  est  un  mélange  de  soufre  et  de  marne  bitu* 
mineuse^  contenant  de  50  à  70  p.  0/0  de  soufre.  Cette  partie 
forme  à  peu  près  le  tiers  de  la  couche  ;  elle  brûle  comme  le  soufre 
avec  une  flamme  bleue ,  et  en  laissant  un  résidu  de  marne. 

On  voit  par  là  que  le  soufre  est  inUmement  lié  à  la  préseice 
des  restes  organiques. 

Le  mur  de  la  couché  de  soufre  est  une  marne  gypseuse  bitumi- 
neuse d'une  couleur  foncée  ;  le  toit  est  une  roche  semblable ,  plus 
bitumineuse  que  le  mur,  et  presque  noire;  en  la  frottant  avec  un 
corps  dur,  elle  exhale  une  odeur  très  forte >  comme  toutes  les 
roches  bitumineuses;  elle  est  schisteuse  et  rempUe  de  petits 
cristaux  de  gypse ,  colorés  comme  la  marne';  on  y  trouve  encore, 
mais  rarement ,  quelques  fossiles  épars  ;  elle  est  très  constante ,  et 
cela  même  est  un  indice  de  la  présence  de  la  couche  de  soufre  ; 
sa  puissance  est  d'un  mètre ,  et  souvent  elle  est  séparée  de  la 
couche  de  soufre  par  des  lamelles  de  gypse  spsihique. 

Les  premiers  bancs  Je  gypse  et  de  marne  qui  font  suite  au  teât 
contiennent  quelques  rognons  de  soufre  et  beaucoup  de  cristaux 
de  chaux  sulfatée;  ils  ont  ensemble  une  puissance  de  12  à  15  mè- 
'  très ,  et  sont  séparés  des  couches  supérieures  par  un  banc  de 
calcaire  compacte  et,  à  ce  qu'il  parait,  siliceux,  qui  est  rempli 
-  de  rognons  de  soufre  et  de  petites  paludines.  Au-dessus  de  ce 
banc ,  les  gypses  saccharoïdes  et  les  marnes  gypseuses  se  répè-* 
lent  et  acquièrent  encore  une  piissance  de  lô  à  IS  mètres.  La 
dernière  de  ces  couches  contient  des  sphéroïdes  de  dolomie  po- 
reuse ,  et  sépare  la  série  des  couches  gypseuses  de  celle  des  cal- 
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caires  et  des  dolomîes  qui  forment  les  plateaux^  les  plus  élevés 
des  collines  tertiaires. 

Les  calcaires  paraissent  tous  être  plus  ou  moins  magnésiens,  car 
ib  sont  poreux  et  d'un  poids  spécifique  un  peu  plus  considérable 
que  les  calcaires  ordinaires  ;  il  y  en  a  qui  sont  de  véritables  dolo- 
inies.  —  Une  des  couches  calcaires  contient  de  nombreux  moules 
de  paludîues.  Entre  ces  couches  il  s'en  t-ouve  intercalée  une  de 
conglomérat  (  la  seule  qui  se  rencontre  dans  le  groupe  supérieur} 
dont  la  composition  est  semblable  à  celle  des  conglomérats  da 
groupe  inférieur,  mais  qui  n'a  pas  la  couleur  rouge,  car  son  ci- 
ment n*est  que  très  peu  ferrugineux.  Enfin  ,  la  dernière  couche 
de  ce  teirain ,  qui  se  présente  à  la  cime  de  la  montagne  du  Moron 
(le  la  Napa ,  est  un  calcaire  gris  poreux ,  bitumineux  ,  et  qui 
comme  les  autres  parait  être  ma^^nésien. 

J'ai  placé  à  la  fin  de  cette  note  la  coupe  du  Moron  de  lu  Naça  ^ 
pour  donner  la  série  de  toutes  lés  couches  et  leurpulssance.  Cette 
coupe  est  prise  sur  un  point  où  le  groupe  supérieur  de  la  forma- 
tion est  le  mieux  développé ,  et  où  la  superposition  peut  s*obser- 
ver  facilement. 

Un  phénomène  très  intéressant  se  présente  près  de  Villel,  dans 
les  couches  inférieures  de  gypse  et  de  marne  :  c'est  un  filon  d'une 
roche  basaltique  qui  a  pénétré  dans  ce  terrain  et  qui  en  a  dérangé 
considérablement  la  stratification.  Il  est  accompagné  de  fer  oli- 
giste ,  de  mica  et  de  chaux  sulfatée  anhydre ,  et  ces  trois  sub- 
stances sont  en  grande  partie  cristallisées.  Les  marnes  environ- 
nantes contiennent  ay ssi  de  la  chaux  sulfatée  anhydre ,  de  grands 
cristaux  de  gypse  et  de  la  magnésie  sulfatée  qui  forme  des  efilo- 
rescences  sur  la  roche. 

L'inclinaison  des  couches  est  ici  très  forte  vers  TE. ,  tandis 
qu'elle  est  très  faibL-  vers  le  S.-E.,  au  Moron  de  la  Napa ,  près 
des  mines  de  soufre^  et  vers  le  N.-O.  près  dé  Feruel.  —  En 
allant  de  Villel  à  Libros ,  dans  la  vallée ,  on  trouve  encore  des 
portions  de  terrain  qui  sont  tout-à-fait  dérangées. 

A  Feruel  les  couches  sont  très  régulières ,  ainsi  que  sur  le  pla- 
teau de  Libros;  mais  leur  inclinaison ,  quoique  très  faible ,  plonge 
vers  des  points  différents  dans  ces  deux  localités. 

En  arrivant  sur  la  route  de  Yalence ,  vers  Feruel ,  on  descend 
d'un  plateau  formé  par  le  terrain  crétacé ,  dans  la  vallée  du  Qua- 
dalaviar  ;  pub ,  en  entrant  dans  le  bassin  tertiaire  ,  on  trouve  les 
conglomérais  et  les  sables  rouges  avec  une  inclinaison  de  5  à  8« 
vers  le  N  -O. ,  de  sorte  qu'on  descend  avec  les  couches  vers  la  ville, 
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OÙ  Von  trouve  y  sur  la  rive  droite  de  la  rivière ,  un  peu  au-dessus 
de  la  valtçe ,  les  mêmes  marnes  blanches  à  paludines  et  les  mêmes 
calcaires  que  Ton  voit  sur  la  rive  gauche  à  une  certaine  hau- 
teur. 

£n  terminant  cette  communication  ,  je  vais  essayer  de  donner 
une  explication  de  la  présence  du  soufre ,  qui  paraît  dépendante 
des  restes  organiques;  car  il  me  semble  impossible  d'admettre  que 
le  soufre  ait  été  déposé  à  l'état  où  il  se  trouve ,  ou  d'en  assigner 
l'origine  à  une  éruption  volcanique. 

On  sait  que  sous  nos  yeux  il  se  forme  journellement  des  py- 
rites dans  lès  marais  où  des  corps  organiques  se  décomposent  ;  on 
a  même  des  exemples  frappants  de  la  formation  du  soufre  dans 
des  circonstances  où  la  décomposition  a  lieu  en  présence  de  l'acide 
sulfurique  ou  d'un  sulfate.  Ne  serait-il  pas  possible  que  le  soufre , 
que  nous  trouvons  dans  ce  terrain  tertiaire  accompagné  d'un  si 
grand  nombre  de.  fossiles ,  provint  de  la  réduction  de  l'acide  sul- 
furique 9  occasionnée  par  la  décomposition  (  la  putréfeiction  )  des 
corps  organiques  qui  sont  enterrés  dans  les  mêmes  couches? 

Je  n^ose  pas  émettre  l'opinion  que  ce  sont  les  gaz  hydrogène , 
hydrogène  carboné  et  hydrogène  sulfuré  dégagés  pendant  la  putré- 
faction qm  opèrent  la  formation  du  soufre;  mais  en  admettant 
que  ces  circonstances  aient  favorisé  cette  réduction,  rien  n'em- 
pêcherait d'expliquer  ainsi  la  séparation  du  soufre  de  l'acide  sul- 
furique. 

Il  serait  à  désirer  que  cette  question  attirât  l'attention  des 
chimistes ,  qui  pourraient  alors  se  prononcer  sur  la  possibilité 
de  l'explication  que  je  donne  ici. 

Voici  maintenant  le  tableau  des  couches  tertiaires  avec  l'indi-* 
cation  de  leur  épabseur. 

IL  A  [i)  Calcaire  gris ,  bitamincaz ,  compacte  »  qaelciaefois  po- 
reux (magnésien  ?) ,  en  bancs  épais iS"' 

6  Conglomérat  ;  les  fragmiïots  soot  de  qaan  et  do  calcaire 
gris  ;  le  ciment  est  a  ne  niarnc  argileuse  ,  quelque- 
fois rongeâtr(^  avec  des  grains  de  quari 5 

c         Calcaire  janofttro   et   poreux  (magnésien  ?)    avec   des 

moules  de  paludines ao 

A  reporter So"* 

(])  Les  coucliesqui ,  par  leur  puissance  ou  par  leur  nature ,  sont  les 
plus  importantes  et  carac(érîstiq«ea  du  terrain ,  «ont  défiignées  avec  de» 
lettres  majuscule». 
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Report, ....       So" 
d         Dolomie    roogcftlre,   marnemio,  aT6€  des  géodes  de 

chaux  carboiiatée  en  cristaux. 8 

e  G}-pse  Kaccharuîde  renfermant  des  roguons  de  dolooiie 

poreuse • •  S 

E         Gypse  saccharoï Je  et  uiAine  gjpscuse  aller tiaul  en  cou- 
ches plufl  ou  moius  minces  avec  des  veines  de  chaux 

sulfatée.  ..•.« .•.••••••.••••.••.••        xo 

f         Calcaire  compacte   (siliceux?)   arec  des    rognons  de 
soufre,  et  rempli  de  paludines  qui  ont  coiiscnré  leur 

%     test i&         J 

G        Gypse ,  etc. ,  comme  £ 1 5 

k         Marne  gypscuse  ,  bitumineuse  ,  foncée ,  formant  le  ioîi 

do  la  couche  de  soufre • i 

j        Couche  de  marne  g/pMeuu  et  de  êoufre i 

i         Marne ,  comme  k,  formait  le  mur  de  la  eonche  de 

^  soufre...  •• •.*• «•  • 

L        Gypse ,  etc.,  comme  £  et  G • • .       i s 

m        Marne  bitumineuse  areo  des  restes  de  végéUiix.  •••••.         a 
Il         Marne  et  calcaire  alternant  et  contenant  des  pLaiMrhea  y 

des  limnées  et  des  végétaux •.• •.••         5 

O        Gypse  ,  etc.,  comme  E,  G  et  L ..•• i(^ 

Tota) to8 

I.  P  Conglomérats ,  marnes  ,  grès  et  sables  rouges.  Puis- 
sance jusqu*au  niveau  de  la  vallée  du  Quadalaviar, 
cuviron • i  oo* 

M.  Rozet  prend  la  parole  après  cette  communication,  et  H 
expose ,  dans  nn  analyse  rapide ,  les  principaux  résultats  qui 
se  déduisent  de  louvrage  de  M.  Puissant,  relativement  au 
relief  du  sol  de  la  France  et  des  Etats  voisins ,  et  il  se  pro- 
pose de  compléter  ultérieurement  sa  communication  par  les 
considérations  géologiques  qui  s'y  rattachent. 


p^ 
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Le  secrétaire  donne  lecture  do  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  docteur  Pbrez  (  Adolphe  ),  résidant  à  Nice,  présenté 
par  MM.  Bellardi  et  Michelin  ; 

Marot,  ingénieur  en  chef  des  mines,  résidant  à  Péri- 
gueux  (Dordogne  ) ,  présenté  par  MM.  Élie  de  Beaumont  et 
Dnfrénoy  ; 

L'abbé  Poullet,  chef  d'institution  à  Senlis  ,  présenté  par 
MM.  de  Vemeuil  et  Michelin  ; 

M.  Arnaw D-BAZi!f ,  au  Mesnil-Saint-Firmin  (Oise),  pré- 
senté par  les  ménies. 

DONS   FAITS    A   I^A    SOCléTé* 

Ija  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Tintendant  général  de  la  liste  civile,  le 
sixi^nie  volanie  des  Galeries  historiqueê  dw palais  de  Verr 
sailUs*  Imprimerie  royale.  Paris,  1810. 

De  la  part  de  M.  [Sauvanau ,  ses  Essais  de  météorologie 
comparée.  In-S**.  (  Extrait  des  Annales  des  sciences  physi 
ques  et  naturelles  ([agriculture  et  d*industrie  ,  publiées  par 
la  Société  royale  d'agriculture,  etc.,  de  Lyon.) 

De  la  part  de  M.  Aie.  dOrbigny»  la  là""  livraison  de  sa 
Paléontologie  française» 

De  la  part  du  père  Lavia ,  prieur  des  bénédictins  à  Catane  : 
i®  sa  Relazione  accademiea  per  l'anno  xv  deW  accademia 
giûeMÎa  di  scienze  TuiîuraU.  (  Relation  académique  pour  la 
tS*'  année  de  V Académie  gioenienne  des  sciences  naturelles 
de  Ca$ane.)  In-4^,  15  pages. 

2'  Notizia  sulla  scoperia  délia  pietra  litografica  di  Sîci- 
lia,  (^Notice  sur  ta  découverte  de  la  pierre  lithographique  de 
Sicile.  )  In-8",  4  pages. 

Comptes-rendus  hebdomadaires  des  séances  de  C Acadé- 
mie des  Sciences  ^  iC*  9  et  10^  l*"^  semestre  de  Tannée  1841. 

Précis  analytique  des  travaux  de  V Académie  royale  des 
sciences,  pelles-lettres  etarîs  deBou^n,  pendant  Cannée  1 840. 
In-8o,  372  pages,  I  pi.  Rouen,  1841. 

Bulktin  de  la  Société  de  géographie,  n^  85. 
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L'Institut ,  n*«  37S  et  376. 
The  Mining  journal^  n*  290, 
The  Aihenœum  ,  n"«  697  «i  698. 

Le  secrétaire  communique  une  lettre  de  MM.  MauYaiset 
Alex.  Tachy,  qui  annoncent  à  la  Société  la  perte  qvîtWr 
vient  de  faire  dans  la  personne  d*un  de  ses  membres. 
M.  Edouard  Richard  ,  son  ancien  Agent ,  décédé  à  Nice,  If 
23  février  dernier. 

M.  Rozet  continue  la  lecture  d'un  mémoire  commencf 
dans  la  séance  précédente ,  sur  le  relief  du  sol  de  la  France, 
et  il  en  déduit  divers  considérations  généralessur  la  physique 
du  globe  et  sur  la  géologie.  Après  cette  commaiiicatîoo, 
MM.  Angelot  et  Duperrey  font  quelques  remarques  sur 
Texactitude  des  diverses  méthodes  de  calcul  employées  pour 
la  réduction  des  obser?ations  du  pendule. 

Extrait  d^un  Kiémoire  sur  quelques  unes  de»  irrégutarita 
que  présente  la  structure  du  ghbe  terrestre ,  par  M.  Roxet 

Depuis  vingt-cinq  ans  le  coips  royal  des  ingénieurs  géograph». 
fondu,  en  1831 ,  dans  celui  d'état-major,  est  occupé  de  l'exéciH 
ûon  d'une  gi*ande  carte  topographique  de  là  France.  Les  nom- 
breuses opérations  géodésiques  et  astronomiques  exécutées  pour 
établir  le  canevas  de  cette  carte ,  ont  été  rassemblées  et  discutées 
par  M.  Puissant,  membre  de  l'Institut,  dans  un  ouvrage  m 
deux  volumes  in-quarto  avec  cartes  (1).  Il  résulte  des  calcids  de 
ce  savant  mathématicien ,  que  la  surface  de  notre  pays  est  Ioîd  de 
pouvoir  être  représentée  par  celle  d'un  ellipsoïde  de  iév4^otio& 
aplad  aux  pôles.  Quelle  que  soit,  du  reste ^  la  valeur  que  l'on 
assigne  à  l'aplatissement ,  les  parties  situées  à  Touest  du  méri- 
dien de  Paris  se  trouvent  placées  sur  des  ellipsoïdes  allongés  aux 
pôles ,  tandis  que  celles  situées  à  l'est  se  trouvent ,  au  contitire, 
sur  des  ellipsoïdes  dont  l'aplatissement  est  bien  plus  considérable 
que  celui  généralement  admis,  ce  qui  annonce  y'pour  la  France 
du  moins,  de  grandes  irrégularités  dans  la  sti^ucture  du  globe. 
En  s*aidant  des  travaux  des  ingénieurs  et  des  astronomes  piémon- 
tats,  alleiiiaiids  et  anglais,  M.  Rozet  a  prouvé  qu'il  en  est  de 
même  pour  l'Italie ,  certaines  parties  de  l'AUemagne  et  de  l*An- 


(i)  DêêeriptioH  géaméîriqme  de  la  Fran9€j  a  Tol.  iD-4«,  chef  Piquet. 
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gleterre.  Ces  irrégularitë»  flont  des  étévations  et  des  dépvessmw 
relalîyement  ait  niveau. elliptique,  qpi  embrassent  toujours  uue 
étendue  notable  de  la  surface  de  notre  planète ,  mais  dont  la  plus 
grande  Taleur  n'excède  pas  la  12fiOù^  partie  du  rayon  ,  ep  sorte 
que  le  fulobe,  considéré  en  masse ,  peut  néannioina  être  comparé 
à  un  ellipsoïde  dont  Taplatissement  serait  1/309*-.  Les  élëyatîons 
se  manifestent  dans  les  parties  montueuses  des  continents  et  dans 
les  plaines  d'une  grande  étendue ,  tandis. que  les  dépressions  oc« 
cupent  les  espaces  compris  entre  les  chaînes  de  montagnes,  les 
rdaines.  qiii  âyoîsînent  la  mer^  et, en  général  le  vaste  bassin  des 
me» 

Les  observations  du  pendule  à  secondes,  &ites  en  un  grand 
nombre  de  points  de  la  surface  du  globe,  par  MM.  Arago ,  Btot , 
Duperrey,  Freydnet,  Naten,  Sabine ,  etc. ,  confirment  ks  résnU 
tats  de  la  géodésie  et  de  l'astronomie.  Dans  ies  endroits  où  les 
observations  géodésiqnes  et  astronomiques  annoncent  des  déprea- 
s^ions ,  le  pendule  s'allonge ,  et  il  se  raccourcit  dans  ceux  où  elles 
annoncent  au  contraire  des  élévations.  Les  observations  do  Imr^ 
mètre ,  rassemblées  et  discutées  par  M.  Scfaonw,  professeur  de  bo- 
tanique à  Copenhague,  dans  un  Mémoire  inséré  dans  le>â3*  vo*> 
lumis  des  Annales  de  chimie  çt  de  physique,  sont  parfaitement 
d'accord»  avec  les  autres.  Dans  tous  les  endroits  où  la  géodésie-^ 
Tastropomie  et  le  pendule  annoncent  des  dépressions ,  la  hauteuri 
inoye»oe.de  la  colonne  barométrique ,  déduite  dr  pltisiems  an* 
uées  d'observations ,  est  plus  grande  que  dans  ceux  où*  eUes  an'- 
noncent  des  élévations. 

Les  irrégularités  de  la  structure  du  globe,  causant  des  anoma- 
lies  notables  dans  la  direction  du  fil  à  plomb  en  passant  d'un  lieu 
à  un  autre ,  aussi  bien  sur  la  surface  des  mers  que  sur  celle  de» 
continents ,  il  en  résulte  que  la  surfisce  des  mers ,'  dont  l'élément 
encbaque  point  est  un  plan  perpendiculaire  à  la  verticale,  pré** 
sente  des  inégalités  semblables  à  celles  de  la  terre ,  ce  qui  est ,  dis 
reste,  parfaitement  démontré  parles  observations  du  pendule  ot4o 
baromètre.  11  résulte  de  cjelles-ci ,  que  rellipsoïde  de  révolution  â 
1/309*  d'aplatissement,  osculateur  à  la  surface  de  la  tcrreà  Paris, 
touchant  le  niveau  moyende  l'Océan  à  Brest,  auquelson  t  rapportés 
tous  1^  points  de. la.  carte  de  France^  coupe  la  sur&ce  des  mers 
qn^il  laisse  tantôt  au-dessos ,  tantôt  au-dessous  de  la  sienne  ta  La 
Rocbelle,  à  Formentara ,  à  Macao ,  à  Madère,  et  Tlle-de-France | 
à  l'Ascension,. etc.,  il  est  au-dessus;  maisà  Rcenigsba*g,:àPétem- 
boiirg,  à  Edimbourg ,  à  Sierra  Leones  etc.-,  il  est  au<-cies80us:  H 
existe  donc  des  portions  fovt  étendues  du  continent  qui  sont  plus 
Soe,  géoL  Tome  XII.  ta 
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huiet  qM«  le  vérilablie  niveau  de  la  mer,  «ans  que  pour  cela  •elles 
soient  envahies  par  les  aaux  ;  ce  qui  e9t  dû  à  la  gravitattoaiqui  re- 
tient ks  eaux  dans  lea  positions  qu'elles  occupent.  Mabsi ,  par  une 
eause  quelconque^  la  gravitation  venait  k  éprouver  des  variations 
notables  sur  quelques  points  du  globe ,  et  les  fiEÛts  géologiques 
prouvent  que  de  semblables  variations  ont  eu  lieu  à  différentes 
époques ,  les  eaoa  engloutiraient  certaines  parties  des  contineuts 
qu'elles  dbandonneraient  ensuite  si  la  pesanteur  variât  en  seas 
oontraîre  dans  les  mêmes  points.  Ainsi  se  trouvent  expliqués 
beaucoup  de  frits  géologiques,  les  retours  suocessifr  de  la  mer 
dans  le  bassin  de  Paris ,  que  MM.  Brongniart  et  Guvier  ont  sup- 
posés pour  rendre  conipte  de  rakemance  des  fomiationa  marines 
et  beustres  dans  ce  bassin,  lev  amas  de  coquilles  marines  appar- 
tenant à  des  espèces  qui  vivent  encore  aujouid'buî,  trouréa  à  une 
grande  distance  dans  l'intérieur  des  terres ,  les  immersions  et  les 
étttersions  du  temple  de  Sérapis,  près  Pouzacdes,  etc. 

Dans  SCS  Rechgrcbes  mar  Iss  wé^okuijoms  de  la  swrfnee  du  gieèe , 
M.  EUe  de  Béauraont  s'est  déjà  habilement  servi  des  obtorratîous 
géodésiques ,  astronomiquea  et  de  celles  du  penduk ,  pour  oonfir» 
hier  les  conclusions  qu'il  avait  tirées  de  ses  observations  géolo- 
giques, et  surtout  pour  montrer  que  l'action  qui  a  donné  nais- 
sance à  la  chaîne  principale  des  Alpes,  s'est  propagée  à  travers 
Ua  Alpes  occidentales  jusqu'à  une  grande  distance  à  TO. ,  bien 
que  les  efiets  uW  soient  point  appaneots  à  l'œil.  Dans  ce  travail, 
M.  de  Beaumont  a  mis  en  rapport  les  anomalies  observées  entre 
lès  résultats  géodésiques  et  astronomiques  avec  oertàins  fietlta  géo- 
logiques, telles,  entre  autres,  que  le  relèvement  des  terrains  ter- 
tiaires jusqu'à  unegrande  hauteur  sans  être  disloqués ,  la  pmance 
des  serpentines  sur  le  versant  méridional  des  Alpes,  etc.  M.  Roiat, 
joignant  un  grand  nouibre  d'autres  faits  à  ceux-Hsi ,  montre  en- 
suite que  la  production  des  boMelures  de  la  surface  du  globe  a  porté 
att»4essiis  du  ni  veau  de  la  mer,  saoé  les  déranger  sensiblement  de  la 
position  horiumtale ,  une  quantité  de  couches  solides ,  particulier- 
nment  les  plus  récemment  formées,  et  que  le  même  phénonuène  a 
donné  naissance  aux  chaînes  de  montagnes,  qui  ne  sont  antre 
chose  que  des  parties  des  bosselures  dans  lesquelles  la  croate 
s^éftant  crevaiaée,  les  débris  en  ont  été  fortement  inclinés.  Quand 
leé  crevasses  se  sont  étendues  jusqu'à  la  masse  fluide  intérieure , 
une  portion  de  cette  masse  est  montée  à  travers  et  s'est  répandue 
au  milieu  des  débris  s  ainsi  ks  roches  plutoniques-sont  trèi  abon- 
dantes dans  l'intérieur  des  chaînes  tciles  que  les  Alpes ,  les  Gé- 
vannes,  les  Vosges,  etc.  Maiâ  quand  les  crevasses  ne  sont  pas 


.    dcscsncluei assez  bas,  la  croûte  extérieure,  en  ëciatant,  a  formé 
..   des  chaînes  dans  Tintérieur  desquelles  on  ne  toit  aucune  trace  de 

-  roches  plutoniques ,  telle  est  celle  du  Jura  ;  les  matières  fluides  in- 

-  tërieures  se  sont  alors  accumulées  au-dessous ,  dans  la  cavité  qu'a 
:  |||Y>4ii||çl^b<MVielqre  ^  sefoiroiant  i^mf^^iç  iti8l4|it,  lamiiti^  a 
.  ditaip^é  d^os  les  endroits  où  se  sont  fom|és  ^^fifii^ssai^^^  ic^rrf^ 
•   pondant  aux  bosselures  :  ce  qui  est  annoncé  par  les  Tariations  qu'ér 

prouTQ  la  direction  dil  fi|  à  plomb  dans  les  uq»  e%  daps  les  au^ref .  Ce 

^  l>hénomène  est  tput-à-fait  comparable  à  celui  qui ,  dan^  les  pre* 

^   iniers  temps  de  la  consolidation  du  globe,  a  chassé  une  partie  qç  la 

matière  des  pôles  pour  la  porter yers  Péquateur.  Enfin,  M.  Rofet 

termine  son  mémoire  en  jblsant  i*emarquer  que  les  causés  desir«> 

.   régularités  de  la  structure  du  globe,  causes  •qui  dépendent  eêr* 

tainenient  des  grandes  lois  oniveraeUes,  n^ayant  point  encore  cessé 

\   d'agir»  ainsi  que  l'fu»nonç«Bt  pliiwuni  phénomènes ,  les  tramliisk 

«M>ntl  d^  terrq ,  U^  éruptions  V9}f!^niqui9^ ,  les  m^vemeiits  levus- 

çi%  çpntîi^iis  de  U  (irwt^  iu  globe  dims  les  ré^joa»  boréales,  etc., 

on  jpqurrait  voir  se  renouveler  M  Çran4es  cçjUistropV^  HM^  h 

surface  de  la  terre  a  éprouvées  antérieurement  aux  teilips  histç- 

riqiies. 

Sç^nce  4u  ^  avril  1 84 1  * 

ratoBBNCB  DE  ir.  uicmwÈXHfTré$&ricr» 

Le  Secrétaire  4QP.nc  lecture  du  procès- Y«{rb^l  ^p  la  (Urpi(èr« 
séance  »  dont  ja  rédaction  e$t  açlppt^e. 

I/a  Président  proclanM  Aiombres  de  la  Société  : 

MM. 

.  Philups,  professeur  de  géologie  et  directetii*  du  l|m- 
séiim  à  York  (Angleterre),  présenté  par  MM.  C.  PrevQst  çt 
de  Yerneuil  ; 

Le  général  Tchbffkihb  ,  directeur«géif)éral  dçs  minet  de 
Russie,  à  St*Pétersbourg,  présenté  pfir  MM,  de  Verné^il  et 
AI.  Brongniart; 

Bguchard-Chantbebaitx,  mciml^re  de  plusieurs  Soci^ës 
saTantes',  à  Boulogne-sur-Mer ,  présenté  par  MM.  Constant 
Prévost  et  de  Tenieuil; 

IlBi.A.vA&t  ingémeur civil,  rueSatnt«Oearges»  lAy^l^ns^ 
présenté  par  MM.  Puillon  Boblaye  et  Michelin. 


v^. 
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DONS  FAITS  A  LA  SOClÉTis. 

La-  Société  reçoit  : 

De  la  parc  dé  M.  C.  Nodot^  sa  Notice  sur  la  funtaine  de 
Sainiè'Héine\  à  Alise  (Cdte-d*OrV  In-8*,  14  pag^s,  Semur, 
1841. 

De  la  part  de  M.  Aie.  d'Orbiguy,  la  16*  livr.  de  sa  Paléon- 
tologie française. 

De  la  part  de  M.  Charles  d'Orbigny,  la  H'^  livraison  du 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle  dont  il  dirige  la  publica- 
tion 9  avec  un  atlas  in-4°* 

De  la  part  de  MM.  de  Vèrneuil  et  Miii'cilisoti ,  leur  notice 
inlitulëe  :  On  the  geologieal  structure,  etc.  (Striée ture  géolo- 
gique des  parties  septentrionales  et  centrales  de  la  Russie 
d^Ëurope.  In-8%  16  pag.  (Extrait  du  Rapport  de  Cassocialum 
hritannii/ue  pour  Cavaneement  de  la  science  ^  année  1840. 
et  d'un  mémoire  lu  à  la  Société  géologique  de  Londres»  en 
mars  1841.) Londres,  Richard  et  John  Taylor,  1841. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Annales  des  Mines ^  tome  XVIfl,  4'  livr.  de  1840. 

Comptes^renduê  hebdomadaires  des  séances  de  t  Acadé- 
mie des  Sciences,  n""  1 1  ,  12  et  l3. 
'  Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  n»  86. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse^  n^  66. 

Proceedings,  etc,  (Procès- verbaux  de  la  Société  royale 
de  Londres),  n*'  43,  44  et  4â. 

PhUosophical  transactions,  etc.  (Transactions  philoso- 
phiques d0  la  Société  royale  de  Londres.  )  Iii-4'',  Parties  t 
et  2  pour  Tannée  1840,  avec  une  Liste  des  nombres  de  celte 
Société,  pour  1841. 

Mémorial  encyclopédique ,  mars  184 1 . 

fJtnstitut,  n~  377-378  379. 

The  Mining  journal,  n»  291. 

The  Athenœum ,  n"  699-700-70 1 . 

De  la  part  de  M.  le  vicomte  d' Archiàc ,  tm  dessin  iithogrâ- 
pbii|iie  représeiitmt  Vardoisière  du  Grand^Carreau,  près 
d'Angers. 
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De  la  part  de  M.  Melleville,  une  carte  géognoslique  du 
nord  du  baêsin  de  Paris. 

Le  secrétaire  Ht  une  lettre  de  M.  Melleville  à  laquelle  sont 
jointes  les  observations  suivantes  : 

Sur  Uê  travaux  de  M,  dCArchtac^  relatifs  à  ta  géologie  du 

département  de  C Aisne* 

Il  est  arrivé  très  souvent  que  deux  observateurs,  parcourant  le 
même  pays,  ne  voyaient  pas  de  la  même  manière  les  faits  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux.  Cette  divergence  d'opinions  est  très  nubiblfe 
à  Tavancement  de  la  science ,  s'il  n*en  résulte  pas  de  discussioui 
propre  à  mettre  ces  faits  dans  tout  leiur  jour,  surtout  si,  apr^ 
s'être  introduits  dans  les  ouvrages  génàoaux ,  ces  faits  sont  pour 
ainsi  dire  consacrés  par  le  silence  des  peSonnes  en  position  de  les 
contredire. 

Lors  de  la  publication  de  V Essai  sur  la  coordination  des  terrains 
tertiaires ,  faite  par  M.  d'Archiac  (1},  j'ai  été  frappé  de  plusieurs 
omissions  que  j'aurais  dès  lors  signalées  à  Vattentîon  des  géologues , 
si  je  n*avais  cru  plus  convenable  d'attendre  le  travail  ^>écial  que 
cet  observateur  annonçait  sur  des  contrées  que  j'étudie  moi-même 
depuis  des  années.  Aujourd'hui  que  ce  travail  vient  d'être  sou- 
mis à  la  Société  géologique ,  et  qu'il  in^est  connu  par  l'extrait  in- 
séré dans  le  dernier  numéro  du  Bulletin^  je  pense  que  ce  serait 
manquer  au  but  de  cette  Société ,  que  de  ne  pas  appeler  la  dis- 
cussion sur  les  points  de  ce  mémoire  sujets  à  controverse. 

J'espère  qu'on  ne  verra  dans  les  observations  succinctes  qui 
vont  suivre,  que  le  désir  de  bien  établir  les  faits  et  de  faciliter 
ainsi  l'étude ,  en  général  très  complexe ,  des  terrains  tertiaires. 
Ce»  discussions  ont  d'ailleurs  pour  la  science  un  avantage'  réel 
et  depuis  long-temps  reconnu ,  celui  d'exciter  de  nouvelles  re- 
cherches, d'augmenter  le  nombre  des  observations  et  d'arriver 
à  la  connaissance  et  à  l'appréciation  exactes  de  ces  mêmes  faits.  Je 
suis  d'ailleurs  en  quelque  sorte  contraint  à  les  publier ,  parce  que 
j'ai  donné  déjà  quelques  aperçus  sur  la  constitution  du  nord  du 
bassin  de  Paris ,  aperçus  qui  se  sont  trouvés  dans  plusieurs  de 
leurs  parties,  et  bien  malgré  moi ,  en  désaccord  avec  les  opinions 
de  plusieurs  géologues,  et  ))articulièrement  de  M.  d'Archiac. 

11  me  paraît  d*abord  que  cet  observateur  confond ,  sous  le  nom 
de  glaueonie  inférieure^  deux  systèmes  de  couches  que  l'on  a  jus- 

(i)  BuUêÙH  de  ta  Société  géotogiquê  de  France,  tom.  X  ,  pag.   i68. 
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qli'kt  êéfmià ,  cC  qu'il  distingue  lui^-aiéme  plus  loin  ta  parlant 
des  sables  inférieurs  et  de  l'argile  plastiqué.  Gbs  d«ia  syatèmcs. 
partout  en  contact  au  N.  de  Paris,  ne  se  confondeiit  cependant 
point ,  et  lés  fôsâlès  de  l'un  ne  sont  pas  ceux  dte  l'autre.  C'est  ce 
que  j'ai  suffisamment  établi  dans  mon  Mémoire  sur  ies  sahles  in- 
férieurs du  bassin  de  Paris  «  travail  dont ,  vu  l'heure  avancée  de  k 
soirée,  je  n^ai  pii  lire  que  des  extraits  dans  la  séance  du  16  no- 
vembre 1810,  maiâ  qui,  je  l'éspèré,  sera  jugé  digne  de  figurer 
parmi  les  mémoires  de  la  Société ,  avec  la  description  d'une  tivn- 
taine  d'espèces  trouvées  dans  cet  étaj^e  des  couches  tertiaires  pa- 
risiebnes. 

M.  d'Archiac  ferait  donc  ici  un  double  emploi ,  et  les  localités 
qu^il  cite  pour  extemple  de  laglajuconie  inférieure  suffiraient  seules 
pour  le  prouver.  Ainsi,  ceux  d'Ardon  sous  Laon,  sont  VOsinm 
hellopacina  et  les  CyrenAuneiJormis  si  caractéristiques  des  SLi|pki 
pUstiques;  ceux  de  Bracheux,  Abbecourt  et  Noailles,  sont  dci 
espèces  toutes  différentes  et  caractérisent  non  moins  bien  les  sables 
blancs  inférieurs.  Je  dis  blancs ,  car  aucune  rechercbe  ne  v^'a  en* 
core  fait  découvrir  de  fossiles  dans  les  sablés  verts;  lesquels  d'aik 
leurâ  n'appartiennent  point  au  système  des  sables  inférieurs  pro- 
prement dit,  mais  aux  argiles  plastiques  qui  y  sont  intercalées. 
Ëq  effet ,  ils  les  annoncent  et  les  accompagnent  toujours»  et  main 
quent  complètement  partout  où  elles  manquent  elles-mêmes.  Je 
n^insiste  pas  davantage  sur  ce  point ,  me  contentant  de  renvoyer, 
pour  plus  de  détails  et  une  connaissance  plus  parttcidière  de  U 
position  et  des  caractères  des  sables  inférieurs,  à  mon  travail  prér 
cité. 

ITous  les  géologues  eonnaissei^t  le  b%nc  de  CourMigaon;  to«s 
savent  qu'il  se  relie  à  celui  de  ]\|ontmirail  par  les  «ffleoie- 
luents  successifs  de  Nanteuil-larFoMe^  Fleury-la-;Rivière,  et 
ceux  des  vallées  de  la  Marine  e^  du  Sur^le^n  ,  où  il  se  retroufc 
à  Condé  et  au-sdeU.  Or,  il  es%  évident  que  ce  banc  se  prolo^v 
aussi  à  rO,  et  au  N.-0.  à  travers  le  Laonna^^  le  Soittonuais  et 
le  Nbyonnais ,  pour  aller  de  ce  c6té  se  relier  au  banc  de^eihenil 
et  de  tiuise-eliamothe,  et  plus  loin  de  Monchy^le^Ghâtel  çt  au(re> 
localités  du  département  de  l'Oise*  On  voit  en  effet  ce  Imuic  de 
Courtagnon  affleurer,  dans  la  même  position  relative  ^  avec  \» 
mêmes  ci^ractères  minéralc^ques  et  lés  mêmes  fossiles ,  d  aboni 
sur  le  versant  N.  de  la  montagne  de  Reims,  depuis  Chamerv, 
tout  le  loDg  et  des  deux  côtés  de  la  vallée  de  la  Vesle  et  dans  tol^ 
les  ^ints  4e  celles  de  l'Aisne,  de  la  Lette ,  de  la  livicre  d'Ardon 
et  de  l'Oise. 
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Or,  e'esi  le  pi^oagemeni  4e  >€e  banc  dans*  ces  dernièrèi  «on^ 
tréei ,  que  M.  d'Arehiac  nomme  Un  coquitli^s ,  et  f}a'il  •  rasgt  9 
SHMM  cette  déiiBmiiiAtion ,  parmi  les  sables  inférieurs,  (kipeuàtmi 
il  Ikut  opter  t  ou  €«s  lits  ooquiUieni  font  réellealent  partie  des 
sables  inférieur,  et  le  banc  de  Courtagnon ,  Moatmiraîl,  R^ 
theail ,  Guise-Lamdtbe^  Moucliy  ^  etc.^  en  est  aussi;  ou ,  n'étant 
qu'une  seule  et  même  cbese  avec  ce  banc ,  ils  apfiartienneiit  au 
cakaine  grossier ,  comme  tous  les  géolognes  T^nC  crtt  jnsqu'îeî  «t 
comme  le  dit  M.  d'Arcbiae  ;  pour  ce  dérober  seul  cependant  »  la 
position  qu'il  lut  assigne  ne  serait  pas  encore  exacte  ^  car  il  n'ap* 
fiartîent  pas  comme  il  le  dit  A  la  partie  moyenne ,  piais  au  con« 
traire  à  la  partie  la  plus  inférieure  de qet étages  asosi  qu'on  le  mt 
nettement  y  par  exemple  dans  le  haut  de  la  yalUe  de  la  J^fanat  et 
dans  tnut  le  Laonnais  et  le  Soissonnais  ^  oà  il  passe  conutammenl 
stnu  le  calcaire  grosaier  moyen . 

Maie  M.  d'Arabiac  commet  ici  uoe  autre  erreur,  c'est ^  rémiir 
A  ses  lits  ooquHUers  cet  autre  lit  entièrement  composé  de  i|um«- 
muliies ,  qui  existe  à  la  base  du  calcaire  i^m^i^  ^^^oyen  et  qui 
se  trouve  partout  sans  exteptinn  séparé  4fi  ces  lii^  «oqmlUers  on 
l)anc  de  Giurtn^^non,  par  mn  système  de  copiçhes  ai|{tto-sa» 
blcttses  d'une  esses  grande  puissance  ,  et  dofK  )e  vais  m'eccuper 
plue  en  détail. 

Dans  ses  premiers  travaux  géologiques,  M*  d'Àrchiac  avait  ce- 
connu  à  la  base  du  calcaire  gitiesier,  mais  à  Laon  senlemeat ,  la 
présence ,  qu'il  regardait  comme  un  cas  exceptioanel ,  de  glaises 
auxquelles  il  donnait  une  épaisseur  de  %  à  S  pieds.  Plus  tard , 
lorsque  j'eus  annoncé  Tetistenoe  constante  d'un  système  de  cou*- 
ches  argflo-sableupes  sous  le  cidcaire  grossier  moyen  dans  tout  le 
Ijaoniiais ,  le  Soissonnais',  le  Noyennais  et  les  environs  de  Reims , 
M.  D'Arcbiae  lut  accorda  une  puissance  de  SI  à  3  mèireê.  Aujour<- 
d'hui  )e  vois  figurer  ees  couches  dans  son  taMean  des  terrains  du 
dépUHement  de  1' AisujC  ,  •  peur  une  épaisseur  de  %  mètres  ;  mais  ce 
dernier  chiffre  n'est  point  encoi«  le  véritable,  car  leur  puissance 
réeHe  est  de  13  mèn^s  embrun  dans  \e  Laonnais ,  et  elle  augmente 
dans  k  partie  méridionale  du  déparsemem.  Il  a  dit  aussi  et  répété 
dans  son  Essai  sur /a  coordfnaiion  des  ienaifts  têttiûirêSf  qne  ces 
couches  n'existaient  pas  méinairement  et  qu'elles  étaient  de  peil 
d'importance  ;  c'est  ce  qu'il  me  pamit  utile  d^examiaer. 

La  position  des  argiles  plastiques  aux  environs  de  Paris,  immé- 
diatement sous  le  cakairc  grossier,  est  trop  connue  peur  que  je 
ne  me  contente  pas  de  la  rappeler.  Or,  lorsqu'on  remsante  la  Val» 
lée  tic  la  Marnr ,  on  voit  ces  aiT^iles  conserver  la  même  position 
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partout  où  elles  exiiteot.  Tout  le  long  de  la  vallée  de  rOurcq  , 
dont  elles  forment  le  fond  et  où  elles  doôneot  '  iiaissaiic«  à  de« 
sources  nombreuses ,  leur  position  sous  le  G&kaîre  grossier  u'est 
également  douteuse  nulle  part;  elles  se  relèvent  OHnme  lut  vers 
le  N.  BOUS  un  angle  de  3  à  4  degrés,  et  pénètrent  dans  la  valléct 
durû  de  Savières  dont  elles  constituent  aussi  le  fond  jusqu'à  son 
origine.  Là ,  on  les  voit  disparaître  sous  le  calcaire  grossier  qui 
ferme  le  plateau  sur  lequel  est  construit  le  village  de  Ghaudun  ; 
mais  les  puits  creusés  dans  ce  village  ont  rencontré  Teau  à  laour- 
face  des  glaises,  qui  s'y  trouvent  iuiiuédiatement  sous  le  calcaîrr 
grossier  et  que  tout  indique  entre  autres  choses  qtie  le  prolonge^ 
ma:it  de  ces  mêmes  argiles. 

Sur  la  lisière  de  ce  plateau ,  tout  le  long  de  la  vallée  de  la  Crise 
et  de  L'Aisne ,  on  trouve  des  affleurements  de  couches  épaîaseis 
dWgiles  placées  également  sous  le  calcaire  grossier.  Plus  au  N«, 
l'existence  de  couches  semblables ,  dans  la  même  position  ,  sous 
les  plateatiuL  compris  entre  les  vallées  de  l'Aisne»  de  la  Yesle,  de 
la  Lette ,  de  TArdon  et  de  l'Oise  jusqu'à  la  Somme ,  est  constatée 
pap  les  puits  creusés  dans  les  villages  et  les  fermes  construits  sur 
ces  plateaux ,  et  par  les  nombreux  affleuren^ents  qu'elles  monlreut 
partout  sous  le  calcaire  grossier,  à  la  lisière  de  ces  mêuies  plateaux 
où  elles  donnent  naissance  à  des  sources  assez  puissantes  souvent 
pour  faire  tourner  des  moulins.  Ces  couches  se  retrouvent  égale-r 
ment  tout  le  long  des  vallées  de  l'Oise  et  de  la  Marne ,  et  dana  la 
même  position. 

Maintenant  ne  doit»on  pas  se  demander  si  ce  système  de  couches 
argileuses  ne  serait  pas  le  prolongement  des  argiles  plastiques  des 
environs  de  Paris  ;  surtout  lorsque  j'ajouterai  que  je  ooauaîs  phiT 
sieurs  localités  où  elles  supportent  des  liguites»  et  que,  panifi 
leurs  nombreux  fossiles ,  dont  M.  d'Archiac  ne  parle  pas ,  il  y  eu 
a  plusieurs  d*eau  douce  et  particuliers  à  cet  étage ,  comme  Cyr 
rênes,  Mélanopsides ,  Néritines ,  etc.  On  aperçoit  maintenant ,  et 
contrairement  à  l'opinion  de  M.  d'Archiac,  toute  Timp^rtance  de 
ces  couches ,  puisque ,  si  le  rapprochement  que  je  viens  de  faire 
est  bien  exact,  on  aurait  confondu  jusqu'ici  sous  le  nom  d*argil«: 
fdastique,  fait  que  plusieurs  géologues  ont  déjà  soupçonné ,  deux 
tevrains  à  ligaites  et  à  coquilles  d'eau  douce  distincts  i  et  séparés 
dans  le  N.  du  biissin  par  une  masse  puisante  de  sable  et  un  banc 
très  çoquilher  (banc  de  Gourtagiion),  tous  deux  marins.  Je  pré- 
pare au  surplus  un  travail  complet  sur  les  deux  systèmes  argilo- 
sableux  coquilliers  et  à  lignites,  placés,  l'uu  dans  les  sables  infé- 
rieuKS,  Taiiitre  ^.la  ^e  du  cailcaiie  giossirr ,  travail  que  j'espèiç 
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publier  cette  année  J'aî  dû  ,  en  attendant,  les  représentet-  Fuii  et 
ràuiresur  une  carte  géognostique  où  ils  sont  fiçnr^,  le  premier 
par  un  vert  foncé,  le  second  par  une  couleur  vert^pomme.  Je 
dois  dire  enfin  que  c'est  la  présence  de  ces  arfples  à  coquilles  dVau 
douce,  dont  personne  n'arait  parlé,  puisqu*on  n'en  soupçonnait 
pas  Texistence,  et  non,  comme  le  pense  M.  d'Archiac,  une 
moindre  puissance  des  sables  inférieurs  au  midi  de  la  rivière 
d'Aisne,  moindre  épaissein*  qui  n'est  pas  réelle  ,  qui  m'avait  fait 
dire  dans  une  note  lue  à  la  Société  le  3  décembre  1838,  qu'il  y 
avait  deux  étages  du  calcaire  grossier  dans  le  Laonnais;  erreur 
que  je  me  suis  empressé  de  reconnaître  dans  une  letti«  adressée  à 
M.  le  Président  et  lue  dans  la  séance  du  20  avt  il  1840; 

Lie  premier  aussi  j'ai  signalé  la  sitigulière  disposition  du  calclûr^ 
grossier,  qui  se  présente  par  places  et  au  milieu  de  bancs  réguliers, 
dans  un   état   de  sable  calcaire  très  fin,  presque  incohérent, 
ccMoau  dans  le  pays  sous  le  nom  de  /»/*,  et  empâtant- des  rognons 
Cuberculeux  à  formes  bizarres ,  souvent  à  cassure  miroitante ,  que 
les  ouvriers  comment  tête  de  chat^  et  qu'on  exploite  en  beaucoup 
d'endroits  (  Laon ,  Grépy,  Coucy,  etc.  )  pour  charger  les  routes. 
J'en  avais  indiqué  la  position  d'une  manière  assez  précise ,  ce  me 
semble,  pour  que  je  ne  puisse  comprendre  aujourd'hui  que 
M.  d'Archiac  les  place  dans  ce  qu'il  nomme  les  glauconies  supé**- 
rieures;  mais  je  remarque  qu'il  fait  ici  également  confusion  en 
rapportant  au  calcaire  grossier  moyen  le  banc  de  Gourtagnon , 
lequel ,  comme  je  l'ai  dit  tout-à-l'heure ,  en  est  toujours  séparé 
par  un  système  de  couches  argilo«sab)euses,  à  lignites  et  à  co- 
quilles d'eau  douce  (1). 

TeHes  sont  les  principales  remarques  que  j'avais  à  faire  sur  les 
travaux  de  M.  d'Archiac.  Afin  de  tiepcnnt  -abuser  des  moments  de 
la  Société ,  je  passerai  plusieurs  autres  points  de  détails  que  je 
croie  erronés ,  pour  ne  m'arrêter  maintenant  que  sur  quelques 
«ua  des  principann.  I^'après  ce  que  j'ai  dit  précédisntment  de  la 
position  du  banc  de  Goortagnon ,  on  ne  saurait,  ce  me  semble, 
■"garder  comme  appartenant  aux  sables  moyens  le  banc  de  sable 
violâti^  qui  le  recouvre  dans  le  haut  dé  la  vallée  de  la  Miirne.  Il 

(0  M.  Loitfsoii  du  Gainaamoi)! ,  a? ce  qui  j*iii  eu  le  plaisir  de  faire 
plosiears  courses  aai  cufîrons  de  Laoïi,  Pâunée  dernière,  et  qui  y  a 
reconnu  rcii»tenco  cl  la  position  de  ces  argiles,  a  tout  récemment  f;»îl 
«^onnattre,  prè»  d'Orbais  ,  on  noufet  eicmpte  ansi>i  direct  qo'H  est  pos- 
^.<^  de  ic  cf^irer  de  leur  |»osilion  a  i|> dessus  du  banc  de  Gourtagnon 
''^•»Mccdua9  fuiu  i84o) 
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n'a  en  effet  ni  ta  position ,  ni  les  caratitèref ,  ni  les  fcmtigs  4e  ce 
groupe.  M.  d'Archiac  y  rapporte  encore  un  amas  plate  aor  la 
marnes  du  calcaire  grossier  à  Montcbàlons  (Aispe)  ;  naaia  cet 
amas ,  composé  de  sable  grossier»  de  gravier  et  de  caiMoit»  ron- 
lés  de  quarz  sans  fossiles  »  fait  érideounent  parue  de  ce.  qoe  Ur 
plupart  des  gëolognes  nomment  diluyium» 

M.  La  Joye  fut  le  premier,  je  crois ,  qui  signala  ^  à  Lây-aor- 
Ourcq  et  aux  environs^  un  banc  de  calosis^  nuiriii  à  délirisds 
crabes  et  de  dentales ,  intercalé  daos  ces  mêmes  sabka  moyeas. 
M.  d*Arcbiac  le  range  également  dana  ee  groupe  ;  mais  îe  regHde 
ce  classement  comme  fort  douteux.  En  elfet^  quoiquVoK  eari* 
rons  de  Lizy  ce  banc  paraisse  s^appuyer  sur  lea  sables  moyens, 
cependant»  au-dessus  de  Lizy  menue,  dans  tiâe  carrière  qui  a  pro 
duit  une  large  excavation ,  on  le  voit  s*eoltHiir  au  milscit  do 
marnes  d'eau  douce,  et  recouvrir.,  Aon  -les  sables  mOycna,  umbs 
des  marnes  vertes  et  blanches  «emUaUes  à  ceUesqiti  lei 
tent.  Je  connais  en  outre  d'autres  1ocal«|é|»(|Mr  ex^tnpie^ 
ville,  Marne  )  où  les  sables  moyens  manquent  oonpléienMnt,  et 
oii  Too  trouve  cependant  intercalé  dans  la  partie  îniÛriettre  decei 
mêmes  marnes  vertes  et  blanches ,  un  baoc  de  calcaire  aoann  qai 
pourrai!  bien  se  rapporter  à  celui  de  Lizy.  C'est  ce  que  j'édair^ 
«rirai  dans  mes  premières  excursions,  et  l'engage  ks  obser.vatean 
>i  y  porter  lvi|rattej)ition. 

Je  terminerai  ces  remarques ,  beaucoup  trop  longues  déjÀ,  puis- 
«qu'elles  ont  pour  résultat  de  critiquer  des  travaux  auxquels  je 
rends  justice  sous  d'autres  rapports ,  pfur  quelques  observatîoi» 
sur  les  niveaux  d'eau  du  département  de  l'Aisne.  Je  dois  dire  en- 
core que  mes  propres  observations  è  cet  égard  s'acoordeat  peu 
avec  les  idées  de  M.  d'Archiac  Les  calcaires  siliceux ,  la  oMHilièie 
fit  les  marnes  vertes  laissent  bien  échapper  des  sources ,  nMSs  à 
des  niveaux  qui  paraissent  n'avoir  rien  de  constant.  Les  aiamei 
du  calcaire  grossier  donnent  aussi  parfoisnaissaace  à  dos  sources. 
J'en  ai  même  vu  s'échapper  de  la  partie  moycsuie  et  de  l'ialéfieur 
da  calcaire  grossier.  Le  niveau  d'eau  des  arf^es  qui  la  supportent 
est  l'un  des  plus  constants  et  des  plus  généraux.  Les  aaÛes  îaie- 
rieurs  n'en  renferment  aucun ,  et  si  M.  d'Archiac  en  mentioniie 
trois  dans  ce  groupe ,  c'est  que  sans  doute,  dans  les  endroits  où  il 
en  a  vu ,  les  sables  enveliypaieat  des  amas  d'aigiles  plastiques  (1) 
dont  il  n'a  p^  soupçonné  la  présence  parce  qu'elles  n'affleuraient 

(l)  Voyes,  poor  Ift  di^poûlion  de»  »rgUss  |ilA9lii|u««  dan»  le»  fM& 
jnrvrieurs.  la  noie  (|ur  j'ai  lue  diiD<  U  séanct*  du  6  I||M  1809. 
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IMS  AilMtelibrs.  Ces  atgtitts  oAvnt  fin  niifttm  d'tau  atisftî  très  <:oii- 
«lant  ;  ma»  It  pku  général  ei  le  |»lua  alK>iiikiiit  «n  ^kii  46  là  âttr-^ 
Caoe  da  la  draie  bhàcbe,  partia  qfu^alk  cit  èndtfiak'dmeatas^e 
compacte  «l  «satta  argtlèuae  poutTeuenir  fea  «aux  de  plole>  «t  que 
c'^at  au  aitrràa  qu'aniventles  nombreuaas  sourâas  qui ,  eo  M  l«^ 
vantdu  foml  du  sol,  donnent  uàissanœ  é  presque  tô^itea  les  i4« 
vières  de  ceacoatt^s  (la  Selle,  TEècaut,  la  Sambre ,  la  Somme  ^ 
la  Souche  i  l'ArdUn^  etc.).  Quant  aun  conaidératîoiis  que  préseitfte 
M.  d'Areléac  sur  les  piâts  près  de  âatn^-Qoeniin^  il  faudrait,  avant 
qu'elles  puîésent  «tre  admîaes  >  que  rofci  ait  préalablement  établi 
que  la  arate  y  a  été  percée  jusqu'aux  sables  verta ,  ce  qui ,  je  pense , 
n'est  pas  constaté. 

M.  d'Arcbiac,  après  avoir  annoncé  qu'il  répoodiail  dans 
la  prochaine,  séance  aux  reiHârquea  critiqués  de  M.  Meliu» 
vîUe  I  uffreà  la  Société  ulie  lithogmpbiè  faite  d*après  un  de 
saadosrïtis^  et  iM^présentaiit  VArd^iéredûGtMnd'€arr0mUM 
à  nue  lieue  au  S«  d'Ang^ri»  Celte  <?atTière ,  dont  Torifite 
est  d'à  peine  60  mètres,  k  10&  mètres  dt^  jpfofoTideur,  et 
sa  forme  générale  est  celle  d'un  tronc  de  cône  très  allongé. 
Pour  l'exploitation  des  schistes,  on  suit  des  espèces  de  bancs 
formés  par  des  fissures  horizontales  dues  à  un  faux  délit»  et 
flistàYltes  de  2^;50  les  unes  des  autres.  Les  schistes  sont  d'ail  - 
leurâ  presque  verticaux,  et  courent  N.  1/4  O.  à  S.  1/4  E* 

M.  d*A.rchiiic  lit  la  note  aûivaute  î 

Oiservatwnê  9ur  q^êt^uéi  rocht»  pyrogène^  du  Limousin, 

L'étude  des  roches  pyrogènes  qui,  à  divertes.  époques  s  m  sont 
Cait  jour.au  travers  des  roches  oristalUDcs  déjà  solidifiées  ou  uiênie 
des  dépdta  de  sédiment  plus  récents ,  n^a  pas  moins  d'intérêt  peut-r 
être  que  celle  des  cof^bea  qui  se  sout  forméea  a^  seiti  des  eaux  ei 
qui  reulerm^nt  les  débris  de  tant  de  |;énératiaq8  éceiateé.  Si  les 
unes  nous  font  connaître  la  série  des  modificatiotts  que  le  règne 
organique  a  subies  depuis  que  kl  vie  a  commencé  à  se  manifester  à 
la  aurface  de  notre  planète ,  les  autres,  qui  sont  le  produit  des 
forces  physiques  internes  du  gjlobe ,  nous  donnent  souvent  la  t^K 
son  des  chaugements  survenus  dans  la  nature  des  dépôts  de  sédi^ 
fncut  ainsi  que  dans  leur  position  relative,  et  elles  peuvent ,  par 
suite,  nous  expliquer  les  variations  qu'ont  subies  les  étre^  ovga-r 
ni>és  qui  s'y  trouvent  enfouis. 
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Jl  8*ea  faut  de  beaucoup  cependant  que  lepoque  de  la  forma- 
tion des  divers  systèmes  de  couches  sédimentaires  puisse  toujours 
être  mis  en  rapport  avec  l'apparition  de  telle  ou  telle  roche  py- 
rogène ;  car  d'une  part  la  cause  efficiente  des  soulèvements  qui  ont 
modifié  le  relief  du  sol  ne  s'est  pas  toujours  manifestée  au^le* 
hors ,  et  de  l'autre  l'âge  de  certains  produits  ignés  qui  sont  sans 
relation  directe  avec  des  dépôts  de  sédiment  bien  connus,  et  qui 
sont  enclavés  au  milieu  de  roches  cristallines  plus  anciennes ,  ne 
peut  être  déterminé  que  d'une  manière  relative.  Cest  dans  ce  der- 
nier cas  que  se  trouvent  la  plupart  des  roches  ignées  ou  pyro* 
gènes  que  nous  nous  proposons  de  décrire ,  et  dont  plusieurs  ont 
déjà  été  indiquées  par  M.  Dufrénoy  dans  son  Mémoire  sur  iei  ter- 
rains  anciens  du  plateau  central  de  la  France  (1). 

Nous  commencerons  par  celles  de  ces  roches  qui  entourent  la 
petite  ville  de  Maguac  (  Haute-Vienne),  puis  nous  examinerons 
celles  de  la  Roche-1' Abeille ,  entre  Limogés  et  Saint-Trieiz ,  ec 
enfin  celle  de  Saintp-Martin-de-Fressengeas ,  à  l'O.  de  Tliiviers , 
ayant  soin  de  caractériser  leurs  diverses  variétés  au  fur  et  à  me- 
sure qu'elles  se  présenteront  dans  la  description. 

Hoches  py  rogénes  des  environs  {le  Magnac^ 

Les  roches  anciennes  au  milieu  desquelles  se  sont  fait  jour  les 
serpentines  et  les  protogynes  de  cette  partie  du  Limousin ,  sont 
des  gneiss  plus  ou  moins  schisteux  et  à  grains  plus  ou  moins  fins. 
Leur  couleur  varie  suivant  celle  dii  feldspath ,  qui  est  blanc  ou 
rosé ,  et  celle  du  mica ,  qui  est  tantôt  d'un  blanc  argentin  ,  tan- 
tôt d'une  teinte  bronzée  ou  tout-à-fait  noire.  Dans  ce  dernier  cas, 
et  lorsqu'il  est  fort  abondant ,  la  roche  prend  un  faux  aspect  de 
diorite  schisteux.  Ces  gneiss  renferment  comme  roches  subor- 
données, des  granités  gris  à  grain  fin  ou  à  grain  moyen  et  quelques 
diorites  schistoïdes  avec  mica ,  puis  ils  sont  traversés  en  dîrers  sens 
par  de  nombreux  filons  de  pegmatite.  La  direction  des  gneiss  est 
généralement  N.-O.,  S.-E.,  et  leur  inclinaison,  variant  deSOà  35% 
ne  devient  plus  forte  que  dans  le  voisinage  des  roches  ignées. 

A  400  mètres  environ  au  S.-O.  de  Magnac  (  pi.  Y,  fig.  1<*  ), 
commence  une  (Première  série  de  mamelons  formai  par  des  roches 
pyrogènes ,  et  dont  la  réunion  consdtue  ce  que  Ton  appelle  la 
lande  fie  ia flotte  ou  A^ftauteau,  Près  de  la  toilerie  que  l'on  ren- 

(1)  Métnûire» ftour  servir  à  une  description  géohgitfne  dé  In  France,  I.  I , 
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conireà  droite  de  la  nouvelle  Foute ,  on  voit  un  filon  de  serpen- 
tine de  4  mètres  de  puissance  et  d'une  hauteur  à  peu  près  égale , 
encaissé  entre  un  gneiss  et  une  espèce  de  talcschiste  verdâire.  Ce 
filon  ,  exploité  pour  Tempierrement  de  la  route ,  ne  paraît  pas 
avoir  modifié  sensiblement  ces  deux  roches.  Cependant,  1rs 
roches  talqueuses  réellement  subordonnées  au  gneiss  et  de  la 
même  époque  étant  fort  rares  dans  ce  pays ,  il  ne  serait  pas  im- 
possible que  celle  dont  nous  venons  de  parler  ne  fut  le  résultat 
d'une  sorte  de  cémentation  opérée  par  la  magnésie  que  la  serpen-» 
tiae  aurait  apportée  et  qui  aurait  ainsi  modifié  le  mica  du  gneiss* 
Mais  il  resterait  encore  à  expliquer  pourquoi  cet  effet  ne  s'est  pro- 
duit que  &ur  Tune  des  épontes  du  filoa.  Sur  le  côté  opposé  du 
chemin  sont  des  blocs  d'une  roche  semblable  provenant  d'ui« 
autre  filon  ,  et  les  masses  serpentineuses  d'un  troisième  gisent  en- 
core à  200  mètres  à  l'O. 

Non  loin  d'une  tuilerie  établie  au  S.  de  la  précédente  y  s'élèvd 
un  mamelon  allongé  du  N.  au  S.  et  couronné  par  d^énormes  bloc^ 
d'une  roche  talqueuse  très  tenace.  Cette  roche  >  où  domine  le  talc 
gris-verdâtre,  présente  une  cassure  granitoïde  et  sublamellaire; 
le  feldspath  blanc  s'y  trouve  en  nodules  isolés ,  et  Ton  peut  re- 
connaître qu'elle  constituait  en  cet  endroit  un  dyke  puissant  au- 
jourd'hui en  partie  démantelé.  Eu  descendant  au  S.  vers  le  ruis- 
seau f  on  remarque  sur  le  prolongement  de  ce  dyke  des  blocs  ^ui 
proviennent  d'un  auti-e  filon  beEwcoup  moins  considérable  ;  ils 
sont  encore  formés  par  une  roche  talqueuse  verdâtre ,  un  peu 
grenue,  à  grain  moyen  et  dans  laquelle  le  feldspath  est  unifor- 
mément disséminé.  Le  talc  tend  à  y  prendre  une  texture  fibreuse 
particulière  en  s'éloîgnant  de  sa  disposition  naturelle  à  se  diviser  en 
feuillets.  Ces  masses  pyrogènes  sont  comme  les  serpentines ,  en- 
caissées dans  un  gneiss  très  schisteux  qui  se  montre  sur  les  pentes 
et  dont  les  couches  verticales  courent  dans  la  direction  du  dyke. 
Au-delà  du  ruisseau,  cinq  mamelons  recouverts  de  blocs  de 
serpentine  constituent  par  leur  réunion  une  colline  basse ,  al- 
longée du  N.-N.rE.au  S.*S.-0.^  appelée  plus  particulièrement 
lande  de  la  flotte.  Les  mamelons  que  l'on  voit  ensuite  dans  la  di^ 
rection  du  S.-S.-O.  forment  une  autrecolline  allongée  et  sinueuse 
beaucoup  plus  élevée  que  la  précédente.  Elle  est  surtout  mieux 
caractérisée  par  les  grandes  masses  de  rochers  qui  la  couronnent 
çà  et  là ,  et  que  l'on  peut  regarder  comme  les  produits  d'autant 
d'éruptions  particulières. 

Nous  décrirons  ici  les  principales  variétés  de  serpeùtine  qui 
composent  ces  diverses  masses  vers  le  centre  de  la  lande.  Dans  ces 
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roches,  coq>iiie  ()aii9 celles  4oat  ncMuaurona  oocasuMi  cU  fi»vl<T 
plii$  li>iii ,  it)  ulc  9e  pré«ieDta  sous  dot  atpeoU  si  dîliîét^nu ,  que 
nous  l'surÎQiis  quelquefois  cgafondu  avec  le  di^U^go  9  m  M.  Ihi" 
fr<cnoy  n'avait  eu  robUgeanca  d'examiner  avoc  soin  l«*8  variétés 
qui ,  sous  ce  r^pppii  ,  nous  laissaient  le  plus  d'incertitude. 

1®  Serpcnliae  vert  foncé.  Cassare  grenuQ  k  Kraî^  fin  \  pailloltft  de 
fatc  hfaac  argenlin. 

s"  Serpenliue  ((rcoatifftrc,  vtTl  Urqnftlre  et  roagcàtre,  moachetée  de 
foldfpalh  blanc,  lauielfrs  de  lato  brun  métalloïde  r^ires,  caMure  aab- 
grenos. 

5*  ScrpoBlins  feldftpathîqne  et  schiâtoide.  Lps  élément»  coaatltiiaDt» 
de  cetio  roche  aonl  essea  inUmomoat  mélBiigés.  Sa  eonleupeat  d*on  vert 
ionqé  ;  elle  e»(  tschéa  de  noir,  prend  par  plaoea  un  aapecl  mln^llant  el 
reMerobIs  à  cHrtaînes  Tsriéilés  de  phcmolile.  • 

4*  Serpentine  feldMpathiqiie.  Cassure  grenue*  L«  pile  ett  aaA  scrpcn- 

tioe  ¥6rt  fo^cd  eqyelopparH  .di^«  \^^h^4  aambrcHiMB  de  ftldipath  oom- 

p9C|c  blsucb^^lre. 
5*  $erpcntiuc  gn^  ▼ordâttre  k  ^r9\^  (în.  Talq  en  Ir^spç^tes  pf|l^y^^a. 
6*  Serpeuline  vert  foncé,  mouchetée  c|e  feld^p^^th*  PhIIa^I?  T'^^* 
7*  Serpentine  talqaense.  GaMoru  prenne  k  gxw  ■Q^^JfH* 
8*  Serpentine  compacte  vert  foncé.   Cassure  céroî^a,    écl^t   gras  ; 

qnclqac<i  grenats  rose  clair  disséminés. 

Outre  ces  vat i^léa  qui  oonsti|iacut  les  maases  |es  plus  oonaîdë- 
vlJt>les  du  centra  de  la  isnde  dn  Gluscau,  on  y  Sr<NftV«  aBoeve^qoel- 
quns  auU'es  modifications  «  parmi  lesquelles  nous  signrieroiia  ? 

C|*  Seqieotine  Tçrt  n^irAtre ,  k  cjis^arç  i^^gaUs  et  snsnl<;<lf^  t  fH  ft^Ç 
de  nombreuses  ^mel|cs  de  liialla^e  d*un  reQçt  ffi^tsiliq^^  bt9m^  tr^ 
éclatant. 

10*  Serpentine  assea  semblable  à  U  précédente ,  mais  prenai|t  1991e 
strnclnre  schlstoide.  1^  di^llsge  paraît  y  être  remplacé  pir  dfi  talq  qui 
n*en  diacre  que  par  sa  leînic  plus  brunltre^  par  son  éclat  et  son  cliTsge* 
Osa  deai  roches  se  trouvent  an  peu  k  l'B.  en  se  dirigeant  fers  la  tuilerie 
da  Gluseaa. 

1 1^  Serpentine  graphique  gm  verdftire  elalr,  snbschi^loSde  9  traversée 
en  dWers  sens  par  do  nombrcus  Hn^meats  Ogaeant  assos  bisa  des  emrm0- 
tirai  d'écritare  »  et  qaî  pirslissel  dus  à  du  ler  aiida^*.  Talc  rate. 

iS^  Pi^fUB^sx.  Qctta  fubstsnfe  Cprcps  une  veinuls  do  i5  ofutissèteirs 
f  ^îfAcmr  (Idns  nno  soppsntinç  c<wpAcW.  l/S  feidipstli  pMin  da  grb 
f  erdâlro  a^  Mapphfttre.  U  cAt  \ip  peu  scUisl^îde  c^  ie  di^if^  ppriH^dicg* 
lalrement  ans  parois  de  la  feine  en  prismes  pmyj[|p?rl^9niiiwJ'W<  9^ 
traces  de  fer  pjriteux. 

i5°  Bpche  schisteuse  y  cxelusifemeat  compofés  de  ti|lc  fi'utçé  ^ris 
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«Ul#e,  el  fioM  U  caMote  Imutterte  prénsiilc  àtt  feuillets  plissés  ni 

i4«  Ruçbe  sclitfteiise  i  fenillcis  coulomoén ,  composés  «llernalive» 
ineni  de  laJn  et  de  serpoalîoe. 

Ces  deux  dernières  roches  ne  forment  à  proprement  parler  que 
des  veines  dans  la  serpentine ,  à  TE.  de  la  lande  avant  la  tuilerie. 
Av-delà  y  plusieurs  petits  mamelons,  dont  un  au  centre e3t  com* 
pose  de  serpentine  y  terminent  la  lande  dans  ce^te  directicm^ei 
c^lle-ci  aboutit  à  un  ruisseau  sur  les  bords  duquel  reparlassent  le 
gneiss  et  le  granité.  Ces  dernières  roches  se  montrent  également  àvk 
S.  de  la  serpentine  et  en  sont  séparées  par  une  faiblç  dépression  du 
sol.  Près  du  ruisseau,  un  trou  profond  rempli  d'eaq  et  enlonré  dt: 
débris  de  roches  anciennes ,  indique  que  des  recherches  de  minerai 
y  ont  été  faites.  Sur  le  flanc  N,  de  ces  dernières  buttes  serpenti- 
neuses ,  on  trouve  des  blocs  de  roches  talqueuses  et  feldspa- 
thiques  en  place  ou  très  près  du  lieu  de  leur  origine,  Parini  ce» 
roches ,  que  Ton  peut  regarder  comme  des  variétés  de  protogyne  f 
les  unes  sont  schistoïdes;  le  feldspath  blanc  et  le  talc  veit  s*v 
trouvent  en  proportion  à  peu  près  égales;  les  autres  ont  iine.cas- 
sure  grenue  et  à  grain  fin ,  et  Ton  y  aperçoit  des  traces  de  pyrite. 
Le  talc  ne  présente  plus  dans  ses  variétés  de  protogyne  sa  structure 
écailleuse  ordinaire  ;  il  devient  fibreux  ou  mieux  aciculaire /et  la 
roche  ressemble  à  une  diorite  d*un  vert  clair. 

L'espace  occupé  par  tes  roches  pyrogènes  des  lapdçs.  de  la 
Flotte  et  du  Cluseau ,  est  d'environ  2,000  mêlées  de  long  sur 
400  mètres  dans  sa  plus  grande  largeur,  laquelle  se  trouve  vers 
le  centre  de  la  lapde  du  Cluseau ,  U  où  les  éruptions  ont  eu  Ueii 
avec  le  plus  d'énergie ,  et  où  les  masses  rocheuses  sont  aussi  les 
plus  considérables.  Enfin ,  leur  élévation  au-dessus  des  gneiss  et 
des  granités  environnants  est  d*à  peu  près  50  mètres. 

A  TE.  du  hameau  du  Cluseau ,  entre  la  forêt  de  Magn^ç  et  U 
grande  route  4e  Limoges  à  Tulle,  commence  une  autrç  séri^  de 
serpentines  dont  le  ceiUre ,  qui  en  est  aussi  le  point  cnUuiuaut , 
constitue  un  monticule  en  forme  de  d6me  ou  de  calotte  appiçlé 
les  roches  brunes  du  Martoulet.  Ce  tertre ,  oui  dpminç  un  botizon 
fort  étendu ,  se  fait  remarquer  de  loin  par  1  aridité  de  son  soumet 
hérissé  de  roches  noirâtres.  Il  partit  être  le  ré$ul^t  d'un  ép»n- 
Aement  de  serpentine  plus  considérable  que  ÇCUX  qui  ont  formé 
les  antres  dykes ,  épanchement  qui  doit  aussi  s'être  produit  4vec 
des  circonstances  un  peu  diffei-entes  pour  avoir  donné  li^u  à  la 
forme  particulière  qui  caractérise  cette  gîbbosité.  Le  dôme  du 
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Martoulet ,  qui  s*élève  d  environ  60  mètres  au-dessus  du  guei49' 
redresse  verticalement  à  sa  base  sur  les  bords  de  la  grande  route , 
se  prolonge  sur  son  flanc  O.  par  des  collines  rocbeuses  de  même 
nature;  à  TE.  un  niisseau  sépare  les  rocbes  brunes  d*une  autre 
Imtte  serpentincu«e  peu  considérable.  On  observe  daos  cette  pe- 
tite chaîne,  dont  la  longueur  est  d'environ  1500  mètres,  les  mêmes 
variétés  de  roches  que  dans  la  lande  du  Cluseau ,  et  il  est  pro- 
1  table  que  quelques  rcKhes  talqueuses  se  montrent  aussi  sur  les 
flancs  ou  aux  extrémités. 

Si  du  d6me  du  Martoulet  on  se  dirige  à  TE.  vers  le  hameau  de 
Bousselas ,  on  traverse  d'abord  la  nouvelle  route  de  Saint-Ger- 
main ,  dont  la  tranchée  a  mis  les  gneiss  à  découvert  sur  une 
grande  étendue ,  puis  une  petite  vallée ,  et  Ton  atteint  une  tuile- 
rie près  de  laquelle  commence  une  troisième  série  de  roches 
ignées.  Les  premiers  blocs  de  ce  côté  offrent  deux  variétés  <le  pro- 
togyne.  Tune  granilolde  dans  laquelle  le  feldspath  blanc  et  le 
talc  vert  se  trouvent  en  parties  à  peu  près  égales ,  l'autre  d'un  vert 
plus  foncé  à  cause  de  la  prédominance  du  talc  et  dont  le  grain  est 
aussi  plus  serré.  A  quelques  centaines  de  mètres  au  S.-E.  de  ce 
point ,  d'énormes  rochers  de  serpentine  couronnent  encore  une 
butte  que  Ton  trouve  avant  d'arriver  à  ceux  contre  lesquels  sont 
adossées  la  tuilerie  et  les  maillons  de  Bousselas.  Ces  derniers  Uocs 
sont  peu  considérables  quoique  provenant  d'un  centre  d'éruption 
distinct  des  précédents. 

On  remarque  d'autres  masses  de  serp<*ntine  en  continuant  à 
s'avancer  vers  TE.,  et  des  blocs  de  proto^yne  à  environ  150  mètres 
au  N.-E.y  avant  d'atteindre  le  ruisseau  qui  descend  vers  le  ha- 
meau de  Ghauvieron.  Au-delà  de  ce  ruisseau ,  le  talus  de  la  col- 
line est  formé  par  des  serpentines  appelées  pierres  de  la  Baya,  En- 
fin ,  en  montant  encore  dans  la  même  direction  ,  on  trouve  une 
dernière  butte  de  serpentine.  La  roche  en  est  basaltoïde,  d'un 
vert  noir  très  intense  ;  sa  cassure  est  anguleuse ,  inégale  et  à  très 
petites  esquilles  ;  on  y  remarque  des  veinules  de  fer  oligiste  très 
courtes  et  dirigées  dans  le  même  sens.  Les  autres  variétés  de 
roches  que  l*on  rencontre  dans  cette  suite  de  mamelons ,  dont  le 
centre  se  trouve  au  hameau  de  Bousselas,  rentrent  dans  celles  que 
nous  avons  mentionnées  précédemment.  L'ensemble  de  ces  masses 
ignées,  dont  5  sont  de  serpentine  et  2  de  prologyne ,  occupe  en 
longueur  un  espace  d'environ  1 ,200  mètres.  •  . 

On  a  vu  que  les  petits  centres  d'éruption  des  laudes  de  la  Flotte 
étaient  en  général  alignés  du  N.  au  S.  j  ceux  des  landes  du  Clu- 
seiu  le  sont  du  N.  O.  au  S.-E,  et  ceux  du  Martoulet  et  de  Bous- 


sdlM cpusenl  pseAiM  dk  l'O.  à  FB^  oit  plii9  eMctementi' 0. 1/4^ 
à  E4.l!/4:N<  La^irpclioagéaéi'ate  dii  nfneisëdaitt  cet|e.|Mr|ie.-4H 
Untionaîta  éCani  M.-0.  S.-4B.,  on  Yojt  qi^s.  1»  peliw.«ha^e  4^9 
lafide»du  Quseau, cpiiestà layérîtéU plosinifiDrUiiilei^ l#tM9f, 
fs£  laàiukqiû  oeincide  ayec.cefte  dernière  dir«ctii0n> QM«4t  «uji 
rocbe».Ul<pi«!!iwe8,  lelfat  «ernootremncMi  «eulemeni  dan«4e  pfolQn^ 
geuientdes  serpentines  ou  sur  leurs  parties  latérales^  |i^9;epf3<3A'^ 
placée»  e«âre  deux:  ou  pluiiéuins  d^^  deiCfAKs  dernUxio'^^e , 
conune.QiJ.le.T<>it  au  N^-E;  de  là  Flotte^  Il  yiadpnclÂwd^i-^wr'r 
der  lesfcoeheataifumises  ccfmmeconteptftporainesjde^.sa^pf^tûl^j 
quoique  bien  distinctes  par  leurs  caract^rea  ininérulogiqnes* 

Roches  fiyro§èae»  de  la,  Roçhfi-l* Abeille.      .., 

T 

Les  environs  de  la  Roclie  rAbeille ,  village  situé  ^  deux  Ileuès 
à  rO.  de  Magnac,  sont  aussi  foruios  de  gneiss  et  de  gianite.  On  y 
observe  également  de  nombreux  61ons  depeginatîte  à^rosgraîn^ 
\  rO.,  sur  le  penchant  de  la  colline ,  on  trouve  une  pegniatite  à 
})etit  grain  avec  afnphibole  ;  mais  le  village ,  Péglise  et  tes  ruines 
de  Tancien  château  qui  dominent  le  pays,  sont  assis  sûr  la  partie 
culminante  d'un  dyke  puissant  de  quarz  carrié  ^  courant  dû  I^.- 
Q.  au  S.-E.,  dans  la  direction  du  giieiss,  sur  une  fon^^ueur  d^èn- 
viron  600  mètres  (pi.  V,  fig.  2).  D'énormes  blocs  ebbnlés  ou  en- 
tasses les  uns  sur  les  autres  dans  Taxe  du  filon  y  donnent  A  cette 
colline,  dont  la  pente  N.-E.  est  presque  abrupte  ,  un  relief  q^ï  la 
distingue  nettement  de  toutes  les  montagnes  granitiques  à  croupes 
et  à  sommets  arrondis  qui  Tenvironnent.  Elle  diffère  aussi  des  col^ 
lines  serpentin euses  par  les  arbres  élevés  dont  ellfçest^recoqverte^ 
et  qui  manquent  complètement  autour  des  serpentines,  tandis  que 
les  argiles  impures  qui,  comme  nous. le  dirot)S,  se  voient  tou- 
jours près  de  ces  dernières,  n'existent  pas  dans  le  voisinages  un** 
médiat  de  cette  éruption  de  quarz. 

La  roche  qui  forme  ce  dyke  est  très  dure,  caverneuse ,  sco- 
riacée et  cloisonnée  par  place.  Sa  couleur  est  brunâtre  ,  xçwr 
gedtre ,, quelquefois  blanche,  jaune  ou  grise.  Des  la^nelles.de  quar^ 
très  coinces:,  tantôt  parallèles  »  tantôt  se  croisant  sous  divers  an- 
gles,, présentent  dans  la  cassure  une  espèce  de  réseau  irrégulieV. 
Les  parois  des  nombreuses  cavités  de  la  loch.e  sont  tapissées  de 
petits  cristaux  de  quarz  hyalin ,  blanc.,  jaune  ou  biyn  V(>iigeâtré , 
de  peroxide  de  fer  à  l'état  pulvérulent ,  et  de  fer  oTigisle  sôu^ 
forme  de  très  petits  grains.  Dans  le  plus  grand  nombre 'des  cas*, 
cette  roche  offre  les  caractères  4*iuie  matière  fortement  chauffée, 
So€,  GcoL  Toin.  XII.  iS 
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qm  •teot  boariouflée  par  smle  du  dégagement  des  ^az^  et  fhins  tes 
eaTM^  de  laqtieUe  se  mmiI  déposa  des  safastancM  sublimles  de 
dÎTerws  SMiesi.  Ce  dyke ,  qui  s'aitaisse  vers  ses  e^trémife^  ^  oà  les 
btocri  sont  aussi  beaucoup  moins  rolumineua  qn'ao  ceutti»,  nous 
senMe  avoir  la  plus  grande  analogie  avec  la  raclM  d«  dnaeuil , 
que  M*  Reiet  a  désrile  atieo  tant  de  préoisîoa  dans  aoti  dtraier 
ui^noiru  (1). 

Au  N.*0. ,  ce  ikii  parait  se  tenuMMr  ^  un  niisBeaii  a»4Mà  du- 
q«cl  comtieiice  un  relèvennent  du  sol  asses  iaiMe,  d^«na<«oar^ 
bure  uniforme  t  sans  aspMtés  et  s*ailongeantdu  N.^.  au  S. 4). 
sur  une  étendue  d^enriron  600  mètres,  (lette  surisce  eet  ei^tière* 
ment  formée  de  serpentines;  au  S.-O.,  elle  aboutît  à  un  étang,  et 
à  TE.  elle  est  limitée  par  un  petit  ruisseau  et  une  petite  vallée 
qui  la  circonscrivent  également  au  N.  et  au  N.-O.  Sur  ce  dernier 
côté  est  une  butte  occupée  par  les  ruines  d'un  ancien  château  t  et 
dont  la  roche  est  mouchetée  de  feldspath  compacte  blanc.  A  VO.^ 
la  masse  de  serpentine  se  trouve  coupée  par  un  ruisseau  sur  les 
bords  duqiiel  sont  ouvertes  des  carrières  peu  étendues. 

Les  variétés  de  serpentine  les  plus  remarquables  de  ce  gisement 
sont? 

I*  Serpentine  asbestifère,  vert  foncé,  compacte  •  éclat  gras,  caisare 
ciqallleine,  trantladcle  sur  les  l>orcla.  La  roche  est  traferséc  par  de 
nombreux  fileta  d*asbcstc.  Elle  ae  Iroufc  particali^reuieiit  avec  la  sai- 
vante  ilaoa  la  carrière  près  de  Télaug. 

t*  Serpentine  compacte ,  d'une  teinte  f  ert  foncé  uniforme.  Sa  caiture 
est  esqulllenae  et  présente  çfa  et  \k  quelques  lamelles  de  talc  mëtîlloîile. 
Par  son  homogénéité  et  par  sa  ténacité,  ccUo  variété  est  la  phii  propre 
il  être  employée  dans  les  constructions  ou  pour  des  objets  cf>s^n^meBt. 

9*  Serpentine  rétieuléo  Intiu  verdfttre. 

4*  Serpentine  raliistoide  ,  cataaru  inégale,  éclat  gruir.  Cette  variété  se 
trouve  sur  la  pente  orienntals  en  face  le  lias  Bninel. 

Au-delà  du  ruisseau  qui  limite  à  TO.  la  serpentine ,  on  re- 
marque un  petit  tertre  boisé  placé  dans  Falignement  du  dyke  de 
la  Rocbe-r Abeille ,  et  comme  on  trouve  à  sa  surface  beaucoup  de 
fragments  de  quarz ,  il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  iût  un 
prolongement  de  ce  même  dyke  qui  aurait  été  coupé  par  la  ser* 

£itine.  Celle-ci  parait  être  venue  au  jour  à  l'état  pâtetHx  et  s*être 
ndue  en  nappe  an  lieu  de  former  une  espèce  de  muraille , 
comme  dans  la  plupart  des  cas  précédents ,  et  son  refroidissement 
lent  n*a  pas  dà  être  non  plus  accompagné  de  dégagementi  àt 


(i^  Mémoirêê  de  (a  Société  géolùgitfUB  de  Frunee,  t.  IV,  pag.  77. 
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é&cvai0.dtBft  ëet'dîreelioiM  et  avec  êm  «moattaiicet  immh  Ken 
ilUiénMii«««'Efct  M  Mmt  en  outre  rcCroUîtB  el  cemeMidii  d'une 
mnnîi^Mipmpre  à  ehaenne  d'eUce^  enfin  ^  elles  ne  ytoeentent  «u^ 
cnnedeendetiéni  que  noue  avons  mÊUptéeê  entre  4et.  aei^pentiaes 
çi  lâiJiecliCi  tnl4ueneeedo.eBTmae  de  Ma^Mc»  et  d  y  a  lêen-d^ 

^e  .la  asqMntina  eH  ici  poetëvieure  au  filo«  deqînn  ; 

cdoMÎ  Teei  aagwïkiqui  aett  à  tiMi»daac:  éievoebe  «n^ 


Roches pyrog^ènes  de  Saint-Mardn  ^  prçf  Thipifff$, 

Une  masse  de  serpentine  de  350  à  400  mètres  de  longueur  oc- 
cupe le  fond  de  la  petite  fuUée  qui  est  k  \%*  de  âaifit-Mafftîttrde- 
Fressengeas;  elle  ne  s'élève  que  de  12  à  15  mètres  au  dessus  du 
lit  du  ruisseau ,  et  ne  présente  que  des  blocs  peu  considérables , 
cequi'prouTendtque,  comme  dans  la  localité  précédente ,  il  A 'y 
a  fns  eu  de  muraille  fort  élevée  an^lessus  du  sol  environnant. 
Qn  trowe  parmi  ces  blocs  plusieurs  des  variétés  de  rodie  que 
ttotis  avons  d^à'Mgnalées ,  teHes  que  la  serpentine  compacte^  ré- 
ticulée ,  moiKhelée  avec  pyrite ,  etc.  Le  far  oKgiste  y  est  surtout 
très  vépandu ,  soît  sous  forme  de  petites  paillettes  disséminées- 
dans  la  pAte ,  soit  y  constituant  des  veinules  qui  ont  jusqu'à  pla-^ 
steitrs  centimètres  d'épaisseur. 

Sur  la  imr  gauche  du  ruisseau  ;  la  serpentine  est  adossée  au 
gneia;  «sais  sur  la  rive  droite,  à  la  hauteur 'du*  hameau  de. ta 
LerUère,  on  voit  le  grès  bigarré  en  couches  t*égulîères  et  heri^ 
«Nitalèsia  iOGOttvrtr  presque  immédiatement. 

Mf  Delanone  avait  déjà- signalé  an  contact  de  la  serpentine  (1  ) , 
lUMamipcu  plusau  N.,  une  roche  siliceuse  sur  Torigine  dé  1a^ 
quelle  nous  partageons  entièrement  son  opinion.  Elle  parait  ré^ 
sniier  en  lefiet  d'une  émission  de  silice  à  Tétai  gélatineux  qui  au-* 
raît  aggtoasdié,  puis  consoHâé  ta  partie  supérieure  altétëe-de» 
gneiss  etfvîronnants.  Cest  i^ns  doute  encore  à  un  f^énemène  d«^ 
même  genre  que  sent  dus  les  jaspes  manganésll%reS' que  l'on 
eiploite  à  peu  de  distance.    * 

Quant  à  l'époque  de  l'apparition  de  ces  roches  ignées  i  nous 
ToyosMi  qu'en  admetunt  (somme  très  probaMe  la  eontenipofaiiéi|é> 
des  proiogy nés  et  des  serpentines  de  Magnsc ,  de  laRoehe- 1' A^betUty 
de  Saînt-*Martm  <et  de  plusieurs  autres  gisements  analogues  des- 
enviroBSy  cette  apparition  aurait  été  anlérteare  au  grès'  bigarré , 

^»^^^i^>*i*»— i^i— l^i^W^—» »**^» «^1     1   ■«■■        it»         mm  1    I    'i       .< I  l»    et lu  Jl»        ■     >•.» 

(i)  BteOffia ,  t.  Vlii  ,  pftg.  ^oi. 
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puifqoe  las  couches  de  oe  dépôt  n'ont  éprMivé ,  k  Saint^Marttii, 
aucune  espèce  de  dérangeaiieat^a-con tact  de  la  serpentine ,  «t -ifife 
leur  borisotttalité  est  aussi  parfaite  que  cfeUe  des  «ficaires  magné- 
siens du  lias  îfliCérieiir  qui  les  sumoatcnt*  Mais ,  d'un  aqtve  oisé , 
MM.  DttfMnoy  et  Éiie  de  Beaumont  rapportent  le-smilèvement 
général  des  serpeotiaes  dont  nous  pavions  au.syst^ase  du  Mor^raa , 
lequel  a  immédiatement  précédé  là  période. ooUtîque.  Ory  Fëtude 
de  ces  roches  faite  par  ces  savants  smr  une  vaste  échelle 
leur  opinion  un  très  haut  degré  de  probabilité;  aussi ,  ne 
dons-nous  la  position  relative  de  la  serpentine  et  du  grès  bigarré 
de  Saint-Martin  que  comme  une  exception  locale: 

Carae^res  particuliers  du  sol  dans  it  •  vnisànage'  des  roches 

pyrogènes, 

La  décomposition  du  gneiss  et  des.granites  de  c^tle  partie  du 
Limousin  produit  partout  à  la  surfape  de  ces  roches  un  seble  mi- 
cacé phis  ou  moins  grossier,  un  peuargileux ,  et  don^  HépaisseMr 
est  quelquefois  assez  considérable.  Vers  sa  partie  infiéi^ieitfe  y  cette 
couche  meublé  passe  insensiblement  à  la^  rocbe.  nO|i  altérée.  Le 
sol  qui  en  résulte  est  froid ,  peu  favorable  à  la  culture,  inauqpant 
d'élément  calcairç  et  ne  consèrvaiu  d'biimidité  que  da^s  1^$  dé- 
pressions. Dans  le  voisinage  des  serpentines  et  des  rpolies  4al- 
queuses  soulevées,  on  U'çuye  cousti^uiment  au  cooirtire  des 
argiles  plus  ou  moins  impui^es,  de  couleurs  variées,  et  qvi.  env^ 
Iqppent  la  base  des  collines  d'une  manièi^  continue;  fiuséî-y  les 
tuileries  et  leà  briqueteries^  partout  ailleurs  asseav  rares^  aonircUes 
établies  eu  grand  nombre  à  proximité  de  ces  roolies.  Les  ^argiles 
sont  blanches,  grisâtres  ou  rosâtres,  micacées  »e telles reofeimant 
des  fragments  de  feldspath  ou  de  pegmaûte  non  altécés ,  .de 
grunstein  schistoïde ,  et  même  de  proiogyoe  plus  ou  .mosna  dé* 
composés.  On  les  exploite  souvent  jusque  contre  .des  maases  ser- 
pentineuses ,  de  manière  à  prouver  que  cellestci  %  suvtoiit  aux 
environs  de  Magnac ,  ne*  sont  en  réalité  que  des  filons  p lua  ou 
moins  considérables  dont  la  tète  s'est  éboulée. 

Oa  peut  se  demapder  si  ces  argiles  Impures  S9nt  en  place  ou  si 
elles  aont  le  résultat  du  remaniement  par  les  eaux  des  substances 
provenant  de  la  décomposition  des  roches  anciennes.  Mais  cette 
dernière  supposition  nous  semble  pfeu  probable,  car  ,> s'il  en  avait 
été  ainsi ,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ces  argiles  ne  se  rencontreraient 
pas  aussi  partout  ailleurs  à  la  surface  du  gneiss  et  au  pied  des 
collines  fnrmées  oxclustvcmrnt  par  celte  roclic.  D'api^H  le  ppii  de 
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Il  ace»  ém  imiuible  tiraiincatieii  qu'on  obiierve  d^ns  ces  argiitty 
nous*  peoMas  ^''elleft  sont  piot6t  le  rëeulcat  de  la  éé^mpoiîlioii 
sur|rfacedii|pBcis8  et  des  pegHiatîtes»  par  mite  d'uoê  infliience 
élecIrotchitmcpieqU'aiitaiciit  oxereée  les  roches'  ignées  ;  car  elWs 
ne  se  mohtnent  arec  oea  caractères  que  dans  le  Toisinage  deoe» 
roches ,  et  elles  y  existent  presque  constaimneat.  Les  excavaiioiis 
ne  sont  point  en  général  poussées  jusqu'il  la  si^rpentlney  tandi» 
qu'elles  atteigàent  souTent  le  gneiss,  le- granité  oh  la  pegma^te. 
Celle  dernière  rocke  y  a  ném»  été  exploitée  pe«r  les  fabriques 
de  poroelaine. 

Ces  argiles  n'ont  d'ailleurs  aucune  anat<igie  ;  sdon  nous ,  areè 
celles  qui  accompagnent  les  Opbit^s  des  Pyrénées  ;•  ces  dernièves 
ont  surgi  avec  la  roche  soulevante ,  et  sont  parfaitement  étran-^ 
gères  à  la  roche  encaissante  de  la  surface ,  tandis  que  les  jNre*- 
mièk^  ^  comme  il  est  facile-  dVn  juger,  n'en  soiiS  qu'une  modift- 
cation  sur  place* 

Le- sel  occupé  par  les  serpentines ,  les  roches  takfueuses  et  ks 
argiles  qui  iea  entourent,  forme  des  layides  impropres  à  «ootè 
espèce  de  culture.  Aucun  arbre- ne  peut  y  croître ,  même  les  plus 
comnîuasaux  environs  ,  tels  que  le  cfaéne  et  le  châtaignier  ;  aussi 
ces  sur&ces  contrastent-elles  fortement  avec  celles  des  rocbes  an- 
ciennes, qui  sont  toujours  boisées  et  ne  présentent  point  d'aspé- 
rités dues  à  la  présence  dfrs  blocs  isolés.  Ces  landes  se  font  encore 
distinguer  de  loin  par  leurs  formes  en  cône  très  Surbaissé ,  et  par 
les  aceumulattons  de  rochers  noirâtres  dont  elles  sont  hérissées. 
Enfin ,  ces  espaces  frappés  de  stérilité  et  que  recouvre  seulement 
une  herbe  pourte ,  sont  assez  nettement  limités  et  circonscrits  par 
une  &ible  dépression  au-delà  de  laquelle  le  gneiss  reparaît  au 
jour.  • 

Chacune  de  ces  buttes  couronnées  de  rochers  semble  donc  être 
le  résultat  d'une  éniptkm  particulière ,  quoique  très  probable- 
ment contempomne  de  celles  qui  ont  eu  lien  dans  le  Toisinftge  , 
car  on  peut  observer  le  gneiss^  ou  les  rocKes  qui  lui  sont  subor- 
données, constituant  le  sol  d'une  manière  continue  dans  les  dé- 
pressons  qui  séparent  deux  mamelons  successifs,  et  les  blocs  qui 
recouvrent  actuellement  le  sol  ne  sont  que  les  débris  éboulés  des 
tètes  de  filons  ou  des  culots  serpentinenx  et  talqtieux.  Aussi ,  les 
dimeosious  que  nous  avons  indiquées  pour  les  amas  de  serpen- 
tine et  de  protogyoe  ne  doivent -elles  pas  être  regaidées  ooitimr 
rq>résentant  Vétendue  réelle  des  filons ,  mais  bien  celle  des  landes 
ou  du  soi  improductif  qui  les  entoure.  Quant  aux  variations  nom- 
breugçg  que  l'on  observe  dans  la  composition  et  dans  les  carar- 
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tète»  mïmér8i0f^m9B  àé  c«i  #ocfa0»i  où  k  talc  stirlMt 

cDhii  di»  dtallilge  ,  on  bc  peut  les  w^^ÊtrA^qae  étmmm  h 
dé  «aiiie9««ckleolcll«0  et  tMi^cnciit  ioeabs.1l  e»  «rtds  m  Ami  êm 
plus  «NI  moios  de  faMiCBur  à  laqoèlk  ces  mchos  cot  été  ékiirfo  si- 
âiasatt»  di»  sol  «nTiromanl ,  et  l'on'  nVn  pe«i  riev  iàféier  coirtrr 
Itfnr  cQttleinporaii^ké.. 

ParuMcel  rochfiSj  plutf eufs sooi  susccptiblas d'AIro exiikiiéf i 
ei  irAmiliMb  pour  des  objets  d'oroaneat.  U  éofinat  do  ctfoaotr  A 
quelques  mètres  au  centre  des  masses  principales  po«r  iilMinrdn 
inorceaitt  d'aMea  grande  dimcmsîon  «  liDiiiogèiit:»^  eieiapta  de  as- 
suras oO.  de  êenvâàegy  et  tusosptiUes  ds  recefwr  k  pclî^  l^mi 
celles  qui  nous  oM  paru  pnésenter  le  plus  d'avaotàgeeaDoa  ce  mp^ 
porty  Bdus  Citerons  la  variété  de  strpcntÎBB  compacte  et  la  wâaihr 
asbestîTèrede  la  ttodbe^l' Abeille*  Nous  pensonâ  a¥oe  M*  àHtm , 
et  contraîretncnt  à  ropinion  de  plusieurs  historiens  9  qneœder^ 
nier  gisement  n'a  point  été  eajAoité  par  les  Eoména.  Le  petit 
nont)re  d'excaTationé  qu'on  y  remarque  ei  leur  peu  dVteadne, 
prouvent  qu'elles  sont  asaes  modernes ,  et  L'atoeition  qu^  les  eo> 
lonnes  inlérieurte  de  l'amphithéâtre  d'Adrien  ^  à  Limops»  diakni 
en  serpentine,  n'a  réellement  vkD{d'atithcatîquto;  on  sait  aeide* 
itient  par  une  îaseription  urou«<ée  au  «hâleaii  d'Easars^  qm'tÊM 
3ivi«  siède  la  selrpebtind  de  la  Hodbe-srAbeiUè  comnsenfa  à  étrr 
utilisée  pour  divers  objets.  Depuis  ^  on  en  a  liait  dca  pievrcesépui 
craies  en  forme  de  prismes  triângulaireâ  ou  quadrangobans^  sur 
plusieurs  faces  desquelles  on  esulptait  souyent  dea  onenwnta  dit» 
posés  comme  des  écaillée  de  poisson  (1)» 

Enfin  t  la  serpentine  gramtcTide,  d'un  vert  bruoAtra  Iblitéi  avic 
grands  cristaux  à  reflet  méullique  de  la  lande  duGluaeau  ,  ka  va- 
riétés gris  verdâtre  k  grain  fin  de  la  même  lotaitté  ;  ks  dîvetars 
variétés  feldspathiques  et  qudques  rodbes  lalquevsea  ait  feUspa*; 
thtquesy  soit  de  Bousselas»  soit  de  k  Fkate«  poumnimn  ei^cotc 
être  empkyéee  avec  avantage. 

M.  de  Verneuil  communique  à  la  ^eiélé  une  observation 
que  lui  a  suggérée  la  7^  livraisoa^  du  bel  ouvrage  ctc 
M.  Goldfusssur  les  pëtrifieationfl  d'Allemagne.  Il  Ait  y  avoir 
reconnu»  pi.  GLX,  fig.  |7,  k  aînguli^r  fessîk  «lu  cakaire 
carbonilim  de  Visé,  qu'il  avait  piibKë  rannée  tk^ntère  dans 


(0  Allou ,  iktffrifUiotk  dg9  mtmuwttnU  dm  dépatimmmt  4ê  im 
r»g-59.  aSa,  554- 


■  »■>   *   •k^m^^^^^ÊéméÊmmt^^- 


^  f/f  itt  .Ami.  C^4t/,t£p  Ahitnec 


r.J7I.J'i.^.P/.99. 


CnriM"  Crrtftt'ig  et  /^f/mjrtû'ie 


Ser^tnlîn*,r 


^4H'/t*\f  ftt/^nfuwew 


Ai'/pn   e/f  Çriftfx 


-♦•  THtiert'e  <•/  Jtrt^twêtrtr 


Koflif ft  iSnro jfnes  «le»   environs  df  Ifa^nar  et  de  La  Roehe  l'AbeiOe 
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1«  BmllMin'  {u  XI,  ft.  lli),  aoim  le  aom  de  Pn&émiêtt^ 
prokêseiàmiu  AL  GoÛftM»  ^M«ît  avoir  ignoré  «elle  puUî- 
oaiÎM.,  ou  du  moiuÉi  tt  pe  la  ineÉHienlM.  pâs.;'  #1 1  n  a]iaiil  «(k 
de  «e  fiwmU  »qi»0dM  édmiitiUoaft  iiiipiiifiâl»,.oîi  to  talvt. 
dovMle  «lAÎi  ^ettle  tîaiblèi  il  la  rwgo  parini  Icjs.CbyagtrUm^ 
M#  d^  VemeuU  croU  devoir,  malfté' l*mpoMnt#  amomé 
de  M»Goldfcita,iiiàiiita«ir  lopiuioR  qu'il  â  éttiae  l'enMiiiler- 
nière,  que.  «e  fossile  appariîeHt  jiieHfnat  a«s  lVed»afiM< 
En  eÔef ,  le9  Glavagellea  9onl  des  coquilles  brillanies  dont 
une  des  valves  est  insérée  dans  la  paroi  d'uotube  calcaire,  etr 
don(  r^^ulre  est  libre  ddns  rintérieur  de  ce  oiénie  lube* 
Cetteinsertioi^  a  lieu  vers  la  partie  antéfieure  du  t'ube«  mf  is 
non  pas  iout-à*faU  à  son  eslrémité,  qui  est  terminée  ordi- 
nairement par  on  disque  présentant  au  centre  une  rimule  » 
et  à  la  circonférence  une  couronne  de  tubes  brancbuâ« 

La  coquille  que  M.  de  Verneuil  a  appelée  Producius  pro^ 
boêcideus^  n'est  pas  enfermée  dans  uu  tube;i  il  n^y  a  pas ,  a 
proprement  parler,  de  lofae  distinct  de  la  coqittller»  per  sa  na- 
ture et  sa  texture,  il  n*y  â  qu'un  pr^toftgenietit  ânônMl et  ahi-i 
gulitft  4' une  des  valves,  qiii  est  st  bien  une  partie  de  U  valve 
elle^Mêttie ,  'que  tontes  lea  striés  et  les  ofnettiettts  de  eett^ 
dernière  s'y' continuent  sans  interruption.  Le  tube  aHiAfr 
formé  est  toujours  irrégulter,  tant  Al  droit,  hintât  recourbé, 
ordinairement  simple,  mais  quelquefois  divisé  en  deux  tubes 
distincts*  Ses  dinieAslonfi  sont  I  peu  pr^  les  noênftes  dans 
toute  sa  longueur»  et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  était  ouvert  à 
son  extrémité  ;  mais  cette  extrémité  est  toujours  cassée. 

La  charnière  est  linéaire ,  sans  arrêt .  et  toutà-f^it  sem- 
blable à  celle  des  Productus  ;  on  peut  y  apercevoir  à  la  loupe 
les  rudîttiants  defMrtites  épimsa. 

M*  de  Verneui}  ajooiB  qu'il  a  Vtr  en  Russie /dans  ka  mon^ 
tagries  eu  Valdai ,  des  Producftu^  doot  la  valve  dorsde,  éana 
se  refdier  entièreiDent  comme  eeUe.du  Pf^âmtu»  p^êbùm^ 
deuê,  a  aussi  un  mode  d'accroîsaenMiit  très  iiraigiilierv  et  4ont 
la  charnière  est  très  étroite^  et  quelcfuefais  aub-auréolée.  Ge 
Produeliia,  ainsi  qac  ceux  Sgorés  tout  pésenuneM  par 
M.  J.Sowerby  sous  le  nom  de  LêpUma  aiumuiià^  sont  on  ÎA« 

entre  les  producius  ordinaires  et  le  Preàticifgt 
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il  renferme  ave  grande  qnMUkë  d^écamt  de  mer  en  ne*^ 
dittcft. 

•  Le  Piilaponèsé  offre>  $êiê£  ip»€\qmd9  éiffèrencm^hm  tnèate 
sytièoM  d«  iro€b#  que  la  ftomdlîr* 

AuN.  i  Qe  «ont  eoeore  iMoalcaîreii  de  transition  alterMiot 
aveo  de«  tohisles  ar|(U«ii&  -et  des  granwa^tkes  achîsicuaas  qui 
eamposeiii  la  masse  des  principaux  gpolipes  de  montagnes  » 
notammtsm  de  la  cbaiiie  des.nkmtoKillèaedam  rAcbaîe  et 
l'Arcâdie  septèntriottale.  Ces  formations  sont  ivcouTerse»* 
par  des  dépôt»  énormes  de  nagelflulut,  de  1  epeiqae  de  la  mo* 
Vssse  )  qui  s  eièTent  àindelà  de  6U)00  pieds  ssn^desaus  dû'  ni» 
¥eaude lamen  DsnssapsnieinférieureyisemgsiAubeaUmm 
atec  dies.côuolies.dfc  mc»lasse. 

Le  long  de  lacâtè  occidentale  et  dans  TAycadie  mdricfio* 
nale>  le  dépôt  diluvien  «  composé  en  grande  partie  de  mame 
sableuse,  sveo  coquilles  marines  >  «t  ligni tes ,  repose  sar  le 
lerraiii  de  tcansition^  11  feuf  itapporler  à  la  même  époque 
tout  le  pisseau  d'Élide  et  les  environs  d*CNj<npie«  Dans  la 
Afèssénie  f  les  calcaires  et  les  schistes  de  transition  repaitib- 
sens  i  et  s'élèvent  au  sommet  du  Taigète,  entre  la  Maasdnie 
et  le  pays  de  Laoédémone ,  au^b  de  7,000  pieds  ai^desans 
du  niveau  de  la  mer.  La  granwacke  est  eneofe.  ici  repriiseitlée 
par  le  faornstein  rouge. 

Toute  la  ligne  qui  s'étend ,  depuis  b^  point  te  plus  ékmwé  àa 
Taigète  fusqué  près  du  cap  Matapan  »  appartient  an  onleaire 
grenuy  qui  offre  le  marbre  le  plus  beau  ijn'on  puisse  trouver. 
Ce  calcaire  très  cristallin  répand  à  la  percussion  une  odeur  des 
plus  fétides  de  soufre  et  de  bitmne.  Il  est  necouveri  pnr  les 
schistes  argileux  et  les  micaschistes ,  accompagnés  d'utt  oon'* 
glomérat  rouge  ancien  {oid  rsc/aandsleviaansf  aongibyiseraffr)^ 
et  les  Btrnics  des  séhisies  sont  redressésd  ane-maniètfeabMpte 
sur  le  eakaire»  Au  cap  Matapan  les  schistes  tlomlneiit;  à 
PcItteQuaglio,  ils  nsnferment  des  oouches  puissantes  de  fer 
hydraté  et  deCeroligiste.  Sparte  oSre  le  calcaire  et  les  schistes 
de  iransilion  recouverts  par  le  dalosire  à  Hippurites  et  le  na> 
geifluhe  tertiaire.  Sur  la  presqu'île  de  Methana,  on  remarque 
desémptiuis  de  trachyte.  Dans  les  environs  d'Athènes,  le 
rakaire  grenu ,  le  micaschisie  et  ie  Si'histe  argileak  forment 
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le  l^arn^Sf  (qa'il  'aul  dislî«fii«r  clu.Pn-nMêe  )«  lePeMëlh- 
qiie;e|.lfHjria^tiDj,  ils  Aont  neodtiverU  ih[]mëdiat«iiHin%  pai^tt? 
calcaire  à  Hippurit<^s.  On  .né  dialingue  aifoUne  àrabe^des  for- 
ma tion^  mtexméUûiir^ff..  ^     \     ' 

140»  ilf»  i^jff^Uldes  «e  a0iit:Mitit}  <4lo«e4ue.lé  pbolongMient 
des  montagnes  de  TAttique  et  de  TEubée ,  l^nellea  for  - 
m^m  di»fi^gliaine^4)arallàlra-t  éè  dirHs^iit  L'umî  et  l'autre  du 
N.-p.  4iJiS(*%Ç«  2eav  Thi»rmîa#  Serpho,  Stpho^  Polioandro, 
appartiennent  à  la  ligne  attique  ;  Ambro  !,  Trnd  ,  Hiconi  , 
NailOSi  Amorga»  A4à  li(|;tie  èidiéenne;  &yra.^  Par^»»^  Antt- 
parof«:NijO,  Sikhîn^^.eta...*)  sont  oonune* les  siMnni«ia  d'aine 
chaîne,  inierimdiairtfk  A .  rexti*éaMlé  méridionale  dece.sys- 
tèniet  d^  ffoulèveitonis.v€doaniques«nt  misau  jouf  Sailto- 
rin  y .  Milo  |  Ki«ioio  et  PolinOk 

.  Cap  C^loun^^  «r-  Ce  promosloh'e.èst  fomié  de  micwschiale 
et'de.scbiAle.à4gil4iui  reqtfsi>nfruporjdleacaléaires  scbîsteoi. 
4Du.^«9MiSft  Dans  le»  sciâtes  comme  dans  les  calbaires,  M  y 
a  des  lits  ex.  dea  filods  de  frr  lOligisâe  »  de  1er  hydraté  f  de  fer 
oari^9nat4  el  de  gftiàne  ai^eortifàre  <  les  si'hiatea  se  «Srigent 
du  I^,  au  &.  et  inoUnenià  TO.  La^iinedi^Tfaorieosfpcésente 
desccM^obes  de  serpentine»  401  m  relèvent  perpendicnlaire- 
jneoi  ftiihliiiUeu  des  calcaires. 

Tkêrmiat  — '  L^  roches  doiMinalitei^  sont  k  mioiMcfaiste 
et  leL  schiste  ar^ilett«>  pr4»long6nient  de  Zca  et  du  .cap  Co- 
lonne. Au  N.-O.  du  port  d'Ërimi,  les  schistes  qui  passent 
en  cet  e|i4r^  à  im  véf  itable4»lcaik*e  sefaisteax  donnent  issue 
à  df^s  ^uroes  tberoieles^  Lea  eauj^  de  des  source»  ont  un  go6t 
salé  et  alcali>^..Li9Mi'. chaleur  est  de  40  4  42*Arianoiisri  elles 
déposent  beaucoup  de  carbonate  de  ^chaus  fertugineux  , 
mais  elles  dégagent  très  peu  de  gaz  acide  carbonique  ou  ée 
gai  acide  suîfurique  a  l'état  libre»  Près  d«  Village  dé  SiU 
laka  on  trouve  la  caverne  de  K.atafigi#  creiiaéedans  letni- 
caschîstei  à  une  h|».uteur  de  Squ  400  mèlrea  nu-^lessuâ  du 
niveau  de  Ui  mer)  le  lood.de  petite  ^vetne  «si'rem|)lâd«uie 
couche  épaisse  de  lelu»  sans  ossements.  Les  panois  portent 
partout  les  traces  du  hattenient  des  vagues.  L'etitrée^d'aboni 
étroite  ^  s'agrandit  bientôt  et  ibriue  un  espac>e  asse^  vaste , 
(|t4Î  se  divise  ensuite  en  pilusieui»  fenteft  éti^oitéë^  lesqudles 
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slélmtffisséni  à  leur  coor  in  se  prolongècatil.  Cette  dispdsiûon 
imëricupe  offre  la  plut  grande  analogie  aved  celle  tïeft  '  kats- 
voirons  du  lacilopais  en  Livadie. 

Serpho.  —  Formalion  schisteuse ,  avec  de  nombreux  lits 
de  minerai  de  ter.  Auprès  du  port  »  filotfs  pUMsaiits-dé granité 
à  grains  fias^  avec  mica  noir. 

.  Syra.  -^  MicaBcfaisie ,  schiste  talqut^u^L ,  recouverts  par  le 
calcaire  grenu;  d*ûs  les  sdiistes,  couches piiissantesdeqùarz 
pur  et  de  fer  hydraté. 

'  IVaasas.  —  Les  côtes  N.  et  N.-O.  de  Tile  présentent  un 
granité  à  gros  grains^aveo  degroscristausde  feldstpath  n>ttgn 
et  qui  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  beau  gitenit!é  des 
cataractes  du  Nil.  Vient  ensuite  le  mteoschiste  renfermant  un 
grand  nombre  de  couches  de  quara  pur  et  alternant  avec  le 
calcaiire  grenu.  Le  calcaire  fooruit  un  très  beau  ifiarbré*  dans 
le  genre  de  celui  de  Main^ ,  quoique  moins  bitumineut.  Les 
coucheadés  schistes  se  dirigent  du  N;  au  S.  et  incKn^ent  à 
1*0.^  quelquefois  et  particulièrement  dans  le  votisitiage'des 
caJcaires,t  elles  offrent  de  noasbnsQx  plissements.  Lé  granité 
réparai^  ensuite  avec  ses  formes  abruptes;  les  schistes  et  cal- 
caires lui'Sttoeèdi^nt'de  nouveau^  mais  alors  ils  sont  inclinés 
vers  TE. ,  c  esuà-dire  dans  un  sens  directement  contraire  à 
celui  des  coacbes-  placées  de  Tautre  côté  de  la  masse  gra- 
nitique ,  indice  certain  que  le  soulèvement  à  été  opéré  par 
•celle^i. 

La  chaîne  centrale  de  file  est  entièrement  formée  de  cal- 
caire, elle  se  dirige  du  N.  au  S.  sur  trois  points,  au  moiit^ 
Coronis  au  N*,  au  mdnt  Janaris  et  au  mont  Thia  au  S.  ;  elle 
s'élève. à  la  hauteur  de  4,000  pieds  au-kiessus  du  niveau  de  la 
mer.  • 

PmroÊ»  '^  Micaschiste  sur  lequel  repose  le  calcaire  grenu  » 
le  fameux  marbre  de  Psroi. 

Sanidrin.  ^^  Cette  tie  est  un  lieu  classique  pour  l'eimmen 
des  rac|ies  dé  conglomérats  volcaniques  et  de  leurs  rapports 
avec  les  lav«s.et  les  thichytes  èr  forme  de  hve  ;  efle'n*est  pas 
moins  favorable-  à  Tétude  des  cratères  de  soulèvement  (  I  ) .  On 

(i}  Voir  k'  BiUlsii»,  I.  III  •  p»g<  i«3ek»utvk  ;  I.  IXs  »pag.  169  et  «uiv. 


y  voit ,  0U  (Jii  noim  oa  doit  y  wir^  si  I  «n  n'««t  piim  w«ugté 
par  la  prévention .  l'appimcibA  de  la  thëôrfe  de  M.  de  ftuch 
dans  son  déyeloppc^ent  le  plus  complet. 

Le  N.  de  Tîle  est  purement  volcanique;  au  S,  ,.la  forma- 
tion calcaire  apparaît  et  sëlève  au.  mont  Snint-ÊUe;  jusqu'à, 
la  hauteur  de  3,600  pieds  «u«de$sus  du  nivettu  de  Ja  mer. 
L'île  de  Santorin  proprement  dite  Forme  le  bord  oriental 
dun^rand  oratèré  eilîfptilqne,  rempli  parles  eaux  delà  mer 
et  dont  Taxe  le  phus  long  peoi  avoir  3  miltes  géoçraphîques. 
Les  iles  Therasia  et  Aspronisi  (île  blanche). constituent  le. 
bord  occidental  de  ce  cratère,  au  milieu  duic}i|^l  les  trois  îles 
Kaîmeni  «e  sont  produites  postérieurement*  Toutes  iék  Ubii- 
i*hes  qui  environnent  \m  cratère  rnclînent  à  t'extérieur.  Arnsi 
sur  Santprin,  elles  penchent  vers  TE, .  tandis  que  sur  The- 
rasia et  Aspronisi  elles  vont  dans  un  sens  contraire  ;  preuve; 
irrécusable  d  un  soulèvement  central,  Us  fentes  latérales! 
dans  les  ^ords  des  cratères  ne  sont  pas. moins  faciles  i  dis^ 
tinguer.  On  ne  peut  sempêcher  de  les  reconnaître  dans le$ 
intervalles  qui  se  trouvent  entre  Acrotérion^t  Aspronisi^ 
entre  Aspronisi  et  Therasia ,  entre  Therasia  çt  Ap^nçaieri^^, 
enfin  dans  tous  les  grands  ravins  de  fa  côte  Qv^e  ^a|itprir|. 
Un  autre  fait  pon  moins  concluant,  c'est  la  forme, esq^rpéje,  et 
verticale  de  cette  cote,  comparée  à  rinclinaijîQn  trp?  douce 
que  présente  au  dontraire  la  côte  orientale^  ^Thérasia  et  As-. 
pronisi  présentent  la  même  disposition  ^seulement  -ivec  WHi 
inclinaison,  opposée. 

La  coupe  de  Santorin ,  prise  dans  «on  ensemble ,  don^  Isi; 
série  suivante  de  bas  en  haut  ; 

\*  Galcairn  grenu ,  modifié ,  brûlé,  creTassé  ,  mais  sans  allcralion  de 
sa  strnctni-e  «rislalUnc vil  forme ié  moDl  Sasfit-Cliè. 

a*^  Taf  Tolcaoique  et  cendres  Tolcanîqaei  dordet.- 

5»  l^rachyte  grî»,  maaso  feldspathiqae  avec  cfisUmx  tie  (eldspalh  ^i- 
ire«x. 

4*  Le  même  tracbjte,  âvcc  cavités  tabulaires' par  lesquelles  se  sont 
échappées  les  Tapeurs;  près  des  parois  de  ces  cavités,  le  trachjte  est  de- 
tenu  poreux  ,  spongieux  comme  une  véritable  late. 

5»  Conglomérat  de  peclistein ,  ciment  en  partie  d'obsidienne ,  gretib  ,* 
crislaiUn ,  Uucite impésoèdro.  .   .    ;•  ,        .  ^' 

6"  Lave  inférieure  noire,  passant  an  pppcrîno.      ,..,,, 
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7"  Lave  wi|>éri««rc  pooceMe ,  roage ,  reaCtniMiil  4t%  iragmeals  Je 
tr«clijte  MUs,  de  traehjl«  oluioffé  e*  déntgiiép^* 

8"  Trachyle  altéré ,  iQOiUficatJon  iln  n'*  9  ,  KommencvÊ^tmt  fie  Talk^ 
ralion. 

9*  Ttuébyté  noîr  cuinpactc ,  maasq  priucipale  offrant  l'a^ped  da 
p^ehiteiQ  et  de  rolMidîcniie  ;  cri^lauz  de  feldspath  vilreiix.  Une  grande 
ci  paiisattte  oovlée  de  ce  trachyle,  poreux  covime  de  la  lare ,  «Vil  épaa- 
diée  dan.  «Il ■S'» 

iQ*  Bniaçs  aapérieimdii  irtwhyia  pté€èAml  m  M^  di$  il#tigilgplw»; 
roebe  «chistease  blea  griadîirc;.crwlaox  de  feldipaU»  fitmx- 

1 1^  Tof  du  PaOfîHppe ,  et  pouuolaae  renfermant  des 
irachTte  noir  ;  la  masse  blanche  et  terreuse. 

it^  Tuf  poaeetts  hiaiie. 

iV  lUpilU*  fragmanla  de  ponee ,  de  trachyle  nofr  el  et  larve, 
pentêtrc  de  la  désag^alro»  de»  «*^  it  et  is^ 

On  Yoit  ces  couctieà,  depuis  le  n®  2  jusqu'au  n*  13 ,  re- 
poser distinctement  Vune  sur  Tautre  dans  le  magnifique  es- 
carpement rertical  de  800  p.  de  haut,  qui  Formç  la  côte 
aa  pied  de  la  Tille  de  'Fbyra.  Le  calcaire  grenu  n*  1  sort  de 
la  mer  au  sad  de  l'ile  dans  la  partie  opposée;  il  traverse 
tontes  ces  couches.  Par  conséquent,  entre  le  n*  1  et  le  n'  3, 
on  peut  supposer  nn  grdnd  nombre  de  couches  encore  ca- 
chées dans  les  profondeurs  de  la  mer. 

Cet  ensemble  est  évidemment  le  résultat  d*une  longue 
suite  d'éruptions  sous-marlnt^s,  dont  les  produits  se  sont 
successivement  étendus  les  uns  sur  les  autres.  Long-teoips 
aprè^'  leur  formation ,  toute  fa  masse  sVst  soulevée  ;  c'est 
alors  que  le  grand  cratère  s* est  ouvert,  ou  du  moins  s'est 
agrandi  jusqu'aux  dimensions  qu'il  présente  actaellement, 
si  l'on  suppose  qu*il  existait  déjà  comme  cratère  d'éruption 
sous-marin. 

Les  calcaires  du  moot  SaÎAl^-Elie  se  dirigent  du  M.  au  S., 
et  inclinent  de  60"»  à  TE. 

Le  tuf  du  Pausiitppe  et  la  potittolane»  partie  supérieure 
des  dépots  volcaniques  de  Vîle,  recouvrent  quelques  uns  des 
points  culminants  de  cette  montagne.  Il  $uit  de  là  que  son 
exhaussement,  fàt-il  déjà  commencé  lors  de»  prémices 
éruptions  ^  n'était  point  eocore  aosea  avancé  lors  des  der- 
nières pour  que  la  masse  ne  fid^t  point  atteinte  par  lei  proffc* 
tions  volcaniques. 
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L'île  NfO-KaifiMiii,  toitie  ée  la  mer  vers  les  anoéeft' 1700* 
I  7 1  i .  a  présPHtémenl  iineoiroôiiMreBce  de 6^000  mètres.  BMe 
s*élèv«  de  400  pieds  au-deeslis  des  t^ux.  Cest  un  amasconl^s 
de  lare  pierreiise  passant  au  tmohyte.  Le  cane  d'éntpiion , 
a'vec  Ofi  cratère  centrai  et  plusieurs  cratères  latéraux,  est 
situa  à  rextréniitéS.-0.  An  S*  du  cône  d'éruption,  oniniHrre 
auprès  de  la  mer  une  niasse  épaisse  de  pen^e^  qoi  doit  soii 
angine  à  «ne  éruption  latérale.  A  TO.dii  cône,  ia  la^e  de^ 
vient  très  vitreuse,  et  passes  l'obsidiemie  ou  au  pechsteiti« 

Ije  cratère  principal,  d*iin  diamètre  de  4W  brasses  envi- 
ron, ei«|  de  forme  circulaire.  I^  végétation  a  déjà  iait  de 
l^rands  progrèa  surceue  terre,  qui  ne  date  que  de  128  ans; 
On  y  voit  beaucoup  de  figuiers ,  et  les  petites  sont  couvertes 
de  Terdure.  .s 

Smff  la  cite  de  la  pef  ite  Kaïmeni ,  la  mer  dépose  beati*' 
coupd'oxide  de  fer;  La  snrface  de  Teau  j  est  contmuellemenc 
eouvertO'd'ane  quantité  de  bulles ,  occasîoymées  par  le  déga; 
gainent  desgaz*  Cest  aussi  dans  le  roisioage  de  cette  tie  que 
la  mer  a  la  propriété  de  polir  le  cuivre- qui  garnit  les  vais^ 


PùUrn^  —  La  rodie  de  cette  île  est  un  trachyte-,  pône  là 
plu»  grande  partie,  transforma  par  les  vapeurs  sulforeutcs 
en  une  espèce  de  marne  blanche ,  dans  laquelle  on  distingue 
encore  souvent  les  cristaux  de  feldspath  vitrsux.  Les  escarpe*^ 
ments  delà  côte  N«  et  ceux  de  la  côte  N.-O.  sont  formés d'ahi* 
uîte- compacte,  ou  poreuse,  eelle*«i  est  disposée  en  lits  et 
en  filons  dans  la  première  dont  elle  se  disiingueiiel«emem« 
L'iane  et  l'antre  sont  un  trachyte  altéré.  Elles  sont  traverséef 
en  tous  sens  par  de  petites  veines  de  calcédoine ,  d'agatbe  et 
de  jaspe.  Près  de  la  côte  »  il  y  a  sur  la  mer  un  dégagement 
cominiiel  de  gax. 

Kimoh*  ^^  Sur  les  cdtes»  tof  poncenx  et  trachyte  altéré; 
dans  Pintérienr,  porphyre  trachy tique  rouge  ^  porphyre  mo* 
iaire  et  perlite.  Il  y  a  passage  de  la  perlite  au  porphyre  mo- 
laire. Ce  deraier  peut  être  considéré  comme  a  ne  modifica^ 
tion  de  la  première  par  l'action  des  vapeurs  sulfureuses. 

Sur  la  côte  S.  domine  le  trachyte  altéré ,  (brinatîon  pa- 
rallèle a«x  alunites  de  PoJino.  D^immenses  amas  de  débris 
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de  ceu«  Rodie  sont.  amonoeUs  au  pie4*  (kl  escarpement;  il 
«  «n  exbftl<3  des  vapeucft  .s^lfurfiuaef  qui  dév»lappeDt'  une 
ckoleur  oonsidérakle  »  ,et  foraient  uato^olfiitarej  Lé  souGre,  en 
$e  sublimant  9  pénètre  or^.amas.  OeiàleurcotiWiur  higairé^r 
et  r^aspi^t  brûla  du  carmin.  D^s  Grisuux:i)e  sëlénue  sont.dis- 
Mminés  en.  abondance  dan»  QeU9.  ma^ae.  A.<i«dessoiis,  oq 
trouve,  un.  lit  puiatant  de.t^re.à  foulon  aTtec  .cîoaoïUle  et 
MtoQAk  lOQntagne^  IKse  rencontre  daiia  oatteierre  des  py- 
rites <t  du  soufre  cristallisé. .  / 

JUilû,  —  Cette.  île  réunit  les  phénomènes  ignés- dises iteaips 
anciéfis  à  cbux  de  1  époque  aciejle.  Sa>Qonfi^ration  gëoérde 
eslcelbB{ d'un  fer  à  dAeval,  dont.Viutérteurfovt^e  u^ponqui 
pourrait  contenir  tous  les  vais»eaiix,  de  gu«rre  de  Tfitfiope. 
Le  côté  N.  de  ce  fer  à  cheval  est  caractérisé  par  de»  traohjtes, 
qui  aiJ  ffiioni  Gs^tron  s\élQveiit  à  f  ^OOO.pieds'au-dbessusdu  ni- 
veau, de  la  mer.  Ces  Irach^tes  sont  entourés  par  un  dituviain 
ancien  (de  réppq«>e,SMbrAf^nnine) ,  eit  par  daa  congbnié- 
rats  vdloaniques  >  avec  de  nombreux  fragments  d4>bsidteDDe 
d*origine  inconnue. 

\u  côté  S.,  un  trachjte  altéré  forme  le  mont  Saint «Elie, 

doDtlabsiutcur  estidt^  il, 000  pieds.  Labasedeoette  montagne 

estioouterte  d'une  ceinture  degranite^tde.gneîsset-.deniica' 

sobistetransforjfnéaen  trochyiegrailiioide.  Li^.phàiemènrde 

cette  transformation  est  ici  très  sensible;  la  masse deia  roche 

a  perdu  toute  consistanee-,  connue  si  eike  ayaitiété; biglée;  le 

feldsplh.evt  devenu  vitreux,. et  forme  souvent  avec  lequsrz 

un  émaâl" flairé.  Le  mica  a'a.poiat  subi  d'ahénatiooa.  Ceci 

prouve,  qu'ici  du  moins  le  trachylti  <*st  le  véaultat  d*ttnf 

modification   du  grtoite  ,   du  gneiss   ou  dni  nûcaschiste. 

Entre  le  trachyte  granitolde  et  le  trachjte  altéré,  on  observe 

une  couche  de  calcaire  compacte  noir.  Les  pentes- som  reeea- 

vi»rtes  par  des  aUuvions  aveu  gypse  et  argile,  et -par  des 

oongloiuérata  volcaniques.  Des  montagnes  moins  élevées  qai 

ne  dépassent  pas  1,000  pieds,  réuuisseffit;  ks  deux  côtés. du 

fer  A  cheval.  Ceaont  pour- la  plupart  des  masses  Goniqu.es  de 

trachyie,  sur  lesquelles  se  sont  étendusdes  tufs  et  des  con* 

^lomér;Us  voicaniques.  Dé  nomlireuses  soUîiiaresr.révèl^nt 

an  milieu  de  ces  dépôts  Tactivité  constante  du  feu  soutff- 
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rain.  Le  tracliyte  non  altéré  et  le  porphyre  molaire  ne 
manquant  point  dans  cette  partie;  mais  la  roche  qui  parait 
dominer  jest  un  micaschiste  non  modifié.  Dans  Tintérieur 
(lu  fer  à  cheval,  à  Textrémité  du  port,  une  grande  plaine 
d'alluvions  d'argile  . plastique  et  de  conglomérats»  laisse 
échapper  des  éruptions  boueuses,  des  sources  thermales' et 
des  sources  salées. 

La  partie  intérieure  du  grand  port,  nommée  Apanaia  ,'est. 
bornée  par  des  roches  de  tuf  ponceux  et. de  ponce;  le  pne» 
mier,  provenant  de  l'altération  de  la  dernière,  occupe  la  po- 
sition supérieure.  Au-dessus  des  bâtiments  du  port  s  cten- 
(lent  des  collines  d'alluvions  et  de  conglomérats  volcaniqutts 
lies  par  un  ciment  argilo-calcaire.  Ce  dépôt  est  caractérisé 
par  la  présence  de  nombreux  fragments  d'obsidienne  noire, 
dont  la  situation  primitive  est  inconnue.  Le  conglomérat. 
provient  évidemment  d'un  très  ancien  diluviuni  (del'époque 
sub- Apennine)  sur  lequel  il  repose,  et  qui  le  sépare  des  for^ 
lUfitions  volcaniques  de  la  colc.  Ce  diluviuni»  qu'on  voit  pa- 
raître à  moitié  chemin  de  la  ville  de  Castro,  se  présente 
partie  sous  l'aspect  d'un  tuf,  partie  sous  celui  d'un  calcaire 
grossier  terreux;  il  contient  des  fragments  d'obsidienne  vt 
(les  restes  brisés  de  Peignes,  de  Cardium  et  de  Cérites^  ainsi 
i{ue  des  racines  pétrifiées.  Le  trachyte  de  Castro  traverse. ce 
dépôt.  Ce  trachyte  est  une  masse  feldspathique  rouge  foncé, 
i^rise,  avec  cristaux,  de  feldspath  vitreux  et  daugite.  On 
peut  aussi  en  rapporter  Une  partie  à  la  variété  que  M,Beudant 
a  nommée  trachyte  amphibolique.  Vers  TE.,  la  texture  du. 
trachyte  change,  et  il  passe  à  une  véritable  lave,  passage 
(]iii  se  reniarque  fréquemment  dans  ;les  irachytes  des  Cy- 
clades.  Un  isthme  de  trois  lieues  de  large  sépare  la  partie 
septentrionale  de  Tile  de  sa  partie  méridionale.  Celle-ci , 
veisTO. ,  doit  son  existence  à  des  soulèvements  volcaui^ 
ques.  Vers  TE.  ,  elle  est  formée  d'alluvions  qui  s  étendent 
sur  une  plaine  d'une  demi-lieue.  Près  de  la  mer»  ou  trouye 
une  source  thermale,  et  plus  loin,  dans  la  plaine,  une  source 
salée  qui  fournit  par  an  environ  170,000  oques  de  sel.  Toute 
la  contrée  montagneuse  du  ciip  Calamo  çonsisle.en  trachyte, 
qui  au  mont  Calamo  est  changé  en  alunite;  sur  los  pi>ntcs  de 
Soc,  Géoi.  Tome  Xll  i4 
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cette  montiigne  »  on  Toit  une  solfatare  dans  des  amas  de  dé- 
bris. Il  existe  encore  d'autres  solfatares  dans  Tile ,  notam- 
ment àSaint'Domenica ,  à  Paleochorio,  à  Ferinigu ,  à  Wiidia 
et  à  Adamas.  Toutes,  excepté  celle  d'Adamas,  sont  rangées 
sur  une  ligne  qui  va  du  N.-O.  au  S.-E.  Le  trachyte  altéré 
traverse  toute  Tile  du  S.  au  N.  »  depuis  Calamo  jusqu'à  Wu> 
dia.  Près  de  Paleochorio,  le  micaschiste  non  altéré  paraît 
sous  la  formation  Tolcanique.  Au  cap  Rhevna ,  de  puissantes 
couches  de  porphyre  molaire  interrompent  la  chaîne  trachy-' 
tique.  Sur  la  route  de  ce  cap  à  l'ancienne  TÎlie  de  Milo,  on 
ren<x>ntre  auprès  de  Panagia  Castriani  une  solfatare,  qui  ré- 
pand dans  Tair  une  forte  odeur  d*hydrogène  sulfuré,  ce  qui  a 
fait  nommer  ce  lieu  TJ^aïc  Puanie.  Des  cadavres  d'animaux , 
tels  que  des  serpents,  des  porcs-épics ,  etc.,  qu'on  trouve  à 
Tentour,  attestent  Tinfluence  méphy tique  de  ces  exhalaisons, 
auxquelles  on  pourrait  peut-être  attribuer  les  fièvres  épidémi- 
ques  qui  de  temps  eu  temps  viennent  affliger  la  population 
de  la  ville  de  Milo. 

Paro$.  —  Cette  île  ,  lambeau  détaché  du  Péloponèse,  est 
formée  de  grès  chlorité  de  la  Grauwacke ,  alternant  avec  le 
schiste,  le  schiste  argileux  et  le  calcaire  compacte  du  même 
groupe  ;  le  tout  recouvert  par  un  calcaire  de  transition  gris, 
compcte,  auquel  sont  associées  des  euphotides.  Les  couches 
de  ce  calcaire  se  dirigent  du  N.  au  S.  et  inclinent  à  TE.  Entre 
la  terre*ferme  et  Tile  proprement  dite,  il  existe  une  masse 
considérable  de  porphyre  feldspathique  et  de  trachyte  gra- 
niloïde.  Le  dernier  contient  des  cristaux  de  feldspath  vi- 
treux* de  feldspath  ordinaire,  de  quarz,  de  mica ,  de 
hornblend  et  d'augite;  mais  ce  qui  le  caractérise  particuliè- 
rement ,  c'est  la  présence  de  nodules  ronds ,  quelquefois  tie 
la  grosseur  du  poing,  qui  ne  se  distinguent  de  la  niasse  prin* 
cipale  que  par  une  texture  plus  serrée. 

Pre$quile  de  Methanca.  —  Calcaire  de  transition,  recou- 
vert de  calcaire  à  Hippurites.  Les  deux  formations  sont  tra- 
versées par  (le  grandes  masses  de  porphyre  feldspathique  et 
de  trachyte.  Du  calcaire,  sortent  des  sources  theriuaies 
qui  dégagent  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 
Le  calcaire  est  altéré^  corrodé;  il  parait  comme  briMé;  il 
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«st  poreux  et  creYassë,  et  sonore  comme  le  phonoUte. 
Egine.  —  Au  pied  de  la  montagne  sur  laquelle  sont  si- 
tuées les  ruines  du  temple  de  Jupiter  Panhellenion,  on 
trouve  un  calcaire  grossier ,  sableux  et  marneux,  renfermant 
(les  restes  de  Peignes,  Cardium^  Balanesi  Haitr^s»  etc. 
Cette  formation  tertiaire  repose  sur  le  calcaire  à  Hippurites  ; 
elle  est  recouverte  par  un  conglomérat  trachytique,  que  tra- 
versent des  masses  de  trachyte. 

Extrait  des  procès-verbaux  de  la  Société  géologique  de  Lon-^ 

dres.  Vol.  UI,  n»  70.  1840, 

Notice  sur  quelques  points  de  la  côte  (Flottie  et  de  Carie , 
et  sur  l^île  de  Rhodes  ;  par  W.  J.  Hamilton. 

I*  FougeSf  ancienne  Phocée  située  à  l'extrémité  dir  golfe 
de  Smyrne.  —  Le  sol  est  volcanique.  Il  se  compose  de  trachyte 
et  de  grès  ponceùx ,  traversé  en  quelques  endroits  par  des 
dykesde  trapp.  A  un  mille  au  N.-E.  de  la  ville,  on  voit  une 
masve  de  hornslein  noire;  à  l'O.  et  au  N.-O.,  à  peu  près  au 
niveau  de  Teau,  se  trouve  une  roche  trappéenne  et  amyg- 
daloîde. 

Ritri ,  ancienne  Erythrée.  —  Trachyte  rouge ,  cristaHiii , 
présentant  une  apparence  de  stratification  ;  calcaire  bleu ,  ou 
gris,  plus  ou  moins  cristallin,  associé  à  des  grès,  les  derniers 
antérieurs  au  trachyte.  Près  de  Tacropolis,  strates  verticaux 
d  argile  endurcie  et  de  jaspe.  Au  N.  de  l'acropolis ,  grand 
dérangement  des  couches  du  calcaire  à  leur  contact  avec 
le  trachyte. 

Sighajikj  ancienne  Téos.  —  Une  riche  plaine  d*alluvion 
lie  les  ports  Sighajik  et  de  Téos,  et  s'élève  graduellement 
vers  TE.  A  TO.,  elle  est  séparée  de  la  mer  par  des  collines 
de  calcaire  crétacé  blanc,  disposé  en  couches  épaisses  et 
supporté  par  des  grès  et  des  sables  avec  concrétions  calcaires. 
Près  de  Tancien  port  de  Téos,  il  existe  sous  le  calcaire  im 
grès  dur,  micacé,  brun  ,  associé  à  des  couches  de  calcaire 
nodulaire.  Ce  grès  appartient  à  une  formation  plus  an- 
cienne; on  ne  trouve  point  de  roche  ignée  en  place,-  mais 
de  nombreux  fragments  de  greenstone  sont  disséminés  dans 
les  environs. 
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•Seala  nova,  —  Cette  ville  est  construite  sur  une  colline 
isolée  de  calcaire  bleu ,  semi-cristallin,  laquelle  fait  partie 
de  la  obaine  occidentale  du  mont  Messogis.  Ce  calcaire  est 
semblable  à  celui  que  Ion  voit  au  mont  Prionpus d'Ephèse, 
en  liaison  aTec  des  grès  micacés. 

Boudroun.  —  Le  «hAteau  est  situé  sur  un  rocher  isolé  de 
calcaire  semblable  au  précédent ,  associé  à  des  schistes  argi- 
leux de  diverses  couleurs.  Au  N.  de  la  ville»  les  hauteurs  qai 
portent  les  restes  des  remparts  d'Halicarnasse»  sont  de  la 
même  formation.  Les  collines  inférieures,  plus  rapprochées 
du  rivage  et  sur  lesquelles  on  voit  les  ruines  de  la  ville  d'Ha- 
Hcarnasse,  sont  composées  de  lits  horizontaux  de  sable  vol- 
canique et  de  conglomérat  trachytique.  A  S  ou  6  milles  de 
Boudroun ,  la  montagne  conique  de  Chifout  Kalé,  haute  de 
1 ,000  pieds  au^essus  du  niveau  de  la  mer ,  est  eutièreineot 
composée  de  trachy te  rougeàtre  ;  toute  la  contrée ,  entre 
Boudroun  et  ce  point .  est  de  traehyte  ou  de  conglomérat 
trachytique.  Les  hauteurs ,  à  TO.  de  Chifout  Kalé,  sont  aussi 
de  traehyte,  qui  présente  quelque  apparence  de  structure 
colomnaire;  le  traehyte  forme  également  une  partie,  sinon 
la  totalité  du  promontoire  deKarabghIa.  UinclinaisonN.-E. 
du  calcaire  de  Boudroun  peut  être  attribuée  à  la  sortie  des 
roches  ignées  de  Karabghia  et  de  Chifout  Kalé.  Il  y  a  unen- 
/   droit  où  le  rivage  est  couvert  de  fragments  de  ponce. 

Gnide,  —  Se  trouve  presque  à  lextrémité  du  cap  Crio, 
pointe  occidentale  de  la  côte  méridionale  du  golfe  de  Cos. 
Toute  la  péninsule  est  composée  de  calcaire  bleu  semi-cris- 
tallin ,  de  schistes  et  de  grès ,  plongeant  soit  vers  le  S.-O. 
sous  un  angle  de  45^»  soit  vers  Të.  N.*0.  sous  une  inclinai- 
son plus  forte.  A  TO.  des  ruines,  des  couches  mincefi  de 
schiste  calcaire  unies  à  des  couches  épaisses  de  calcaire  bieti 
caverneux  forment  le  sommet  de  la  péninsule ,  à  TE.  des  grès 
durs  et  verdâtres,  semblables  à  la  grauwacke,  s*intercalenten 
quelques  endroits  entre  les  couches  précédentes.  Les  pentes 
sont  recouvertes  çà  et  là  par  une  brèche  calcaire  d  origine  pos 
térieure. 

Les  montagnes  sëlèveni  rapidement  vers  TE.  et  le  N.-E.. 
en  sorte  qu'à  une  distance  de  2  milles  elles  atteignent  la  han- 
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tt^iir  de  2,000  pieds.  Leur  sommet  est  une  bande  étroite  de 
un  quart  de  mille  de  longueur  se  dirigeant  du  N.-O;  au  S.-E., 
et  composée  de  schistes  calcaires  dont  les  couches,  recou- 
vertes par  le  calcaire  bleu ,  plongent  de  45*'au  S.-O*. 

lU  et  golfe  de  Simi,  —  L'île  est  une  masse  uniforme  de 
scaglia  compacte ,  d'un  blanc  grisâtre ,  avec  couches  et  no- 
dules accidentels  de  calcaire  siliceux.  Au-dessus  de  la  yillis 
de  Simi,  les  couches  sont  inclinées  de  30  à  35°  N,  et  N.-O. 
Au-delà  du  port  de  Panermiotis,  elles  plongent  de  30*  S.  et 
S.-S.^E.;  en  quelques  endroits  elles  sont  horizontales.  La 
côte  S.  est  formée  de  scaglia  avec  nodules  de  silex  et  de 
jaspe.  A  l'extrémité  E.  du  golfe ,  des  couches  minces  de  cal- 
caire alternent  avec  des  bandes  de  jaspe  d*un  rouge  pâle  ; 
leur  inclinaison  est  de  60*  N.-O. 

Rhodes.  —  La  partie  septentrionale  de  l'île ,  la  seule  vi- 
sitée par  Tauteur,  consiste  en  dépôts  tertiaires  marins  et  en 
calcaire  secondaire  (  scaglia  )  associé  à  des  grès  et  des  con- 
glomérats. M.  Hamilton  n*a  point  vu  de  roches  ignées  en 
place ,  mais  il  a  remarqué  dans  les  conglomérats ,  vers  le  cen- 
tre de  rîle,  une  grande  quantité  de  fragments  àt'i  greenstone 
et  de  roches  trapéennes. 

Les  dépôts  tertiaires  sont  des  couches  de  calcaire  coquil- 
lier,  de  grès  et  de  conglomérats  s  étendant  sur  une  zont* 
d'une  largeur  variable;  ces  dépôts  forment  une  série  de  hau- 
teurs,  qui  traversent  Tîle  de  Të.  à  TO.  Voici  Tordre  de  super- 
position qu'elles  présentent  : 

\^  Sommet  des  hauteurs,  à  3  milles  au  S.-O.  de  la  ville 
de  Rhodes  :  sables,  graviers  et  conglomérat. 

2*  Calcaire  jaune  :  conglomérat  coquitlier  avec  Peignes , 
Cnrdiwnj  Venus,  de  3  à  300  pieds  d'épaisseur;  les  couches 
inclinent  de  10*  au  N.-E.  Cette  formation  se  prolonge  jus- 
qu'à Lindo,  où  elle  repose  en  stratification  discordante  sur 
le  calcaire  secondaire. 

3*  Marne  sableuse  avec  lit  mince  de  marne  calcaire;  peu 
d'épaisseur. 

.  4**  Lit  très  épais  de  conglomérat  et  de  gravier,  qui  s'étend 
a  une  distance  considérable  vers  le  S.  et  le  S.-O.,  formant  des 
hauteurs  à  pentes  rapides  et  des  escarpements  abruptes  sur 
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la  côte  O.  à  quelques  milles  de  Rhodes;  au-delà  il  diminue 
graduellement  et  repose  sur  les  couches  relevées  de  la  seaglia. 
Ce  système  est  très  développé  près  d*Archangelo ,  à  1  mille 
environ  au  N.  de  Lindo. 

Uauteur  a  remarqué  un  conglomérat  de  fragments  calcairt- s 
et  de  fragments  de  quarz ,  cimentés  par  une  pâte  calcaire;  il 
considère  ce  dépôt»  qui  repose  sur  le  calcaire  bleu ,  comme  la 
partie  inférieure  du  terrain  tertiaire. 

Roches  secondaires  :5ca^/fa,  équivalent  du  système  cré- 
tacé de  TEurope.  Cette  formation  est  composée  : 

1*  De  grès  rouge  et  brun  avec  conglomérat; 

2*  De  calcaire  blanchâtre,  gris  et  rouge ,  êeaglia  propre- 
ment dite  ; 

3®  De  calcaire  bleu.  Ce  dernier  appartient  peut  être  à  une 
époque  antérieure. 

Les  grès  et  conglomérats  se  rencontrent  vers  le  centre  de 
l'ilct  Entre  Âpolona  et  Embona,  un  conglomérat  rouge  re- 
pose en  stratification  concordante  sur  la  êcaglia  ;  ses  couches 
plongent  de  50^  au  S.-O. 

Au  M.-O.  du  mont  Atairo,  il  existe  un  autre  conglomérat 
renfermant  des  fragments  de  greenstone  et  des  morceaux  ar- 
rondis de  scaglia» 

4*  I^scag/iaestprincipalementdéveloppéeau  mont  Acairo^ 
dont  la  hauteur  est  de  3»  500  à  4,000  pieds.  Le  sommet  de  cette 
montagne  est  une  crête  étroite  de  2  milles  de  long  environ,  qui 
s'étend  du  N.-E.  au  S.-O,  à  peu  près  dans  la  direction  de  Taxe  de 
rîle.  Les  couches  inclinent  de  1 5  à  20°  au  S.*£.  :  c'est  d'abord 
un  calcaire  gris  en  lits  épais,  sans  silex ,  puis  un  calcaire  en 
lames  minces  avec  plaques  de  silex ,  enBiv  un  calcaire  épais 
avec  nodules  de  silex  ;  le  tout  petit  avoir  une  puissance  de 
800  à  900  pieds  ;  au-dessous ,  un  calcaire  marneux  vient  s'in- 
tercaler entre  les  strates  de  l^seaglia;  au  pied  de  la  mon-^ 
tagne ,  la  seaglia  parait  en  couches  épaisses  et  sans  silex.  Au 
bas  du  village  d'Embona,  situé  au  N.  O.  du  mont  Atairo, 
un  grès  verdàtre,  compacte,  sort  de  dessous  le  calcaire  et 
plonge  au  S.-E.  Les  collines  qui  s'étendent  dans  les  directioi^ 
N.-N.-Ë.,  sont  également  composées  de  calcaire  gfis. 

Lacropolis  de  CamirOj  sur  la  côte  E.  de  Tile,  à  6  milles 
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au  N.  (Iti  Lindo  ,  est  situé  sur  une  plate-forme  i&olée  de  $ca^ 
glia  blanche  compacte,  dont  la  base  est  entourée  par  des  dé- 
pôts tertiaires. 

5*  Le  calcaire  bleu  est  probablement  plus  ancien  que  le& 
couches  précédentes;  il  doit  être  contemporain  du  calcaire 
d'Haiicarnasse.  Il  s*étend  le  long  de  la  càte  du  côté  de  Lindo» 
et  y  forme  des  collines  élevées  et  escarpées ,  contre  lesquelles 
s'appuient  à  des  hauteurs  considérables  des  couches  horizon* 
taies  de  calcaire  tertiaire.  L'acropolis  de  Lindo  est  placé  sur 
ce  calcaire,  qui  se  montre  encore  plus  au  N.  entre  Rhodea 
et  Archangelo.  Les  cotiches  de  Tacropolis  de  Lindo  inclinent 
de  20à25«N.-O. 

Rocheê  pluê  anciennes^  Le  seul  point  où  elles  soient  vi- 
sibles est  entre  Archangelo  et  Lindo,  au  fond  d'une  baie  pro- 
fonde et  près  du  rivage.  Là  le  calcaire  bleu ,  dur  et  siliceux 
dans  ses  couches  inférieures  et  plongeant  de  60  à  70*  N.-O., 
est  constamment  supporté  par  une  roche  dure ,  noire ,  schis- 
teuse ,  cristalline,  parfaitement  semblable  au  calcaire  du 
Bosphore. 

M.  Hamilton  tire  de  ces  faits  les  conclusions  suivantes  : 

l**  La  seaglia  est  plus  abondante  à  Rhodes  et  dans  le  S.  de 
TAsie  mineure ,  que  dans  le  N.  de  celte  contrée.  Elle  paraît 
être  la  prolongation  de  la  seaglia ,  qui  constitue  la  masse  du 
mont  Taurus,  dans  laquelle  on  a  trouvé  des  nummulites  près 
d'Adalie.  M.  Hamilton  a  découvert  près  de  Deenair,  une  es- 
pèce de  ce  genre  tout-à-fait  pareille  à  Tune  de  celles  que  ren- 
ferme la  seaglia  des  iles  Ioniennes, 

2*  Les  roches  ignées  sont  plus  rares  au  S.  qu'au  N.,  et  ne 
paraissent  pas  si  souvent  en  connexion  avec  In  seaglia  qu'avec 
les  calcaires  plus  anciens. 

3®  Les  trachytes  et  autres  produits  ignés,  accoropagn<'nt 
toujours  le  calcaire  bleu  semi*cristallin  de  Ritri  et  de  Bou- 
(Iroun. 

4**  En  l'absence  de  restes  organiques,  on  ne  peut  décider 
positivement  si  le  calcaire  bleu  est  une  roche  secondaire  al 
térée,  ou  s'il  dépend  d'une  formation  plus  ancienne.  Sa  res- 
semblance avec  le  calcaire  du  Bosphore ,  lequel  est  associé 
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à  des  scliistes  contenant  des  fossiles  de  transition ,  rend  U 
dernière  opinion  la  plus  probable. 


Séance  du  Vè  avril  iS41. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    AN  T.    PASST. 

Le  secrétaire  donne  lecture  da  prooès-Yerbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

LouTaiSR,  docteur  médecin  à  PonUrlier  (Doubs),  \xi- 

sente  par  MM.  Lenglet  et  Le  filanc. 

PoNTiBR  (Eugène),  docteur  médecin  à  Aix,  et 
MiTTBB  (  Hippolyte  ),  docteur  médecin  »  chirurgien  de  U 

marine  royale  à  Toulon,  présentés  par  MM.   Coquand  et 

Michelin. 

D07IS    FAITS    A    I.A    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Alcide  d^Orbigny ,  la  17*  livraison  de  sa 
PatéoHiolagte  françaUt. 

De  la  part  de  M.  A.  Petzholdt,  son  ouvrage  intitulé  :  Erd 
kund  ein  versuek  »  etc.  (  De  la  connaissance  de  la  terre  ; 
essai  sur  les  anciennes  dislocations  qu'elle  a  éprouvées.  ) 
In«8%  263  pages,  1  pi.  Leipsîg,  1840. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Darwin ,  son  ouvrage  intitulé  :  On 
tke  eanneœion  ,  etc.  (Relation  qui  existe  entre  certains  phé- 
nomènes volcaniques  de  1* Amérique  méridionale ,  etc.)  In -4*, 
30  pages,  1  pi.,  et  une  autre  brochure  intitulée:  On  tht 
fbrmaiien  ,  etc.  (  De  la  formation  du  sol  végétal.  )  In-4^, 
5  pages. 

Comp$ê$'rwMlm9  hêU^madairts  en  séofiee»  de  CAeadi- 
m»d  dc^actane»»»  1**  semestre  1841  »  n**  14-1 5,  avec  la  tabit 
du  2*  MiMMlre  1840. 

Ac^  de  tj^cadémîe  r^yah  des  sciences ,  Mtes^leitres  et 
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nris  de  Bardeaux,  2*  année  ,  2*  trimestre.  Bordeaux,  1840. 

Mémoires  de  la  Société  d'agrieuUure ,  êcienecê  et  arts 
H' Angers,  4*  vol.  3*  livr.  Angers,  1840. 

Mémoires  de  la  Société  dC agriculture,  sciences,  arts  et 
bettes- lettres  du  département  de  l'Aube ,  n*"  74,  75  et  76. 
Troyes,  1840. 

Société  dC agriculture ,  sciences  et  arts  d'Angers  ;  travaux 
élu  Comice  horticole  de  Maine-et-Loire  ^  2'  yol. ,  n~  f  1-12. 
Angers,  1840. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loire,  n®  6.  Angers,  184 1 . 

Discourse  f  etc.  (  Discours  sur  l'objet  et  l'importance  de 
r institution  nationale ,  pour  l'avancement  de  la  science  éta- 
blie à  Washington,  en  1840);  par  J.  R.  Poinsett.  In-8*,  52 
pages.  Washington»  1841. 

Constitution,  etc.  (Règlement  de  cette  constitution,  par 
le  même  auteur.  )  In-8*,  14  pages.  Washington ,  1840. 

L'Institut,  n»*  380-381. 

Tfte  Mining  journal,  n»«  294-295. 

The  Athenœum  ,  n«»  702-703. 

De  la  part  de  M.  Boue ,  164  ouvrages  ou  brochures ,  parmi 
lesquels  nous  citerons  les  suivants  : 

Vbris ,  etc.  (  Aperçu  sur  les  provinces  occidentales  de 
Tempire  autrichien);  par  J,  Rohrer.  In-8%  237  pag.  Vienne, 
1804. 

Physitalische  Beschreibung ^  etc.  (Description  physique 
des  parties  solides  de  la  surface  de  la  terre);  par  J.  Gott- 
fried  Sommer ,  professeur  au  Conservatoire  de  musique  à 
Pragues.  ln-8%  558  pages,  14  pi.  Pragues,  1828. 

Naturhistorische  briefe ,  etc.  (  Lettres  sur  l'histoire  natu- 
relle de  FAutriche,  du  Salzbourg,  des  environs  de  Passau, 
et  Bergtesgaden  )  ;  par  Franz  de  Paula,  Schrank  et  Ch. 
Ehrenbert,  chevalier  de  Moll.  In-8%457  pages  avec  plan- 
ches. Salzbourg,  1785. 

Guge  Durch ,  etc.  (  Excursions  dans  les  montagnes  des 
Pyrénées,  en  1822),  par  W.  de  Ludemann.  In-8",  363  pag., 
2  cartes.  Berlin,  1825. 

Gematde,  etc.    (Tableau  du  monde  physique,  5*  vol., 


iM8  SÉANCB   DU     19    ATEIL    1841. 

histoire  de  la  surface  du  globe).  In-8*»  440  pages  avec  cartes 
et  planches,  1 826  ;  et  un  autre  volume  faisant  suite  à  celui-ci 
et  comprenant  la  description  physique  de  la  surface  fluide  du 
globe  terrestre;  par  J.  G.  Sommer,  2*  édition,  579  pages 
avec  planches.  Pragues^  1829. 

The  Mineralogy^  etc.  (  Minéralogie  et  géologie  du  comté 
de  Derby  ),  ouvrage  contenant  une  description  des  minéraux, 
des  planches  pour  montrer  la  position  des  couches ,  et  une 
description  des  mines  les  plus  iutéressantes  du  N.  de 
r Angleterre,  de  TEcosse»  du  comté  de  Galles,  ainsi  quune 
analyse  de  l'ouvrage  de  M.  William,  intitulé:  Le  Bofautne 
minéralogique ;  par  J.  Mawe.  In-8%  n*  149»  strand,  211  pag. 
Londres. 

A  Mineralogical ,  etc.  (  Description  minéralogique  du 
comté  de  Dumfries  );  par  Robert  Jameson ,  professeur  d'his- 
toire naturelle  ,  1'*  partie.  In-8*,  185  pages  avec  planches. 
Edimbourg»  1805. 

Observations  , .  etc.  (  Observations  sur  le  mont'  Vésuve , 
l'Etna,  et  sur  d'autres  volcans,  adressées  à  la  Société  royale  ),* 
par  W.  Hamilton.  In*8^,  179  pages.  Londres,  1774. 

An  Ouiline ,  etc.  (  Description  minéralogique  des  îles 
Shetland  et  de  l'ile  d'Arran  );  par  R.  Jameson.  in*8%-  202  p. 
iivec  planches.  Edimbourg,  17U8. 

Observations  faites  dans  les  Pyrénées ^  pour '  servir  de 
suite  à  des  observations  sur  les  Alpes,  insérées  dans  une 
traduction  des  lettres  de  FF.  Coxe ,  sur  la  Suisse.  In-8'', 
r"*  partie,  284  pages,  3  planches.  Paris,  1799;  2^  partie, 
1 68  pages, 

Observations  sur  les  volcans  de  C Auvergne  ^  suivies  de 
notes  sur  divers  objets  recueillis  dans  une  course  minéra- 
logique faite  en  1802;  par  labbé  Lacoste.  In»8%  196  pag^ 
Clermont-Ferrand ,  1802. 

Die  Falcane ,  etc.  (  Les  volcans  anciens  et  modernes , 
<?onsiciércs  sous  un  point  de  vue  physique  et  minéralogique); 
par  Franz  de  Beroldingen.  1'*  partie;  in-8^,  293  pages. 
Manheim,  1791  ;  et  2«  partie.  In*8°,  406  pages. 

Veber  die,  etc.  (  Quelques  observations  sur  les  chaînes  de 
montagnes  et  les  volcans  de  l'intérieur  de  TAsie,  ainsi  que 
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sur  une  croption  volcanique  dans  les  Andes);  par  Al.  de 
Humboldi.  In-8«,  18  pages. 

Bersuch  einer  ^  etc.  (  Essai  d*une  histoire  naturelle  du 
Chili»  traduit  de  Titalien  de  Ign.  de  Molina);  par  le  docteur 
Brandis.  In-8'',  328  pages,  avec  cartes.  Leipsig,  (786. 

MineralogUchc  »  etc.  (  Description  minéralogiqiie  des 
principales  contrées  métallifères  du  Mexique^  ou  de  la  Nou* 
velle-Éspagne);  par  Fried  Sonneschmid.  In-8^,  384  pages. 
1804. 

Hiêtoria  naturalisa  etc.  (  Histoire  naturelle  curieuse  du 
royaume  de  Pologne»  du  grand-duché  de  Lithuaoie^etc), 
tiré  de  Touvrage  de  Gabriel  Rzaczynski,  membre  de  la  So 
ciété  de  Jésus.  Imprimerie  des  Jésuites.  Petit  in-4^,  456  pa- 
ges, 1721. 

Dell, anthraeiu ,  etc*  (Du  charbon  de  terre»  etc.»  travail 
exécuté  par  Tordre  du  gouvernement  italien  ).  In-8*,  368  p.» 
1 1  planches,  1790. 

Essai  sur  ta  motUagne  salifère  du  gouvememetU  (fjdigU, 
situé  dans  le  canton  de  Berne ^  par  Fr.-Sam.  Wild.  In'8*» 
360  pages.  Genève»  1788. 

Essai  sur  la  lithologie  des  environs  de  Saint- Etienne- 
tn-Forez  y  et  sur  l'origine  des  charbons  de  pierre  ^  par 
M.  de  Bournou.  In-8*»  l04  pages»  1785. 

Untersuchungen  »  etc.  (  Recherches  sur  les  poissons  fos- 
siles d'eau  douce  des  formations  tertiaires  (  extrait  d'une 
lettre  au  professeur  Bronn) ,  par  le  docteur  Agassiz.  In*8'*. 
148  pages,  1832. 

Geognostische ,  etc.  (  Description  géognostiqne  des  envi- 
rons de  Vie  )»  par  M.  Voliz.  In-S"*^  42  pages. 

Sjstematisehe ,  etc.  (  Tableau  systématique  de  toutes  lés 
pétrifications  du  Wurtemberg»  et  particulièrement  de  celles 
que  l'on  rencontre  dans  les  environs  de  Boll  ) ,  par  le  docteur 
Fr.  Hartmann  »  à  Gopping.  In-8o»  56  pages.  Tubinge»  1830. 

Systematische 9  elc.  (Tableau  systématique  des  pétrifica- 
tions composant  le  cabinet  de  feu  le  conseiller  de  Schlo- 
tlieim).  In-S"",  78  pages.  Gotha»  1832. 

Lithothéologie  y  etc.  (  Lithothéologie,  ou  histoire  naturelle 
des  minéraux  considérés  sous  un  point  de  vue  religieux  )|, 
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par  J.-A.  Fabricius,  professeur  au  gymnase  de  Hambourg. 
In-8»,  1,300  pages.  Hambourg»  1735. 

Ueber  dU  ^  etc.  (Des  Alpes  wurtembourgeoises )  ,  par 
G.  de  Martins.  In-8*,  128  pages ,  avec  une  carte  de  la  partie 
septentrionale  des  ^Ipes  dans  la  Souabe, 

Œuvres  de  Bernard  Palitêjr  »  avec  des  notes  par 
MM.  Faujas  de  Saint-Fond  et  Gobet.  In-4*,  734  pages.  Pa- 
ris, 1777. 

Beobactungen  ^  etc.  (  Considérations  systématiques  sur  la 
minéralogie  ;  premier  essai  :  les  corps  gras  du  règne  miné- 
ral), par  Franz  de  Beroldingen.  Première  partie.  In-8',  467 
pages.  Hanovre  et  Osnabruck,  1792  ,  et  seconde  partie. 
760  pages,  )794. 

Melallographia,  etc.  (  Métallographie ,  ou  histoire  desmé* 
taux),  par  John  Webster.  Petit  in-4®,  388  pages.  Lon- 
dres, 1671. 

Fersuck ,  etc.  (  Essai  de  la  géographie  minérale  de  la 
Suède  ),  par  W.  Hisinger,  traduit  et  revu  par  A.  Blode,  avec 
une  carte.  In-8*,  567  pages.  Freyberg,  1819. 

Versuch^  etc.  (Essai  d'histoire  du  règne  minéral),  par 
Ch.-Abr.  Gerhard.  In-8%  2  tomes  en  1  seul  volume ,  722  p  , 
10  planches.  Berlin,  1781. 

De  f^esuviano^  etc.  { De  Téruplion  du  Vésuve) ,  par  Jules- 
César  Recupito  ,  de  la  Société  de  Jésus,  ln-18,  195  pages. 
Poitiers,  1636. 

NeapotUanœ  scienUarum,  etc.  (Commentaire  de  l'Aca* 
demie  napolitaine  des  sciences,  sur  l'éruption  du  Vésuve  qui 
eut  lieu  en  mai  1737).  Petit  in-4*'. 

Sioria  nalurale^  etc.  (  Histoire  naturelle  de  TEtna  ),  par 
Joseph  Recupero.  2  volumes  in-4® ,  avec  planches.  Ca- 
tane,  1815. 

Histoire  du  mont  Fésuve^  avec  C explication  des  phé* 
nomènes  (fui  ont  coutume  d*aceompagner  les  embrasements 
de  cette  montagne  ^  parOuperron  de  Castera.  In-8^,  461  pages, 
2  planches.  Paris,  1741. 

Annales  (générales  des  sciences  physiques^  par  MM.  Bory 
de  Saint-Vincent ,  Drapiez  et  Van  Mons»  ln-8'.  8  volumes. 
Bruxelles,  1819  à  1821. 
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CorrcapondemblaUj  etc.  (  Journal  de  correspondance  de  la 
Société  d'Agriculture  du  Wurtemberg  ) ,  numéros  de  jan- 
vier 18? 2  à  décembre  1827. 

Analts  de  hiatoria  naturalt  etc.  (Annales  des  sciences  na- 
turelles), n*  1  à  21.  ln.8**.  Madrid,  imprimerie  royale. 

Journaux  de  feu  M.  LUI  de  Liltenbach,  3  vol.  ma- 
nuscrits. 

Une  grande  carte  de  l'Ecosse,  qui  a  servi  à  M.  Boue 
pour  son  travail  géologique  sur  ce  pays. 


COMMUN  ICATIONS . 


M.  d*Archîac  demande  la  parole  par  suite  de  la  lecture 
du  procès-verbal  et  communique  les  observations  sui- 
vantes : 

Bépanse  aux  objections  faites  par  M.  Melleville  dans  la 

séance  du  5  avriL 

Nous  espérions  avoir  évité  cette  discussion  en  nous  abstenant 
depuis  plusieurs  années  d'émettre  notre  opinion  sur  les  travaux 
d'un  de  nos  confrères  qui  a  exploré  le  même  pays  que  nous ,  car 
nous  laissons  volontiers  à  d'autres,  et  surtout  au  temps,  le  soin 
de  faire  justice  des  erreurs  qui  peuvent  s'introduire  dans  la 
science;  mais  M.  Melleville  nous  ayant  paru,  dans  sa  dernière 
lettre  s'écarter  des  bornes  de  la  stricte  équité  en  se  hâtant  de 
jueer  un  ouvrage  dont  on  ne  connaît  encore  que  le  cadre ,  nous 
avons  dû  rompre  un  silence  qui,  s'il  eût  été  plus  prolongé  ,  au- 
rait pu  être  attribué  à  toute  autre  cause  qu'à  la  véritable. 

Nous  diviserons  cette  réplique  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière nous  exposerons ,  puis  nous  discuterons  les  diverses  opi- 
nions que  M.  Melleville  et  nous,  avons  successivement  émises  sur 
les  terrains  tertiaires  du  département  de  l'Aisne  ,  en  commençant 
par  nos  propres  observations  comme  les  plus  anciennes  en  date  ; 
dans  la  seconde ,  nous  réfuterons  d'une  manière  détaillée  les 
objections  contenues  dans  la  lettre  dont  nous  venons  de  parler. 

S  !•'. 

Dans  la  séance  du  20  avril  1835,  nous  communiquâmes  à  la 
Société  le  résumé  d'un  mémoire  sur  une  partie  des  terrains  tertiaires 
inférieurs  du  département  dv  V Aisne,  (Bull,,  tome  VI ,  p.  240.)  La 
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coupe  théorique  jointe  à  ce  résumé  moutre  déjà  les  subdiTÎsLoiis 
qui  se  retrouvent  dans  le  tableau  inséré  dernièrement  au  Bulle- 
tin. (Tome  XII,  p.  39.)  N'ayant  pas  alors  étudié  la  partie  méridio- 
nale du  département,  nous  avions  omis  dans  cette  coupe  les 
marnes  supérieures  du  calcaire  grossier  et  suivi  Topinioa  de 
,  M.  Héricart-Ferrand ,  adoptée  par  M.  Brongniart,  sar  Tâge  des 
calcaires  lacustres,  dont  nous  ne  fîmes  d'ailleurs  aucune  mention 
dans  notre  résumé ,  non  plus  que  des  sables  et  grès  moyens  que 
nous  n'avions  pas  encore  observés.  La  seule  omission  que  nous 
n'aurions  pas  dû  faire,  était  celle  des  sables  glauconieux  placés 
entre  les  glaises  inférieures  au  calcaire  grossier  et  les  lits  coquil- 
liers. 

Dans  la  séance  du  4  décembre  1837,  nous  présentâmes  une 
Note  sur  l'étage  des  sables  et  grès  moyens  tertiaires  (t.  IX  ,  p.  64), 
note  dans  laquelle  nous  établissions  les  vrais  rapports  de  ces 
couches.  C'était  particulièrement  dans  la  )>artie  S.  du  départe- 
ment de  l'Aisne  que  nous  avions  puisé  des  preuves  que  nous 
étendîmes  ensuite  aux  départements  de  Seine-et-Marne  ,  de  l'Oise 
et  de  Seine-et-Oise ,  et  même  jusque  de  l'autre  côté  de  la  Manche. 

Le  15  avril  1839,  nous  lûmes  à  la  Société  un  mémoire  intitulé  ; 
Essai  sur  la  coordination  des  terrains  tertiaires  du  iV.  de  la  France, 
de  la  Belgique  et  de  r Angleterre  (Bull.,  t.  X,  p.  168),  et  où  nous 
eûmes  naturellement  occasion  de  parler  du  dé|>artement  de 
l'Aisne.  Ce  fut  alors  que  nous  adoptâmes  une  classification  qui 
ajoutait  à  l'ancienne  ;  1^  un  calcaire  lacustre  entre  les  bancs  de 
lignites  et  les  couches  d^Huîtres,  de  Cyrèoes,  etc.,  qui  les  recou- 
vrent ;  ^^  les  sables  placés  entre  les  lits  coquilliers  et  les  glaises 
inférieures  au  calcaire  grossier,  addition  dont  nous  eûmes  soin  de 
faire  honneur  à  M.  Melleville,  comme  de  droit  ;  3<>  les  marnes 
supérieures  au  calcaire  grossier  et  les  couches  de  mélange  qu*on  y 
trouye  subordonnées ,  puis  tout  le  groupe  du  calcaire  lacustre 
moyen  que  nous  divisâmes  en  cinq  étages ,  enfin ,  quelques  lam- 
beaux de  sable  supérieur  et  de  calcaire  lacustre  supérieur  furent 
indiqués  çà  et  là.  Nous  n'étions  pas  alors  certain  que  ces  derniers 
groupes  se  trouvassent  dans  la  foret  de  Yillers-Cotterets  ;  mais , 
d'après  ce  qu'avait  dit  M.  Baulin ,  nous  ne  tardâmes  pas  à  les  y 
reconnaître ,  et  nous  fîmes  part  à  la  Société  de  cette  rectification >, 
ainsi  que  de  la  présence  de  quelques  lambeaux  de  sable  et  grès 
moyens  que  nous  avions  omis  de  signaler  dans  notre  mémoire. 
(Bull.,  t.  X,p.  143.) 

Enfin  ,  le  7  décembre  dernier,  nous  présentâmes  notre  travail 
complet  sur  le  département  de  l'Aisne,  et  nous  en  fîmes  un  court 
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oxtrait  dans  lequel  nous  supprimâmes  particulièrement  ce  qui 
était  relatif  aux  terrains  tertiaires,  pour  ne  pas  faire  double 
emploi  avec  ce  qui  avait  déjà  ëté  inséré  dans  le  Bulletin.  Le  ta- 
bleau des  terrains  du  département  (t.  XII,  p.  38)  présente  une 
classification  identique  avec  celle  des  communications  précédentes, 
sauf  les  additions  successives  que  nous  avons  signalées. 

En  résumé ,  la  marche  quç  nous  avons  suivie  dans  ces  publi- 
cations nous  parait  être  celle  qui  résulte  naturellement  d*une 
étude  de  plus  en  plus  approfondie ,  c'est-à-dire  que  la  classifica- 
tion devenait  d'autant  plus  complète  que  nous  avancions  davan- 
tage dans  la  connaissance  de  chaque  groupe  ;  mais  notre  opinion 
n'a  jamais  varié  sur  la  position  relative  de  ces  groupes,  ni  sur 
leurs  caractères  et  leurs  rapports  généraux ,  d'ailleurs  établis  pour 
la  plupait  avant  nous  dans  les  travaux  de  MM.  Poiret,  d'Oma- 
lius-d'fialloy ,  Brongniart,  Élie  de  Beaumont ,  Dufrénoy ,  Constant 
Prévost,  Desbayes >  Graves,  etc. 

Nous  passons  à  Vexamen  des  publications  de  M.  Melleville  sur 
le  même  sujet. 

Dans  la  séance  du  15  mai  1837,  M  Deshayes  remit  à  la  Société 
une  lettre  de  M.  Melleville,  dans  laquelle  se  trouvait  une  lis(e 
des  fossiles  des  environs  de  Laon.  Ces  fossiles  sont  rangés  pai' 
étage,  comme  il  suit  (t.  VIII,  p.  24S)  :  1^  fossiles  de  l'argile 
plastique  ;  2^  fossiles  des  sables  calcarifères  ;  3<>  fossiles  des  assise> 
supérieures  de  la  masse  calcaire. 

Le  19  mars  1838,  M.  Melleville  adresse  une  note  intitulée: 
Considérations  sur  la  nature  et  le  mode  de  dépôt  des  terrains  tertiaires 
du  Laonnais,  Dans  cette  note  (  t.  IX,  p.  210),  l'auteur  conserve 
les  rapports  des  couches  indiqués  ci-dessus  ,  et  qui  sont  les  mêmes 
que  ceux  que  nous  avions  établis  auparavant,  c'est-à-dire  en  al  - 
iant  de  bas  en  haut  :  l*"  argile  plastique  et  lignite;  2*  sables 
blancs,  jaunes ,  verts,  micacés,  cLloriteux ,  argileux  ou  calcari- 
fères avec  fossiles  ;  3*  argile  sableuse  sans  fossiles;  4^  calcaire  gros- 
sier ;  5®  marnes  avec  fossiles  nombreux.  Ici  M.  Melleville  rap- 
porte la  couche  calcarifère  avec  fossiles  du  n*  2  au  banc  coquillier 
de  Courtagnon ,  et  signale  les  sables  glauconieux  et  les  argiles  qui 
les  recouvrent  avant  le  calcaire  grossier,  comme  devant  être  sépa^ 
rës  et  distingués  des  couches  supérieures  tt  inférieures.  Quant  au 
calcaire  grossier  de  Laon  et  des  environs ,  l'auteur  ne  fait  aucune 
difficulté  de  le  regarder  comme  la  continuation  du  calcaire  grossier 
des  environs  de  Paris  ;  il  s'attache  même  à  en  démontrer  la  forte 
inclinaison  au  S.  et  entre  Laon  et  Meudon.  Il  signale  en  outre  les 
assises  inférieures  caractérisées  i)ar  les  Nunimulites  ,  ce  que  nous 
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avions  égaleiiient  écrit  trois  au8  auparavant ,  et  bien  d'aulr«^ 
avant  nous,  depuis  M.  de  Saussure  jusqu'à  M.  Brongniart;  puis 
il  mentionne  quelques  variations  de  texture  dans  la  roche ,  et  il 
termine  par  la  description  des  couches  supérieures  coquiUièrcs 
qu'il  rapporte  aux  marnes  du  calcaire  grossier.  Quant  à  la  théorie 
de  la  formation  de  ces  couches ,  nous  n'en  parlerons  pas ,  la  com- 
mission d'impression  ayant  alors  jugé  à  propos  d'en  supprimer  les 
détails. 

Après  la  lecture  de  celte  note ,  nous  fimes  remarquer  que  le 
banc  coquillier  de  Courtagnon ,  semblable  en  tout  à  ceux  de  Da- 
mery,  Montmirail,  Grignon  ,  Pâmes  ,  Ghaumont,  etc.,  était  la 
partie  médio-inférieure  du  calcaire  (grossier ,  caractérisée  par  le 
Cerithium  giganteum ,  et  que  ce  banc  était  parfaitement  distinct  des 
sables  calcaires  coquillieis  rangés  par  M.  Melleville  sous  le  n*"  2. 
De  ce  rapprochement  il  résultait,  pour  l'auteur  de  la  note,  que  le 
Cerithium  giganteum  se  trouvait  dans  deux  gisements  différents  , 
c'est-à-dire  dans  le  banc  meuble  de  Courtagnon  avec  son  test,  et 
dans  le  calcaire  grossier  solide  des  environs  de  Laon  ,  où  il  ne  se 
présente  qu'à  letat  de  moule.  Nous  nous  prononçâmes  aussi  contre 
l'opinion  de  l'auteur,  qui  regardait  la  coquille  de  la  première  lo- 
calité comme  distincte  par  ses  dimensions  de  celle  de  la  seconde. 

Le  3  décembre  1838,  M.  Melleville  annonce  (t.  X^  p.  16)  que , 
dans  une  course  faite  de  Paris  à  Laon  par  Château-Thierry  et 
Oulchy-le-Château ,  il  a  reconnu  que  le  vrai  calcaire  grossier  qu'il 
avait  suivi  jusqu'à  la  rive  gauche  de  UAisne ,  manquait  sur  la  rive 
droite ,  ou  mieux  n^y  était  plus  représenté  que  par  une  couche  de 
sable  calcaire  coquillier,  tandis  que  les  bancs  calcaires  qui  occu- 
pent les  plateaux  au  M.  de  ce  point  constituaient  une  nouvelle 
formation  méconnue  jusque  là  et  pour  laquelle  il  propose  le  nom 
de  calcaire  laonnais, 

M.  Melleville ,  et  ici  nous  sommes  obligé  de  commencer  à 
réfuter  ses  opinions ,  basait  sa  nouvelle  création  sur  trois  mo- 
tifs :  1*  l'amincissement  du  calcaire  grossier  sur  la  rive  gauche 
au  S.  de  Soissons.  Or,  il  siiilit  de  parcourir  les  galeries  des 
carrières  de  Belleu ,  de  Septmont  et  d'Acy  ,  pour  s'assurer 
que  ce  calcaire  y  a  conservé  sa  puissance  et  sa  composition  or- 
dinaire ,  et  qu'il  y  est  aussi  parfaitement  stratifié  que  partout 
ailleurs.  2^  Que  les  collines  de  la  rive  gauche  étaient  plus  basses 
que  celles  de  la  rive  droite.  Mais  les  cotes  d'altitude  de  la  rive 
gauche ,  à  Torme  de  Pavillon ,  à  l'orme  de  Biily  et  au  signal  de 
la  carrière  TÉvéque ,  sont  167,  166  et  166  mètres.  A  l'orme  de  la 
ferme  de  Cl]imay,qui  est  .en  face  sur  l'autre  rive,  à  une  distance  de 
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7  kilomètres  et  sur  un  point  également  culminant ,  la  cote  est 
seulement  169.  En  comparant  les  cotes  au-dessous  de  Soissons  , 
comme  nous  venons  de  le  faire  au-dessus ,  on  les  trouve  encore 
semblables  des  deux  côtés ,  mais  un  peu  moindres  que  les  précé- 
dentes ,  parce  que  les  couches ,  indépendamment  du  plongement 
{^énëral  au  S. ,  font  encore  une  légère  inflexion  à  TO.  Ainsi,  sous 
ce  rapport  seul ,  la  coupe  de  M.  Melleville  était  déjà  très  défec- 
tueuse. En  outre ,  la  cote  126  de  cette  coupe  se  trouve  au  S.  de 
Soissons  sur  les  sables  inférieurs,  et  non  sur  les  bancs  calcaires 
ciinime  l'indique  cette  même  coupe.  3®  Enfin ,  le  dernier  motif 
«ur  lequel  s'appuyait  l'auteur  était  tiré  de  la  coupe  de  la  colline 
de  Pasly,  que  nous  donnons  ici  d'après  nos  nc^es  et  pour  être 
«lieux  compris  : 

Coupe  fie  la  colline  de  Pasly  en  descendant  par  Vancienne  voie 

romaine. 

^   /  1.   Calcaire  grossier  avec  Cerithium  giganteum. 

3  \  a.  Idem  avec  Dentalium  strangutatum ,  OrbitoUtes  complanala,  clc. 

Banc  de  NummuUna  lœvigata, 

Glaijconie  grossièru  peu  épaisse. 

5.  Glaise  cl  niveau  d'eau. 

6.  Sahlcs  glauconieux. 

7.  Bancs  coquilliers  avec  rognons  endurcis.  Ce  baoc  jaunâtre  cl  aré- 
nacé  vers  le  bas,  se  durcit  à  sa  partie  moyenne  par  nue  jofiU 
Iration  siliceuse  et  redevient  arénacé,  glauconieux  et  micacé  à 
Aa  partie  supérieure.  L'état  des  fossiles,  cl  surtout  de  la  Nummu- 
Uiui  planalata ,  participe  ii  ces  modifications  de  la  roche. 

8.  Grès  friable  jaunâtre. 

9.  Bancs  solides  el  arénacés  avec  de  nombreuses  veîœs  de  quarz. 
Ces  bancs  se  composent  principalement  de  sable  ferrugineux 
avec  grains  de  quarz,  des  graius  d'un  vert  uoîr  et  d'antres  d'un 
vert  clair,  puis  de  NummuUna  planalata.  lis  ont  quelque  analo- 
gie avec  la  glauconie  grossière  du  n**  4  f  mais  ils  s'en  <listîugucnt 
nettement  par  la  présence  de  l'iiydrale  de  fer,  par  Tcspèce  de 
Nummuline  qui  est  toul-à-fait  difTérentc,  et  mieux  encore  par 
leur  position  bien  précise  an-dessous  de  la  glauconie  grossière 
que  Ton  voit  plus  haut ,  ii  sa  place  ordinaire,  entre  le  calcaire 
grossier  et  la  glaise. 

10.  Sable  glauconieux. 
lit  Sables  infétîears  jaunâtres,  micacés,   avec  de  pelites  veines  de 

quara  concrétionné  coupant  la  masse  en  divers  sens.  Ces  sables 
se  continuent  jusqu'au  pied  de  la  colline  où  parabseut  les  glaises 
de  Tétage  des  lignites. 
Soc.  géol.  Tome  XII.  i5 
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D*après  sa  manière  d'e^ipliquer  cette  cQupe ,  U  couche  W'Jwwec 
Nummulina  planulata  ,  etc.*  deYÎent,  pour  M.  Mell«TiUe,.)e  re- 
présentant du  calcaire  grossier  de  la  rive  gauche ,  ou ,  pour  aotts 
servir  de  son  expression ,  du  calcaire  grossier  parisien ,  et  les 
couches  Ij  i,  3  et  4  appartienuent  au  calcaire  laonnais.  Mais,  en 
face  de  Pasly,  sur  cette  même  rive  gauche ,  la  mAme  couche  a^  7 
se  voit  au-dessus  de  la  ferme  de  Presles,  et  elle  y  est  exactemeoi 
surmontée,  comme  sur  la  rive  droite 9  par  on  banc  de  siible  (le 
lit  de  glaise  ne  réparait  qu'un  peu  plus  loin),  la  glauco^ie  grossière 
plus  épaisse  «  le  banc  de  Nummulina  Uevigaia  et  par  les  cottcbes  à 
Cerithitim  giganteum  vers  la  cote  153.  Ainsi,  non  seulement  il  y  a 
identité  de  niveau  des  deux  côtés  de  l'Aisne  »  sauf  î  à  3  mètres 
dus  au  relèvement  général  du  N. ,  mais  il  y  a  encore  identité  dans 
les  couches  et  les  fossiles  qui  les  caractérisent ,  comme  nous  le  di- 
rons plus  loin,  M.  MelLeville  retrouTe  ensuite  ces  deux  systèmes 
dans  tous  les  plateaux  au  N.  de  l'Aisne ,  et  cela  devait  être. 

Par  suite  de  la  découverte  de  ce  nouveau  calcaire  marin ,  il 
trouve  aussi  le  Cerithium  giganteum  dans  deux  gisements  diffé- 
rents ;  mais  cette  fois  ce  n'est  plus  le  banc  de  Gourtagnon  qui  est 
déplacé  de  son  véritable  niveau ,  c'est  le  calcaire  grossier  des  en- 
virons de  Laon.  Pour  appuyer  son  opinion  ,  que  nous  avions  déjà 
combattue  >  comme  on  vient  de  le  voir,  M.  MeUeville  cite  les  en- 
virons de  Ghamery  et  de  Goulomme ,  sur  le  versant  N,  de  la  mon- 
tagne de  Reims  (Marne).  Dans  la  coupe  qu'il  a  frite  de  ces  localités 
et  dans  le  texte  qui  l'accompagne  tout  est  exact  jusqu'à  Goulomme  ; 
mais  ici  commence  à  se  montrer  un  ordre  de  faits  qu'il  ne  parait 
pas  avoir  saisi,  et  qui  d'ailleurs  se  présente  souvent  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  des  bords  d'un  bassin  pour  se  rapprocher  de  son  centre  ; 
c'est«à-dire  que  de  nouvelles  couches  naissent  successivement  en 
se  superposant  en  biseau.  A  Goulomme ,  derrière  l'église ,  le  banc 
coquillier  de  Ghamery  se  trouve  surmonté  par  un  grand  dévelop- 
pement de  marnes ,  la  plupart  lacustres ,  et  qui ,  sur  divers  points 
du  talus ,  ont  été  déplacées  par  suite  de  glissements.  Dans  le 
texte  de  sa  note ,  M.  MeUeville  cite  le  Cerithiutn  giganteum  dans 
deux  couches  différentes  à  Goulomme ,  et  ne  parle  point  de  Jon- 
chery  ;  dans  la  fig.  1'*  de  la  pi.  I'*,  c'est  au  contraire  à  Jonchery, 
dont  la  coupe  est  plus  compliquée ,  qu'il  indique  celte  coquille 
dans  deux  couches  séparées  ,  tandis  qu'à  Goulonine  il  ne  marque 
qu'une  couche  marine.  Mais  nous  supposerons  que  celle  contra- 
diction entre  le  texte  et  la  coupe  n'est  qu'une  erreur  involontaire 
dans  les  noms  de  lieu. 

Nous  remarquerons  encore  avant  d'aller  plus  loin  que  c'est  la 
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seule  localité  où  M.  Melleville  cke  le  Ceritkitun  grganteum  dans 
deux  iystèmet  de  ooucfaes  iramédiatement  superposes.  Maïs  com- 
ment cette  coquille  si  ri^pandue  dans  les  calcaires  grossiers  exploi- 
tés jtKqu'à  la  rÎTe  gauche  de  l'Aisne,  disparatt-elie  tout-à-coup 
sur  la  rive  droite,  et  ne  se  montre-t-elle  plus  dans  cette  couche 
coquillière  du  Laonnaîs  que  M.  Melleville  regarde  comme  en 
('tant  le  prolongement ,  tandis  qu*elle  abonde  au  contraire  dans 
les  couches  solides  qui  sont  plus  haut  et  qui  forment  son  nouveau 
calcaire?  Or,  cette  migration  subite  du  Cerithium  giganteum  d'un 
système  dans  l'antre  n'est  pas  un  fait  isolé,  car  elle  a  également 
eu  lieu  pour  toutes  les  espèces  qui  l'aocompagnaient  au  S.  de 
1* Aisne.  lANummulina  lœvigata,  entre  autres ,  qui  forme  un  hori- 
zon si  régulier  sur  la  rive  gauche  dans  le  département  de  l'Oise 
comme  dans  celui  de  l'Aisne,  a  donc  aussi  partagé  la  destinée  du 
Cerithimm  gigwtteum ,  pour  se  montrer  encore  sur  la  rive  droite 
dans  une  position  relative  identique ,  et  avec  la  même  profusion 
dans  les  bancs  inférieurs  du  calcaire  laonnais?  Mais  nous  aurons 
occasion  de  revenir  plus  loin  sur  ce  sujet  en  répondant  aux  ob- 
jections de  M.  Melleville. 

A  mesure  que  de  Goulomme  on  s'avance  vers  l'O.  les  couches 
du  calcaire  grossier  deviennent  plus  nombreuses.  Le  calcaire 
grossier  supérieur  avec  ses  rognons  ou  ses  plaques  siliceuses  com- 
mence à  se  montrer,  et  les  marnes  qui  le  recouvrent  ordinaire- 
ment apparaissent  peu  après.  Ainsi  au-dessus  de  Gueux ,  le  cal- 
caire grossier  constitue  déjà  des  bancs  assez  puissants  mais  encore 
peu  r^;uliers;  la  roche  a  pris  de  la  solidité,  et  les  fossiles  sont  en 
partie  à  l'état  de  moules.  Au-dessus  des  couches  exploitées  est  un 
lit  mince  remarquable  par  les  couleurs  que  les  coquilles  ont  con- 
servées, puis  vient  un  calcaire  sableux  grisâtre ,  un  lit  de  marne 
avecGérites,  et  enfin  le  calcaire  grossier  supérieur  en  lits  minces 
avec  silice  en  plaques  ou  en  rognons.  Nous  assistons  pour  ainsi 
dire  ici  au  développement  normal  et  successif  de  ce  groupe  du 
calcaire  grossier  dont  les  divers  étages  prennent  vers  TO.  des  ca- 
ractères de  plus  en  plus  précis.  Enfin  à  Joochery  nous  n'avons  pu 
voir  rien  autre  chose  que  ce  que  nous  venons  de  dire ,  et  le  Ce^ 
rithium giganteum  dans  des  couches  semblables  aux  précédentes, 
est  associé  avec  des  espèces  identiques  à  celles  qui  l'y  accompa- 
gnaient. Si  Ton  remonte  la  vallée  de  l'Ardre  de  Fismes  à  Conrta- 
gnon,  on  observe  encore  le  même  développement  successif  des 
couches  de  ce  groupe  sans  qu'il  y  ait  jamais  intervertissement,  et 
le  développement  est  toujours  compris  entre  le  calcaire  lacustre 
moyen  en  dessus ,  sauf  les  cas  très  rares  où  apparaissent  des  rudi- 


228  Sl'îAINCE    DU     19     AVRIL     1841. 

meots  de  sables  moyens  et  la  glauconie  grossière  '  en  dessous. 

Une  aulre  conséquence  découlait  naturellement  de  l'hypothèse 
deM.  MelleviUe  :  c'était,  comme  il  ledit  lui-même,  le  parallélisme 
du  calcaire  lacustre  moyen  ou  des  marnes  d'eau  douce  et  des 
meulières ,  avec  son  calcaire  laonnais  et  les  marnes  marines  qui 
le  recouvrent. — Les  conclusions  par  lesquelles  il  termine  ensuite 
sa  communication  étant  la  conséquence  directe  de  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  il  serait  inutile  de  les  reproduire. 

Dans  la  séance  du  1''  avril  1839 ,  t.  X,  p.  155 ,  le  même  obser- 
vateur présente  sur  les  sables  inférieurs  une  note  dans  laquelle  il 
les  divise  cette  fois  en  deux  groupes  assez  distincts  par  leurs  carac- 
tères zoologiqucs.  Il  donne  ensuite  la  liste  des  espèces  citées  par 
M.  Graves  dans  le  plus  inférieur,  sans  indiquer  toutefob  les  loca- 
lités précises  des  environs  de  Laon  et  de  Reims,  où  il  en  a  trouvé 
d'autres  qu'il  signale  comme  nouvelles.  Il  indique  plus  loin 
un  banc  coquillier  placé  au-dessus,  puis  deux  autres  bancs  plus 
ou  moins  coquilliers  ;  enfin  un  banc  de  sable  vert  qu'il  regarde 
conmie  appartenant  à  l'assise  inférieure  du  calcaire  grossier.  Mais 
nous  devons  avouer  qu'ici  il  ne  nous  a  plus  été  possible  de  faire 
concorder  exactement  plusieurs  de  ces  dernières  subdivisions ,  ni 
avec  les  communitations  précédentes  de  l'auteur ,  ni  avec  nos 
propres  observations. 

Peu  après  M.  MelleviUe  voulut  bien  appuyer  notre  opinion  sur 
les  caractères  et  la  position  relative  de  l'alluvion  ancienne  des 
plateaux ,  et  du  dépôt  de  sable  et  de  cailloux  roulés  diluviens. 

Dans  la  séance  du  6  mai  de  la  même  année  (  t.  X,  p.  253), 
M.  MelleviUe  offre  à  la  Société  sa  carte  géologique  du  iV.  du  bassin 
de  Paris,  et  il  ajoute  dans  une  note  lue  à  la  même  séance:  que  celle 
carie  montre  l'étendue  des  sables  inférieurs  ainsi  que  le  gisement  de 
cette  jormation  calcaire  que  dans  de  précédentes  communications  ^ 
il  a  proposé  de  nommer  calcaire  laonnais.  Dans  sa  note,  l'auteur  si- 
gnale en  outre  la  présence  de  couches  d  argile  sous  des  buttes  de 
sable  inféineur,  et  qui  très  souvent  n'apparaissent  point  au-dehors, 
quoique  retenant  les  eaux  et  formant  de  petits  réservoirs  dont 
la  présence  n'est  alors  trahie  par  aucune  source  extérieure. 
Cette  observation  est  ti^ès  ingénieuse  et  fort  exacte.  Quant  au  ni- 
veau réel  de  ces  petites  coucbes  d'argile ,  nous  pensons  que  dans 
le  N.  du  département  elles  n'appartiennent  pas  à  l'étage  des 
lignites,  et  qu'elles  sont  beaucoup  plus  rapprodiées  de  la  craie, 
comme  nous  aurons  occasion  de  le  démontrer.  Le  reste  de  la  note 
mentionne  ensuite  des  détails  connus  depuis  long-temps  sur  les 
^ables  et  les  grès  inférieurs. 
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Mais  dans  une  lettre  lue  à  la  Société  Tannée  suivante 
6  mars  1840),  et  qui  n'a  point  été  insérée  au  Balletin ,  M.  Mel- 
leville  reconnaît  qu'il  n'y  a  plus  de  calcaire  laonnais.  Ainsi  la 
carte  qu'il  avait  présentée  lui-méine  le  6  mai  1839^  comme  l'cx* 
pression  exacte  de  sa  pensée,  devient  fausse  en  ce  qu'elle  avait  de 
plus  important.  —  Cette  nouvelle  formation  marine  contre  l'éta- 
blissement de  laquelle  nous  avions  protesté  purement  et  simple- 
ment n'existe  plus  ;  l'échafaudage  de  preuves  accumulées  pour  la 
soutenir  a  cédé  à  Tévidence  des  faits,  et  le  calcaire  laonnais  t'est 
écroulé  pour  redevenir  ce  qu'il  n'aurait  jamais  dû  cessé  d'être. 

C'est  en  effet  ce  qu'a  confirmé  le  dernier  exemplaire  de  sa 
carte  que  M.  Melleville  vient  d'adresser  à  la  Société,  exem- 
plaire qui  diffère  beaucoup,  non  seulement  de  celui  qu'il  avait 
présenté  il  y  a  deux  ans,  mais  encore  de  ceux  qui  ont  été  mis 
dans  le  commerce.  Par  suite  de  la  suppression  du  calcaire  laon-^ 
nais  y  bien  que  cette  dénomination  se  lise  encore  en  tête  des  pro- 
fils ,  la  nouvelle  classification  de  l'auteur  se  rapproche  de  l'opinion 
générale,  eu  ce  que  les  marnes  et  le  calcaire  grossier  proprement 
dit  ont  repris  leur  place  naturelle  ;  mais  les  argiles  et  les  sables 
qui  sont  dessous  restent  toujours  compris  dans  le  groupe  du  cal- 
caire grossier  dont  la  partie  inférieure  paraît  être  ce  que  nous  ap- 
pelons les  lits  coquilliers. 

Nous  nous  arrêterons  ici  en  regrettant  que  M.  Melleville  nous 
ait,  pour  ainsi  dire,  mis  dans  la  nécessité  de  présenter  cet  exa- 
men de  ses  travaux.  Car  ayant  reconnu  lui  même  que  ses  opi- 
nions n'étaient  pas  fondées,  nous  n'avions  plus  à  nous  en  occuper  ; 
mais  comme  il  ne  nous  a  tenu  aucun  compte  du  silence  que  nous 
avons  gardé  lorsqu'il  le^  a  émises ,  et  qu'il  nous  attaque  aujour- 
d'hui avec  peu  de  ménagements  sur  un  travail  qu'il  connaît  à 
peine  ,  nous  avons  pu ,  avant  de  répondre  à  sa  critique ,  chercher 
à  démontrer  que  lui-même  avait  assez  souvent  donné  prise  à  la 
nôtre. 

§11. 

Nous  ferons  remarquer  d'abord  comme  conséquence  de  ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  l'observateur  auquel  nous  répondons 
n'ayant  point  dès  Torigine  adopté  de  classiQcation  régulière  et 
méthodique,  et  modifiant ,  au  contraire,  dans  chacune  de  ses 
communications  les  termes  dont  il  s'était  servi  dans  les  pré- 
cédentes ,  il  est  assez  difficile  de  le  suivre  dans  ses  descriptions 
et  surtout  de  comparer  ses  diverses  communications  entre  elles. 
Nous  nous  sommes  efforcé  cependant  de  n'employer  dans  ce  qui 
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va  suivre  que  les  termes  les  plus  ordiiimres,  maïs  nous  ue  uotts 
flâitons  pas  de  n'atroir  comniis  aucune  erreur  ;  et  comme  M.  Mdle- 
TÎlle  annonce  de  nouTcUes  ohseryatioos ,  il  y  a  tout  lien  de 
craindre  que  nos  remarques  ne  tombent  plus  tard  à  faui  pur 
suite  de  changements  dans  sa  terminologie, 

Mous  examinerons  les  objections  contenues  dana  la  lettre  de 
M.  MelleviUe,  en  suivant  exactement  l'ordre  de  ses 

1^  M,  d'Archiac  a  confondu  sous  le  nom  de  giaacomi^  infés 
deux  systèmes  de  couches  que  Von  ajusqiii<À  séparés  y  etc.  Nous  ne 
comprenons  pas  bien  d'abord  à  quelles  couches  cette  exprenos 
bit  allusion ,  ni  même  à  quel  travail  il  faut  la  rapporter.  Esl-ce 
à  Fessai  sur  la  coordination  des  terrains  tertiaires?  est-ce  au  ta- 
bleau du  département  de  l'Aisne?  Dans  le  premier  cas,  le  seul  qui 
soit  probable ,  nous  n'avons  certainement  pas  confondu  deux  sys- 
tèmes de  couches ,  mais  nous  ayons  placé  en  parallèle  ou  i  uiiiw 
dépôts  synchroniques  la  glauconie  inférieure  du  N.  delaFfancs, 
de  la  Belgique  et  de  l'Angleterre  reposant  sur  la  cfaîe  «  sauf  de 
très  rares  exceptions  ;  le  calcaire  grossier  pisolitique,  et  cnfia  le 
calcaire   lacustre  inférieur  avec  les  sables  de  Rilly-la-Montagoe. 
En  relisant  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet,  on  verra  que  cerap^ 
prochementy  que  nous  maintenons  encore  aujourd'liui,  élak  alors 
plutôt  Texpression  d'un  doute  que  dune  affirmation  positive. 
Quant  à  la  glaucomie  inférieure  elle-même,  placée 
ses  des  lignites  et  la  craie ,  il  nous  parait  d^autant  plus 
d'yfaire  des  subdivisions  que  M.  AfelleYille  lui^méme(t  X,p.  Iô6j 
la  regardait  comme  une  dépendance  de  l'argile  plastique.  U  a 
communiqué,  à  la  vérité»  une  note  sur  ce  sujet  i  mais  nous  ne  la 
connaissons  pas,  et  nous  rappellerons  ce  que  nous  avoiw  dît  (t.  X, 
p.  173  )  ,  que  lorsque  les  lignites  avec  leurs  argiles  vemuemi  à  mau- 
quer,  la  glauconie  injérieure  était  peu  distincte  dessables  qui  lart-- 
couvrent.  Mais  le  niveau  de  ces  lignites  est  souvent  marqué  par  un 
banc  d'O^rr^a^érZ/of^ac/'/ia^  avec  d'autres  coquilles  presque  tonjows 
exclusivement  marines  qui  vivaient  sur  certains  points  du  littoral, 
en  même  temps  que  ces  huîtres  avec  des  coquilles  fluviatiles  s'ac- 
cumulaient en  bancs  au-dessus  des  lignites,  sous  des  eaux  peu 
profondes ,  à  l'embouchure  de  quelques  Aeuves.  Ainsi  les  fossilci 
de  Bracheux ,  d'Abbecourt  et  d'autres  localités  send>lableS|  sont 
dans  un  sable  glaUco-ferrugineux  qui  appartient  à  la  glauconie 
inférieure  et  non  aux  sables  blancs  à  la  base  desquels  on  peat 
cependant  en  trourer  quelquefois. 

2°  //  a  doncjhit  un  double  emploi ^  etc.  L'explication  de  ce  pa- 
ragraphe ce  trouve  pour  nous  dans  ce  qui  a  été  dit  plus  fawit , 
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et  le  banc  d'Huîtres^  avec  G  y  rênes,  d*Ardon,  etc.,  appartient  au 
niveau  des  lignites. 

3*  Tous  les  géologues  connaissent ,  etc. ...  Cette  phrase  est  pour 
nous  d'autant  plus  vraie,  que  c'est  celle  que  nous  avons  insérée 
nous-mème  au  Èutletin  I.  IX,  p.  218  ,  en  réponse  à  l'opinion 
cie  M.  Melleville,  lorsqu'il  avançait  que  le  Cerithium  gîganteum  se 
ti'ouvait  dans  deux  gisements  distincts  ;  nous  combattrons  encore 
aujourd'hui  cette  opinion  par  les  mêmes  motifs,  en  les  dévelop- 
pant davantage,  et  nous  ajouterons  que  cette  confusion  du  banc 
de  Courtagnon  avec  les  lits  coquilliers  est  une  des  raisons  qui  ont 
le  plus  contribué  à  l'établissement  du  calcaire  laonnais  abandonné 
aujourd'hui. 

4<*  Or ,  c*est  le  prolongement  de  ces  bancs  dans  ces  dernières  con- 
tréeSy  etc.,  que  M.  iVJrchiac  nomme  lits  coquilliers.  Nous  avons  dit 
(  t.  X ,  p.  189)  que  lorsqu'on  étudiait  le  calcaire  grossier  sur  ses 
anciennes  limites  naturelles,  on  le  trouvait  presque  toujours  plus 
ou  moins  friable,  mal  stratifié,  peu  épais,  et  que  les  fossiles  très 
nombreui  y  étaient  en  général  dans  un  état  remarquable  de  con- 
servation ,  tandis  qu*en  se  rapprochant  du  centre  de  l'ancien  bas- 
sin dans  lequel  il  s'est  formé,  sa  puissance  augmentait  sensible- 
ment avec  sa  solidité ,  ses  bancs  étaient  plus  nombreux  et  mieux 
stratifiés ,  et  que  les  espèces  de  fossiles  toujours  identiques  ne  se 
présentaient  alors  qu'à  l'état  de  moules  ou  d'empreintes.  Nous 
ne  pensons  pas  que  jusqu*à  présent  personne  autre  que  M.  Mel- 
leville ait  jamais  regardé  les  couches  coquillières  de  Parne,  Yau- 
dancourt,  Latinville,  Chambord  (non  les  couches  exploitées  sur 
le  plateau  et  qui  appartiennent  ail  calcaire  grossier  supérieur) , 
Laillery,  Ghaumont ,  Liancourt ,  St-Pierre,  Gypseuil  et  Marque- 
mont  (  il  y  a  ici  les  sables  moyens  coquilliers  en  dessus  et  les 
sables  inférieurs  en  dessous },  Hermès  ,  Sc->-Félix,  Mouchy  ;  à  FO. 
Grigndn  et  ses  environs  ;  au  S.  Puis  ;  à  l'E.  Montmirail ,  Patent , 
Ghexy,  Gondé,  St-*£ugène,  Jaulgonne,  Damerie^  Courtagnon, 
Nanteuil ,  Gfaamery ,  etc.,  pour  autre  chose  que  les  véritables  rt*- 
présentants  des  bancs  médio-inféi  ieurs  du  calcaire  grossier  moyeu 
exploitéspartout  où  la  structure  de  la  roche  le  permet,  et  caracté- 
risés, d'abord  par  le  Cerithium  giganteum^puls  par  l' OrbitoUtes  com^ 
planata ,  \Ovulites  margaritacea ,  la  Lticina  gigantea ,  etc.  (V.  i?«/- 
ictin  y  t.  X ,  p.  190.  )  Les  bancs  inférieurs  qui  reposent  sur  la 
(^lauconie  grossière  sont  caractérisés  par  la  NummuUna  lœvigatti 
{inc.  cit,  p.  188),  dans  une  zone  qui  n'a  pas  moins  de  17  lieurs 
de  TE.  à  rO.  et  10  du  N.  au  S.  Or,  notre  tableau  des  terrains  du 
département  répète  exactement  la  même  chose  i  aussi  ne  coucc- 
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vons-nous  pas  coiumenl  M.  Melleville  peut  dire,  daus  le  para-> 
graphe  suivant  de  sa  lettre,  que  nous  commettons  une  erreur  bir/t 
plus  étrange  en  réunissant  le  hanc  des  nummuUtes  à  nos  lits  coquiWersT 
Si  M.  Melleville  ne  distinguait  pas  la  NummuUna  lœt'igata  de  la 
Nummulina  planulata^  et  nous  avons  en  effet  toujours  signalé  cette 
dernière  comme  caractéristique  des  bancs  coquilliers  ,  toute  ré-^ 
futation  deviendrait  parfaitement  inutile  de  notre  part. 

Maintenant  que  notre  manière  de  considérer  le  calcaire  gros- 
sier  géographiquement ,  minéralogiquement  et  géologiqueraent 
a  pu  être  bien  comprise ,  nous  passerons  ou  plutôt  nous  revien- 
drons à  ces  lits  coquilliers  qui  sont  subordonnés  aux  sables  infé- 
rieurs,  et  teb  qu'ils  se  trouvent  indiqués  dans  nos  communica- 
tions depuis  six  ans.  Lej  diverses  couches  qui  composent  le  groupe 
des  sables  inférieurs  se  développent  en  général  comme  celles  des 
autres  groupes,  c'est-à-dire  de  la  circonférence  au  centre  (1).  £n 
parcourant  les  bords  d'un  ancien  bassin ,  on  y  trouve  plus  ou 
moins  développés  les  rudiments  des  systèmes  plus  puissants  vers 
le  centre  ;  ces  rudiments  ne  sont  pas  toujours,  à  la  vérité^  très  dis- 
tincts ,  mais  ils  se  caractérisent  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'on 
s*avance  vers  l'intérieur  ;  c'est  ce  que  nous  avons  dit  précé- 
demment pour  le  calcaire  grossier  et  c'est  aussi  ce  qui  a  lieu  pour 
les  sables  inférieurs. 

Sous  le  calcaire  grossier  de  la  montagne  de  Reims ,  ou ,  pour 
me  servir  des  expressions  de  M.  Melle  ville,  entre  le  banc  coquillier 
de  Courtagnon ,  Ghamery,  etc.,  et  les  glaises  des  lignites ,  commen- 
cent à  se  montrer  les  sables  inférieurs ,  d'abord  très  minces  ,  mais 
qui  vers  l'O.  ne  tardent  pas  à  prendre  plus  d'épaisseur.  Quant 
aux  lits  coquilliers ,  comme  ils  sont  subordonnés  à  la  partie  supé* 
rieure  de  la  masse  dessables ,  on  conçoit  qu'ils  ne  doivent  point 
se  trouver  vers  les  bords  du  bassin  dont  les  couches  sont  les  plus 
anciennes;  nous  ne  devons  commencer  à  les  voir  paraître  qu'avec 
les  plus  récentes,  et  par  conséquent  à  une  certaine  distance  déjà  des 
bords  de  ce  même  bassin.  C'est  en  effet  ce  qui  a  lieu.  Sur  les  deux 
versants  de  la  montagne  de  Reims,  et  des  deux  côtés  de  la  vallée 
de  l'Ardre  où  les  sables  inférieurs  sont  encore  peu  épais ,  ou  n'a-> 
perçoit  point  les  lits  coquilliers  ou  bien  il  n'y  en  a  que  de  faibles 
traces.  Dans  la  vallée  de  la  Marne  on  en  trouve  quelques  rudi- 
ments, particulièrement  au-dessus  de  Brasles  près  Château- 
Thierry,  et  il  en  est  de  même  dans  celles  du  Clignon  et  de  l'An- 


(i)  Quant  aux  di^placemenls  lucoesnfs  des  centres  des  divers  groupes 
leitiaircs  ,  voyez  PuUetin  ,  t.  X  ,  pag.  170  ,  note. 
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tonne;  mais  à  partir  de  la  vallée  de  TAisne  et  dans  toutes  celles 
qui  y  débouchent,  soit  au  S.,  soit  au  N.,  les  lits  coquilliers  pren- 
nent plus  d'importance  en  raison  de  leur  position  par  rapport  aux 
limites  de  l'ancienne  mer  et  de  l'épaisseur  des  sables  inférieurs 
dont  ils  forment  lavant  dernier-étage. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Aisne,  entre  Fismes  et  Soissons,  on 
ne  trouve  encore  que  la  Nummulina  planulata ,  la  Neritina  conoi^ 
dca ,  avec  un  petit  nombre  d^autres  espèces;  il  en  est  de  même 
des  deux  côtés  de  la  vallée  de  la  Crise  ;  mais  au-dessous  de  Sois- 
sons,  à  partir  de  Yauxbuin  et  de  la  ferme  de  Presles,  les  espèces 
deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses,  et  la  continuité  des  lits 
n'est  plus  interrompue  à  l'O.  Tout  le  monde  connaît  le  banc  co- 
quillier  des  bois  de  Guise-Lamotteet  deCoiiloizy.  On  le  retrouve 
également  autour  de  Pierrefond,  deRetheuil,  etc.  ,  puis  dans 
quelques  uns  des  monticules  de  la  forêt  de  Compiègne  ,  en  des- 
cendant l'Autoone  jusqu'au-dessous  de  Yerberie ,  sur  les  pentes 
des  coteaux  entre  ce  village,  Pont-Sainte-Maxence  et  Creil ,  aux 
environs  de  Clermont  ;  enfin ,  à  la  descente  de  la  grande  route 
de  GisorSy  on  trouve,  vers  le  haut  de  la  sablière ,  le  lit  de  Num- 
mulina  planulata  ^  identique  avec  celui  des  environs  de  Soissons. 
Maintenant  ce  lit  coquillier  se  retrouve  sur  les  flancs  de  toutes  les 
collines  tertiaires  au  N.  de  l'Aisne ,  et  partout ,  comme  dans  les 
localités  précédentes,  il  est  séparé  du  calcaire  grossier  par  notre 
sixième  étage.  Nous  n'avons  pas  à  examiner  ici  comment  se  dé- 
veloppent les  lits  coquilliers  dans  les  autres  directions,  car  ou  les 
anciennes  limites  ont  disparu  ,  comme  au  N. ,  ou  les  couches  sont 
complètement  recouvertes,  comme  dans  leur  plongement  au  S. 

Comparons  actuellement ,  mais  d^une  manière  générale,  les 
fossiles  du  calcaire  grossier  et  ceux  des  lits  coquilliers.  M.  Melle- 
ville  pense  que  les  espèces  des  lits  coquilliers,  tels  que  je  viens  de 
les  décrire ,  bien  entendu ,  sont  semblables  à  celles  du  calcaire 
grossier,  auquel  il  rapporte ,  et  avec  juste  raison  cette  fois ,  les  dé- 
pôts de  Courtagnon  ,  Damerie,  etc.  Nous  avons  dit  il  y  a  long- 
temps {Bulletin^  tome  VI ,  page  245)  qu'il  y  avait  dans  ces  lits 
coquilliers  près  d'un  tiers  des  espèces  qui  ne  se  trouvaient  pas 
daqs  le  vrai  calcaire  grossier;  que  parmi  les  espèces  communes 
aux  deux  dépots,  il  y  en  avait  un  certain  nombre  qui  n'étaient 
représentées  dans  les  lits  coquilliers  que  par  des  variétés  plus 
petites,  et  qu'enfin  les  espèces  les  plus  nombreuses,  les  plus 
constantes,  et  réellement  caractéristiques  de  l'un  et  de  l'autre 
t'îlage,  étaient  certainement  différentes.  Ces  aperçus  auxquels 
nous  n'ajoutons    pas  d'ailleurs    plus    d'importance  qu'ils  n'en 
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méritent,  n'ont  point  été  contestés  par  MM.  I>etfhayes  etGrara. 
qni  avaient  fait  de  ces  couches  une  étude  beaucoup  (dit»  ipédde 
que  M.  Melleville  ne  parait  le  croire  ;  aussi  noua  pefmettrt-t-i] 
de  lui  demander  dans  quelles  localités  il  a  trouvé,  par  exemple. 
le  Melanopsis  Parkinsoniy  la  Néritina  conoïdea^  le  Sà/arium  èi- 
stnatum,  le  Bifrontia  lauduneasis ,  et  la  J^oluta  ambîgua  des  lits 
coquilliers ,  associés  au  Solarium  patulum  ,  aUx  Turritella  ten- 
bellata  et  suicata ,  aux  Fusas  noœ  et  maximus ,  aux  Pleutotomi 
filosa  et  lineolata ,  aux  Mitra  elongata  et  labratulay  aux  ^0^ 
harpula^^  maricina^  musicaliSj  turgidula  et  bicorona  du  cakiire 
£prossier  ?  Oà  a-t-il  vu  les  Ceritkiutn  papale  ,  acainm ,  pjfrenifomf 
et  brepladum^  réunis  aux  Cerithium  giganteti^i,  lamellosum ,  ta- 
ratum,  nadum ,  filosuni  et  spiratum  ?  Où  a-t-il  recueilli  h  Ctûsso- 
tella  tumida ,  variété  h^  les  Cytherea  niiidula  et  licvigata  ,  variété*. 
la  Cjrrena  groifési.,  la  f^enericardia  planicostata  ,  variété  fl,  »«« 
les  variétés  types  de  ces  espèces ,  qui  abondent  dans  le  calciire 
grossier,  avec  les  iMcina  gigantca  et  côncentrica  ,  les  Vems  texts 
>et  scobinellatOy  le  Cardium  hypopœum  ,  YArca  angttsta^  etc.,  (fc 
•ce  même  calcaire  grossier  ?  Enfin,  où  a-t-il  rencontré  la  Namm^liM 
ipianulafa  avec  la  Nummulina  lœvigata  ?  Or,  ces  deux  coq^^Uofo- 
raminéeso  qui  constituent  des  bancs  à  elles  seules  dans  Ton  et 
l'autre  de  ces  groupes,  bancs  que  Ton  Voit  toujoui-s  soperpojs 
^SLtxÈ  ;la  même  coupe  sur  une  étendue  de  pays  si  consiiterable, 
justifieraient  presque  suffisamment  nos  distinctions  en  Vêbseacc 
tde  toits  les  autres  motifs. 

5*  Ce  paragraphe ,  auquel  nous  avons  suffisamment  répooàa 
ipar  les  observations  précédentes,  nous  parait  être  une  mcpnK 
sans  doute  involontaire  de  Fauteur  de  la  lettre,  car  il  suffit  de 
parcourir  le  tableau  des  terrains  déjà  cité ,  pour  s'assurer  quç 
nous  n'avons  jamais  placé  la  Nummulina  lœvigafa  ailleurs  ç^' 
la  base  du  calcaire  grossier  et  dans  la  glauconie  grossière  sur  lo- 
quet le  il  repose. 

6*^  M.  Melleville  pense  que  l'épaisseur  moyenne  des  glaises  «o- 
férieures  au  calcaire  grossier  est  de  13  mètres  au  lieu  de  8  ;  ^^ 
il  sait  fort  bien  que  non  seulement  cette  épaisseur  est  variaWe» 
mais  encore  qu'il  y  a  des  endroits  où  elle  devient  tout-à-»» 
nulle,  et  il  nous  permettra,  sans  entrer  dans  de  plus  longs  aetaift 
de  tnaiutenir  ce  chiffre  comme  le  plus  voisin  de  la  vérité.  W* 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  une  interprétation  ûiex«<^ 
qui  se  trouve  à  la  fin  de  ce  paragraph  \  lYous  avons  dit,  a  **  ^^ 
rite,  dans  notre  Essai,  page  184,  en  parlant  des  sMes  et 
falaises  :  Ce  dernier  étage  de  noire  premier  groupe  est  peu  ifffp^^^ 


J 


SBAKCE    DU     19    AVIIIL     iSIt.  2i>5 

^aus  ie  point  de  ime  géologique  ;  niMs  6f  r«alear  àe  b  lettre  se 

vnec  au  point  de  me  où  nous  noug  plackmtf  alors,  c*esc*à-4lfre 

«■ahrassatit  ion»  les  terrains  teitkires  compris  entre  la  vallée  de  la 

Laoire  et  la  HoUattde  d'aae  part ,  et  entre  la  vallée  de  la  Metise  et 

le  Dorsetfllûre  de  l'autre  ^  il  pourra  apprécier  comme  nwtê  l*itn« 

portaace  réelle  de  sa  coucbe  de  glaise.  Mais  cela  n'est  pas  même 

jaéceaaftire,  car  nous  ajoutons  plus  bas i  {/  (le  lit  de  glaise)  retient 

les  eaua  plwnales  qui  tombent  a  la  surface  du  calcaire  grossier  ^  et 

donne  lieu  à  un  grand  nombre  de  sources  et  de  petits  ruisseaus:  qui 

JerîiUsent  des  cantons  ok  l'eau  ne  se  trouiferait  qu'à  une  gmnde 

profondeur;  et  ensuite  ;  ces  couches  (les  glaises  et  les  sables)  sont 

jHtrtleuiièrement  dépeloppéas  dans  le  Soissonnais^  le  Laonnais ,  les 

entnrons  tle  Complégne^  de  Nofon ,  etc.  Il  était  donc  parfaitement 

îmstile  dana  ce  travail  d'ensemble  de  spécifier  particulièrement  les 

ailles  des  vallées  de  l'Ourcq  et  de  la  Bavière. 

L'argile  plastique  des  environs  de  Paru  ne  correspond  point  à 
celle  qui  se  trouve  sous  le  calcaire  grossier  des  vallées  de  TOurcq 
et  de  la  Savière  ^  et  que  l'on  exploite  à  la  briqueterie  des  fond* 
d'Oigny,  au  port  des  Barques,  des  deux  côtés  de  la  rivière |  à  la 
toilerie  de  Marigny  y  etc.  Mous  avons  indiqué  (t.  X,  p.  177}  la  véri- 
table relation  des  argiles  deVanvres^Yaugirard,  Gentilly,  etc.,  avec 
le  niveau  de  lignites  ;  relation  que  l'on  suit  par  les  puits  de  M arly, 
les  sondages  de  Saînt-^Ouen,  de  Saint-Denis,  de  Yincennes,  de  Lu- 
aarclies;  les  puits  artésiens  de  Meaux ,  etc. ,  tandis  que  les  argiles 
des  bords  de  l'Ourcq  et  de  la  Savière  représentent  celles  qui , 
plus  au  N. ,  séparent  le  calcaire  grossier  des  sables  inférieurs  y 
affleurent  vers  le  haut  des  pentes  des  collines  et  forment  notre 
6*  niveau  d'eau.  Les  coupes  faites  récemment  aux  environs  de 
Paris ,  présentent  partout  les  rudiments  plus  ou  moins  développes 
des  sables  inférieurs  alternant  ou  se  mélangeant  avec  les  glaises. 
En  s'avançant  vers  le  N.  de  l'ancien  bassin ,  ces  sables  se  déve- 
loppent de  plus  en  plus ,  laissent  a  leur  base  ces  mêmes  argiles 
des  lignites  et  se  couronnent  de  cette  couche  de  glaise  sur  laquelle 
repose  le  banc  de  Nuinmulina  Uepigata.  C'est  ce  qui  nous  avait 
fait  dire  que  des  forages  entrepris  dans  la  vallée  de  l'Ourcq  pour- 
raient donner  des  eaux  jaillissantes ,  présomption  que  confirment 
d'ailleurs  les  puits  artésiens  de  Meaux  qui  ont  été  'poussés  avec 
succès  jusqu'aux  glaises  des  lignites.  Il  y  a  donc  encore  ici  un  de 
ces  développement  successifs  de  couches  qui  peuvent  donner  lieu 
à  des  opinions  divergentes ,  et  nous-méme ,  lorsque  nous  commen- 
çâmes à  étudier  ces  terrains ,  nous  avions  regardé  comme  assez 
vraisemblable  celle  que  propose  aujourd'hui  M.  Melleville ,  mais 
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nous  nous  sommes  applaudi  de  ne  l'avoir  pas  fait  connaître  puis- 
qu'un examen  plus  approfondi  nous  l'a  fait  rejeter  complètement. 
Nous  ajouteix>ns  que  nous  n'avons  jamais  rencontré  la  Gyrena 
cuneiformis ,  la  yeritina  globulus ,  le  Âieianapsis  bucdnoidea  ,  etc. , 
ailleurs  que  dans  les  couches  qui  appartiennent  au  véritable  étage 
des  lignites,  et  non  dans  celles  qui  forment  notre  6*  niveau 
d'eau  ;  on  trouve  dans  ces  dernières  quelques  petits  dépôts  de 
lignites ,  mais  nous  n'y  avons  reconnu  aucune  des  espèces  fluvia- 
tilcs  précédentes  I  ni  celles  qui  les  accompagnent  ordinairement, 
et  M.  de  Guinaumont,  dans  le  dépôt  d'Orbais,  ne  signale  non 
plus  que  les  coquilles  marines  du  calcaii*e  grossier. 

7°  M.  Melleville  s'étonne  que,  malgré  son  indication  positive, 
nous  ayons  persisté  a  placer  tous  les  rognons  tuberculeux  dans  la 
glauconie  grossière.  Mais  nous  avons  déjà  dit  que  nous  n'avions 
jamais  en  à  changer  les  rapports  ni  le  niveau  des  couches  une  fois 
établi  y  et  que  seulement  nous  y  avions  pu  admettre  des  subdivi- 
sions négligées  d'abord  et  pour  lesquelles  M.  Melleville  peut  ré- 
clamer d'y  avoir  contribué  par  deux  observations  ;  encore  ne 
sommes-nous  pas  de  sou  avis  sur  le  parallélisme  avec  les  glaises 
des  lignites  de  la  plupart  des  petites  plaques  d'argile  qui  sont  sous 
les  sables  inférieurs. 

La  limite  naturelle  de  la  glauconie  grossière  est ,  en  dessus ,  le 
calcaire  grossier  lui-même  et  en  dessous ,  la  couche  de  glabe  de 
Tolage  suivant  qui  la  supporte  presque  constamment  :  tout  ce  qui 
est  inférieur  à  ceite  couche  n'en  fait  donc  plus  partie.  En  outre , 
la  glauconie  grossière  renferme,  avec  divers  fossiles  de  l'étage  au- 
dessus,  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  Nummulina  Ucifigaia, 
coquille  que  nous  n'avons  jamais  vue  plus  bas.  Suivant  cette  défi* 
iiition,  qui  d'ailleurs  n'est  pas  nouvelle  pour  nous,  M.  Melleville 
voudra  bien  nous  accorder  que  tous  les  rognons  tuberculeux  qui 
se  trouvent  dans  ces  conditions  appartiennent  a  ce  que  j'appelle 
la  glauconie  grossière  ou  supérieure.  Les  caractères  et  la  puis- 
sance de  cet  étage  sont  d'ailleurs  extrêmement  variables ,  et  il 
nous  suffira  d'en  citer  ici  quelques  exemples. 

Au-dessus  de  Vaurot ,  près  Sobsons ,  à  la  descente  de  la  route 
deCoucy ,  la  glauconie  grossière  placée  sous  les  bancs  calcaires 
constitue  une  masse  de  4°*,ô0  à  5  mètres  d'épaisseur,  un  peu  on- 
dulée ,  et  composée  de  rognons  tuberculeux  ou  cylindroldes  po- 
reux, légers,  grisâtres,  enveloppés  dans  un  sable  de  même  cou- 
leur. Les  vides  qu'on  remarque  dans  la  roche  spntdus  à  des 
Niimmultna  /a'i>i};ata ,  dont  le  test  a  disparu ,  et  qui  a  été  quelque- 
fois reiuplacê  par  du  calcaire,  spatliique  jaunâtre.  Ces  rognon.^ 
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sont  eiploilés  eu  cet  eadi  oit  pour  ferrer  les  ckeiiiiiis.  Au*des80us , 
se  montre  la  couche  d'arjjile  très  iiuDce ,  et  les  sables  du  groupe 
suivant;  eaùa  ,  à  lô  ou  18  mètres  plus  bas,  Us  lits  coquilliers 
avec  Nummulinaplanulata  y  Neritina  conoïdea,  Turritella  irnbri^ 
cataria ,  variété  b  y  etc.  A  Glamecy ,  village  situé  à  une  demi- 
lieue  plus  au  N.y  le  même  étage  est  sableux,  et  sa  puissance 
u'est  que  de  3  mètres;  il  repose  sur  les  glaises ,  et  est  recouve 1 1 
par  le  banc  à  JVummulina  lœvjgata  du  calcaire  grossier.  Un  qtiarc 
de  lieue  à  TE. ,  à  la  descente  de  Crouy,  cet  étage  afifleure  aux  deux 
tiers  de  la  montagne  %  son  épaisseur  est  d'environ  7  mètres.  Il  est 
composé  de  bancs  nombreux  solides,  durs,  gri&âtres  ou  jaunâ- 
tres ,  passant  d*une  texture  finement  grenue  à  une  texture  suL- 
compacte,  à  cassure  esquilieuse;  les  bancs ,  dont  l'épaisseur  est 
variable ,  sont  plus  ou  moins  chargés  de  points  verts ,  et  les  Num- 
midina  y  sont  inégalement  disséminés.  Ces  bancs  se  lient  en-dessus 
au  calcaire  gi^ossier  avec  le  Ceritfiium  grganteum,  et  reposent  sur 
la  couche  de  glaise  d'où  s*échappe  une  source ,  au-dessous  de  la 
ferme  de  Laperrière.  En  montant  à  Juvigny,  sur  la  route  de 
Coucy,  on  observe  encore  une  disposition  semblable,  et  les  glaises  y 
sont  grises,  tachetées  de  brun  jaunâtre.  Ces  quatre  localités,  com- 
prises dans  un  rayon  de  moins  d'une  lieue,  nous  présentent  doue 
cet  étage  sous  trois  aspects  différents,  relativement  à  sa  puissance, 
à  sa  composition  et  à  la  structure  de  la  roche;  cependant  sa  posi- 
tion constante  entre  le  banc  des  Nummulina  lœvigata  et  les  glaises 
qui  couronnent  le  groupe  des  sables  inférieurs  est  sur  tous  ces 
points  d'une  évidence  parfaite. 

Si  maintenant  nous  remontons  vers  le  N .  ou  vers  le  N.  -O. ,  nous 
ti  cuverons  au-dessus  de  Pargny  la  glauconie  supérieure  d'une 
puissance  de  7  mètres ,  dont  2  composés  de  sable  grossier  et  f) 
formés  par  des  lits  alternativement  solides  et  friables.  Au-dessus 
de  Trosly- Loire ,  la  glauconie,  sous  forme  de  rognons  tubercu- 
leux ,  est  exploitée  sur  une  partie  du  plateau.  Au  N.  de  Yerneuil 
à  la  ferme  du  Pignon,  elle  est  sableuse;  plus  loin,  à  l'O. ,  elle 
renferme  deux. bancs  de  grès  calcaire  subordonnés;  au-dessus  de 
Folembraye ,  les  sables  jaunes  ferrugineux  renferment  des  ro- 
gnons endurcis  et  àe%  Nummulina  lœpfgata,  puis  passent  à  un  grès 
calcarifère  verdâtre.  Le  moulin  de  Crépy  est  sur  cet  étage  com- 
posé de  rognons  très  durs,  verdâtresj  à  cassure  miroitante,  ex- 
ploités sur  toute  la  partie  N.  et  E.  du  mamelon.  A  TE.  du  moulin 
de  Saint-Pierre ,  la  glauconie  redevient  calcaire  ,  et  repose  sur  un 
sable  glauco-ferrugineux.  Au-dessus  du  moulin  de  Saint-Laurent, 
la  glauconie  reprend  les  caractètes  qu'elle  avait  au  inonlîn  de 


2S8  8BàNCE    DU    19    AVML     1841. 

Grépy,  etc.  Dans  plusieurs  des  localités  que  nous  avons  signalées 
en  dernier  lieu,  la  couche  de  glaise  ne  se  montre  point,  et  Ton 
doit  avoir  recours  aux  autres  caractères  que  nous  avons  indiqués, 
et  à  FensembU  de  la  stratification  pour  ranger  ees  masses  de  ro* 
gnons  à  leur  véritable  niveau  et  ne  point  les  confondre  avec  ceux 
des  sables  inférieurs. 

8*  Ce  que  nous  avons  dit  précédemment  sur  le  vrai  nfreau  des 
bancs  de  Damerie  et  de  Courtagnon ,  et  sur  notre  manière  de  con- 
sidérer les  fossiles  sur  les  limites  des  formations ,  peut  répondre  k 
la  première  objection  de  ce  paragraphe ,  laquelle  est  relative  à  la 
couche  de  sable  placée  au'<lessus  du  calcaire  grossier  dans  le  haut 
de  la  vallée  de  la  Marne  ;  quant  à  la  seconde  observation  ,  elle 
prouve  seulement  que  M.  Melleville  n*a  point  remarqué  les  blocs 
de  grès  de  5  à  6  mètres  sur  chaque  face  avec  toutes  leurs  arêtes 
vives  qui  gisent  sur  le  bord  du  plateau  ,  au  8.  du  moulin ,  à  !a 
limite  des  territoires  de  Montchâlons  et  d'OrgevaL  Le  dilurium 
ne  se  trouve  pas  1*^ ,  mais  plus  haut  dans  les  garennes  et  les  bois 
environnants. 

9«  Mous  reprendrons  ici  la  question  du  calcaire  marin  qui 
recouvre  les  sables  et  grès  moyens ,  et  dont  la  position  parait 
douteuse  k  l'auteur  de  la  lettre ,  en  faisant  observer  toutefois  que 
nous  n'avons  jamais  écrit  que  ce  calcaire  fût  constant  ni  bien 
régulier  dans  sa  puissance. 

Les  carrières  ouvertes  sur  la  rive  droite  du  canal ,  près  de  Lixy- 
sur-Ourcq  (Seine-et-Marne),  à  gauche  en  descendant  par  Is 
grande  route,  sont  dans  les  couches  marines  dont  nous  parlons, 
et  présentent  la  coupe  suivante  en  allant  du  haut  en  bas  : 

1.    Marnes  ci  calcaires  aiarncux  bréchoides  blancs,  quelquefois 

schîstoîdes  et  zones  de  brun i",oo 

-a.   Marnes  blanches i*,oo 

3.  Marnes  verdfttrcs o*,io 

4.  Calcaire  marneux  blaiic ,  fragile o'^âo 

5.  Banc  solide ,  exploité  ,  et  avec  Ceritkium  muiabUe  nombreux 

dans  ses  pariiet  inférieure  et  tHiiérienre i*,s5 

6.  Calcaire  blanc  sableni o«,6o 

7.  Denx  banct  de  calosîre  sablonx  plu»  ou  ommos  dura  par  place.  1  *,45 

8.  Lil  tlv  coquilles  qui  affleure  égslsroent  de  i^aolre  cdlé  de  la 

roule.  » •  « ,  • . .  •      o*,5o 

9.  Sable  blanc  jusqu'au  bas  de  la  colline. . . , , 18*,qq 

En  s'avançant  ensuite  vers  le  pont ,  on  voit  sortir  de  dessous 
ces  sables  le  calcaire  grossier  supérieur  et  ées  marnes  dans  les- 
quels le  canal  a  cté  creusé. 
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De  Tautre  côté  de  la  rivière ,  au  N.  de  Mary,  les  bancs  du  cal- 
caire marin  sont  plus  réguliers ,  plus  solides  et  plus  homogènes 
que  les  précédents.  On  n'y  voit  point  de  marnes,  et  ils  surmontent 
une  petite  butte  isolée.  Les  empreintes  de  Cerithium  mutabUe  y 
aoBt  aussi  fort  nombreuses.  Au-dessous,  et  à  la  partie  supérieure 
des  sables  i  se  retrouve  également  le  lit  de  coquilles ,  ainsi  que 
dans  la  tranchée  du  nouveau  chemin  que  Ton  a  fait  à  quelques 
centaines  de  mètres  plus  au  N.  En  continuant  è  s'avancer  dans 
eetlie  direction  »  la  coupe  de  la  route  de  Montreuil*aux*Lions  fait 
voir  encore  le  calcaire  marin ,  mais  il  est  déjà  très  aminci.  Enfin , 
dahs  la  grande  carrière  qui  est  au-dessus  d'Ocquerre ,  où  l'on 
exploite  à  la  fois  le  calcaire  lacustre  et  les  grès ,  le  calcaire  mai  in 
est  réduit  à  un  lit  mince ,  reconnaissable  seulement  aux  fossiles 
qu'il  renferme. 

La  coupe  de  cette  carrière  d<mne  le  détail  suivant  en  allant  da 
haut  en  bas  : 

1,  '.Calcaire  lacustre  et  marnes  ;  le  banc  inférieur  est  pétri  de 

hymnaa  longiêcatag  de  PJanorbes  et  de  Paladines 6". on 

9.    Ut  de  coquilles  (narines  brisées , o",'2(» 

5.    Marne  blanchâtre o^,\o 

4.  Grès  en  un  seul  banc 5",oo 

5.  Sables  jusque  tcrs  le  bas  de  la  colline  où  se  montre  le  cal- 

caire grossier  comme  sur  la  rive  droite. 

Mon  seulement  l'extrême  amincissement  du  calcaire  marin  dans 
ce  peu  d'espace  nous  fournit ,  sur  une  petite  échelle ,  un  exemple 
remarquable  de  ce  que  nous  avons  dit  pour  le  développement  de 
groupes  entiers,  mais  encore  la  succession  immédiate  de  deux  lits 
d^  quelques  décimètres  d'épaisseur,  dont  l'un  est  exclusivement 
marin  et  l'autre  pétri  de  coquilles  lacustres  sans  aucun  mélange, 
sont  des  faits  dont  on  ne  peut  guère  se  rendre  compte  que  par  un 
changement  brusque  dans  les  niveaux. 

Nous  auripns  certaiment  regardé  comme  un  accident  purement 
local  le  calcaire  marin  qui  surmonte  les  sables  autour  de  Lizy,  si 
nous  ne  l'avions  retrouvé  sur  assez  d'auU*es  points  pour  ne  pas  le 
négliger  dans  une  classification.  Sur  les  bords  de  la  vallée  de  la 
Marne  y  il  se  présente  au-dessus  des  sables  à  La  Ferté-sous- 
Jouarre,  en  montant  à  Tarteret,  puis  au-dessus  de  Reuil  et  en 
divers  endroits  jusqu'à  "Villaret.  Dans  le  ravin  de  Pisseloap^  qui 
forme  la  limite  des  départements  de  l'Aisne  et  de  Seine-et-Marne , 
nous  l'avons  signalé  il  y  a  plusieurs  années ,  et  sa  position  ne  peut 
donner  lieu  à  aucun  doute.  Au-dessus  dcNogent-FArtaud^  il  est 
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bien  caractérisé  par  la  Cyrena  deperdita.  Plus  loin  ,  derrière  No- 
gentel ,  la  Lucina  saxorum  y  abonde.  Aux  Chenaux  ,  au-dessus  de 
«Château-Thierry,  il  existe  également,  mais  très  peu  développé. 
Sur  le  chemin  de  Marigny  à  Villers-le -Vaste  ,  en  montant  â  ce 
dernier  viUage  ,  il  constitue  un  banc  grisâtre ,  solide ,  un  peu  sa- 
bleux, avec  Cerithium  subula  et  Cerithitim  lapidam.  Nous  le  retroa- 
vons  dans  le  haut  de  la  vallée  de  l'Ourcq.  Il  est  exploité  au- 
dessous  du  calcaire  lacustre ,  près  de  Yi  11ers -su r-Fère  ,  on  il  est 
encore  caractérisé  par  le  Cerithium  subula.  Il  se  montre  paiement 
au  moulin  de  Lagrange  ,  près  Sergy ,  et  au-dessus  de  la  censé  du 
château  de  Fère.  Dans  le  parc  même  ,  il  constitue  la  partie  supé- 
rieure d'une  butte  de  sable  et  renferme  beaucoup  de  Corbuia  an- 
gulaia ,  Paladin  a  globultis  et  les  Oérites  de  cet  étage  ;  on  peut 
l'observer  sur  quelques  points  entre  le  Plessier-Huleux  et  Rozoy- 
le-Grand  ;  il  v  en  a  des  traces  derrière  le  bois  de  Mont-Saint- 
Martin ,  etc. 

10°  Nous  pourrions  peut-être  nous  dispenser  de  répondre  à  ce 
dernier  paragraphe  qui  est  relatif  aux  niveaux  d'eau  ,  car  ces 
niveaux  sont  mentionnés  seulement  dans  le  tableau ,  et  sans  que 
nous  soyons  jamais  entré  dans  aucun  détail  à  leur  sujet;  nous  en 
dirons  cependant  quelques  mots  pour  compléter  notre  réplique. 

Les  glaises  qui  enveloppent  les  meulières  retiennent  les  eaux 
des  étangs  de  Yieille-Maisou ,  de  Wiffort ,  de  Courboin ,  de  Con- 
nigis  et  de  la  lisière  occidentale  de  la  foret  de  Fère.  Ces  étangs 
résultent  de  la  stagnation  des  eaux  pluviales  dans  de  ifaibles  dé- 
pressions où  manque  l'alluvion  ancienne.  Ce  dernier  dépôt, 
lorsqu'il  existe ,  laisse  filtrer  jusqu'aux  glaises  une  partie  de  ces 
eaux ,  qui  s*écoulcnt  ensuite  dans  diverses  directions  et  alimentent 
les  nombreux  ruisseaux  qui  descendent  de  ces  plateaux  dans 
les  vallées  du  Surmelin  ,  du  Petit-Morin  et  de  la  Marne. 

Le  troisième  étage  du  calcaire  lacustre  moyen ,  considéré 
comme  couche  aquifère,  est  peu  important.  Quelques  sources 
y  prennent  naissance  lorsque  les  glaises  et  la  meulière  viennent  à 
manquer  et  que  les  marnes  vertes  sont  à  la  surface  du  sol,  ou 
seulement  recouvertes  par  le  deuxième  étage  marneux.  Il  n'en  est 
pas  de  même  du  cinquième  étage  ;  celui-ci  se  trouve  à  la  surface 
du  soi  et  cesse  d'être  recouvert  par  les  précédents,  à  l'O.  et  au 
N.-O.  d'une  ligne  sinueuse  qui,  partant  des  plâtrières  deGlan- 
don ,  à  rO.  de  Marigny,  passci^it  par  le  grand  Cormon  ,  le  bois 
de  ClairanihauU  y  Epaux,  Bezu  ,  les  plâtrières  de  GrizoUes,  Beu- 
vardes,  Yilleneuve-snr-Fèrc ,  et  se  dirigerait  vers  Mareuil  en 
Dôlc.  A  la  partie  inférieure  de  ce<  élage,  tt  à  quelques  «èli^ 
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au-dës8us  ées  sables  moyens ,  il  y  a  daos  •fH'Mque  tout  le  ranlon 
de  Meullly  une  coudie  de  glaise  aquifère  qui  altokefite  de  doiii<- 
breuses  fontaines ,  telles  que  celles  de  Wailly  et  des  Epinières. 
On  observe  |)articulièrèinent  les  sources  dans  les  villages  de  M'a- 
rigoy,  de  Chantpillon',  deChezy,  de  Bammard,  deCoiirchamps, 
de  Clievilion,  et  en  général  vers  le  haut  des  pentes  dans  Us  vallées 
du  Clignon  et  du  ru  d'Alland.  D*autres  sources  qui  sortent  des 
mêmes  couches  apportent  directement  leurs  eaux  dans  TOurcq. 
Telles  sont  celles  du  ru  Grenier,  du  ruisseau  de  'Wadon ,  de  celui 
de  Nenilly  et  d'un  autre  qui  pas^e  à  Mieirizy-Saînt-Mard  ;  enfili , 
la  fontaine  de  la  place  hatUr  à  la  Ferlé-^'^f  ilon  est  encore  alimentée 
par  ce  niveau  d'eau. 

Quant  à  celui  que  forment  les  marues  du  calcaire  grossier,  il 
n'existe  nécessairement  que  là  où  le  calcaire  lacustre  moyen 
manque  tout-à-fait.  C'est  surtout  vers  le  N.-£.  que  ces  marnes  de- 
viennent très  alumineuses  et  produisent  des  sources  abondantes  ; 
nous  citerons  celles  de  Mout-Saint- Martin  ,  au  S.  de  Fismes,  où 
la  fontaine  du  village  est  alimentée  par  les  eaux  qui  en  provien- 
nent. A  Blanzy-les-Fismes  et  à  Barbonval ,  sur  les  bords  du  pla- 
teau qui  srpare  la  Vesle  de  TAisne,  des  sources  très  abondantes 
s*écliappent  encore  de  cet  étage  de  même  qu'autour  deGlennes. 
Au  S.-O.  de  Roucy,  une  source  en  sort  également,  non  loiu  d^ 
lambeau  de  grès  moyen.  Au-dessus  de  Pargny,  d'Aillés,  de  Prestes, 
d'Orgeval,  de  Montchâlons  et  de  Yeslud,  les  marnes  plus  calcaires 
ne  retiennent  plus  les  eaux  ;  mais,  dans  la  haute  forêt  de  Coucy, 
plusieurs  sources  y  prennent  naissance  autour  du  rond  de  Rumi- 
gny,  et  le  petit  étang  qui  est  à  l'entrée  de  la  forêt,  au-dessus  de 
Saint-Gobain  ,  parait  encore  dû  à  leur  présence. 

Pour  les  trois  niveaux  d'eau  du  groupe  des  sables  inférieurs, 
jM.  Melleville  nous  permettra  de  le  renvoyer  au  tableau  des  terrains 
du  département ,  et  il  y  verra  que  chacun  de  ces  niveaux  corres- 
pond exactement  à  une  ou  plusieurs  couches  d'argile,  lesquelles 
sont  trop  bien  connues  de  lui  pour  les  rappeler  ici;  et  qiiant > 
l'assertion  vague  relative  aux  puits  forés  de  Saiat-^uen tin,  elle 
n'est  pas  non  plus  mieux  fondée  que  les  autres,  car  si,  comme 
nous  l'avons  dit^  la  nappe  d'eau  qui  les  alimente  est  retenue  par 
les  glaises  qui  recouvrent  les  sables  verts,  il  n'était  pas  nécessaire 
que  ceux-ci  fussent  atteints  pour  obtenir  de  Vtàja  jadlissante. 

Enfin ,  nous  dirons  en  terminant  que  si  nous  avons  cru  devoir 
répondre]  cette  fois  et  d'une  manière  assez  étendue  aux  observa- 
tions directes  de  M.  Melleville ,  parce  que  nous  tenions  à  nous 
justifier  aux  yeux  des  personnes  qui  auraient  pu  accueillir  sa  criti- 
Soc,  géoL  Tome  Xll.  iÇ 


que  uns  un  examen  eaftsMuineiit  approfondi ,  nouenom  abelîeii' 
dpons  ù  TaTCMr  de  t>épliquer  aux  attaques  de  ce  |;enre  dont  nos 
travaux  sur  lo  dc^parteincnt  de  T Aisne  pourraient  encore  être 
l'objet,  car  la  défense,  même  la  plus  réservœ,  conduit  presque 
toujours  à  la  critique»  cC  il  ne  nous  convient  pas  plus  d'être 
TAristarque  que  le  Zo'ile  de  nos  confrères. 

M.  U'Omalius  d'HaUoy  lit  la  note  ci*jointe: 

Noticô  iur  te  giêemtnt  et  Vori^iru  dc$  dépôts  de  mènerais, 
d^ argile  ,  de  sable  et  dephuiniie  du  Coudras  (  Belgique). 

J'ai  déjà  eu  roccasion  de  décrire  les  dépôts  de  minerais,  d'ar- 
lj;ile,  de  sable  et  de  phtanite  qui  se  trouvent  dans  le  massif  de 
terrain  ancien  qui  s'étend  de  l'Escaut  à  la  Roer  ;  mais  la  nature 
de  l'ouvraj^e  où  j*ai  placé  les  dernières  de  ces  descriptions  ne  per- 
mettant pas  de  développer  mes  idées  sur  l'origine  de  ces  dépôts, 
et  les  premières  remontant  à  une  époque  où  ces  idées  n'étaient 
pas  encore  fixées ,  je  crois  pouvoir  me  penueltre  d'appeler  de 
nouveau  l'attention  des  géologues  sur  cette  question.  D'un  autre 
côté,  pour  que  l'on  comprenne  ce  que  j*at  à  dire  à  ce  sujet,  il  est 
nécessaire  que  je  rappelle  en  peu  de  mots  la  constitudou  géologi- 
que du  pays  et  le  gisement  des  dépôts  dont  il  s'agît ,  en  me  bor- 
nant à  la  contrée  située  entre  la  Meuse ,  la  Lesse  et  l'Ourte  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  Condros. 

On  sait  que  la  majeure  partie  du  sol  de  cette  contrée  appartient 
au  terrain  que  j'ai  nommé  anthraxifère ,  lequel,  d'après  les  belles 
observations  de  M.  Dumont  (1),  se  divise  en  quatre  systèmes 
que  j'ai  désignés,  en  allant  de  haut  en  bas ,  par  les  dénominations 
de  système  du  calcaire  de  Visé  ^  système  des  psam mites  du  Con- 
dros^ système  du  calcaire  de  Givet^  et  système  du  poudingue  de 
Surnot.  Ces  dépôts  ont  été  plissés  à  une  époque  très  ancienne  de 
manière  à  former  des  séries  de  bassins  et  de  selles.  Dans  la  partie 
centrale  du  Oondros ,  où  les  deux  systèmes  inférieurs  viennent 
rarement  au  jour,  les  plis  ont  une  certaine  régularité,  et  l'on  voit 
une  sviite  de  collines  longues  et  étroites,  dirigées  du  S.-O.  au 
Tif  .-O. ,  formées  par  des  selles  de  psammites ,  et  séparées  par  des 
espèces  de  vallées  paralièles  formées  de  bassins  de  calcaire  {voir  la 
coupe  diaprés).  Ces  collines  et  ces  vallées  longitudinales  sont  tra- 
versées par  d'autres  vallées  plus  profondes  qui  n'ont  point  de  di- 

(l)  Mémoire  êur  ia  eomstituiiom  géognmii^uê  de  la  province  de  Liégt; 
tomu  Vlll  des  Mémoire*  êouromnéê  par  C Académie  de  Bruxelies. 
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redioR  eonm»4e ,  ni  de  rapport  avec  la  nature  et  k  relief  du  sol , 
«I  dont  l'origine  «et  beaucoup  moins  andenne  que  le  plimeaieoi 

Idée  de  ta  constitution  géognostigue  du  Condros, 


A.  Di^t  de  êabU,  (Cwrgiie  et  de  minerai  de  fer,  B.  Calcaire  de  Fieé.  C.  Psam^ 
mite»  du  C<mdroÊ.  D.  Cakaire  de  Givet,  E.  Syttéme  du  poudingue  de  Burmot, 

Dans  quelques  lieux ,  il  y  a  an-dessus  des  bassins  de  calcaire  de 
Visé  d'autres  petits  bassins  ou  îlots  de  terrain  faouiiler  en  strati- 
fication concordante  avec  les  calcaires  et  les  psainmites. 

Enfin ,  outre  ces  divers  systèmes  de  roches  qui  constituent  l 'en- 
semble du  sol  delà  contrée,  on  trouve  encore  des  dépôts  de  sable 
d'argile,  de  minerai  de  fer  et  de  pfatanite  sur  l'origine  et  le  gise- 
ment desquels  on  est  loin  d'être  d'accord ,  ce  qui  n'est  pas  éton- 
nant ,  parce  que  ce  gisement  est  extrêmement  vané ,  et  qu'il  est 
fort  difficile  d'expliquer  l'origine  de  ces  matières  selon  les  idées 
les  plus  généralement  reçues. 

Celui  des  modes  de  gisement  que  Ton  pourrait  considérer 
comme  normal  consiste  dans  des  filons  larges  et  irréguliers ,  ou 
^)lutôt  dans  des  séries  de  petits  amas  qui  occupent  des  cavités , 
placées  en  général  vers  le  point  de  jonction  du  calcaire  et  du  psam. 
mite ,  mais  pins  souvent  comprises  tout-à-fait  dans  le  premier 
que  joignant  au  second.  Le  plus  ordinairement,  du  moins  lors- 
que les  dépôts  n'occupent  point  un  espace  considérable,  on  n'y 
voit  point  de  stratification,  et  si,  comme  c^est  le  cas  le  plus  fréquent 
le  dépôt  se  compose  de  sable  et  d'argrle,  la  séparation  n*a  pas 
lieu  par  assise ,  mais  l'argile  constîtne  au  milieu  du  sable  des  es- 
pèces dé  filons  ou  des  veines,  qui  n'ont  ni  limites  ni  formes  dé- 
terminées. On  voit  seulement  le  sable  devenir  successivement  plus 
argileux  «  et  l'argile  redevenir  successivement  sableuse.  Du  reste 
sauf  ce  mélange  du  sable  et  de  l'argile,  ces  dépôts  sont  souvent 
remarquables  par  leur  pureté ,  c'est-à  dire  que  l'on  trouvera  un 
amas  où  il  n'y  a  que  du  sable  blanc  et  de  l'argile  blanche ,  un 
autre  où  il  n'y  a  que  du  sable  jaune  et  de  l'argile  jaune;  quel- 
quefois ils  sont  rouges ,  et  les  dépôts  où  l'argile  domine  sont  sou- 
vent gris.  On  ne  voit  aucune  trace  de  fossile  dans  ces  dépôts    et 
si  Ton  y  rencontre  parfois  des  fragments  pierreux ,  ils  sont  rares 
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sauf  dans  les  pai  ties  supérieures  aà  la  matière  deyicnt  ordioair^- 
luent  une  argile  jaune  brunâtre  remplie  de  fiugments  de  phtanite 
et  de  limonite.  Quelquefois  cette  dernière  substance,  enfouir 
dans  une  argile  ocreuse ,  devient  très  abondante»  et  occupe  toute 
la  cavité  ou  du  inoins  la  majeure  partie  de  la  cavité;  dans  ce'da*- 
uier  cas,  elle  &e  trouve  ordinairement  dans  le  milieu»  et  les  sables 
et  les  argiles  forment  les  salbandes  du  dépôt  ferrugineux.  Indé- 
pendamment des  roches  calcaires  qui  forment  les  salbandes  de 
ces  dépôts,  ou  qui  se  trouvent  dans  leur  intérieur,  on  y  voit 
.niissi ,  mais  rarement ,  et  seulement  quand  les  dépôts  sont  consi- 
dérables, des  masses  irrégulières  de  psammîtes  et  de  schistes  qui 
ressemblant  à  ceux  des  systèmes  inférieurs  qui  auraient  éprouvé 
quelques  altérations. 

D'autres  fois,  surtout  dans  les  lieux  où,  comme  sur  la  bordure 
duCondros,  les  systèmes  inférieurs  aux  psammites  viennent  an 
jour,  les  dépôts  qui  nous  occupent  ont  plus  de  ressemblanœavec 
des  ûlons  proprement  dits;  ils  coupent  les  bancs  calcaires  dans 
diverses  directions  ;  les  parties  coucrétiounées  et  cristallines  y  soat 
plus  abondantes,  et  outre  les  concrétions  de  liuK^nite,  on  y  voit  de 
la  sperkise,  de  la  galène^  de  la  calamine,  de  Tallophane,  de  l'iial- 
loysite,  du  calcaire,  de  la  barytine,  etc. 

Enfin ,  lorsque  les  dépôts  qui  font  le  sujet  de  cette  note  devien- 
nent plus  développés,  ils  présentent  des  couches  distinctes  et 
composent  de  véiitables  bassins,  souvent  en  forme  de  bateau, 
dont  les  bords  sont  quelquefois  fortement  relevés  et  même  ren- 
versés. Ces  bassins  donnent  souvent  lieu  à  des  exploitations  im* 
portantes,  suit  de  minerais  de  fer,  soit  de  terre  de  pipe. 

On  voit  dans  ceux  de  cette  dernière  catégorie  que  jes  couches 
de  bonne  argile ,  ou  terre  de  pipe ,  sont  accompagnées  de  couches 
d'argile  mélangée  de  sables,  de  sables  quelquefois  purs,  et  de 
terres  noires  ou  argile  mélangées  de  lignite  renfermant  quelque- 
fois des  morceaux  de  bois,  transformés,  soit  en  lignite,  soit  eo 
sperkise.  Il  n'est  pas  à  ma  connaissance  que  l'on  y  ait  trouvé  des 
fQSsiles  animaux. 

Les  bassins  à  minerais  de  fer  ont  à  peu  près  la  même  composi- 
tion ;  la  limonite  y  e$t,  comme  dans  les  autres  dépôts,  enveloppée 
dans  ime  argile  ocreuse  et  repose  ordinairtineut  sur  une  couche 
d'argile,  de  sable  et  quelquefois  de  phtanite.  On  y  a  trouvé  quel- 
ques fossiles,  notamment  des  crinoïdes  et  des  Leptènes. 

On  voit  que  ces  dépôts  peuvent ,  d'après  les  termes  employés 
en  géologie,  être  considérés  comme  se  trouvant  en  couches,  en 
amas  et  en  filons  ;  je  crois  cependant  qu'ils  ont  tous  la  même  ori- 
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gine.  Mais,  avant  de  rechercher  qiiel  peut  avoir  été  leur  mode  de 
forinatioa ,  voyons  quelle  a  pu  être  Tépoque  de  cette  formation. 
C'est  une  question  sur  laquelle  il  y  a  beaucoup  de  divergence  ;  car 
les  ressemblances  minéralogiques  de  nos  ar^^tles  et  de  nos  sables 
avec  Targile  plastique  de  Paris,  les  ont  fait  considérer  comuie  ter- 
tiaires, tandis  que  M.  Caucliv  (I)  ,  frappé  de  la  position  inclinée 
d'une  partie  des  couches  d'argile ,  des  rapports  de  cette  substance 
avec  les  minerais  métalliques  et  de  la  circonstance  que  ceux-ci 
ne  pénètrent  pas  dans  le  terrain  houiller,  a  regardé  ces  argiles 
comme  à  peu  près  contemporaines  des  dépôts  où  elles  sont  in-r 
tercalées.  Je  ne  contesterai  pas  qu'il  y  ait  des  dépôts  tertiaires 
sur  les  parties  basses  du  massif  houiller  et  anthraxifère  qui  ap- 
prochent du  bassin  de  j^ruxelles  et  de  la  Picardie ,  mats  l'intime 
liaison  de  nos  argiles  et  de  nos  sables  avec  nos  matières  métalli- 
ques et  la  circonstance  que  l'on  n'a  pas  eiicore  trouvé  de  fossiles 
tertiaires  dans  le  jCandios,  ni  d^ns  les  autres  parties  élevées  du 
massif  anthraxifere  pie  paraissent  écarter  tout-à-^fait  le  rappro- 
chement avec  les  terrains  tertiaires. 

Quant  aux  circonstances  que  nos  matières  métalliques  ne  pénè-» 
trent  pas  dans  le  terrain  houiller,  et  qu'elles  s'insinuent  dans  les 
roches  anthraxifères  qui  forment  les  salbandes  des  filons, elles  ne 
prouvent  pas  évidemment ,  selon  moi ,  que  ces  matières  soient 
plus  anciennes  que  le  terrain  houiller.  En  effet ,  il  suiht ,  pour  con- 
cevoir la  première  de  ces  circonstances ,  de  supposer  qu'au  mo- 
ment où  se  sont  formées  et  rempUes  les  cavités  qui  contiennent 
les  dépôts  métallifères,  le  terrain  houiller  se  trouvait  dans  un 
certain  état  de  mollesse  qui  le  mettait  dans  le  cas  de  ne  pas  se  fen- 
dre aussi  aisément  que  le  calcaire  «  et  c'est  précisément  ce  que 
prouvent  les  plis  que  l'on  volt  si  fréquemment  dans  le  terrain 
houiller ,  comparés  à  l'état  fracturé  et  aux  cavités  que  présentent 
les  couches  calcaires.  D'un  autre  côté ,  on  sent  que ,  sur  les  parois 
des  grandes  fentes  remplies  par  les  filons,  il  a  pu  y  avoir  une  in- 
finité de  fissures  susceptibles  de  recevoir  les  particules  métalli- 
ques ^  d'autant  plus  que  tout  nous  porte  à  croire  que  la  rupture 
de  ces  couches  était  accompagnée  d'une  forte  émission  de  chaleur. 

Je  suis  loin  cependant  de  nier  qu'il  y  ait  des  lits  d'argile  con* 
temporains  des  terrains  hopillitir  et  anthraxifere;  car  ces  terrains 
renferment  des  schistes  qui  ne  difierent  des  argiles  que  par  leur 
cohérence^  et  cette  dernière  propriété  étant  probablement  due 

-        -  I  .-     — —  .        P  «    A 

(i)  Mémoire  sur  la  comiitution  géognostiquê  de  /a  province  de  ^iamur^ 
iumc  V  do9  Mémoires  couronnés  par  C Académie  de  BruxelUs» 
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aux  âciionsque  ces  ooncbes  ont  ëprouTées  lors  de  I^di*  relèrtnient  ^ 
on  sent,  lorsque  Ton  fait  attention  ù  l'espèee  de  bizarrerie  aver 
laquelle  les  causes  métamorphiques  ont  agi ,  qu*i!  est  très  proba' 
ble  que  quelques  unes  de  ces  couches  ont  échappé  à  Teffet  de  la 
cause  qui  a  endurci  les  autres ,  oïl  si  Ton  veut  »  quelles  ont  perdu 
postérieurement  leur  cohérence.  Tout  ce  que  je  rtiat  dire,  c'est  que 
les  dépôts  de  sable,  d'argile  et  de  minerais  dont  }*ai  parlé  ci*dessus 
ne  sont  pas  contemporains  des  terrains  an  tbraxifère  et  houiller.Oft 
ne  peuty  en  effet,  contester  que  ces  dépôts  soient  postérieurs  au  cal- 
caire de  Visé  puisqu'ils  y  forment  des  filons  ;  ils  sont  aussi  posté- 
rieurs au  plissement  puisqu'ils  remplissent  des  cavités  qui  sont  le 
résultat  de  ce  plissement»  que  leur  stratification  n*6st  pas  concor- 
dante avec  celle  des  autres  grands  systèmes,  it  que  leurs  bassins  ne 
sont  pas  embrassés  par  ceux  du  terrain  houiller ,  comme  ceux-ci 
le  sont  par  cenx  du  calcaire  de  Visé,  et  ainsi  de  suite.  On  ne  peut 
se  prévaloir  contre  ces  foits  de  la  circonstance  que  quelques  uns 
de  ces  bassins  ont  des  bords  très  relevés  ou  même  renversés;  car, 
on  sent  qu'après  le  grand  phénomène  du  plissement,  il  add  y  avoir 
des  affaissements  locaux  suffisants  pour  déranger  la  position  de 
ces  petits  bassins,  sanscomptei'  les  autres  mouvements  généraux 
qne  le  sol  a  éprouvés  depuis  cette  époque  reculée,  antérieure  à  ta 
formation  des  vallées  transversales. 

Si  ces  considérations  prouvent ,  selon  moi,  que  nos  sables ,  nos 
argiles  et  nos  minerais  sont  postérieurs  au  terrain  houiller,  celles 
que  M.  Gauchy  a  fait  valoir  pour  prouver  leur  ancienneté  annon- 
cent au  moins  qu'elles  ont  suivi  de  très  près  la  formation  de  ce 
terrain.  D'un  autre  côté ,  il  est  bien  probable  que  la  plu^  grande 
partie  de  ces  matières  sont  arrivées  au  jour  lôrs  du  plissement  ;  et 
comme  les  grès  péciliens  ou  bigarrés  qui  se  trouvent  sur  la  bordu  re 
orientale  de  notre  massif  de  terrain  ancien  n'ont  pas  subi  les  effets 
de  ce  plissement ,  il  y  a  lieu  de  croii^e  que  le  plissement  s'est  opéré 
à  l'époque  que  j'appelle  pénéenne ,  c'est-à-»dire  à  celle  de  la  for- 
mation du  Zech^ein,  de  la  géognosie  allemande,  laquelle  a  suivi 
immédiatement  la  formation  du  terrain  houiller* 

Nous  rechercherons  maintenant  quel  A  pu  être  le  mode  de 
formation  des  dépôts  qui  font  le  sujet  de  cette  noté.  On  sait  que 
l'on  a  cru  pendant  long-temps  que  pi'esque  tous  les  matériaux 
de  l'écorce  solide  du  globe  avaient  été  dissous  dans  les  eaux  de- 
là mer ,  sans  être  embarrassé  de  l'immense  masse  d^éau  qu^il  fal- 
lait pour  tenir  en  dissolution  une  semblable  quantité  de  matière 
terreuse,  et  sans  se  demander  pourquoi  les  eaux  qui  avaient  dé-> 
posé  les  matières  des  filouâ  n'avaient  pas  enveloppé  le  globe  ter- 


restre  d'une  cuiragge  WtaUiqiM.  Mais  kt  progrès  d«  la  science 
on  i  fsit  j  usiîce  de  cttts  doolrÂae»  «t  i'oi»  es I  asses  géoéralement  d'ac< 
cord  maîntesaoC  |iour  admettre  que  les  dépôts  cristallins  qui  foL» 
ment  la  partie  iaférieuve  deTëcorce  terrestre»  doivent  leur  cristal- 
lisation à  un  simiple  refroidissement ,  et  que  lesmatièi'es  métalli- 
ques des  filons  ont  été  injectées  de  bas  en  baut«  Mais ,  d'un  autre 
côté  y  un  (^and  nombre  de  géologues  peDScotencoie  4|Ue  tous,  les 
sables  et  toutes  les  argiles  proyiennent.de  roches  préeni^taotes 
dont  les  débris  ont  été  transportés  et  déposés  par  les  eaua«  comni^ 
le  lioMm  et  le  gravier  de  nos  rivières.  Qr ,  il  me  semble  bien 
difiicile  d'appliquer  cette  manièire  .de  v^*  aux  saUes  «t  aux  argi- 
les dont  nous  nous  oocuponsk  En  effet ,  si  ces  sables  et  ces  argiles 
provenaient  de  la  destruction  d'autres  roches ,  çomuieq^  se  lait-il 
que  Ton  ne  reconnaît  jamais  dans  leur  inléri^ov  de  .traoes  do  ci^ 
roches?  Comment  se  fkitril  qu'ils  Umnesat  des  am^M ,  (Untôt  coui- 
plétesnenl  blancs,  tantôt  co^mplétement  jauges»  tiindis  qius  ces 
couleurs  no  se  préseiM^nt  que  oo^mne  des  accidents  rares  dans  tou- 
tes les  roches  aatérieurea,,  non  seulement  de  la  coAti*ée,  maisaucsi 
des  autres  pays  environnants?  Si  ces  sables  et  ces  argiles  avaient 
été  amenés  par  les  eaux  ^ufeificielLes ,  comment  se  ferait-il  que 
ces  eaux  auraient  été  chniûr ,  pour  opérer  leur  dépôt ,  les  petites 
cavités  qui  se  trouvât  ^u  poim  de  jonction  du  calcaire  et  du 
psammite^  situées  ordinairement  à  UM-côte  des  collines  longitudi- 
nales ,  et  ne  se  trouvent  que  dans  le  voisinage  de  ces  cavités  au 
lica  de  s'être  placées  comme  les  dépôls  allu viens  et  diluviens,  dont 
la  position  peut»  presque  toujours ,  s'expliquer  d'après  les  règles 
de  l'hydrodynamique? 

Si  y  au  lieu  de  faire  amener  ces  argiles  et  ces  sables  par  les  eaux 
surperficielles ,  nous  supposons  qu'ils  sont  venus  de  l'intérieur  « 
comme  les  matières  métalliques  des  filons  proprement  dits,  et 
comme  M.  d'Alberti  l'a  supposé  pour  les  gués  ,et  les  sables  triasi* 
ques  (1),  leur  position  s'explique  ayec  la  plus  grande  facilite. 
Elles  se  trouvent  dans  le  calcaire ,  au  .lieu  d'être  dans  le  terrain 
liouillery  dans  le  psamotiite  du  .Cçndros  ou  dans  le  système  du 
poudingue  de  Burnot.,  parce  que  le  cajkaire  ayant  été,  comme 
je  l'ai  déjà  iodiqué,  plus  disposé  ^  se  fejadiller  leur  a  donné  des 
faciliiésde  passage  qu'elles  n'oat  pss  t^ot^vé  dans  les  systèmes  où 
dominent  les  roches  schisteuses  c]t  q^acteu^es.  Les  argiles  sont 
principalement  vers  le  jif^int  de.  jonction  des  systèmes  calcareux 
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(1;  homographie  d$$  btuUen    êanaUtein,^    m¥»chelkaik»    iind    kenpev»^ 
^l'iUtard,  1334. 
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tit  quarzo^schisteux ,  parce  que  la  prissstoD  defr  masses  «e  faisaiit 
moins  sentir  dans  les  parties  supéiieures  des  bords  des  bassiu» 
que  dans  les  parties  plus  basses,  les  cavités  ont  dû  se  iiiatnteoir 
en  plus  grand  nombre  dans  ces  parties  que  dans  celtes  qui  se  trou- 
vaient pressées  par  le  poids  des  parties  supérieures.  Lorsque  It» 
éjâculations  ont  duré  peu  de  temps,  on  ne  dok  voir  Micune  stra- 
tification  dans  les  dépôts  ;  mais  un  mélange  semblable  à  ce  qui  a 
été  indiqué  ci  -dessus.  Si ,  au  contraire ,  les  éjacalationa  ont  duré 
long-temps ,  leurs  produits  diNvent  présenter  une  stratification 
distincte,  soit  dans  l'intérieur  delà  cavité,  si  celle-ci  est  considé- 
rable, soit  sur  le  sol  environnant,  si  la  cavité  est  de  petite  dimen- 
inon;  et  ceci  est  encore  en  harmonie  avec  le  résultat  de  l'observa- 
tien.  En&n  en  donnant  une  origine  interne  à  nos  sables  et  à  nos 
argiles ,  on  évite  une  grande  difficulté  géogénique ,  qui  serait  de 
leur  attribuer  une  origine  différente  de  celle  des  mineiaîs  dont  ces 
matières  sont  les  compagnes  fidèles ,  ou  bien  de  supposer  que  ces 
minerais  ont  une  origine  différente  de  celle  que  Ton  est  assez 
généralement  d'accord  maintenant  d'atti*ibuer  aux  métaux  des 
filons.  D'un  autre  côté,  une  fois  que  l'on  admet  la  cbaleur  cen- 
trale, on  sent  que  la  continuation  du  refroidissement  doit  pro- 
duire une  continuation  de  la  solidification  de  la  masse  fluide 
intéiieure,  tandis  que  l'observation  de  ce  qui  se  voit  dans  nos 
usines,  ainsi  que  dans  les  volcans,  prouve  que,  quand  une  matière 
liquide  passe  à  Tétat  solide,  une  partie  de  cette  matière  se  vola- 
tilise. Or,  si  un  grand  nombre  de  géologues  admettent  maintenant 
la  volatilisation  de  la  magnésie ,  matière  qui,  dans  nos  laboratoi- 
res ,  est  plus  fixe  que  la  silice,  on  peut  aussi  admettre  la  volatili- 
sation de  la  silice  dans  les  temps  où  se  passaient  les  grands  plié- 
nomènes  géologiques.  On  concevra  donc  aisément  que ,  si  des  gaz 
siliceux  venaient  à  traverser  des  masses  d'eau ,  il  pourrait  se  pro- 
duire des  réactions  chimiques  qui  précipiteraient  cette  silice,  soit 
à  l'état  pur,  soit  à  celui  de  silicates  d'alumine,  on  ,  en  d'autres 
termes ,  qui  donneraient  naissance  à  des  sables  et  à  des  argiles, 
de  même  que  les  eaux  de  certaines  fontaines  actuelles  précipitent 
du  carbonate  calcique ,  parce  que  l'acide  carbonique  qui  tenait 
ce  sel  en  dissolution  se  sépare  lorsque  ces  eaux  arrivent  au  jour. 
Je  sais  bien  que  les  partisans  de  l'opinion  que  je  combats  oh- 
jccteront  que  rien  n'autorise,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  à 
admettre  la  solution  ou  la  volatilisation  de  cette  grande  quantité 
de  silice  et  de  silicate  d'alumine ,  mais  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
répondre  à  cette  objection  qu'il  s'est  passé  dans  la  nature  beau- 
coup de  phéuomônes  que  roii  ne  peut  reproduire  dans  nos  labo- 
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raloireti;  que,. d'un  autre  côté,  la  dissoiutioa  de  la  silice  par  les 
eaux  n'est  pas  un  phénomène  qui  soit  encore  étraoger  à  la  nature 
actuelle,  puisque  les  eaux  thermales  di^s  Geysers,  en  Islande,  con- 
tiennent une  certaine  quantité  de  cette  matière  qu'elles  déposent 
sous  la  forme  de  sable  ou  sous  cclU  de  concrétions.  On  sait  aussi 
que  nous  rencontrons  quelquefois  dans  la  nature  de  la  silice  et 
des  silicates  dans  un  état  complet  de  mollesse ,  et  qu'enfin ,  on 
trouve  moyen  dans  nos  laboratoires ,  à  l'aide  de  certaines  com- 
bjnatsons,  de  rendre  la  silice  volatile. 

Quant  aux  masses  de  psammites  et  de  schistes  altérés  qui  se 
trouvent  dans  les  dépôts  métallifères,  on  conçoit  aisément  qu'elles 
peuvent  provenir  de  certaines  parties  des  systèmes  inférieurs  qui 
auront  été  soulevées^  soit  lors  du  plissement,  soit  par  la  force  d^as- 
cension  des  matières  des  filous,  et  qu'elles  auront  été  altérées  pur 
ces  .matières  on  par  les.  fluides  gazeux  qui  les  accompagnaient. 

On  aura  remarqué  qu'après  avoir  indiqué ,  au  couimencement 
de  cette  note,  les  pbtanites  comme  étant  aussi  des  compagnons 
fidèles  des  sables  et  des  argiles,  je  me  suis  abstenu  d'en  parler;  ce 
qui  provient  de  ce  que  cette  substance  mérite  quelques  observa- 
tions particulières. 

Je  préviendrai  en  pren>ier  lieu  que  je  me  sers  ici  du  mot 
phtanite  pour  désigner  l'ensemble  des  matières  que  les  habitants 
du  Condros  nomment  dat^ia ,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  partie  de 
ces  matières  qui  appartienne  à  la  modification  de  quarz  à  la- 
quelle Haùy  a  donné  le  nom  de  phtanite ,  et  qu'elles  présentent 
une  foule  de  variations,  en  passant  du  phtanite  au  jaspe  gris ,  au 
jaspe  roiigeâtre ,  au  silex  corné  ,  à  la  meulière ,  au  pyromaque  , 
ail  quar;K,  au  grès ,  au  psammite,  à  la  limonite ,  à  l'oligiste  rouge , 
au  schiste ,  à  l'ampélite  ,  etc. 

D'un  autie  côté,ee$  matières  sont  une  preuve  bien  remarquable 
que  la  nature  minéralo^ue  des  dépôts  est  quelquefois  plus  en 
rapport  avec  leur  position  géographique  qu'avec  leur  ordre  cliro«> 
noiogique,  ou,  en  d'autres  termes,  que  lasnêine  nature  des  roches 
a  de  la  tendance  à  se  reproduin;  dans  le^  mêmes  lieux,  pendant 
une  longue  suite  de  temp»;  car  nous  allons  voir  que  ces  pbtanites 
se  retrouvent  dans  presque  tous  les  dépôts  successifs  qui  constir 
tuent  le  solde  la  contrée  qui  nous  occupe.  Ils  se  montrent  d'abord 
dans  le  plus  ancien  de  ces  dépôts ,  c'est^-dire  dans  le  poudingue 
de  Burnot ,  où  ils  sont  à  l'état  de  fragmenta  anguleux  ou  bloc^ux» 
On  les  trouve  ensuite  sous  la  Jbrme  de  rognons,  dans  le  calcaire 
de  Givet.  J'ai  des  motifs  de  soupçonner  qu'ils  se  rencontrent ,  en 
couches  schistoides,  dans  le  système  des  psanunites  du  Condi'os;  ils 
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se  préfleiitenl  fréquetmtient  sou»  ia  forme  de  rognons  et  soiu  aà\e 
de  |>etits  bancs  minces  dans  le  calcaire  de  Visé.  Ils  composent  or- 
dinairement la  partie  inférieure  du  terrain  houiller,  ils  sont  alors 
en  bancs  schistoldes  et  y  passent  souvent  à  l'ampélite  tt  au  schiste 
gris  ;  enfin  ils  accompagnent  presque  toujours  les  argiles ,  les  sa- 
blés  et  les  minerais  qui  font  le  sujet  ôt  cette  note.  Mais  leurs  rap- 
ports avec  ces  dépôts  ne  sOnt  pas  très  bien  détermii^;  je  les 
considère  comme  étant  souvent  postérieurs  au  sable  et  aux  argi- 
les ,  mais  je  n'oserais  assurer  que  ce  soit  une  chose  constante. 
Toutefois  ils  ne  sont  pas  mélangés  avec  les  vrais  sablés  et  les 
vraies  argiles ,  mais  ils  se  trouvent  de  préférence  engagés  dan^^ 
des  dépôts  d'argiles  ocreuses  et  sableuses  qui  recouvrent  les  amas 
de  sable  et  d'argile,  et  qui ,  en  s'étendant  sur  le  sol  environnant, 
forment  ordinairement  la  base  de  la  terre  végétale  qui  recouvre 
le  calcaire  de  Yisé.  Ils  paraissent  avoir  plus  de  liaison  avec  la  li- 
mottite,  à  laquelle  ik  se  lient  par  Une  série  de  passages  ;  ils  lui  sont 
quelquefois  inférieurs.  Ces  matières  sont  beaucoup  plus  Variées 
que  celles  qui  se  trouvent  dans  les  calcaires  ;  elles  sont,  comme 
les  meulières  des  environs  de  Paris,  en  fragments  anguleux ,  sou- 
vent très  petits  ,  et  passant  quelquefois  à  des  blocs  considérables. 
Elles  renferment  parfois  des  géodes  tapissées  de  cristaux  de  quan 
blancs  ou  limpides  ;  d'autres  fois  elles  sont  presque  entièremeni 
composées  de  tiges  de  crinoides  et  ont  alors  une  textui^  très  cel- 
hileuse,  parce  que  Tiniérieurde  ces  tiges  forme  une  espèce  de  tube 
traversé  par  un  axe  mince  auquel  sont  attacliéfs  des  tx>ueUes  qui 
Idtssent  entre  elles  de  grands  espaces  vides  rappelant  les  cellules 
des  meulières. 

Les  rappoi  ts  des  phtanites  avec  les  minerais  de  fer  ,  les  argiles 
et  les  sables  me  persuadent  qu*i1s  ont  la  même  origine  5  en  ce  sens 
qu'ils  proviennent  également  d'émanations  intérieures  ;  mais  leur 
état  cohérent  annonce  qu'ils  ne  sont  pas  le  résultat  de  précipita- 
tions instantanées ,  coimue  celles  que  je  suppose  pour  les  argiles 
cl  les  sables;  ils  doivent  au  contraire  provenir  de  molécules  qui 
couservaient  leur  état  de  dissolution  lors  de  leur  arrivée  au  jour 
et  qui  se  sont  réunies  d'api-ès  les  lois  de  l'affinité.  La  quantité  de 
ces  molécules  qui  se  sont  substituées  aux  matières  qui  compo- 
saient les  liges  de  crtoaïdes  prouve  que  cette  opération  a  été  fort 
Ifuie ,  puisqu'il  a  ftillu  que  les  crinoïdes  aient  eu  le  temps  de 
croître  sur  ce  soi  et  ensuite  de  se  pétrifier.  Quant  à  la  cause  qui 
a  pu  donner  aux  phtanites  la  ferme  de  petits  fragments  anguleux 
enfouis  dans  un  dépôt  argilo««ableux  ,  elle  est  fort  difficile  à  cou- 
cevoir  ;  peut-être  cet  éut  est-il  dû  à  la  leiKlance  qu'ont  cer- 
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aiftes  ouiières  t ilic^iiâes  à  se  lendiller ,  combinée  avec  les  agi- 
atioAB  que  le  sol  a  éprouvées  postériearement. 

M.  de  Roys  présente  tes  observations  ci^apiès  : 

DansTexcelleotinétncnredeM.  ie  vicomte  d'Archiac  sur  les 
terFÛDS  tertiaires (^ni/tf/f/i y  T.  X ,  p.  203) ,  il  rapporte  les  argiles 
aploiiées  à  Montereau ,  Fay  et  autres  points  du  S.-£.  du  bassin  de 
Parif ,  aucakaire  siliceux  qui  leur  est  immédiatement  supeiqposé. 
Les  rapports  de  ce  travertin  inférieur,  partout  où  je  l'ai  vu  ex^* 
pioité,  avec  ces  argiles,  m'avaient  d'abord  paru  appuyer  l'opinion 
de  ce  savant ,  mais  plusieurs  faits  m*ont  démontré  l'indépendance 
complète  de  ces  deux  formations*  Je  vais  avoir  l'honneur  d'ex* 
poser  à  la  Société  ceux  qui  m'ont  paru  les  plus  remarquables. 

Au  midi  de  Lorreab4e*-Bocage ,  la  falaise  du  Lunain  présente , 
au*<les8iu  de  la  craie,  les  tebles  et  poudingues  sur  uneasse^  grande 
puissance;  le  sol  du  plateau  qui  est  sensiblement  horizontal  est 
formé  par  l'argile  qui  y  est  exploitée  pour  une  tuilerie  a|)parte-* 
QHut  à  M.  de  Ségur.  Un  vallon  transversal  présente  partout  la 
même  coupe  jusqu'à  Passy^  ou  l'on  peut  observer  sur  le  plateau 
plusieurs  exploitations  importantes  de  ces  argiles.  Si  de  Lorrex 
on  suit,  sur  le  haut  de  la  felaise ,  le  cours  du  Lunain  ,  on  voit 
ati  bout  d'un  quart  de  lieue  le  sol  se  couvrir  de  cailloux  calcaires 
sans  perdre  son  horizontalité  ;  et  effectivement  on  voit ,  sur  la 
peute ,  l'argile  plastique  s'enfoncer  sur  le  calcaire ,  en  sorte  qu'à 
eavirou  800  mètres  de  distance ,  devant  le  hameau  des  Gloseaux , 
Bu-dessus  de  la  craie  qui  s'élève  de  10  à  12 mètres,  au-dessus 
de  la  prairie  on  trouve  4  mètres  de  sables  et  cailloux  roulés  , 
3"  ÔO  (l'argile  et  environ  8  mètres  de  calcaire.  Ce  calcaire 
<»t  eu  masse  solide  sur  les  trots  quarts  de  sa  hauteur ,  et  au. 
dessus  ou  peut  observer  quelques  traces  d*uu  calcaire  marneux 
surmoDté  d'an  calcaire  en  plaquettes.  Dans  le  vallon  qui  monte 
à^  Paley  àPréau  ,  au  lieu  dit  la  Rocke^Marteau ,  à  3  kilomè- 
tres 1/2  de  Lorrez  au-dessus  de  la  craie,  laquelle  s'élève  à  près 
de  10  mètres  au-dessus  de  la  prairie  du  Lunain,  on  observe  quel*- 
^ues  traces  de  l'assise  des  sables  et  poudingues,  environ  4  mètres 
dune  argile  ocreuse  ,  12  à  13  mètres  d'un  calcaire  massif  ,  un 
deuiNmètre  de  calcaire  marneux  et  2  mètres  de  calcaire  en  [Ja- 
^^^ttes.  Au-delà  de  ce  vallon  ,  le  bord  de  la  falaise  du  Lunain  se 
joaiiitieot  sensiblement  au  même  niveau ,  mais  en  s'en  éloignant 
J  sol  s  élève  sans  jamais  cesser  d'être  couvert  de  rognons  plats 

^  «ficaire ,  et   à  une  disUûce  de  5  à   600  mètres  on  trouve 
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dans  les  fouilles  ,  au-dessous  d'un  lit  de  1  mètre  à  1  mètre  1  ;  2 
de  calcaire  en  plaquettes ,  des  sables  blancs  avec  des  coqaiUes 
d'Huitres ,  quelques  moules  d'une  git>sse  Natice ,  et  plusieurs 
blocs  de  grès.  Il  nous  a  été  absolument  impossible  d'ofaserrcr 
un  affleurement  de  ces  derniers  sables  sur  le  plateau.  Le  sol  ne 
change  pas  de  nature,  la  terre  végétale  y  est  partout  maigre  et  rare^ 
et  partoujt,  malgré  Vcpierrementâes  champs,  constaté  par  de  non»» 
breux  memgers^  la  charrue  ramène  à  La  surface  des  rognons 
de  calcaire  aplatis  et  généralement  tabulaires.  La  £alaise  M.  du 
Lunain ,  beaucoup  plus  élevée ,  présente  partout  sur  ses  peo- 
tes  des  affleurements  des  sables  et  grès  de  Fontainebleau  sépa- 
rant les  assises  des  travertins  numéros  2  et  3  ,  et  ce  dernier  et 
généralement  couvert  d*une  couche  assez  puissante  du  Leuss  le 
plus  fertile. 

Nous  avons  déjà  indiqué  la  plaine  argileuse  qui  s*étend  paral- 
lèlement à  rOrvanne ,  de  Fenottes  au  Pimard ,  coupée  par  quel- 
ques dépressions  où  l'on  observe,  au-<iessou8  de  l'argile,  les  sa- 
bles et  poudingues.  Entre  Dormelles  et  le  Pimard,  il  n'y  a  aucune 
de  ces  dépressions  transversales.  Si  de  l'affleurement  de  l'argile 
on  se  dirige  vers  l'Or  vanne ,  on  voit  partout  le  calcaire  se  saper^ 
poser  â  l'argile  ,  sans  changement  notable  dans  le  niveau  do  sol , 
t'tsur  la  falaise,  on  retrouve  Targile  à  15  et  20  mèti*es  au^essous 
du  niveau  qu'elle  occupe  dans  cette  plaine ,  recouverte  d'une 
masse  de  oalcait  e  de  la  même  puissance.  L'affleurement  de  l'ar* 
gUe  sur  la  falaise  est  tr(*s  ondulé ,  et  le  calcaire  s^y  montre  asstx 
iriégulièrt-'ment  stratifié ,  mais  les   plans  do  stratiScation  sont 
toujours  parfaiteuient  horizontaux.  Il  est  à  remarquer  que  cette 
plaine  argileuse  est  limitée  au  N.  par  des  collines  de  90  à  40 
mètres  d'élévation ,  qui  s'étendent  de  Dormelles  à  St-Ange,  bor> 
xiant  la  vallée  tle  l'Orvaune ,  au-dessus  de  laquelle  elles  s'élèvcot 
de  60  à  70  tuèlres.  Toute  la  partie  supérieure  à  la  plaine  ap- 
partient à  la  formation  des  grès  de  Fontainebleau.  Au  midi  elle 
vst  bornée  .  par   une  falaise  s'étendaut  assez  régulièrement  de 
Vonix  sur  rOrvanne ,  à  Trensy  sur  le  Lunain.  Avant  d'atteindre 
le  pied  de  cette. falaise,  le  sol  redevient  calcaire  sans  s'élever 
sensiblement ,  et  la   partie  qui  domine  la  plaine  est  aussi  com- 
posée des  sables  et  grès  de  Fontainebleau ,  couronnés  par  le 
travertin  numéro  3  et  par  la  riche  couche  de  Leuss  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Entre  ces  deux  lignes  parallèles  et  éloignées 
seulement  de  2,000  mètres,  on  ne  voit  aucune  trace  de  ces  grès 
de  Fonlaioebleau  h\  puissants  à  droite   et  à   gauche  ;  et  il  est  â 
remarqnerque^  dons  toute  Tétendue  que  nous  avons  visitée,  la 
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Ibrination  complète  de»  grès  de   Fontainebleau  avec  ses  sables 
vie  se  trouve  nulle  part  en  contact  avec  les  argiles  et  leurs  sables; 
anais  en  est  toujours  séparée  par  les  formations  calcaires.' On 
t^rouve  seulement  quelques  blocs  de  grès  de  Fontainebleau  sur 
l 'argile  plastique  près  de  la  montagne  de  Train  ,  d*où  ib  peuvent 
.avoir  roulé  s'il  n'ont  même  été  transportés  de  main  d'homme,  ce 
c|ue  leur  position   et  le  voisinage  de  titonutnents  celliqives  assvs 
auilientiques,  rendrait  probable.  Sur  la  falaise  N.  de  POrvan- 
ne  rafflenreaient  de  Targile  présente  les  mêmes  ondulations;  les 
plans  de  stratiûcation  du  calcaire  sont  toujours  très  peu  suivis» 
mais  bien  horizontaux  Elle  est  bordée  par  une  espèce  de  bour- 
relet appartenant  à  la  formation  du  grès  de  Fontainebleau  qu'on 
cesse  de  retrouver  en  s'éloignant ,  et  qui  ne  se  montre  de  nou* 
veau  qu'au  N.  de  la  Seine  où  elle  forme ,  sur  le  plateau  de  la 
Brie ,  plusieurs  séries  de  protubérances  coniques ,  allongée»  pa* 
rallèlemeut  à  la  direction  des  collines  si  connues  de  la  foi  et  de 
Fontainebleau.  Les  collines  de  sables  et  grès  qui   bornent  la 
plaine  argileuse  dont  nous  venons  de  parler  présentent  aussi  à 
peu  près  la  même  direction. 

Sur  les  deux  rives  de  la  Seine  on  voit  aussi  l'argile  s'élever  el 
couper  les  plans  de  stratification  toujours  informes  mais  toujours 
horizontaux  du  calcaire.  Cet  effet  s'observe  au  midi  à  partir  de  la 
Tallée  du  Loing  ;  le  travertin  disparaît  sur  les  collines  crayeuses^ 
couronnées  de  sables  et  d'argile  vis-à-vis  Montereau ,  au  N. ,  à 
partir  de  Ta  vers,  et  il  disparait  vers  Salins ,  à  une  lieue  et  demie 
au-dessus  de  Montereau. 

Nons  pourrions  citer  encore  des  faits  analogues  aunlessons  de 
la  montagne  de  Train  et  dans  plusieurs  autres  lieux.  Il  nOus  paraît 
donc  impossible  de  douter  d'une  discordance  réelle  de  stratifita*« 
tion  entre  l'argile  plastique  de  la  partie  S  -E.  du  bassin  de  Pans, 
et  le  calcaire  siliceux  qui  lui  est  superposé,  et  par  conséquent  de 
l'indépendance  de  ces  deux  formations. 

Nous  ajouterons  encore  que  nous  avons  observé  à  Saiùt-Ange , 
à  Montereau  et  sur  quelques  autres  points ,  de  nombreux  nodules 
de  grès  de  l'arp^ile  plastique  très  roolés,  et  de  ces  rognons  dé  fer 
peroxidé  et  légèrement  hydraté  si  nombreux  dans  l'argile  plasti- 
que ,  empâtés  dans  le  calcaire  siliceux.  A  Montereau  dans  quel- 
ques places,  ils  font  si  abondants  que  ïa  roche  passe  à  un  véritable 
poudingue.  Les  taux  qui  déposaient  ce  calcaire  avaient  donc  sil- 
lonné un  terrain  préexistant  d'argile  plastique.  Ces  argiles  ne  sont 
donc  pas  des  marnes  du  calcaire  siliceux  ;  mais  bien  une  formation 
indépendante.  Nous  essaierons  de  déterminer  son  âge  lelatif 
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Nous  avom  déjà  bit  observer  plusieurs  foia<|ue  i'argil«t  plasii* 
que  et  les  subies  et  poudingues  nous  paraissaieal  eppavtenir  è  une 
seule  et  même  formatiop.  On  sait  que  les  eaux  ierrentlelles  qui 
descendent  des  lieux  élevés,  euUralnent  daos  leur  ocHurs  des  grt» 
viers,  des  sables  et  du  liuiou.  L^s  graviers  et  le  sable  ae  déposent 
toujours  les  premiers  soit  à  raison  de  leur  pesanteur  epéciSque, 
soit  parce  qu'ils  n'ont  aucune  adhérence  avec  l'eau ,  tandis  que 
les  paiMicules  argileuaes  doivent  sans  doute  à  leur  nature  d'hy- 
drates plus  encore  qu'à  leur  légèreté  »  la  propiiété  de  demeurer 
plus  long-temps  suspendues  dans  l'eau  qui  les  emporte.  Ainsi  la 
mêuie^'eau  a  apporté  à  la  fois ,  au  lieu  où  ils  se  sont  déposés,  les 
graviers»  le  sable  et  l'argile  qui  cependant  peuvent  fornaer  jusqu'à 
trois  assises  distinctes  et  évidemment  contemporaines  quoique 
superposées.  C'est  ainsi  probablement  que,  dans  les  terrains  sédi- 
mentaires  les  plus  anciens,  et  notamment  dans  les  terrains  boutl- 
1ers,  ces  alternances  si  multipliées  de  grès  ou  poudingues  et  de 
schistes  argtleuA ,  indiquent  autant  d'invasions  successives,  et, 
selon  toute  apparence ,  périodiques ,  de  masses  d'eeux  qui  ont 
apporté  à  la  fois  les  matériaux  des  deux  a;ssi$es. 

L'asiise  qui  nous  occupe  est  composée  d'un  amas  de  aable  et 
de  cailloux  roulés  et  sa  puissance  est  quelquefois  tiès  considé- 
rable* Les  cailloux  sont  paifois  réduits  à  une  ténuité  qui  fait 
paraître  le  sable  pur,  et  ils  lui  donnent  une  teinte  verdâtre  è 
cause  de  leur  couleur  d*un  bleu  foiicé  presque  noir,  et  de  la  cou* 
leur  jaunâtre  des  grains  de  qiiarz.  L'agglomération  soit  en  grès, 
soit  en  poudingues,  y  est  ^généralement  une  exception*  et  la  plus 
grande  partie  de  l'assise  est  à  l'état  meuble.  Les  grès  et  les  pou- 
dingues ne  sont  point  séparés,  et  il  est  très  ordinaire  de  trouver 
des  blocs  offrant  ensemble  les  deux  espècfîS  de  rodUes.  Je  n'y  ai 
trouvé  quelques  traces  de  stratification  que  sur  un  seul  point, 
près  de  Lorrez.  L'assise  y  est  très  mince ,  et  les  cailloux  plus  roa- 
lés  qu'ils  ne  le  sont  habituellement.  Ils  sont  disposés  en  couches 
très  minces,  très  ondulées,  et  iout^à4ait  semblables  i  celles  que 
présentent  les  dépôts  de  gravier  qui  se  forment  dans  les  remous 
contre  les  courants  très  violents.  Partout  ailleurs  on  ne  peut  ob* 
server  aucun  orjre,  aucune  régularité  dans  la  dUposidon  du 
sable  et  des  cailloux.  Ces  cailloux  proviennent  en  très  grande 
partie  des  silex  de  la  craie;  et  l'on  y  trouve  assez  fréqueinmeot 
des  fossiles ,  tels  que  des  fragments  d'Oursin ,  de  Térébra- 
tules ,  etc.  J'y  ai  rencontré  une  empreinte  d'Ammonite  et  un 
Inoceramiis  concentricus  assez  bien  conservé.  Mais  on  trouve  assez 
son  vent  parmi  ces  silex  reconnaissaMes  à  leur  croiite  noirâtre. 
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d'autres  cailhrax  siliceux  fçéiiéralenient  plus  fragmentaires*  ordi* 
fiairement  rouges ,  jaspoides ,  et  qui  ne  peuvent  provenir  de  la 
craie.  Ils  sont  quelquefois  aussi  agglomérés  en  poudîogues,  et 
fourûraient  des  blocs  de  la  plus  grande  beauté  si  leur  extrême 
dureté  n*en  rendait  pas  Temploi  trop  difficile.  On  en  rencontre 
asseï  fréquemment  sur  les  bords  du  Loing,  et  c'est  l'observation 
de  ces  poudiagues  jaspoides  qui  avait  Ceiit  penser  à  M.  Éiie  de 
Beanmont  que  les  poudingues  de  la  rive  gauche  du  Loing  étaient 
d'un  étage  différent  de  ceux  de  la  rive  droite.  Quoique  cescaJIoux 
forment  aiusi  quelquefois  des  amas,  il  s'en  trouve  aussi  de  mêlés 
aux  silex  de  la  craie  y  mais  toujours  plus  réduits. 

D'après  toutes  ces  observations,  il  me  parait  certain  que  cette 
assise  a  été  produite  par  un  courant  immense  et  d'une  violence 
extrême ,  arrivant  des  contrées  méridionales  relativement  au  bas- 
sin de  Paris ,  et  dont  faction  n'a  eu  qu'une  durée  assez  limitée. 
£lle  est  ainsi ,  comme  l'assise  connue  sous  le  nom  de  diluviom , 
aveclaquelle  elle  a  beaucoup  de  rapports,  le  résultat  d'un  grand 
cataclysme  qui  aurait  signalé  le  commencement  de  la  période  ter- 
tiaire, romme  le  cataclysme  diluvien  a  marqué  le  commencement 
de  la  période  actuelle. 

Dans  son  beau  travail  sur  les  révolutions  du  globe ,  M.  Elie 
de  Beamnont  a  constaté  les  diverses  époques  de  soulèvement 
des  montagnes ,  en  observant  quels  étaient  lea  terrains  disloqués 
à  leur  pied»  et  ceux  qui  s'y  étendaient  horizontalement.  C'est  ainsi 
qu'il  a  fixé  l'époque  du  soulèvement  des  Pyrénées  après  la  fin  de 
la  période  crétacée  dont  les  assises  les  plus  récentes  s'y  montrent 
redressées,  et  avant  le  commencement  de  la  période  tertiaire  dont 
les  étages  inférieurs  s'y  présentent  horizontalement.  Ainsi  le  fond 
de  la  mer,  où  se  déposait  le  calcaire  crétacé  supérieur,  a  dû  se  dé- 
cLirer  et  s'ouvrir  pour  livrer  le  passage  aux  masses  cristallines  qui 
forment  les  hautes  chnes  de  cette  chaîne.  Les  eaux  qui  se  sont 
précipitées  dans  cette  crevasse  immense,  y  ont  dû  trouver  une 
température  très  élevée.  11  s'y  est  donc  opéré  une  vaporisation  liors 
de  tonte  proportion  avec  l'é vaporisation  qui  alimentait  les  cours 
d'eau  antérieurs.  Lorscpie  ces  vapeurs  ont  trouvé  le  froid  des  cou- 
ches élevées  de  l'atmosphère ,  elles  s'y  sont  condensées ,  et  ont  dû 
se  précipiter  en  masses  prodigieuses  à  la  surface  du  globe.  Cet  iui- 
inense  volume  d'eau  se  dirigeant  vers  les  parties  inférieures  du 
sol,  a  formé  des  courants  impétueux  qui  ont  sillonné  tous  les 
terrains  découverts ,  et  en  ont  entraîné  les  débris  dans  les  dé- 
pressions soit  préexistantes ,  soit  résultant  de  cette  révolution. 

Si  l'on  étudie  Je»  fpsenients  de  cotte  assise ,  il  paraîtra  évident 
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que  les  eaux  qui  en  entrai  liaient  les  matériaux  arrivaient  des  par- 
ties méridionales  de  la  France  relativement  au  S.-E.  du  bassin  de 
Paris,  puisque  leur  plus  f;rand  développement  s*observe  dans  la 
vallée  du  Loing,  et  k  Vi:.  de  cette  vallée ,  jusqu'au  relèvement  des 
terrains  crétacés.  Or,  cVst  précisément  la  direction  que  devait 
prendre  le  courant  principal  du  cataclysme  pyrénéen  dont  les 
eaux ,  tombées  sur  le  haut  plateau  de  l'Auvergne,  se  réunissaient 
dans  la  vallée  déjà  ancienne  de  l'Allier.  C'est  donc  à  ce  cataclysoie 
que  nous  croyons  devoir  attribuer  la  formation  de  l'assise  des  sa- 
bles et  poudingiies,  et  de  l'argile  plastique  qui  leur  est  quelque- 
fois subordonnée ,  et  qui  ordinairement  les  recouvre.  Ainsi  cette 
assise  nous  parait  devoir  se  placer  à  lapailie  la  plus  inférieure  des 
terrains  tertiaires. 

A  Tappui  de  cette  communication,  M«  le  marquis  de  Roys 
dépose  sur  le  bureau  deux  éclumtillons  de  calcaire  siliceux 
empâtant  des  nodules  de  grès  de  l'argile  plastique. 

M.  Michelin  fait  remarquer  ensuite  qu'il  pourrait  exister 
dans  les  Corbières  un  terrain  tertiaire  dont  il  a  vu  des  échan- 
tillons parmi  de.s  fossiles  rapportés  par  M.  Vem ,  ingénieur 
des  mines;  de  plus,  M.  Braun  lui  a  envoyé  des  polypiers 
indiqués  comme  tertiaires  et  provenant  du  département  de 
TAude.  Parmi  ceux-ci,  il  a  reconnu  des  espèces  qui  lui  avaient 
été  déjà  communiquées  comme  provenant  des  couches  de 
la  craie  à  Hyppurîtes  du  même  pays. 

M.  d'Orbigny  ajoute  qu'il  a  constaté  la  présence  d'un  véri- 
tcible  terrain  tertiaire  inférieur  près  du  Puisot,  et  où  se  trou- 
vent des  gastéropodes,  des  arépliales  et  des  polypiers  de  la 
même  époque  que  ceux  des  couches  inférieures  des  environs 
de  Paris.  M.  Coquand  pense  que  les  terrains  tertiaires  de 
cette  partie  de  la  France  sont  horizoniaux,  excepté  dans  le 
voisinage  des  Ophites .  roches  qui  d'ailleurs  ne  se  montrent 
pas  dans  les  localités  di»nt  on  vient  de  parler. 

M.Leblanc,  en  offrant  a  la  Société  des  billets  pour  visiter 
les  p'ans  en  relief  déposés  aux  Invalides,  fait  observer  quil 
a  fait  rapporter  sur  les  quatre  eûtes  du  plan  de  Béfort  les 
coupes  géologiques  qui  y  correspondent.  Ces  coupes  ont  été 
faites  d*après  un  travail  fort  intéressant,  mais  encore  inédit, 
de  M.  Ueiioir.  On  rcmarqtic  dans  ces  coupes,  dit  M.  Leblunc, 


^^ftn    \.^^^^^!^!]'  ^^^  combe axfardienne,  un  !»•«<  ooUtique, 

Î4,  'fY^   *     nioiiié   d'une    montagne  jurassique    décrite    par 

Sueur^l^'*^^""'  ^^*  formes  se  répètent  sur  une  grande  lon- 

ï'nrou  ^^*^"  ""  regarde  le  prolongement  des  Vosges ,  et  se 

^«^s  M^^'*^  encore,  mais  sur  un  espace  beaucoup  plus  large, 

desV  ^^^'  ^"  '^*  escarpements  sont  alors  tournés  du  côté 

osges.  Dans  sa  réunion  de  18:^»6,  le  congrès  scientifique 

5  est  occupé  de  cette  dernière  partie. 

Leblanc  met  ensuite  sous  les  yeux  de  la  Société  des 

coupes  de  la  montagne  de  Saint  -  Pierre  près   Masiricht , 

^105*   que  le  plan  d'une  partie  des  carrières  qui  y  ont  été 

prar/^ttees.  (  Voy.  pi.  VI.)  La  légende  ci  jointe  est  destinée  à 

en  eicpliquer  les  détails. 

«.  Di/o r^»>m.  galets  arrondis  qaarEeiu  ,  Je  la  grosMur  da  imÎDg  îa^qu'à 

eëL  ^  "  on«  noix.  ' 

^.  GUnc^^'e  tertiaire,  table  quancux ,  couleur  ocreai^e  jaanftlre. 
* .  GUu«^^'«  |<:rtialre ,  gru  ? erdâli  e. 

«.  Cr«e  tu0j^^  Weure de  Mastnclil,  af  ec  iDdicalîon  de  réfwiweur  eiploiléc. 
a.  Craie  bl^à^  «hc. 

''  Souche  (Tem     Jaar.  figurée  par  MM.  Faajasde-Sl  Fond  el  Borj-dt-St. 
ViaccDl. 

g.  6^.  Z,  ^nV(^'^*^°'''  ^'""«  "^'^c  faite  par  le»  Aulricliiens ,  de  54  pieds 
A'oxkyerXxixe^  ^^  ^^*^  ^^  *'**  profondeur,  indiquée,  mais  mal  placée  sur 
le  plan  de  ï^  ^«tijasde-SlKond,  el  riuc  M.  BorydcSl  Vincent  dit 
qualifiée  à  lO  ^'  d'entonnoir  d'une  mine  ,  quoiqu'elle  soit  cîtée  dans 
le  \oariitt\  t\u  -•^^K®»  L  objet  de  celle  mine ,  placée  sur  un  pied-droit , 
èUU  tf  encomfc^®''  '*  "*®  principale  de  celle  espèce  de  ville  sonler- 
raîne-,  Tex^Vo^i^^  ''^'  prodaisit  pas  Teffetqnon  atleiidail. 
K.  Pnacîpale  cnlré^    ^'^    1819,   dite  entrée  de  Téglise,  au -dessus  de 

régliêe  de  Salai-  Pierre  (  fig.  3  ). 
'''  Entrée  deé  Rccollet^  au  rocher  percé  (fig.  3). 

Nota.  f«c8  enlré§g  pUc^cs  à  gaucho  du  cbâican  de  Casier,  fig.  3,  uVint 
pas  M  I  _-.  PII  a  indiqué  quelque  s  unes  pour  faire  voir  qa' elles 

('-' ^'*  '"!  Xcô."  de  Vi.é. 
8ti  relève»*  o       ^  ^^^^  jcg  coupes  suiv.inl  k\,h^,  i*  que  les  pilnstres de 


On  rctnarq  ,j  plus  larges  que  les  vides,  disposilion  contraire  k  ce 

pierre  conscrv  »  ^^^  iiîléricurcs  données  par  M.  Faujas-de-St-Fond  ; 

(|uc  >'«P'^^*|}j|c/î^  '^^,^'  lta0^^  J"  plateau  est  du  côlé  de  la  Meuse  ,  et  que 
9*  -<)'*  fie  /^  ^  dcH*  ^^''^  1*0. 5  c«  H"^  confirment  les  cotes  de  ta 
^0  qac  '*  P  Qpc*»*^*  ^  Il   ^^  g^n^ral  Pelel  a  bien  voulu  nous  donner  un 
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A  la  suite  île  cette  communicaiion  y  M.  irArcliiac  lit  \f^ 
obsenra lions  suivantes  qui  s'y  rattachent. 

Note  sur  la  monta  f;ne  de  Sainte  Pierre  près  Maslrirht. 

La  montagne  de  St-Pierre  a  depuis  long-temps  attiré  TattLO* 
lion  des  géologues,  et  il  semble  au  premier  abord  qu'il  ne  doive 
plua  rien  rester  à  en  dire.  Si  l'on  examine  cependant  les  coupes 
cl- jointes  faites  par  M.  Leb  anc  avec  une  exactitude  mathémati- 
que qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  on  sera  convaincu  que  K-s  tia- 
vaux  de  Faujas ,  de  M.  Bory-de-StrYinceut  et  de  quelques  autres 
géologues,  quoique  trè$  importants  et  fort  étendus,  sout  loin 
de  donner  une  idée  aussi  préc.se  du  relief  du  sol,  de  sa  composi- 
tion ,  de  l'épaisseur  et  de  la  relation  des  couches,  enfin  des  tn- 
vaux  de  diverses  sortes  qui  ont  été  exécutés  dans  cette  localité- 

Nous  ajouterons  ici,  à  La  légende  donnée  par  M.  Leblanc,  ettn 
suivant  le  même  ordre,  quelques  observations  géologiques  que  &> 
modestie  seule  a  pu  rempêcher  de  présenter  lui->ménie. 

a.  Le  dépôt  de  transport  qui  recouvre  le  plateau  de  la  monta- 
fjne  de  St-Pierre  est  composé  de  sable  plus  ou  moins  grossier, 
ferrugineux,  empâtant  des  cailloux  roulés  de  diverses  rocbe^ 
anciennes,  le  plus  ordinairenient  quarzeuses,  et  dont  la  giosseur 
varie  depuis  celle  du  poing  jusqu'à  celle  d'une  noix.  Près  du  fon, 
où  son  épaisseur  est  le  plus  considérable,  elle  atteint  jtisqu*â  S  \w 
très,  et  elle  paraît  diminuer  au  S.  à  mesure  que  la  colline  sV- 
ioigne  de  la  Meuse.  Sur  la  rive  gauche  du  Jaar,  ce  même  d^f^ji 
recouvre  également  tout  le  plateau  supéiienr  des  colliues  qm 
bordent  cette  rivière  entre  Vroenhoveu  et  Wilre;  on  peut  Toi» 
server  particulièrement  à  la.  descente  du  chemin  qui  conduit  il^- 
ce  dernier  village  au  moulin  de  Neeken.  Mous  regardons  cctu* 
couche  comme  étant  du  même  âge  que  le  dépôt  de  cailloux  roulas 
avec  blocs  erratiques  et  ossements  de  grands  pachydermes  qn^ 
l'on  trouve ,  soit  au  fond  des  vallées ,  soit  s'élevant  sur  leurs  pen- 
tes et  jusque  sur  quelques  plateauTt  environnants,  depuis  la  val- 
lée du  Rhin  jusqu'à  la  Manche ,  et  que  l'on  observe  encore  ai.' 
l'autre  côté  du  détroit  couronnant  presque  toutes  les  falai^e^' 
crayeuses  et  les  lambeaux  tertiaires  qui  les  surmontent  çà  et  là. 

En  se  rapprochant  de  la  route  de  Tongres  à  Mastricht,  cedi' 
luvium  paraît  remplacé  par  un  autre  dépôt  meuble  argil(Ha- 
bleux  jaunâtre,  véritable  lehem  ou  Leiiss  qui  enveloppe  comme 
un  épais  manteau  toutes  les  collines  tertiaires  du  Limbourg. 
s'étend  ensuite  sur  une  partie  de  la  Belgique,  et  recouvre  é^isl^' 
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ment  les  plateaux  secondaires  ou  plus  récents  du  N.  de  la  France. 
iNous  avons  dit  ailleurs  les  motifs  qui  nous  faisaient  regarder 
ce  dépôt  comme  moins  ancien  que  le  précédent,  et  placer  entre 
les  deux  le  cataclysme  qui  a  séparé  l'Angleterre  du  continent. 
Ces  deux  dépôts  constituent  le  système  Hesbayen  de  M.  Du- 
mont  (1)« 

b.  Sable  tertiaire  quarzeux ,  ferrugineux  et  Jatuiâtre,  Cette 
couche  qui  a  7"',6  d'épaisseur,  est  bien  stratifiée,  et  parait 
appartenir  au  gioupe  des  sables  inférieurs;  elle  se  voit  également 
bien  sur  la  rive  gauche  du  Jaar,  et  passe  ensuite  sous  les  lils 
coquillîcrs  et  les  glaises  de  Groot-Spauwen ,  Klfin-Spauwen , 
Ton  grès ,  Looze ,  Oreye ,  etc. 

é/.  Sable  gl/fuconieux.  Cette  couche  représente  l'étage  que  nous 
avons  nommé  glaucome  inférieure.  Son  épaisseur  est  de  3", 2  ,  et 
elle  se  trouve  constamment  sous  la  précédente  et  au  contact  de  la 
craie  supérieure  dans  cette  partie  du  Limbourg  ;  elle  se  présente 
encore  dans  une  position  «emblable  à  Folx-les-Caves ,  Orp-le- 
Grand  près  Jodoigne  ,  à  Cyply  près  Mons,  et  partout  où  nous 
l'avons  déjà  signalée  au  contact  de  la  craie  blanche  (2). 

c.  Craie  de  Mastricht,  Cet  étage  supérieur  de  la  formation  est 
parCBÛtemenl  caractérisé  par  sa  position ,  par  l'aspect  de  la  roche 
€ti  par  ses  fossiles  que  tout  le  monde  connaît  ;  sa  plus  grande 
épaisseur  est  de  30  mètres  à  la  pointe  N.  de  la  montagne  au- 
dessous  du  fort.  La  couche  supérieure,  dans  laquelle  les  polypiers 
abondent  particulièrement ,  a  Ô  mètres  d'épaisseur.  -La  partie 
moyenne  en  a  1 5  :  c'ust  la  seule  qui  soit  exploitée  ;  elle  fournit  des 
pierres  de  construction  depuis  un  temps  immémorial  ;  aujourd'hui 
son  aspect  est  celui  d'une  ville  souterraine  dont  les  rues  innom- 
brables en  font  un  véritable  labyrinthe.  Les  coupes  1  et  2 ,  et 
surtout  le  plan,  fig.  5^  qui  s'étend  depuis  la  pointe  du  fort  jusqu'à 
600  mètres  au  S. ,  peut  donner  une  idée  très  exacte  de  ces  im- 

(i)  Rapport  »ur  let  travaux  de  la  carte  géologique  exécutés  pendant 
l^année  iSSg,  p.  20. 

(2,  On  A  répété  dans  plasiears  oafrngcA  qa*îl  y  avait  à  la  nionlagiiu 
de  S«iut*Pjcr«'e  df  s  coucbe«  qui  faisaient  le  pi»f«fig«  ée  la  ernie  au  ter- 
rain tertiaire,  ci  que  citttc  opinion  était  confirméo  par  l'examen  cJcd 
foMÎles.  Mais  nous  n*af  ons  jaiaaîs  vu  de  corps  organisés  qui  autoiisas« 
»eut  ce  prétendu  passage:  et  quant  «nx  cai*actèrc8  minéralogîques  l't 
géologiques,  ils  sont  ans»!  parfailement  tranchés  entre  la  craie  supérieure 
cl  les  Hil)lcâ  tertiaires  qui  la  recouvrent ,  qu  entre  la  craie  Manche  el  ces 
niètnes  sables,  partout  où  manque  la  craie  supénenrc. 
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ineuses  exploilalious ,  qui  w  continuent  non  seuleiiieat  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  coupe  fig.  2.,  passant  par  le  château  de  Casterà 
2,000  mètres  du  fort ,  mais  encore  à  une  grande  distance  au- 
delà  (1).  EnQn  la  couche  inférieure  de  cet  écage  qui  forme  le  sol 
des  carrières  a  9  mètres  d'épaisseur  ;  elle  est  caractérisée  par  sa 
couleur  blanchâtre,  qui  passe  au  grisâtre  vers  le  bas,  et  surtout 
par  ses  silex  gris,  tuberculeux  ,  plus  ou  moins  gros,  disposées  par 
lits  nombreux  et  réguliers. 

d.  Craie  blanche.  Si ,  en  partant  de  la  pointe  N.,  on  suit  le  pied 
de  la  colline  en  remontant  la  rive  gauche  de  la  Meuse  jusqu'au 
village  de  St.Pierre ,  on  ue  tarde  pas  à  voir  se  relever  la  craie 
blanche,  ou  le  2«  étage  de  la  formation,  qui  se  distingue  du  pré- 
cédent ,  non  seulement  par  sa  teinte  d'un  blanc  pur,  mais  encore 
par  ses  silex  noirs.  En  continuant  à  s'avancer  au  S.  par  le  châ- 
teau de  Caster,  Lanaye,  Nivelle  jusqu'à  Mallebaye  à  TO.  de 
Visé,  la  craie  blanche  se  relève  de  plus  en  plus  et  atteint  60  mè- 
tres au-desàus  de  la  rivière  ,  quantité  dont  elle  s*est  relevée  sur 
une  distance  de  deux  lieues  et  demie  ;  car  elle  paraît  afHearer 
le  niveau  moyen  des  eaux  à  la  hauteur  du  fort  St-Pierre. 

Sur  toute  cette  ^tendue,  la  craie  supérieure  recouvre  constam- 
ment la  craie  blanche  comme  le  montre  la  coupe  fig.  3  ;  mais 
son  épaisseur  diminue  de  plus  en  plus  vers  le  S.,  et  les  carrières , 
dont  les  ouvertures  pratiquées,  sur  la  pente  de  la  colline  servent 
à  la  faire  reconnaître  de  loin  ,  s'élèvent  aussi  gi  aduellenient  c  t 
sont  d^autant  inoins  hautes  qu'on  s'approche  davantage  de  Tespère 
de  pi'omontoire  que  la  colline  forme  à  1*0.  d'Hallebaye.  Sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  les  collines  à  l'Ë.  de  Gondsveld  nous  ont 
aussi  paru  offrir  une  disposition  assez  semblable  à  celle  de  la 
rive  gauche. 

Avant  de  connaître  les  protiU  .si  rigoureusement  exacts  de  no- 
tre confrère,  nous  avions  déjà  pensé  que  la  craie  supérieure,  ou- 
tre le  plongement  considérable  qu^elle  présente  au  N.,  s*abats- 
sait  ans  i  à  TO.  sur  la  rive  gauche  du  Jaar ,  où  les  ouveriui  c*s 
des  carrières  sont  situées  plus  bas  que  sur  la  rive  droite  ;  le  ni- 
vellement du  terrain  qui  a  vériBé  notre  observation  semble  cou- 

(i)  On  sait  que  ces  carrières  ont  la  propriété  de  dessécher  les  corps 
saui  qu*il  s'y  manifeste  de  patréfacliun.  Ou  y  a  plusieurs  fois  trouva* 
les  radnvres  parfaitement  conservés  do  pcrsonnea  qui  s*y  étaient  égarées, 
et  tout  récemment  ceux  de  deux  militaires  encore  revètna  de  leur 
uniforme;  ou  présume  que  ces  derniers  «ont  de  lYpoquc  du  siégf* 
de  179.5. 
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fii'iner  ce  que  L'examen  des  lieux  nous  avait  suggéré^  c'est-à-dire 
qu'une  partie  du  relief  actuel  de  la  colline  qui  s'étend  du  fort 
Si  Pierre  à  Mallebaye  pourrait  être  due  à  un  relèvement  de  ces 
couches  en  rapjport  avec  la  formation  de  la  vallée  de  la  Meuse. 
Idée  qui  s'accorderait  en  outre  avec  celles  qu'a  déjà  émises 
M.  Dumont  (  jRci/7/;or/  sur  les  travaux  de  la  carte  géologique  pendant 
l'année  1837). 

Quant  à  l'inclinaison  de  tout  le  système  au  N.  (pLTf ,  fig.  3),  nous 
lie  pouvons  y  voir,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs,  que  le  rem- 
plissage successif  d'un  bassin  crayeux  dans  lequel  s'est  déposée 
la  craie  supérieure,  puis  les  couches  tertiaires ,  et  dont  la  colline 
de  St-Pierre  et  le  plateau  qui  lui  fait  suite  nous  présentent  au- 
jourd'hui une  coupe  naturelle  sur  leur  versant  oriental. 


Séance  du  3  mai  1841. 

PRÉSIDE!«CK    DE    M.    ANT.    PASST. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Héracle  Frbteau  ,  à  Paris,  présenté  par  MM.  de  Pinteville 
et  Michelin  ; 

EscHER  Ds  i^A  i^iNTH^  à  Zurich^  présenté  par  MM.  Alcide 
(l'Orbigny  et  d'Ârchiac; 

Emile  Vauthrin,  ingénieur  civil  des  mines  à  Langres, 
présenté  par  MM.  Coquand  et  Alcide  d'Orbigny. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

I^  Société  reçoit  : 

De  la  pan  de  M.  Alcide  d'Orbigny»  sa  Paléontologie 
française^  18*  livraison. 

De  la  part  de  la  Société  de  Boston  :  Boston  journal,  etc. 
(Journal  de  Boston,  sur  Thistoire  naturelle,  contenant  les 
éorits  et  les  communications  lues  à  la  Société  d*histoire  na- 
luifllede  Boston),  vol.  l,n*  1,  2,3  et 4;  vol.  2,  n**  1,2,  3 
ei  i  ;  vol.  3,n"  1  et  2.  Années  1834-1840.  In^8*. 
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La  Socléié  reçoit  en  oulre  les  publications  suivantes  : 

Mémoiros  de  la  Société  royale  des  seieneeê ,  de  Cagricui- 
titre  et  de$  arts  de  Lille ^année  1840. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  séances  de  Cy^cadé' 
mie  des  sciences^  n**  16  ,  17. 

Mémorial  encyclopédique ,  mars  1841. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  n*  87. 

L'Institut,  II»*  382-383. 

The  Athenœum ,  n"*  7ÛS. 

Tfts  Mining  journal  »  n<»  297  ,  vol.  Xi. 

De  la  part  de  M.  d*Hombres-Firmas ,  des  échantillons  de 
Térébratules  décrites  ci -après  : 

Le  Président  annonce  que,  dans  la  prochaine  séance,  la 
Société  devra  sV)cciiper  de  déterminer  le  lieu  de  la  réunion 
extraordinaire  pour  celte  année. 

Le  Secrétaire  lit  une  note  de  M.  d'Hombres-Firmas  sur 
deux  térébratules  qu'il  regarde  comme  nouvelles  et  qu'il 
décrit  ainsi  : 

Ttrebratula  contracta ,  nob.  Le  sommet  de  la  valve  dorsale  est 
à  peine  recourbé  en  crochet.  Trou  petit;  l'area  est  fort  étroit  et  le 
deltidium  ne  se  distingue  qu'à  la  loupe.  L'angle  des  arêtes  cardi- 
nales est  obtus  et  arrondi  comme  tout  le  contour  de  la  coquille, 
mais  la  courbure  du  front  est  moindre  que  celle  des  arêtes  laté- 
rales, et  sa  longueur  est  à  sa  largeur  ;  *.  100  l  120.  Des  plis  nom- 
breux partent  du  natis  et  du  sommet  de  la  valve  dorsale,  divergent 
très  régulièrement  et  se  coiTespondent  sur  les  bords.  Dans  la  coupe, 
on  voit  que  la  surface  des  valves  est  peu  contournée,  et  que  l'es- 
pace occupé  par  Tanimal  n'avait  qu'un  millimètre  de  hauteur. 

Tt'r,  contracta  ,  variété  triplicata  ,  nob. 

Cette  térébratule  se  trouve  avec  la  précédente ,  et  encore 
plus  communément  auprès  de  Bérias  (département  de  TArdèche), 
dans  une  formation  analogue  y  et  elle  semble  avoir  été  déposée 
précisément  entre  le  dernier  banc  du  lias  et  les  marnes  qui  le 
recouvrent,  lesquelles  ontl  mètre  d'épaisseur.  Quelques  coquilles 
ont  pénétré  la  pâte  du  lias  encore  molle,  et  le  plus  grand  nombre 
est  disséminé  dans  les  plus  basses  couches  de  la  marne.  M.  de  Mal- 
bohf  qui  habite  lk!riasn  et  qui  a  bien  étudie  son  pays,  m'a  dît 
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n'en  avoii*  jamais  l'cacontré  dans  ieft  marnes  supérieures,  non 
plus  que  dans  les  parties  iaférieures  du  lias. 

Li'sTérébratules  empâtées  dans  cette  roche,  et  qu*on  remarque 
il  ans  sa  cassure,  y  adhèrent  fortement,  maison  recueille  celles. 
(|iii  sont  dans  la  marne  bien  dépouillées  et  entières.  Elles  sont 
très  comprimées,  comme  la  variété  que  j'ai  déjà  décrite,  le  cro- 
chet est  petit,  Tangle  des  arêtes  cardinales  est  obtus ,  et  ces  arêtes, 
.'«près  tme  légère  inflexion  en  dedans,  s'arrondissent  bientôt  en  se 
joignant  aux  arêtes  latérales,  et  jusqu'à  la  ligne  frontale,  qui 
est  festonnée  comme  dans  la  Ter.  iriplfcata  de  Phillips,  et  la 
Ter,  variabilis  de  Schlot;  mais  ces  coquilles  sont  hautes  et 
bombées,  tandis  que  celle  que  je  décris  est  très  comprimée.  11  y 
a  une  variété  un  peu  plus  renflée ,  que  je  considère  comme  une 
intermédiaire  des  précédentes. 

A  partir  du  natis  et  dû  crochet,  les  deux  valves  se  relèvent  un 
peu  jusque  vers  le  tiers  de  la  longueur  où  elles  se  rapprochent , 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  coupe. 

La  longueur  de  cette  coquille  étant  100,  sa  largeur  est  1 19;  sou 
épaisseur  17  ;  la  largeur  du  sinus  de  la  valve  dorsale  est  47. 
Le  plus  ordinairement  il  y  a  trois  plis  dans  celui-ci ,  quelquefois 
deux  seulement,  ce  que  je  crois  accidentel  ;  et  je  regarde  comme 
des  variétés  de  la  même  coquille  nos  Térébratnlcs,  sans  sinus  et 
sans  larges  plis ,  et  celles  uo  peu  plus  renflées  dont  j'ai  parlé. 

Ces  coquilles  sont  calcaires ,  plusieurs  ont  conservé  leur  test 
nacré;  elles  sont  remplies  de  sable  et  de  grains  ferrugineux. 

C'est  dans  le  même  terrain  qu'on  rencontre  cette  curieuse  Té- 
rébratule  percée  au  milieu  que  Bruguière  a  décrite  sous  le  nom  de 
Ter,  cor.  daijs  le  t.  I  du  Journal  cl* histoire  naturelle  et  dans  VEn- 
cYclopédie.  Cette  coquille  avait  été  trouvée  près  de  Vérone  ;  dans 
notre  pays  elle  est  assez  rare,  et  le  plus  souvent  adhérente  à  la 
roche. 

Après  cette  lecture  M.  Coquand  fait  remarquer,  que  les 
couches  doù  proviennent  ces  Térébratules  appartiennent 
probablement  au  terrain  nêocomieii ,  car  dans  les  départe- 
ments des  Basses-Alpes,  des  HautesrAlp«s  ei  de  la  Drome^ 
on  trouve  ces  mêmes  espèces  dans  dea  marnes  et  des  caU 
caires  qui  en  dépendent.  La  Térébratule  percée,  citée  par 
M.  d'Hombres-Firmas  comme  se  rencontrant  avec  les  co- 
quilles qu'il  décrit,  vient  encore  à  lappui  de  cette  opinion. 

M.  de  Wegmann  annonce  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vient 
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de  fait  e  clans  la  personne  d*un  de  ses  membres ,  M.  de  Keck, 
colonel  d'artillerie,  mort  récemment  à  Olmulz. 

D'après  une  lettre  de  M.  Boue,  M.  de  Wegmann  fait  con- 
naître que  le  colonel  de  Hausiab,  à  Vienne ,  vient  d'exé- 
<!uter  un  relief  fort  exact,  comprenant  l'Europe,  rÂfriqut* 
septentrionale  et  TAsie  occidentale.  Ce  relief  représente  par- 
faitement les  directions  et  les  fractures  des  grandes  chaînes 
(le  montagne.  Uaiiteur»  qui  s'occupe  en  ce  moment,  avec 
M.  Boue ,  de  le  colorier  géologiquément ,  se  propose  d'en 
offrir  un  exemplaire  à  la  Société. 

M.  de  Wegmann  communique  ensuite  des  détails  sur  les 
constructions  dont  on  s'occupe  actuellement  à  Vienne  et 
qui  sont  destinées  à  divers  établissements  scientifiques.  Il 
cite,  entre  autres,  l'établissement  d'un  nouveau  musée 
d'histoire  naturelle  et  la  salle  consacrée  aux  collectiom 
minera  logiques  et  géologiques.  Parmi  les  échantillons  que 
l'on  remarque  dans  cette  dernière,  il  signale ,  d'après 
M.  Boue,  une  plaque  de  grès  carpalhique  crétacé  des  envi- 
runs  de  Ijaposbanga  (sur  là  frontière  transylvano-hongroise, 
vers  le  Marmarosch)  et  sur  laquelle  on  remarque  des  em 
preintes  de  pieds  •  dues  probablement  à  une  tortue  d'eau 
douce.  M.  Staidinger,  qui  en  fait  tirer  des  moules,  en  adres- 
sera à  la  Société.  Dans  la  collection  de  minéralogie,  conti- 
nue M.  de  Wegmann  ,  se  trouvent  des  exemples  très  curieux 
de  substitution.  Ainsi,  de  beaux  cristaux  d'aragoniteontété 
complètement  remplacés  par  de  la  chaux  carbonatée  ordi- 
naire, ou  plutôt  par  une  multitude  de  cristaux  de  cette  der- 
nière substance  formant  une  sorte  d'agrégat  poreux.  Un  de 
ces  échantillons  offre  même  un  cristal  de  strontiane  sulfatée, 
qui  semble  représenter  celle  que  renfermait  Taragonite  dé- 
placée. Dans  d'autres  échantillons,  l'aragonite  coralloïdea 
été  aussi  remplacée  par  la  chaux  carbonatée.  M.  Boue  pense 
que  ces  changements  peuvent  être  attribués,  soit  à  des  ^i- 
riations  dans  le  degré  de  chaleur  nécessaire  pour  la  fusion 
de  ces  corps,  soit  à  la  présence  de  quelques  atomes  d'eau  de 
cristallisation  de  plus  ou  de  moins  dans  ce  même  corps. 

M.   de  Wegmann  complète  ensuite  les  communication' 
qu'il  avait  faites  dans  une  des  séances  précédentes. 
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Un  puiu  artésien  vient  d'être  foré  k  Vienne  (Autriche) 
dans  un  des  faubourgs  de  celte  ville.  La  sonde  a  mis  3  ans  à 
traverser  «  d*abord  une  niasse  d'alluvion  assez  épaisse,  puis 
et  exclusivement,  les  argiles  bleues  tertiaires  et  coquillières 
du  bassin  de  Vienne.  A  la  fin  de  mars  dernier,  à  188  mè- 
tres de  profondeur  au-dessous  de  l'orifice  du  trou  desonde, 
l'eau  a  jailli.  Sa  température  est  de  16"  centig.  On  ne  Ta 
point  encore  analysée.  Les  argiles  ont  donné  à  M.  Hauer 
lies  coquilles  microscopiques  dans  tous  les  étages.  Ces  chif 
fies  de  profondeur  et  de  température  du  puits  de  Vienne, 
comparés  avec  ceux  du  puits  de  Grenelle,  semblent,  en 
tenant  compte  des  différences  de  niveau  et  de  chaleur 
constante  moyenne  du  sol  à  Paris  et  à  Vienne ,  confirmer 
les  résultais  obtenus  jusqu'ici  dans  l'évaluation  de  l'accrois- 
sèment  de  la  chaleur  centrale  proportionnellement  aux 
profondeurs,  c'est-à-dire  P  centig.  par  chaque  32  à  33 
mètres. 

Un  succès  du  même  gt*nre,  ajoute  M.  de  Wegmann  ,  vient 
d  être  obtenu  à  Trieste»  quoique  par  une  voie  bien  différente. 
Cette  ville  manque  d'eau  une  partie  de  l'année  ;  les  monta- 
gnes calcaires  qui  l'avoisinent  sont  sèches  et  stériles  ;  il  n'en 
sort  aucun  ruisseau  de  quelque  importance,  ni  aucune  source; 
seulement,  dans  celle  du  Karst,  et  à  24  0  mètres  d'élévation,  une 
petite  rivière,  laRecca,  s'engouffre  et  disparati  subitement 
dans  une  grotte,  près  du  bourg  de  Saint-Canzien ,  non  loin 
de  Nacle,  pour  ne  ressortir  que  fort  loin  de  là ,  sous  le  nom 
fie  Gimaro,  près  deDuino,  à  une  graixde  distance  de  Trieste. 
Un  ingénieur  allemand  »  M.  Lindier,  ayant  conçu   l'espoir 
de  détourner  ces  eaux  au  profit  de  Trieste,  est  descendu 
dans  la  caverne  où  elles  se  perdent,  pour  en  étudier  la  di- 
rection souterraine.  Bravant  tons  les  obstacles,  il  a  pénétré 
jusqu'à  près  de  800   mètres  dans   la    montagne,  tantôt  à 
travers    de  vastes    grottes,  tantôt  à   travers   des  couloirs 
étranglés  et  dangereux.  Ne   pouvant  aller  plus  loin,   il  est 
ressortî  de  ces  lieux  de  ténèbres  pour  aller  attaquer  le  roc 
extérieurement,  à  Tendroit  le  plus  proche  du  point  extrême 
oii  il  était  parvenu  dans   l'intérieur.   Un  courant  d'air   très 
vif,  s'échappant  d'une  fissure,  a  guidé  ses  ouvriers  dans  la 
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direction  à  donner  a  leur  tr<iyail.  Ils  avaient  élargi  cette  fente 
jusqu'à  une  vingtaine  de  mètres,  dans  le  flanc  de  la  monta- 
gne, lorsque  tout-à*conp  leurs  outils,  entraînés  avec  les  éclats 
(le  la  roche,  sont  tombés  dans  le  vide  qui  était  devant  eux, 
M.  Lindier,  au  moyen  d'une  échelle  de  cordes,  est  descendu 
dans  ce  gouffre  le  6  avril  dernier,  et  à  la  lueur  des  torches,  il 
s\'stvu  avec  admiration  dans  une  salle  immense  qui  ne  mesure 
pas  moins  de  40  mètres  de  hauteur  sur  780  de  longueur, 
dimensions  qui  font  désormais  de  cette  salle  la  plus  spa- 
cieuse des  grottes  souterraines  connues.  Les  prévisions  de 
l'ingénieur  se  sont  réalisées  :  une  jolie  rivière,  profonde 
d'environ  S  mètres  sur  4  à  6  de  largeur,  coule  en  effet 
dans  cet  abîme.  Elle  y  roule  ses  eaux  limpides  du  N.-O. 
au  S.-E.,  sur  un  lit  dt;  sable  et  de  débris  calcaires,  ayant  ses 
bords  encaissés  dans  de  grands  dépots  d*alluvions  de  même 
initure.  Ainsi  le  problème  est  résolu :Trieste  aura  des  eaux 
saines  et  abondantes.  Avec  un  travail  proportionnellement 
peu  dispendieux,  on  ouvrira  les  rochers  à  leur  base,  et  on 
amènera  les  eaux  dans  la  ville  par  un  aqueduc  ou  un  canal 
dont  la  longueur  totale  n'excédera  pas  3/4  de  lieue. 

M.  Raulin  lit  les  deux  notes  suivantes,  adressées  par 
M.  Eugène  Robert  à  M.  le  Président. 

Première  note. 

Dans  le  résumé  des  principales  observations  géologiques  faites 
dans  la  Russie  septentrionale  par  MM.  Murchison  et  de  Yerneuit, 
et  lu  par  ce  dernier  dans  la  séance  du  !2l  décembre  dernier,  ces 
géologues  ont  avancé  que  je  n'ai  pas  vu  de  la  même  manière  des 
faits  observés  par  eux  en  1840  et  par  moi  l'année  précédente  dans 
une  contrée  où  ils  me  paraissent  avoir  suivi  asses  exactement  Ti- 
linéiaire  que  j'avais  tracé  dans  une  petite  relation  pittoresque  (1); 
je  vous  prie  donc,  monsieur,  de  vouloir  bien  me  permettre  de  ré- 
pondre aux  quatre  points  principaux  (page  6ô  du  B  dletin  de  la 
Société) ,  sur  lesquels  mes  observations  paraissent  différer  de  cel- 
les de  MM.  Murcbison  et  de  Verneuil. 

Premièrement,  j'ai  cru  devoir  réunir  ensemble  (pour  conserver 
le  langage  que  me  fait  tenir  M.  de  Verneuil  ),  le  calcaire  silurien 
*- — ■ —  _^_^_^— — ^-^— 

(^ I n>c I très  Mil*  1.1  (Ui»»ic,   adressées  U  M.  de  Siruvc  ru  iboj). 
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des  environs  de  Saint-Pétersbourg ,  avec  le  calcaire  carbonifère 
ou  calcaire  de  montagne  d'Arkangei ,  attendu  :  1°  que  ces  terrains 
constituent,  entre  les  deux  villes  précitées,  une  immense  surface 
horizontale  et  dépassent  à  peine  le  niveau  de  la  mer  ;  2*^  qu'il  m'a 
été  impossible  de  saisir  aucune  superposition  et  encore  moins  la 
couche  à  poissons  de  Vytegra  qui ,  suivant  MM.  Murchison  et 
de  Verneuil ,  séparerait  exactement  leur  système  en  calcaire  silu- 
rien inférieur  (Saint-Péttrsbourg)  d'uue  part,  et  en  calcaire  car- 
]30uîfère  (Arkangel)  de  l'autre.  Ayant  une  extrême  répugnance 
à  admettre,  d'après  les  idéei  de  quelques  géologues  actuels,  qu'un 
certain  nombre  de  différences  dans  les  fossiles  ou  dans  ia  nature 
d'un  terrain  semblable  à  celui  dont  il  est  question  doive  suffire 
pour  établir  plusieurs  étages  ou  plusieurs  âges  dans  le  dépôt  des 
éléments  dont  ce  terrain  se  compose ,  il  m'a  paru  plus  rationnel 
uu  plus  prudeatde  considérer  ces  grands  dépots  horizontaux  de  la 
llussie  comme  ayaiit  été  formés  à  la  même  époque.  Ainsi  pendant 
que  le  calcaire  de  transition  que  M.  Murchison  a  appelé  silurien, 
plus  ou  moins  sablonneux  ,  plus  ou  moins  argileux ,  quelquefois 
entièrement  représenté  par  des  sables  ou  des  argiles,  se  déposait 
à  l'extrémité  du  golfe  de  Finlande,  où  est  situé   Saint-Péters- 
bourg (1) ,  dans  le  même  temps,  plus  au  N. ,  au  milieu  des  eaux 
de  la  mer  Glaciale ,  des  dépôts  plus  homogènes  entièrement  cal- 
caires ,  revêtaient  tantôt  l'asi^ect  de  la  craie  avec  des  lits  de  silex 
(  cette  craie  ne  tache  que  fort  peu  ) ,  tantôt  celui  de  notre  cal- 
caire grossier.  Les  uns  ne  pouvaient  servir  d'enveloppe;  ou  ne 
permettaient  de  vivre  qu'à  des   Trilobites,   à  des  Orthocères, 
et  les  autres  principalement  à  des  Térébratules.  £n  envisageant 
donc  ces  terrains  à  vol  d'oiseau  ,  s'il  m'est  permis  de  m' exprimer 
ainsi ,  il  m'a  semblé  ne  voir  dans  cette  antique  formation  de  la 
Kusfie^  si  uniformément  développée  depuis  les  bords  de  la  Bal- 
tique jusqu'à  ceux  de  la  mer  Blanche ,  qu'un  ordre  de  choses 
assez  analogue  à  celui  qui  s'est  passé  dans  notre  bassin  parisien. 
On  conçoit  très  bien  que  les  fossiles  d'une  même  formation  doivent 
varier  suivant  les  localités  et  surtout  suivant  la  nature  du  sol  qui 
les  renferme.  Pour  peu  qu'on  ait  voygé  et  regardé  attentivement 
les  plages  de  nos  mers  actuelles,  il  est  facile  de  reconnaître  que 
les  bivalves  so  rendent  de  préférence  sur  la  vase  que  ces  mers  de- 


(  i)  Dans  lu  fond  de  tous  les  golfes  tic  la  Scandioavîe,  îl  se  dépose 
encore  .-injour^riiui  des  argiles  sablonneuses  qui  ont  beaucoup  d'ana« 
logie  avec  le  sol  iuiciicur  (ic  Saiul-Pétcrsbuurg  regarde  comme  silurien 
par  MM.  Murchison  et  de  Verneuil. 
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posent  et  qui  elles-mêmes  seroot  sans  doute  plus  tard  conndérées 
géologiquement  comme  de  Fargile ,  tandis  qa*un  pea  plus  loin 
des  nniTalres  de  tons  genres  garnissent  les  rochers  et  les  grèves 
sablonnensesde  leun  déponilles.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  les  eaux 
de  la  Baltique,  pénétrant  jadis  plus  avant  dans  le  cœur  de  la  Rus- 
sie, n'auraient  pas  £siyorisé  particulièrement  le  développement  des 
Onhocères ,  pendant  que  celles  de  la  mer  Glaciale,  pénétrant  aussi 
très  avant  dans  le  même  empire ,  auraient  de  leur  côté  nourri 
en  partie  des  Térébratules  ou  des  Spiriferes  si  communs  dans  le 
calcaire  carbonifère  d'Arkangel  et  du  Spitzberg ,   dans  les  eaux 
desquels  j'ai  recueilli  moi-même  leurs  congénères  (Térébratules)  à 
l'état  vivant.  Ne  pourrait-on  pas  craindre  que  les  ordres  descendant 
et  ascendant  :  roches  siluriennes,  système  devonien ,  système  car- 
bonifère ,  système  rouge  supérieur  etc. ,  admis ,  je  crois  un  peu 
arbitrairement  par  MM.  Murcbison  et  de  Yerneuil,  pour  diviser 
la  période  carbonifère  ou  de  transition  de  la  Russie,  n'aient  pas 
plus  de  valeur  un  jour  que  si  je  m'étais  plu,  à  raison  de  la  struc- 
ture si  variée  que  j'ai  remarquée  un  des  premiei*s  dans  les  rochers 
qui  la  composent ,  à  la  formuler  ainsi  eu  allant  de  bas  en  haut  : 
calcaire  quarzifère  gris  violacé  à  Ungulites,  Trilobites ,  Orthocè- 
res,  etc.,  calcaire  crétacé,  calcaire  grossier  qui,  du  reste,  n'est  en 
grande  partie  qu'une  véritable  dolomie,  ainsi  que  M.  Cordier  vieut 
de  le  reconnaître. 

M.  de  Yerneuil  (  page  173  du  même  Bulletin)  a  tiré  de  la  struc- 
ture singulière  de  ces  rodies,  qui  devrait  les  rapprocher  de  nos 
roches  les  plus  récentes,  si  l'on  n'avait  égard  qu'à  cette  structure, 
la  couséquence  suivante  :  «  Les  caractères  minéralogiques  aux- 
»  quels  on  reconnaît  la  plupart  des  terrains  de  transition ,  tels  que 
»  la  dureté,  la  compacité ,  la  couleur,  etc.,  ne  sont  pas  une  mo- 
w  dification  due  au  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  leur  dépôt,  mais 
»  résultent  seulement  des  dislocations  ou  pressions  auxquelles  ils 
»  ont  été  soumis,  a  Je  ne  ferai  qu'une  seule  objection  à  cette 
manière  de  voir  :  pourquoi  la  craie  conserve-t-elle  la  même  struc- 
ture sous  les  puissantes  et  lourdes  assises  du  calcaire  grossier?  11 
me  semble  qu'au  Bas-Meudon  ,  elle  est  aussi  blanche,  aussi  fria- 
ble, aussi  tachante  que  sur  les  limites  du  bassin  de  Paris ,  où  elle 
est  à  peine  recouverte  par  le  terrain  d'atterrissement.  J'ajouterai 
que  le  calcaire  carbonifère  du  gouvernement  de  Toula  en  Russie, 
quoique  se  trouvant  dans  les  mêmes  conditions  que  celui  d'Ar- 
kangel ,  a  cependant  une  structure  bien  différente  de  ce  dernier, 
*•!  qu*il  reMi>nU)le  singulièrement  au  calcaire  carbonifère  ou  stiit- 
^ril^  fin  Uonlonnais  dont  j'ai  parlé,  il  y  a  dix  ans ,  dans  une  no 
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ticc  S11I'  celte  localité  et  sur  les  ossements  fossiles  qui  s*y  trou- 
vrui  (I). 

J*ai  cru  aussi ,  pour  les  raisons  que  j'ai  données  dans  le  para- 
graphe précédent ,  devoir  considérer  le  calcaire  de  Moscou ,  celui 
de  Toula ,  de  Reval  et  même  celui  de  l'Ile  Gotland ,  près  de  la 
côte  orientale  de  Suède ,  comme  étant  sinon  identiques,  du  moins 
contemporains  de  celui  drs  environs  de  Saint-Pétersbourg  et  des 
bords  de  la  Dvina.  Je  m'en  réfère  du  reste  à  l'opinioR  de  M.  Pan- 
der,  qui  a  parfaitement  envisagé  la  constitution  géologique  de 
ces  contrées. 

Deuxièmement ,  je  ne  sais  où  MM.  Murchison  et  de  Yernenil 
ont  pu  voir  que  je  rapportais  au  keuper  la  grande  formation  rou^e 
du  nord  de  la  Russie  appartenant ,  suivant  eux,  au  vieux  grès 
rouge  qui  séparerait  le  calcaire  silurien  du  calcaire  carbonifère. 
Je  déclare  n*avoir  pas  eu  occasion  deTétudier;  seulement,  en 
l'absence  de  fossiles,  j'ai  cru  pouvoir  rapporter  au  nouveau 
grès  rouge  un  petit  lambeau  de  terrain  argilo-«ablonneux  et  sa- 
lifere  qui  règne  sur  le  bord  de  la  mer  Blanche.  Est*ce  là  que 
MM.  Murchison  et  de  "Verneuil  placent  leur  grande  formation 
rouge  du  nord  de  la  Russie  ? 

Troisièmement ,  les  mêmes  géologues ,  accompagnés  de  savants 
russes,  ont  reconnu  que  les  falaises  blanches  de  la  Dvina,  près 
de  Zaborskaia ,  appartiennent  à  du  gypse  et  non  pas  à  du  calcaire 
de  montagne,  ainsi  que  je  lavais' supposé.  Quant  à  moi,  en  pas- 
sant le  soir  près  de  cette  localité  et  me  trouvant  sans  aide  ni  in- 
tel  prête ,  ainsi  que  j'ai  voyagé  constamment  en  Russie,  je  me 
suis  vu  forcé  malheur euseuient  de  renoncer  à  aller  visiter  cette 
roche  que  le  crépuscule  me  fit  prendre  de  loin  iH>ur  un  calcaire 
analogue  à  celui  de  Kholniogore.  J*avab  d'ailleurs  déjà  observé 
le  même  gypse  à  Arkangel ,  et  j'en  avais  recueilli  de  magnifiques 
échantillons  qui  sont  aciut* ilement  déposés  au  Muséum. 

Quatrièmement,  MM.  Murchison  et  de  Yerneuil  ont  eu  le 
bonheur  d'observer  de  beaux  dépôts  de  coquilles  modernes  sur 
les  bords  de  la  Dvina  et  de  la  Yaga.  Je  soupçonne  qu'il  y  a  daui$ 
ces  localités  des  traces  anciennes  du  séjour  des  eaux  ,  traces  qu'il 
m'eût  été  si  important  d'étudier  moi  même  pour  les  lier  à  mes 
observations  sur  le  sol  d'atterrissement  de  la  Russie. 

Indépendamment  du  regret  que  j'éprouve  de  ce  que  les  belleii 
niasses  de  gypse  saccharoïde  semblable  à  celui  de  Zaborskaia  (celui- 
ci  étant  enclavé  dans  des  argiles],  aient  échappé  à  l'observation  de 


(i)  Builetin  de  ta  Société  géologique  de  Fronce ,  tom.  IV  ,  pag.   5io. 
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MM.  Murchison  et  de  Vorneuil,  qui  eussent  pii  le  voir  loir.ine 
moi  en  descendant  le  Volga,  j'en  éprouve  encore  un  antie  non 
moins  vif,  c'est  qu'ils  n'aient  pas  persisté  à  regarder  le  système 
des  grès  et  marnes  rouges  des  gouvernements  de  Vologda  et  de 
Nijnij-Novgorod ,  comme  représentant  les  terrains  supérieurs  au 
calcaire  de  montagne.  S'ils  avaient  été  favorisés  comme  je  l'ai  été , 
s'ils  eussent  vu  comme  moi ,  toujours  en  doscendant  le  fleuve, 
près  de  Kostromn ,  les  immcnse:$  falaises  de  marne  qui  le  bordent , 
recouvrir  inuiiédiatcment  le  calcaire  carbonifère,  ils  n'auraient 
certainement  pas  eu  la  pensée  de  rapporter  au  vieux  grès  rouge  Ip 
système  de  grès  et  de  marne  rougeâtres  des  gouvernements  de 
Vologda  tt  de  Nijnij-Novgorod.  Les  échantillons  qui  provienne  iit 
de  ce  calcaire,  et  qui  sont  déposés  au  Muséum,  renferment 
entre  autres  fossiles  caractéristiques,  des  Evomphales;  il  a  ihi 
reste  tout-à-fiiit  la  structure  du  calcaire  de  Kbolmogore. 

Enfin  ,  il  est  à  regretter  aussi  que  les  mêmes  géologues  n'aient 
pas  observé  près  de  là  un  riche  gisement  de  Béiemnites  et  d'Aui- 
monites  que  j'ai  rapporté  à  Y  Oxjord-ctaY ',  peut-être  eussent  ils 
rencontré  dans  le  voisinage  de  ce  terrain  le  muschclkalk,  en  cela 
plus  heureux  que  moi,  qui  n'ai  recueilli  au  milieu  des  fossilt^s 
que  je  viens  de  citer,  qu'un  seul  individu  du  genre  Cerat/tes ,  que 
j'ai  déposé  entre  les  mains  de  M.  Valenciennes  ,  et  qui ,  d'après  ce 
«avant  naturaliste,  doit  former  une  espèce  des  plus  remarqiiablrs. 

Deuxième  note. 

Dans  la  même  séance  (page  74)  on  a  lu  un  «  mémoire  de  M.  Hc- 
v>  noir  sur  les  traces  des  anciens  glaciers  qui  ont  comblé  les  val- 
n  lées  du  Danphiné,  et  sur  celles  de  même  nature  qui  paraissent 
»  résulter  de  quelques  unes  de  mes  observations  faites  dans  la 
i>  Russie  septentrionale  »  Je  suis  très  flatté  d'avoir  eu  Thonneiu' 
d'être  cité  par  ce  géolop,ue,  comme  pouvant  appuyer  ses  idées; 
néanmoins  craignant ,  d'après  la  manière  dont  il  a  interprété 
quelques  unes  des  miennes,  de  ne  les  avoir  pas  exprimées  as^ez 
clairement,  je  vais  essayer  de  réfuter  les  conséquencts  que 
M   Renoir  a  déduites  de  ces  dernières. 

Premièrement ,  je  me  suis  servi  du  mot  de  moraine ,  wm  pas 
pour  faire  allusion  à  des  glaciers  qui  auraient  charrié  des  blocs 
erratiques,  mais  j'ai  seulement  voulu  comparer  à  des  moraines 
le  terrain  avec  blocs  erratiques  disposé  en  collines  parallèles  entre 
elles,  qui  occupe  le  N.  de  la  Russie.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  les 
grands  cours  d'eau  M.  Renoir  veut  parler  de  cataclysme  )  ne  dis- 
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poseraient  pas  les  matériauiL  qu'ils  iiansportent  sûus  la  forme  âe 
collines  allongées  aussi  bien  que  le  font  les  glaciers.  Les  courants 
sous-marins  ne  sont-ils  pas  capables  de  produire  ce  résultat?  Les 
soudes  semblent  Tindiqucr. 

Di'uxièmement  y  M.  Acnoir  peut  attribuer  à  des  glaciers  uni- 
versels le  transport  de  tous  les  blocs  erratiques  et  les  prétendues 
moraines  du  N.  ;  il  peut  voir  le  passage  de  ces  glaciers  dans  k: 
miroir  pour  ainsi  dire  ae  tous  les  rochers  polis,  ainsi  qu'on  en 
rencontre  tant  sur  les  côtes  de  la  Scandinavie  ;  mais  je  ferai  une 
réflexion  à  cet  égard  :  où  placera-t-on  le  point  de  départ  de  tant 
de  glaciers  si  larges ,  si  étendus?  où  les  adossera-t*on  pour  qu'ils 
aient  pu  s'épancher  sur  les  immenses  p'aines  de  la  Russie?  car  il 
n'y  a  pas  moins  de  100  à  200  lieues  de  distance  entre  la  crête  des 
Alpes  Scandinaves,  susceptible  d'accumuler  des  neiges,  et  1rs 
espèces  de  moraines  composées  de  blocs  roulés  situées  à  rextré*- 
mité  méridionale  du  lac  de  Ladoga  ou  celle  de  la  Dvina  ,  ayant 
cru  avoir  attribué  d'une  manière  bien  explicite  cette  dernière  aux 
débâcles  successives  du  fleuve.  Ënfm,  sur  un  plan  si  peu  incliné 
que  celui  qui  me  semble  régner  dans  cet  espace  immense ,  je  ne 
sais  trop  comment  la  théorie  des  coins  pourrait  faire  avancer  des 
glaciers  presque  horizontaux. 

Après  cette  communication,  la  parole  est  donnée  à  M.  Co- 
quanil  qui  lit  la  note  suivante  : 

Grâces  à  l'heureuse  idée  qu'a  eue  M.  Rozet  de  donner  les  flgures 
des  Gryphœa  cymbium^  obliquata  et  dilatata ,  à  l'appui  de  sa  com- 
munication sur  leur  gisement  dans  les  divers  étages  jurassiques 
(fox.  t.  XII  du  Bulletin ,  page  160),  toute  équivoque  sur  la  distribu- 
tion de  ces  trois  espèces  doit  disparaître.  Cependant  je  ne  partage  pas 
l'opinion  de  ce  géologue  sur  les  limites  qu'il  leur  assigne  :  ainsi,  je 
conviens  franchement  que,  par  suite  de  mauvaise  détermination  et 
faute  d'un  bon  ouvrage  à  consulter,  j*avais  considéré  la  Gryphœa 
obliquata  du  lias  d'Aix  comme  étant  le  cymbiwn  des  auteurs  ;  mais  je 
persiste  à  soutenir  que,  si  les  gryphées  trouvées  dans  les  calcaires 
qui  recouvrent  les  anthracites  du  Peychagnard  appartiennent  vé- 
ritablement à  cette  dernière  espèce,  ainsi  que  M.  Michelin  Ta 
décidé  ,  la  Gryphœa  cymbium  se  rencontre  dans  le  lias  inférieur  ; 
car  ,  dans  la  localité  que  je  cite ,  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  à 
élever  sur  la  position  du  calcaire  à  gryphées,  puisque  d'un  côté 
il  recouvre  directement  le  grès  connu  généralement  sous  le  nom 
de  quadermnstein ,  et  de  l'autre  il  supporte  les  marnes  noires  à 
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positions,  j*avais  cru  (leToir  siippriiiier  beaucoup  de  détails 
qui,  ne  se  rapportant  pas  directement  à  la  question,  l'auraient 
inutilemeut  surchargée.  Ainsi,  il  se  peut  très  bien  qu'involontai- 
rement je  n'aie  point  développé  suffisamment  les  opinions  de 
M^  Gras,  d'autant  plus  que,  pour  tout  secours  de  rédaction,  je 
Il  avais  à  Aïx  que  des  souvenirs  et  des  notes  imparfaites. 

Ceci  posé ,  je  répoudrai  à  quelques  observations  présentées  par 
M.  Gras.  La  Société ,  dans  l'étude  qu'elle  a  faite  des  gisc  ineuts 
d'antbracite  des  environs  de  La  Mure,  n'a  pas  été  de  l'avis  de  cft 
observateur,  qui  considérait  les  schistes  talqueux  et  les  gneiss  de 
cette  localité  comme  concordant  avec  les  terrainl)  à  anthracite,  «  t 
dépendant  les  uns  et  les  autres  d*un  même  système  dont  la  partie 
inférieure  aurait  été  modifiée;  elle  apercevait  au  contraire  entre 
eux  une  discordance  très  prononcée,  et  en  cela  elle  confirmait 
l'opinion  qu'avait  eue  prhnitivement  M.  Gras,  opinion  rappelée 
par  M.  Gueymard  dans  la  séance  du  10  septembre.  Mats  si,  pour 
la  portion  relative  des  schistes  et  des  grès,  la  Société  s'est  écartée  du 
sentiment  de  M .  Gras ,  elle  s'est  empressée  de  reconnaître  exacte  la 
coupe  qu'il  avait  donnée  des  deux  bandes  du  terrain  à  impressipns 
végétales ,  intercalées  dans  les  schistes  talqueux  des  environs  du 
Alont-de-l^ns.  On  n'a  différé  en  réalité  que  sur  le  mode  de  l'inter- 
calation.  M.  Gras,  pour  expliquer  cette  intercalation ,  a  «-mis une 
théorie,  et  quelques  uns  de  ses  collègues  eu  ont  proposé  une  autre  : 
non  pas  parce  qu'il  leur  répugnait  de  rapporter  des  couches  aré- 
nacées  fossilifères  à  un  terrain  presque  entièrement  composé  de 
roches  cristallines,  mais  parce  qu'ils  ont  cru  remarquer  dans  la 
nature  minéralogique  de  ces  deux  systèmes  la  même  dissemblance 
qui  existe  entre  les  schistes  talqueux  et  les  grès  à  anthracites  de  La 
Mure.  L'association  des  roches  était  la  même,  mais  leur  position 
était  différente,  et  c'est  cette  position  qui  leur  a  paru  être  une 
anomalie.  Certainement,  si  les  bandes  du  Mont-de^Lans  s'étaient 
montrées  iatei  calées  de  la  même  manière  dans  un  terrain  calcaire 
non  modifié ,  personne  n'aurait  hésité  à  considérer  le  tout  comme 
étant  de  formation  contemporaine;  mais  si  les  calcaires  avaient  fait 
partie  d*un  terrain  modifié,  comme  à  Carrare  et  dans  les  Pyi^nées, 
j'aurais  éprouvé  la  même  difficulté  à  m'cxpli<]uer  la  présence  de 
quelques  baucs  insignifiants,  composés  de  roches  facilement  mo- 
difiables, au  milieu  de  couches  fort  épaisses  et  qui  auraient  été  le 
théâtre  de  modifications  très  importantes  Se  reproduis  donc  ici  la 
même  objection  que  j'ai  opposée  à  la  théorie  de  M.  Gras,  qui,  tout 
en  admettant  que  cette  inégalité  d'altération  est  difficile  à  expli* 
quer,  pense  cependant  trouver  des  exemples  analogues  dans  la 
Suc.  aéoi  Tom.  Xll.  i8 
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présence  au  milieu  du  gypse  de  couches  calcaires  demeurées  in- 
tnc(es.  11  e3t  utile  de  sigualer  ici  la  différence  des  causes  que  Ton 
faii  intervenir.  Un  gi^<;ment  gypseux  forme  toujours ,  au  milieti 
des  oouclies  qui  UencUvenl ,  une  espèce  de  calotte  spbérique  ti^> 
limitée,  et  dans  son  prolongement,  passe  insensiblement  au 
calcaire  auquel  il  est  suboidonné.  Oi-,  Tliypothèse  de  IVpigéui^, 
que  l'on  admet  dans  ce  cas,  suppose  l'existence  de  sources  ou  di- 
va()ei4rs  sulfureuses  qqi  nuront  lentement  converti  du  carbonate 
de  chaux  en  sulfate  de  chaux.  Atorsi  rien  de  plus  simple  à  conce- 
voir que  certaines  parties  aient  pu  être  préservées  dn  contact  immé- 
diat des  vapeurs  acides,  et  que,  vernies  limites  de  la  modification, 
le  gypse  ne  forme  plus  que  de»  réseaux  dans  les  calcaires  qui  u*out 
pu  être  transformés ,  ainsi  que  j'ai  eu  occasion  de  Tobserver  dans 
la  vallée  de  l'Ariége;  mais  vouloir  étendre  cette  explication  aux 
masses  énormes  de  gneiss  et  deschistea  tolqueux  qui  forment  le 
massif  de  l'Oisans^  et  qui  constituent^  par  rapport  à  tous  les  ter* 
fains  stratifiés  qui  reposent  sur  eux,  une  formation  indt'pendante 
et  constante  dans  ^a  composition ,  c'est,  suivant  moi,  comparer 
d^s  choses  par  trop  dissemblables. 

Quant  4U  redressement  en  forme  d*U  que  j*ai  proposé,  j'ai  lia- 
sardé  cette  supposition  conupe  pouvant  expliquer  le  parallélisme 
des  schistes  talqueu3(  et  des  grès  à  anthracites.  Sans  prétendre  que 
les  choses  se  soient  véritablement  passées  ainsi,  je  dois  dii^  q"e 
l'autorité  d'un  observateur  bien  connu  donne  du  poids  à  mon 
hypothèse.  M.  d*Omalius  d'Flalloy  connaît»  dans  les  terrains 
houillers  de  la  Belgique,  des  exemples  d'un  redressement  analo- 
gue, sans  que  l'on  puisse  retrouver  dans  les  couches  ainsi  rap- 
prochées les  débris  de  roches  produits  par  la  dislocation  et  la 
sinuosité  de  la  ligne  de  jonction  dont  parle  M.  Gras.  Au  surplus, 
il  est  à  désirer  que  l'attention  des  géologues  se  porte  sur  cette 
question  si  intéressaitte  et  si  controversée  des  anthracites  des 
Alpes,  it  on  doit  enregistrer  a.vec  empressement,  conune  poti- 
vant  en  avancer  la  solution ,  lea  diverses  opinions  qui  peuvent 
être  émises. 

Je  compte  plus  tard  reprendre  le  sujet  des  spilites,  et  prouver, 
par  des  travaux  d'anftlyse,  que  la  quantité  de  carbonate  de  diaux 
qui  peut  être  renfermée  dans  les  grès  bigarrés  de  l'Esterel  n'est 
pas  eo  rapport  avec  celle  que  contiennent  les  spilites  qui  les  tra- 
versent. 

Aj  rés  celte  communication ,  M.  Civière  dit  qu'à  K),  de 
Saitit^Maixan^  les  Gryphœa  Cjrmbium  et  ^rcualu  existent 
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a%'ec  le  Plagiosfoma gi*;anlea  dans  \os  couches  inféiieiires  du 
lias  aussi  bien  que  dans  les  supérieures.  M.  Alcide  d'Orbîgny 
croit  au  contraire  que  la  Gryphœa  Cymbium  ne  $t  rencontre 
que  dans  la  partie  supérieure  «lu  lias  Enfin  M.  Michelin 
ajoute  que  dans  toute  la  Bourgogne  le  gisement  ordinaire  de 
celle  même  Grjphœn  Cjrm(fium  est  ati-dossiis  du  lias  et 
qu'on  ne  la  trouve  point  avec  la  Gryphœa  arcuaia  dans  le  lias 
proprement  <liu 

Le  secrëtairt-  conimtniique  les  passages  suivants  d*une 
lettre  de  M.  Escher  de  la  Lin th,  adressée  à  M.  Alciil»;  dOr- 
})ignj  : 

Profit  de  la  Perte  4lu  Rhàm\ 

t.  Dilovlum. 
-2.   Molaflse. 

3.  Sal)l«  JAaii^lrc  et  arg1]i>  ▼crdâtro, 

4.  Sable  quarzeuK  bl^nc  Pifus  fo.s^ile?,  setnMablc  a  celui  cîu  tpotit  Sa- 

lève*  et  ncUeurcui  M'p^iéilc  la  molasse  et  àe^  oourlic.H  sur  lesquel'e* 
il  r<*|>osp. 

5.  SaI>1<;  vert  Srin-»  fossîln»,  ronferm.iot  <îe6  rogti'uis  sfniMablcs  â  cciiit 

<lr  U  craie  nropremcnt  <lî1cv 

6.  Sitbie  vert. 

7.  Sabte  roago  et  verdâtre  alternanl. 

^.  Sahliï  verl  avin;  Ammoiit((i«,  Tarrilites  ,  Inoct^i'amos ,  cl<*«,  etc. 
<y   Couches  \  Orbitolilef. 
•o.   Argile  rouge  de  saug  iic  renfermant  poînl  de  fo«>l1cs. 
/  £  .  ;  Pierooeroê , 
l  1 1 1  Tergbratuta  dtpreaa  ? 

»  - 1 1  Or6<<o/«te»  rares,   Trigtnda,  S/Nifang-i»  (plus  déprîmé  que  1« 
i  1^  J      Spatangiu  retusm^  ambuiacrcs  anliTicurs  plus  longs  \ 
f  ■  1 1  Terebratula  depresaa  T  fi^équentc. 
»  3    \  Pieroceras. 
19.   extraire  blanc,  ool}tk|tte ,   friable.  sofnbtal)1e   à  celai  d'O^'gon; 
P€ctem  et  bivalves  indéterminables.  Lîl  de  la  Valserine. 

Les  couches  de  calcaire  jaunâtre  marneux  sont  celles  que  M.  De- 
ror,  et  je  crois  aussi  M^  Agassiz ,  regardent  comme  les  représen- 
tants du  terrain  aéoconiien.  Il  reste  seulement  à  déterminer  si  elles 
représentent  ce  terrain  tetit  entier,  ou  seulement  sa  partie  supé- 
rieure, et  si  le  calcaire  blanc  oolitique  qui  est  dessous  appartient 
â  1  étage  du  Portland-stone  ou  an  cakaire  avec  Cfiama  anomia 
d'Oison. 
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Coupe  longituiUnale  du  Salèvc  eu  allant  de  bas  en  haut 

I .   Du  pi«d  de  la  montagne  jusqn^an  haut  du  Pa«  de»  Echelles:  ca)caîr<* 

blanc ,  coral  rag.  Dans  les  couches  au  haut  des  Ëchetle»,  il  y  a  un 

Peeten  et  une  petite  Nerinea, 
'j.   Galcaîre  compacte  h  surface  souvent  jaunâtre  afec  une  petite  Né- 

rinée^  Ptérocèrc?  peut-être  la  couche  des  grandes  Nerinéos  qui 

vient  immédiatement  au-deshus. 
'3.   Calcaire  blanc,  uolilîque,  employé  pour  faire  de  l'a  chaux;  spalh 

fluor  dans  de  petites  géodes  renfermant  les  Téritables  Dicérale* 

(cette  couche  C8t  peut  être   parallèle  au  calcaire  de  la  Perte  da 

Rhône?). 

4.  Succession  de  couches  d*un  calcaire  composé  de  grains  apathiques  . 

débris  de  crinoïdes,  échinides,  etc.,  renfermant  des  Prnlaci-ine«: 
dans  la  grande  gorge. 

5.  Marne  bleu-grisâtre  passant  souvent  au  calcaire  siliccnx  et  marueux, 

renfermant  le  Spatangus  retutuâ;  dans  la  grande  gorge,  on  trouve 
VAmmoniteê  aspa^,  le  Nautilua  iiniplex  ou  elegan»,  VExogyraCoutoni 
(  Aquila  ,  Goldf,  ) ,  la  Terebratula  depreua ,  une  Serpula, 
(i.  Calcaire  jaunâlre  composé  de  débris  d^Echiuodermes ,  etc.,  renfer- 
mant, dans  la  petite  gorge,  âcé  Ottrea  carinataT  TerefnnatiU4i  , 
Trocku»,  Pentacrinites ,  qui  se  retrouvent  aussi  dans  les  gradî:i« 
supérieurs  du  petit  Salève. 

7.  Calcaire  blanc  jaunâtre,  k  petits  grains  saccharuîdes ;  beaucoup  dr 

petites  pétriGcatiou!»  très  mal  conservées  et  dont  quelques  uuc> 
rappellent  les  contours  de  la  Chama  anornia, 

8.  Grès  quarzeuz   blanchâtre,  pahsant  à   un   sable  semblable  à  celui 

qui,  k  la  Perte  du  Rhône,  sépare  le  terrain  de  grès  verl  de  l;i 
molasse  ;  on  n'j  trouve  pas  de  fossiles. 

Les  couches  5  à  7  représentent  évidenomenl  le  terrain  néocomien; 
le  grès  vert  ne  se  voit  pas,  ce  qui  rend  plus  singulière  la  présence 
du  sable  quarzeux ,  et  l'on  serait  presque  tenté  de  le  regarder,  de 
même  que  celui  de  la  Perte  du  Rhône ,  comme  le  remplaçant  du 
grès  quarzeux  à  Nuinmulites  des  Hautes-Alpes. 
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PRESIDENCK    DB    M.    ANT.    PASST. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der 
nière  séance  dont  la  rédaction  e^t  adoptée. 
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Le  Président  proclame  meinbre  de  la  Société  : 

M.  MoREAU,  bibliothécaire  à  Saintes,  présenté  par 
MM.  Leymerie  et  d'Archiac. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

1^  Société  reçoit: 

De  la  part  de  M.  Michelin,  la  2*  livraison  de  son  Icono- 
graphie zoophylologique ,  Paris,  Langlois  et  l.eclercq,  184t. 

De  la  part  de  M.  Porphyre  Jarquemont,  les  31'  et  32*  H 
V raisons  du  f^ojage  dans  C Inde t^  par  f^icior  Jacquemont. 
Paris,  Firmin  Didot,  1840. 

De  la  part  de  M.  Eugène  Robert,  le  Rapport  sur  les 
collections  et  observations  géologiques  recueillies  par  lui 
pendant  C expédition  scientifique  du  Nord,  (Extrait  des 
Comptes-rendus  de  C Académie  des  sciences,  séance  du 
1^6  avril  1841.) 

De  la  part  de  M.  Billaudel,  une  brochure  intitulée:  Exa- 
men de  la  question  relative  à  la  reprise  des  travaux  de 
recherche  des  eaux  artésiennes  de  Bordeaux;  in-8^,  3 1  p^g-» 
3  planches.  Bordeaux,  Lafargue,  1841. 

De  la  part  de  M.  Alcide  d*Orbigny,  les  livraisons  19  et 
L'O  de  sa  Paléontologie  française. 

De  la  part  de  M.  Leopoido  Pilla ,  son  ouvrage  intitulé  : 
Studi  di  geologia,  etc.;  in  8%  136  p.  Naples,  1840. 

De  la  part  de  M.  Ang.  Sismonda,  son  ouvrage  intitulé  : 
Monographia  degli  echinidi  fossili  del  Piemonte;  extrait  des 
Mémoires  de  C Académie  royale  de  Turin  ^  in-4»,  54  pag., 
;^pl.  Turin,  1841. 

La  Société  reçoit  en  outre  les  publications  suivantes  : 

Annales  des  mines^  tomtî  XViïi,  6*  livraison  de   1840. 

Comptes^rendushebdom^tdaires  des  sé-ances  de  C  Académie 
des  sciences t  par  MM.  les  secrétaires  perpétuels,  n***  18  et 
19  du  P^  semestre  18 il. 

Mémoires  de  ta  Société  de  physique  et  d'histoire  naturelle 
de  Genève^  tome  IX,  T'  partie.  Genève,  1841. 

//  progresso  délie  scienze  tetlere  ed  arti ,  nouvelle  série , 
i)**  année,  n«'  Ô2,  53  et  61  (I8i0). 
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Neucs  Jahtbiich ,  ett.  (  Nouvelles  annales  de  miiiénilogie, 
de  géol(><,Me  el  de  paléontologie),  de  MM.  de  Léonliard  et 
Bronn, année  1840,  ô*  et  6*  cahiers;  année  1ÎJ41»  l"<;ahier. 

Vlnstliut,  n»»  384  et  385. 

The  Alhenœum,  n°*  701 ,  706  et  707. 

The  minlnp;  journal,  n^*  1>9G,  298,  299. 

Le  Secrétaire  lit  une  lettre  adressée  par  M.  Billaudel  a 
M.  le  Présideni  ,  relative  au  puits  anésien  fofé  à  Bordeaux 
jusqu'à  une  profondeur  de  200  mètres  ians  qlie  l'on  ail  en- 
core obtenu  d'eau  jaillissante. 

M.  Billaludel  offte  en  même  temps  le  rappoK  c|ui  a  été 
f.iit  par  une  commission  chargée  d*éjtamitier  la  question  sous 
\t  point  dfe  Vue  géologique.  Il  manifeste  le  désif  que  quel- 
que membre  de  la  Société  teullle  bieti  s'occupéi"  également 
de  cette  queuion  et  étildie^  la  faille  qtti ,  suivant  quelques 
géologues ,  aurait  produit  la  dilTérehce  de  niVeàu  cbti>tàtée 
entre  les  deux  rives  de  la  Garonne  à  Bordeaux. 

A  ta  suite  de  cette  comtnuntcution ,  M.  d'Archiac  ayant 
rappelé  que  la  position  de  la  craie  à  Metidon  était  probable- 
ment le  résultat  d^une  faille  assez  semblable  à  celle  qu'on 
observe  à  Charlton  ,  près  de  Londres  (  Bulletin  .  tome  X, 
page  196),  M.  Leblanc  annonce  qu*à  Meudon  il  y  a  eflecti- 
vement  uue  faille  très  prononcée  dorit  les  surfaces  de  glisse- 
ment sofit  polies,  striépâ  et  spathifiées.  Après  avoir  mis  sous 
les  yeux  de  la  Société  liil  échantillon  provenant  de  l'une  de 
ces  surfaces,  M.  Leblanc  ajoute  que  la  faille  a  été  vue  par 
M.  Constant  Prévost  el  les  élèves  de  son  coUrs  au  printemps 
dernier.  Elle  est  presque  verticale,  dirigée  de  FO.-S. -0.  à 
TE.-N.-E. ,  à  peu  près  parallèlement  à  la  Seine  et  à  la  route 
du  Bas-Mcudon  à  lâsy.  Dans  la  coupe  S/-0*  que  présentait 
le  déblai  de  ùiftie  fait  pour  l'exploitation  de  chaux  hydrauii- 
quiâ  qui  ^e  ti^ouve  entfe  le  parc  d'Issy  et  les  Moulinesiux, 
un  robsefv«ic  èur  une  hauteur  de  6  mètres,  cest  à-dii^e  dans 
toute  l'étendue  où  elle  pouvait  être  Visibltî;  mais  Un  revête^ 
ment  que  l'oti  vient  d*âppltquer  contre  !e  déblai  ne  permet 
plus  de  la  voir-.  L'absence  de  strates  bien  prononcés  a  em- 
pêché de  déterrainei*  de  combien  l'un  des  côtés  d^  la  fai  le 
était  plus  relevé  que  l'autre.  M.  Leblanir  ajoute  en  icnniuant 
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qu*il  y  a  plus  de  100  mètres  de  différence  entre  le  niveau 
lie  la  t'faie  à  Meiidon  et  celui  qu'elle  doit  présenter  au-des- 
sous de  Vincennes.  Dans  la  première  localité,  elle  est  recou- 
v«'i'te  pat*  le  calcaire  pisolitiqiie,  la  glauconie  inférieure, 
rar}>i1e  plastique,  etc.  ;  dans  la  seconde,  un  puits  foré  a 
atteiot  Tar^ile  plastique  dans  laquelle  on  a  creusé  62  mètres 
bans  la  traverser. 

M.  le  Président  propose  à  la  Société  de  déterminer  dans 
<-eite  séance  le  lieu  de  sa  réuiiitm  en triiord inaire  potir  I8i  1. 

I.a  Société,  après  eu  avoir  délibéré,  décide  qu'elle  se 
rendra  à  Angeis,  et  fixe  1  époque  de  sa  réunion  au  1"  sep- 
tembre prochain. 

Le  Secrétaire  commence  la  lecture  du  mémoire  sitivarlt  de 
Mi  Studer. 

Sur  la  constiluilon  géologique  de  l  ile  (VElbe. 

Las  géologues  qui  ont  pris  connaissance  des  écrits  de  MM.  Sa  v  i  ^ 
Giuli,  Repeili.eli  HoffUiann  sur  CA-lte  ile  remarquable,  ne  m*aa- 
raieut  pas  encouragé  peut-étie  à  présenter  à  la  Société  géologique 
de  nouvelles  observations  qui  ne  peuvent  avoir  la  préieution  de 
surpasser  celles  que  nous  possédoils,  i\\  par  1  Vxactitudé ,  ni  par  le 
talent  d'exposer  les  faits.  £u  eifet,  dans  un  voyage  de  six  mois 
qui  devait  euibràsser  le  PiémoaC,  la  Toscane,  Titalie  méridio-' 
uale  et  la  Sicile  ,  j'ai  mauqUé  du  temps  nécessaire  pour  examiner 
les  localités  même  les  plus  importantes  :  si  j'ai  vu  quelques  points 
qui  out  échappé  à  mes  devanciers  ou  qu'ils  u'ont  pas  trouvé  à 
propos  de  décrire,  ceux  que  je  n'ai  pas  visités ,  quoique  indiqués 
par  eux  ,  sout  plus  nombreux  encore  \  jamais  enfin  je  n'ai  pu 
suivre  l'utile  précepte  que,  pour  bien  voir  en  géologie,  il  faut  voir 
deux  fois.  Des  faits  cependant  qui  doivent  sei'vir  dé  base  à  nos 
iliéories  ne  peuvent  être  di^crits  par  un  trop  grand  nombre  d'oh^ 
survaleurs  On  n'a  jtimais  trouvé  qu'il  fût  inutile  d'avoir  des 
(iescriptioiisen  français  et  au  allemand  de  l'ile  d'Arran,  des  côteM 
lie  Christiania  ou  des  rochers  de  PredaxKO  ,  quoique  la  science  eil 
possédât  déjà  de  très  bonnes  dans  les  langues  de  ces  différentil 
pays.  Les  phénomènes  que  nous  préseute  Tîle  d'Ëlbe  me  pardif- 
sent  d^une  si  haute  importance,  que  je  n'hésite  pas  à  mettre 
cette  Iccalité  au  nombrd  de  celles  qui  méritent  toute  l'attentioK 
dis  géologues  ;  peut-être  même  puin-je  me  flatter  de  trouver  un 
accueil  plus  fayorable  pour  mon  travail,  fmice  qu'ayant  eu  or-* 
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casioii  lie  voir  Uaiis  ces  dernîèreâ  années  des  pays  qui  «  cotiiine  le» 
Grisons  et  le  Piémont,  out  avec  l'ile  d'£U3e  une  gratide analogie 
dans  la  nature  et  la  disposition  de  leurs  terrains  ^  je  ne  dois  pais 
avoir  à  craindre  le  reproche  d^avoir  abordé  la  tâche ,  que  j*aî 
chercli'*  à  remplir,  sans  aucune  préparation.  M.  Savi,  dans  un 
de  ses  derniers  mémoires ,  nous  promet  un  travail  complet  sur 
Vile  d*Elbe  ,  accompagné  de  cartes  et~  de  dessins  ;  mais  comme  tl 
in*a  dit  qu'il  eu  différerait  l'exécution  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle 
carte  topographiqne  de  cette  île  ait  paru,  cette  notice  servira  peui- 
être  à  éveiller  dès  à  présent  l'attention  sur  cet  ouvrage  italien. 

§  I.  Considéraiions  ^nérales. 

Avant  d'entrer  dans  la  description  détaillée  de  mes  excurâons., 
il  me  paraît  nécessaire  de  nous  orienter  sur  fa  position  de  TUe 
d'Elbe ,  par  rapport  aux  différents  groupes  de  terrains  reconnus 
dans  les  pays  avoisinants.  De  ces  groupes,  ceux  qui  demandent 
notre  attention  particulière ,  comme  faisant  partie  du  sol  de  cette 
ile ,  sont  au  nombre  de  trois.  Le  plus  ancien  appartient  à  celte 
puissante  série  de  sédiments  secondaires  qui  sont  répandus  sur 
une  grande  partie  des  pays  qui  entourent  la  Méditerranée  :  )e  lt:s 
nommerai  sédiments  méditerranéens ^  en  les  distinguant  par  là  des 
sédiments  placés  au  M.  des  Alpes,  qui  portent  un  caractère  très 
différent  dans  leur  ensemble.  Le  second  se  compose  de  diverses 
roches  ophioli tiques  et  fait  partie  d'une  grande  région  ophioli tique 
très  remarquable  qui  s'étend  dans  le  N.  de  l'Italie ,  comme  la  ré- 
gion volcanique  récente  s'étend  dans  le  midi.  Le  troisième  enfin, 
le  plus  moderne  de  tous ,  est  formé  de  granité  et  de  porphyre 
granitique;  je  l'appellerai  groupe  granitique. 

Sédiments  méditerranéens. 

La  différence  entre  le  système  secondaire  de  l'Angleterre,  de 
la  France  et  de  l'Allemagne  d'une  part ,  et  les  pays  du  midi  de 
l'Europe  de  l'autre,  est  un  des  résultats  les  plus  frappants  de 
l'observation  moderne.  Les  Alpes ,  même  leurs  chaînes  septen- 
trionales, participent  déjà  au  système  méridional,  et  c^est  vérita- 
blement la  molasse ,  ce  coin  puissant  degrés  tendres ,  à  fosàles 
tertiaires ,  enclavé  entre  le  Jura  et  les  Alpes,  qui  sépare  les  deux 
systèmes. 

Des  grès  durs,  schisteux,  à  ciment  marneux,  le  /riac/^o  des  Ita- 
liens, des  calcaires  massifs  ou  schisteux  ,  Valberese,  et  des  sdiistes 
stéatiteux  passant  au  gneiss ,  le  verrucano  ,  composent  principale- 
ment la  série  des  sédiments  inédilerranéens  dans  les  pays  vobins 


SÉANCE    DU     17    ftlAI     1841.  281 

de  l'ile  <l*£lbe.  Ordinairement  les  uiacignos  forment  Ta^iÀise  supé- 
rieure ,  souvent  fort  puissante-,  de  ces  sédiments  ;  Talberese  If  s 
suit  à  un  niveau  inférieur,  et  la  base  du  système  est  le  verrucatio. 
Dans  beaucoup  de  localités  cependant  il  n'est  pas  facile  de  s'assu- 
rer de  la  réalité  de  cet  ordre  de  choses  ;  la  position  moyenne  de 
rassise  calcaire  est  loin  d'être  constante ,  et  les  limites  entre  les 
trois  divisions  sont  assez  souvent  méconnaissables*  Les  calcaires 
sont  eu  général  développés  en  amas  très  puissants ,  subordonnés , 
tantôt  au  macigno,  tantôt  au  \nerrucan09  et  à  des  niveaux  va- 
riables dans  diacun  de  ces  terrains;  jamais  on  ne  les  voit  former, 
comme  dans  les  pays  au  N.  des  Alpes,  des  assises  régulières  gar- 
dant ,  sur  de  grandes  étendues ,  la  même  épaisseur  et  les  mêmes 
caiactères.  Les  autres  roches  ne  conservent  pas  non  plus  à  tra- 
vti*s  tout  un  groupe  de  montagnes  cette  égalité  minéral ogique 
qui,  dans  d'autres  pays ,  doit  servir  assez  souvent  k  s'orienter 
dans  une  série  de-  sédiments  dépourvus  de  fossiles.  Be  là  cette 
difficulté,  jusqu'à  présent  insurmontable ,  de  diviser  cette  puis- 
sante masse  de  grès  et  de  calcaires  apennius  en  terrains  qu'on  puisse 
reconnaître  pour  les  analogues  des  terrains  du  N.  de  l'Europe. 

Les  fossiles  cependant  ne  nous  laissent  guère  douter  qu'en  fai- 
sant abstraction  pour  le  moment  du  verrucano,  les  assises  supé- 
rieures et  la  majeure  partie  du  terrain  de  macigno  et  d'alberese  ne 
doivent  être  envisagées  comme  parallèles  au  terrain  crétacé.  Les 
fossiles  caractéristiques  de  ce  terrain  apennin  sont  les  Fuco'ides , 
F.  intricatusy  F.  Targioni  et  d'auties  espèces  voisines;  avec  eux  se 
trouvent  assez  souvent  des  Mcandrines^  ou  plutôt  des  impressions 
probablement  végétales,  ressemblant  à  ces  zooph  y  tes;  plus  ra- 
rement on  découvre  des  Nunimulites;  les  calcaires  en6n  renfer- 
ment, dansplusieuri  localités  de  l'Italie  méridionale ,  des  Hippu- 
rites.  Quant  aux  assises  inférieures  de  ce  terrain  ,  on  doit ,  d'après 
le  peu  de  fossiles  que  l'on  y  a  trouvés  jusqu'ici ,  les  rapporter  à 
Toolite  et  au  lias.  De  cet  âge  sont  les  calcaires  du  golfe  de  la 
Spezia,  déciits  par  M.  de  La  Bêche;  ceux  de  Sasso-rosso  eu  Gar- 
fagnana ,  décrits  par  Hoffmann  ;  ceux  de  la  montagne  de  Pise , 
connus  par  les  mémoires  de  M.  Savi ,  et  d'autres  en6n  dans 
l'Apennin  romain  et  napolitain  ,  dont  nous  avons  vu  des  fossiles 
chez  M.  Medici-Spada ,  à  Rome,  et  chez  M.  Pilla,  à  Naples. 

Le  verrucano  parait  entièrement  dépourvu  de  fossiles  ;  en  con- 
séquence il  nous  est  impossible  de  décider  s'il  représente  une  assise 
in'érieure  du  lias  ou  un  terrain  plus  ancien.  Assez  souvent  la 
roche  ressemble  parfaitement  aux  roches  de  transition  du  Noi  d  , 
les  schistes  passant  à  des  micaschistes  et  à  des  gneiss ,  les  gi  es  à  des 
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conglomérats  Uilqiunix  et  bigarrés ,  les  calcaires  à  des  marbres 
f,ris  ou  blanoi.  Mais  personne  aujourd'hui  ne  peut  hnser  une 
détermination  d'âge  sur  les  caractèi-es  minera  logiques  senlt-- 
nient,  et  moins  encore  que  partout  ailleurs  en  Italie,  où  le  géolo- 
jNie  doit  s'accoutumer  à  voir  fréquemment  Une  roche  passer  de 
IVtat  d'agrégation  mécanique  le  plus  ordinaire  à  une  cristallisa- 
iif)n  parfaite  de  ses  élément!),  arec  l'éclat  et  les  couletlrs  des  rc- 
t'hes  regardées  autrefois  comme  les  ptils  anciennes  du  globe. 

Ëii  comparant  ces  roches  et  leur  distribution  avec  celles  da 
systôme  sédimeutaire  alpin  de  la  Suisse,  nous  ne  pouvons  qu'être 
fiappés  de  leur  grande  analogie;  et  cepeudant  l'Apennin  est  se- 
\u\ré  de  no2i  Alpes  calcaires  par  la  grande  plaine  du  Piifluoot  et 
de  la  Lombardie ,  et  par  toute  la  tomî  tlé^Alpe^  Cristallines,  tan- 
dis qu'à  ivèà  peu  de  distance  de  noi  Alpeâ,  dans  le  Jura,  nous 
voyous  le  système  septentrional  prirfkiteutent  développé  ,  et  que , 
dans  les  montagnes  de  la  Savoie  et  l(*s  Alpes  françaises,  les  deui 
sy-ttètfnes  sont  même  en  contact  immédiat. 

m 

Les  inacignos  de  l'Apennin  et  des  autres  parties  de  l'Italie ,  les 
si'Itistes  marneux  qui  leur  sont  subordonnés  et  l'alberese  sont 
évidemment  le  même  terrain  que  celui  qui ,  de  ce  côté  des  Alpes. 
a  été  nommé  flysch  ,  grès  de  Gournigttel ,  schiste  des  Grisous, 
gi  è^  dt*  Hœfe,  grès  de  Vienne.  Et,  si  etl  Italie  on  n'a  pas  réussi  jus- 
()ii  à  présL'iit  à  séparer  les  inacigtios  à  Fucoïde^  des  calcaires  à 
Ntimmulites  ou  à  Hippurites,  tious  trouvons  la  mêttie  <lifficidté 
d;:u8  nos  chaînes  calcaires  intérieures ,  tandis  que  dans  les  chatnrs 
rxiérieures  les  Fucoïdes  sont  constamment  plus  récents  que  les 
!Nummulites  $  et  celles-ci  sont  supérieures  aux  Hippurltes. 

£n  Italie ,  on  n'a  pas  su  trouver  jusqu'ici  uile  limite  bien  prt>- 
noucée  entre  la  craie  et  le  terrain  jura-'liasiqtlë,  et  te  ri^st  que 
par  quelques  nids  très  dispersés  de  fossiles  que  Ton  S'est  assuré 
de  lu  présence  de  ce  dertiitr  terrain.  Noils  n'avons  pas  été  plus 
heureux  de  notte  côté.  La  séparation  des  deux  teffains  est  en- 
core douteuse  dans  beaucoup  de  localités  âiS  la  Suisse  ,  d'ailleurs 
ttès  souvent  visitées  ;  elle  reste  à  désirer  à  peu  près  pour  la  tota- 
lité des  Alpes  allemandts  et  autrichiennes.  Les  divers  gites  enfin 
de  fossiles  juia-liasiqttes  eu  Suisse  nous  montrent,  comme  en 
Italie,  un  mélange  de  fossiles  de  Toolife  moyenne  et  inférieure 
et  du  lias  supërienr  et  inférieur  ;  et  ces  fossiles  sont  des  mêmes 
genres,  principalement  des  Ammonites  et  des  Bélemâites,  niai$ 
peu  ou  point  de  Gryphécs,  de  Térébratules,  de  Posidonies  et  de 
ces  nombreuses  familles  de  Zoophytes  dont  les  restes  sont  si  ré- 
pandus d:ins  les  terrains  analogues  du  système  septentrional.  Ne 
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cliraitwitn  pas  que  les  etiuses  qui,  dArti  le  Nord,  ont  rcuouvdé  et 
multiplié  les  formes  organiques  aprèji  des  intervalles  relàtîvemeut 
de   coilrte  dUrëe,  n'ont  pas  agi  avec  lit  même  inten8ité  dans  lei 
pays    méridionaux  de  notre   tjontihent  ou  ne  »e  sont  pas  fait 
sentir  du  tout ,  de  sorte  que  les  espèces  anciennes  auraient  con- 
titiuë  de  se  propager  en  même  temps  qu'il  s'en  forinait  de  nou- 
velles ,  et  que  le  nombre  de  ces  dernières  était  beatlcoup  plus 
petit?  Cette  différence  dans  le  développement  et  Vénergie  des 
forc^  orf^auiqnes ,  quelle  qa*en  ait  été  la  cause  primitive,  expli- 
cfif  evait  de  même  l'anomalie  que  nous  présente  le  schiste  anthia- 
citeax  de  IslTarentaise,  si  l'on  doit  admettre  cette  opinion  ,  que 
den    plantes  de  l'âge  du  terrain  houiller  ont  continué  à  se  pto- 
pftger  dans  cette  partie  des  Alpes  aU'-delà  de  Tépoque  de  la  pie- 
iiitère  apparition  des  Bélemnites  et  des  Ammonites  du  lias,  opinion 
à    laquelle  je  ne  puis  que  me  ranger  d'après  ce  que  j'ai  vu  en 
passant  par  le  col  de  la  Madelaine  à  Petit-Cœur. 

Au-dessous  du  lias,  on  ne  trouve  plus  de  fossiles,  ni  en  Suisse, 
nî  «n  Italie;  mais Tanalogit;  entre  les  systèmeë des  deUx  pays  ne 
se  soutient  pas  moins  dans  les  roches  de  verrucâiio.  En  effet ,  si 
Ton  désighe  ))âr  ce  nom  les  conglomérats  tàlqueux  et  quarteux 
tels  que  je  les  ai  vus  â!u  cap  Corvo  à  TE.  de  la  Speeia ,  à  la  des* 
ceate  de  Stazzenia  et  à  la  \errnca ,  on  pourra  leur  comparer 
les  grès  et  poudingues  souvent  rouges  que  Ton  trouve  presque 
partout  en  DaUpfaiué ,  en  Savoie ,  en  Suisse ,  à  là  base  du  calcaire 
alpin  liabiquc;  L' identité  des  rochts  est  souvent  parfaite;  on  troii^ 
vera  de  même  facilekneni  les  analogues  des  grès  foncés  ou  noirs , 
et  desëcfaistes  lilisënts  qui  alteinent  avec  les  conglomérats  des  lo- 
calités dtées,  soit  à  St-4>ervais  et  à  Sei*véE ,  en  Savoie ,  soit  à  la 
montagne  de  SouUy,  en  Valais ,  sdit  enfin  dans  les  montagnes 
de  Glaris  et  des  Grisons»  £n  Italie ,  comme  de  ce  côté  des  Alpes , 
ces  poudingties ,  ces  grès  et  ees  schistes  séparent  le  terrain  calcaire 
d'un  terrain  de  talcBchiste  s  de  micaschiste  et  de  gneiss  qui  forme  la 
dernière  base  visible  de  là  série  des  sédiments  danë  les  deux  pays. 
M.  Savi  réunit  ces  schistes  cristallins  à  son  terrain  de  v^rrucano, 
ei  en.forkné  la  masse  principlilé,  avec  raison,  je  éntis^  puisqu'il 
n'est  guère  possible  de  séparer  les  schistes  noirs  luisants  des  schistes 
bigarrés  et  stéatiteux ,  ^t  puisque  ces  derniers  passent  insensible-» 
meut  à  des  gneiss  itnparfaits ,  et  que  des  calcaires ,  des  dolomies 
et  des  grès  alternent  AVec  toutes  ces  roches.  Ce  sont  ces  mêmes 
pass-ages  qtli ,  dans  les  Alpes  pirmontalsés ,  ont  déterminé  M.  Sis- 
monda  à  établir  son  terrain  jura»-i4iétàmorphique  ^  les  mêmes 
enfin  qui  ont  conduit  M«  Esclier  et  moi ,  dans  notre  Géologie  des 
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Grisons  y  à  envisager  des  gneiss  et  des  micaschistes  comme  des 
roches  épigéniques  provenant  du  lias  ou  même  de  la  craie.  Cette 
intime  connexion  entre  les  terrains  de  sédiments  et  les  roches 
cristallines  ne  paraît  pas  moins  une  qualité  inhérente  à  notre 
système  méditerranéen  que  le  mélange  des  fossiles  d'âges  difierents 
dans  les  sédiments  successifs;  à  l'instar  de  ce  mélange  elle  semble 
si,;naler  d'un  terrain  à  un  autre  des  interruptions  moins  brusques 
et  moins  violentes  que  celles  qu'on  observe  dans  les  pays  du  N.  de 
i'iLurope.  Cette  fois  encore  on  s'est  peut-être  trop  pressé  d'ériger 
Cil  principe  une  séparation  nette  et  originaire  entre  les  roches  de 
sentiment  et  les  roches  cristallines ,  et  de  faire  dépendre  Tappairi- 
tion  de  celles-ci  de  grandes  révolutions  géologiques  qui  auraieat 
laissé  leurs  traces  dans  les  contrées  de  notre  globe  les  plus  éloignées. 

Région  ophiolitique. 

Le  concours  des  travaux  de  divers  géologues  français ,  italiens 
ft  suisses  nous  permet  de  tracer  avec  assez,  de  précision  les  limites 
de  cette  région  importante. 

Au  N.  du  Piémont,  les  rodies  ophioli tiques  sont  très  dé- 
veloppées dans  les  vallées  qui  remontent  vers  la  chaîne  princi- 
})ale  des  Alpes,  du  Simpion  au  GrandrSaint-Bernard ;  on  les  re- 
trouve encore ,  plus  au  N. ,  dans  les  montagnes  du  Valais  ;  mais 
elles  disparaissent  sur  la  rive  droite  du  Rhdne  :  entre  le  cours  de 
ce  fleuve  et  la  région  de  la  molasse,  on  n'en  voit  plus  le  moindre 
vt'siige.  En  avançant  vers  TO.,  nous  voyons  de  même  ces  vestiges 
devenir  plus  rares,  et  avant  d'avoir  traversé  les  différentes  chaînes 
qui  séparent  le  Piémont  de  la  France  on  les  a  perdus  de  vue  de- 
puis long-  temps.  Mais  en  suivant  la  direction  du  système  alpin 
vers  le  midi ,  on  ne  sort  presque  pas  des  serpentines  et  des  eu- 
pliotides  :  ces  roches  se  montrent  dominantes  tantôt  dans  le 
fond ,  tantôt  à  l'ouvei'ture  de  la  plupart  des  vallées  dont  les  eaux 
se  jettent  dans  la  rivière  du  Pô.  Ces  éruptions  ophiolitiqnes  parais* 
sent  interrompues  à  la  jonction  des  Alpes  et  de  TApennin;  on  en 
voit  cependant  quelques  tiaces  aux  environs  du  col  de  Tende 
et  en  Dauphiné ,  mais  leur  masse  principale  se  retrouve  plus  i 
l'E.,  dans  le  pays  de  Gênes.  En  traversant  la  Méditerranée  nous 
atteignons  l'île  de  Corse,  et,  d'après  la  description  que  nous  en  a 
donnée  M.  Reynaud  ,  nous  ne  pouvons  guère  douter  que  le  ter- 
rain  ophiolitique  de  la  partie  N.  de  cette  île  ne  doive  être  regard^ 
comme  la  continuation  de  la  zone  serpentineuse  qui  suit  le  cours 
des  \\\ïes  piéaionLaisrs  et  françaises  jusqu'à  la  mer.  En  ellet,  K's 
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caractères  iniiicralogicjiies  des  roches  sont  les  inèiiies  :  en  Corst? 
couiiue  dans  rA|>ennin ,  les  ophiolites  sont  associées  au  terrain  de 
inaci{>no  et  d'alberese;  elles  se  trouvent  enfin  dans  le  méridien 
des  masses  de  serpentine  de  Gênes.  La  tendance  de  la  limite  occi- 
dentale de  notre  région  ophiolitique  à  se  courber  de  plus  en  plus 
à  l'E.  ne  se  dément  pas  si  nous  la  suivons  vers  le  midi.  Les  ser- 
pentines manquent  â  la  partie  occidentale  et  méridionale  de  Tile 
de  Corse ,  mais  elles  reparaissent ,  toujours  en  connexion  avec  le 
mactgno,  dans  les  Iles  d'Elbe  et  de  Gigtio,  et  au  promontoire  du 
inout  Argentaro.  JVn  ai  encore  trouvé  des  traces  aux  environs  de 
Ricorsi ,  et  au  pied  du  mont  Âmiata;  mais  plus  à  TE. ,  dans  leTal 
d'Arno  supérieur  et  dans  les  Etats  du  pape,  elles  manquent  entière- 
ment, tandis  qu'à  l'O.   une  série  à  peu  près  continue  de  maf^ses 
ophioUtiques  traverse  la  Toscane,  dans  le  sens  du  méridien ,  jus- 
qu'aux confins  de  la  Lombardie.  Ce  n'est  pas,  comme  on  pourrait  le 
croire,  l'Apennin  qui  repousse  ce  terrain  dans  l'intérieur  et  vers  la 
côiede  la  Toscane,  cela  résulte  évidemment,  ainsi  qu'on  le  voit  au 
N.  de  Florence ,  de  ce  que  ses  masses  percent  la  chaîne  principale 
du  système  apennin  et  s'étendent  du  côté  de  Bologne  et  de  Mode'  ne. 
Il  serait  difficile  d'admettre  que  ce  soit  par  basard  qu'en  prolon- 
geant ,  à  peu  près  dans  la  méridienne ,  la  direction  des  serpentines 
de  la  Toscane ,  au-delà  de  la  Lombardie ,  ou  tombe  exactement 
sur  le  groupe  ophiolitique  des  Grisons  qui ,  en  suivant  la  même 
direction,  se  prolonge  de  Sondrio,  dans  la  Yalteline,  jusqu'aux  en- 
virons de  Coire.  A  l'E.  et  au  N.  de  ce  groupe,  les  serpentines  dis- 
paraissent en  Suisse  comme  en  Italie ,  mais  nous  les  retrouvons 
à  rO.  dans  les  vallées  latérales  du  Rhin  antérieur ,  dans  la  vallée 
d*Urseren  et  dans  celle  de  Binnen,  dans  le  Haut -Valais  \  le  contour 
de  la  région  ophiolitique  se  ferme  ici  à  peu  près  à  l'endroit  où 
nous  avions  commencé  à  le  suivre.  La  forme  de  cette  région  est 
celle  d'une  vaste  ellipse  dont  le  grand  axe  est  dirigé  du  mont  At- 
gentaro  aux  environs  de  Martigny  ou  de  Sion  ,  et  dont  le  centre 
se  trouve  près  de  Gênes.  Il  est  à  remarquer  que  la  direction  de 
ce  grand  axe  coïncide  avec  celle  de  la  péninsule  italique.  En  de- 
hors du  périmètre  de  cette  ellipse,  les  roches  ophiolitiques ,  si  elles 
ne  manquent  pas  absolument,  ne  se  rencontrent  que  dans  quelques 
points  isolés;  à  une  plus  grande  distance,  elles  se  perdent  tout-à- 
fait,  jusque  dans  le  voisinage  d'un  système  ophiohtique  étranger, 
comme  du  côté  du  centre  de  la  France  ou  de  la  Morée.  Dans 
l'intérieur  au  contraire,  les  roches  serpentineuses  percent  de  toutes 
parts,  non  seulement  près  des  bords ,  mais  encore  au  centre  et  sur 
toute  la  surface  qu'entoure  l'ellipse. 
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Peiit-éti'c  ce'pendant  sera-ce  de  Tidentité  parfaite  des  rocher  et 
do  leurs  rapports,  soit  entre  elles,  soit  av4X  lea  antres  terrains, 
plutôt  que  de  leur  connexipn  topograpbique ,  que  le  géoUigur, 
après  li's  avoir  vues  en  pUce  acquerra  l'intime  conviction  de 
Tunité  physique  de  toutes  ces  masses  opbioli tiques ,  et  de  riinité 
de  causi.'s  et  de  conditions  qui  a  présidé  à  leur  formation. 

Dans  les  Grisons  coiuma  en  Gor^e ,  en  Piémoot  comme  en  Tos- 
cane ,  les  roches  ophiolitiques  se  trouvent  constamment  associées 
au  terrain  de  macigno ,  de  manière  que ,  même  dans  les  localités 
où  Ton  voit  dominer  des  roches  qui  paraissent  très  différentes  de 
celles  du  système  apennin,  le  macigno,  dfs  schistes  marneux  et 
des  calcaires  se  montrent  aussit&tque  parait  la  serpentine.  En  pas- 
sant sur  une  foule  d'exemples  très  frappants  de  oette  constante 
connexion  entre  ces  deux  roches,  exemples  qui  s'offrent  à  chaque 
pas ,  dans  les  Grisons  surtout,  je  citerai  cependant  le  pied  septen- 
trional du  mont  Cervin  aux  environs  de  Zfrmatt,  et  la  vallée 
d'Aosle  et  de  Verres,  en  Piémont.  Dana  ces  di^nx  localités  on  ne 
peut  qu'être  étonné  de  vpir  les  {{n^iss  et  les  iuicasci)istes«  qui  domi- 
nent dans  les  niontagn^  environnantes,  remplacés  subitement 
par  dt*s  schistes,  des  niacigpos  et  des  calcairei^  dan*  lesquels  peut- 
être  on  ne  chercherait  pa^  vainement  des  Fucoïdes  ou  des  BéK'U)- 
nites,  et  de  trouver  les  roches  ophioUtiques  presque  exclusive- 
ment associées  à  ces  nids  plus  ou  moins  étendus  de  roch<'s  mar- 
neuse» et  calcaires.  Dans  les  hautes  Alpes  centrales  de  gnetKS  et  de 
micaschistes  on  peut  voyager  loM(^-temps  s^ns  voir  ni  serpoatioes 
ni  calcaiv^'^9  mais  si  l'on  rencontre  les  premières,  ou  est  sûr 
que  les  seconds  ne  se  feront  pas  attendre.  La  formation  des 
roches  ophiolitiqiie^  est  toujours  évidem^nent  d*iuie  époque  moins 
ancienne  que  celle  du  terrain  de  macigno,  Ce  deruiev  terrain  tf>t 
souvent  percé  et  recouvert  par  (es  premières,  et  plus  souvent 
encore  il  a  éprouvé  des  métamorpiioses  dont  la  ronnexion  avec 
l'apparition  des  ophiolites  ne  peut  être  douteuse  pour  tout  géolo* 
gue  qui  les  a  vues  dau.s  la  nature. 

Les  roches  caractérii^ticjues  de  notre  système  opliioliiique  sont 
les  suivantes  : 

La  Serpentine  j  homogène  ou  diallagique,  et  présentimt  dans 
toutes  les  localités  à  peu  près  les  mêmes  caractères  connus; 
compacte ,  d*un  vei  t  très  foncé ,  à  structure  miissive ,  s^  désagré- 
geant en  débris  polyédrique  ou  plutôt  lenticulaires  souvent  en- 
duits d'une  pellicule  talqueuse  d'un  vert  assez  vif  et  très  luisant. 
Assez  souvent ,  surtout  dans  les  terrains  schistoïdes  cristal li srs , 
la  serpentine  est  lanif^lleuse  ou  fchifteuse,  gardant  sur  les  sur- 
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faces  de  htratiricailon  ou  de  clivage  toiis  les  caractèi  es  d*uu  siéa- 
schiste  ou  d'un  Khiste  argileux  ordinaire  y  tandis  que  la  cassiut; 
transversale  est  celle  d'une  serpentine  compacte. 

V Euphotide,  mélange  cristallisé  de  labrador  compacte  et  de  dial- 
la^e.  Le  si  cond  de  ces  éléments  est  tantôt  la  véritable  diallage  en 
grands  feuillets,  à  nflet  niéiallo'ide ,  se  clivant  rectangulai renient 
aux  g'andes  faces  chatoyantes;  tantôt  c'est  le  minéral  nommé 
sinarpgdite. 

Enfin ,  des  roches  anijjhiMigfies ,  massives  ou  scbistoïdes ,  à  tex- 
ture greune  ou  fibreuse,  d'un  grain  très  fin  passant  au  eompacte. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  devient  souvent  assez  euibarrassant  do  distin* 
guer  ces  amphibolites  compacter  i\es  serpentines  ,  et  en  beaucoup 
d'endroits,  à  Tile  d'Elbe  même ,  il  est  hors  de  doute  que  les  deux 
roches  passent  de  l'une  à  l'autre. 

Avec  ces  roches  essentielles  de  la  famille  des  opbiolites,  lof* 
quelles  se  classeront  parmi  les  rpches  appelées  d'épaucliement , 
d'api èa  leurs  rapports  de  gisement,  d'autres,  de  nature  plun 
problématique ,  se  trouvent  intimement  unies  :  ce  sçint  des  roches 
qui  s'interposent  ep  quelque  sorte  entre  les  vraies  ophiolites  et 
Us  roches  de  sédiment;  la  géologie  d^  nos  jours  les  regardera 
comme  des  séJiiuenUs  modifiés  ou  métanmrphiques.  Ce  serait  uiie 
erreur  cependant  de  croire  que  ces  dernières  roches  se  trou- 
vent toujours  en  contact  visible  avec  des  ophiolites;  quoique 
ce  soit  )e  cas  le  plus  ordinaire ,  on  pourrait  citer  un  grand  nombre 
d'exemples  où  l'on  voit  des  sédiments  prendre  tous  les  caractères 
des  roches  modifiées,  et  où  la  présence  Qule  voisinage  d'une  roche 
ophiolitique  reste  cependant  douteuse,  sinon  invraisemblable. 

Une  des  altérations  les  plus  ordinaires  du  schiste  marneux  gris 
à  Fucoïdes  est  celle  qui ,  dans  notre  description  des  Grisons , 
porte  le  noni  de  schiste  ver(  et  dont  les  différentes  variétés  por- 
tent ceux  de  schiste  chiorité^  schiste  talifueuXy  stêaschiste  ^  scliistf 
iliaifagiqtiç.  Je  n'ai  vu  le  schiste  vert  bien  caractérisé ,  ni  en  Tos- 
cane, ni  dans  Tile  d'Ëlbe,  mais  il  est  très  développé  entre  Gènes 
et  Savone,  et  je  fus  étonné  de  la  parfaite  identité  de  tous  ses  ca- 
ractèies ,  dans  cette  localité ,  avt  c  ceux  que  je  lui  connaissais 
dans  le  Piémont  supérieur  çt  dans  les  Grisons. 

Dans  ces  derniers  paySf  le  sçliiste  vert  est  souvent  uni ,  par 
alternsnce  ou  en  foi'mant  des  passages,  au  groupe  de  roches 
nommé  ^alcstro  en  Toscane.  C'est,  dans  le  sens  le  plus  restreint, 
un  schiste  argileuse  très  fissile,  gris,  jaunâtre,  vert,  ou  le  plus  sou- 
vent rpuge  et  se  désagrégeant  facilement.  Le  calcaiie  qui  alterne 
avec  ce  schiste  e^t  ordinairement  grenu,  rouge,   blanc  ou  gris, 
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iMMiri'nt  laiiicibire;  la  suifac«^des  strates  étant  recoiiveile  cl*iin 
feuillet  de  schiste  Oticlquefois  raltératîon  ne  s^étend  pas  au-tleVi 
de  ces  uiodiâcaiions  de  structure  et  de  couleur  ;  cependant  la  cou 
leur  rouge  qui  pi^omine  annonce  déjà  un  excédant  d*oxide  de 
fer  ;  il  n^est  pas  rare  non  plus  d'y  trouver  de  l'oxide  noir  de  niau- 
gauèse.  Mais  sur  d'autres  points  la  masse  altérée  se  charge  encoi  e 
d'une  grande  quantité  de  silice ,  qui  tantôt  entre  en  combinaison 
avec  le  calcaire  et  l'argile  en  formant  des  calcaires  siliceux  et  ce-s 
jfupes  muges  dont  M.  Brongniart  a  le  premier  éclairci  la  nature* 
et  l'origine,  et  qui  tantôt  est  isolée  en  géodes  de  quarz  ou  eu 
filons  qui  traversent  la  roche  en  tous  sens. 

La  plus  remarquable  de  ces  roches  altérées  porte  en  Toscane 
le  nom  impropre  de  ^£r6é>rr>-roi/o,  ou  serpentine  loiige  ;  c*est  évi- 
demment une  modification  plus  avancée  du  galestro ,  et  elle  n'eu 
est  quelquefois  distincte  que  par  le  grand  désordre  de  sa  stratifi- 
cation. On  dirait  que  toute  la  masse  de  galestro  ayant  soufTett 
un  ébranlement  violent,  ses  strates  se  sont  tordus  ou  brisés  sur 
place,  et  qu'une  argile  rouge  a  rempli  les  interstices  en  soudant 
de  nouveau  ensemble  les  pièces  rompues  des  strates.  A  la  pl-u-e 
du  ciment  argileux ,  ou  conjointement  avec  lui,  on  voit  souvent 
une  substance  stéatiteuse  verte,  qui  semble  faire  le  passage  à  une 
véritable  serpentine ,  remplir  les  fentes  et  s'inti-oduire  dans  les 
fissures  les  plus  étroites.  Mais  ordinairement  c'est  la  substance 
même  des  masses  fracturées  qui  a  éprouvé  l'altération  la  plus 
énergique.   Ce  sont  des  blocs  qui  tantôt  ont  l'aspect  d'une  mr- 
néenne  grise  ou  brune  très  foncée,  et  tantôt  une  teinte  d'un  vert 
grisâtre    assez  clair;    si  l'on  y  trouvait   des  vacuoles    on  des 
noyaux  de  spath  calcaire  ,  on  n'hésiterait  pas  à  les  nommer  v'f- 
lite.  Dans  plusieurs  endroits,  tant  en  Toscane  que  dans  les  Gii- 
sons,  ce  caractère  se  présente  en  effet;  souvent  les  blocs  ont 
des  arêtes  très  émoussées,  et  sont  revêtus  d'un   enduit  sté.ni- 
teux  ,  gras  au  toucher,  semblable  sinon  égal  à  celui  qui  ordinai- 
rement enveloppe  les  blocs  de  serpentine.  Quelquefois  aussi  leur 
substance ,    quand   on   approche  de   la   surlace  extérieure  des 
blocs,    prend  la  structure  globulaire  et  passe  à  une  variolUc 
dont  les  globules  adhèrent  fortement  à  la  masse ,   on  se  dé- 
tachent facilement  et  remplissent  en  grand  nombre  les  interstices 
des  blocs.  Toutes  ces  diverses  roches,  dont  je  viens  de  décrire 
quelques  unes  des  plus  remaixiuables ,  semblent  entassées  sans 
ordre  et  sans  stratification ,  et  composent  de  grands  massifs  et  des 
montagnes  souvent  asse*  considérables.  Leur  connexion  avec  les 
opiuolitesest  quelq«,.fo;,si  intime  qu'il  devient  difficile  ou  même 
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iiBpossible  de  dire  on  les  nni's  fi  Dissent  et  où  les  autres  commen- 
ci'ot ,  les  formes  extérieures  du  gabbio-rosso  étant  à  peu  près  les 
mêiries  que  celles  des  serpentines  et  des  euphotides ,  et  ces  der- 
nières roches  pénétrant  les  premières  et  derenant  prédomi- 
nantes. 

Groupe  granitique. 

Presque  toute  la  i)artie  occidentale  de  l'île  d'Elbe  est  composée 
de  granité  et  de  roches  non  slratiAées  analogues.  La  plus  grande 
hauteur  de  Tile ,  le  mont  Capanne,  élevé  de  3,134  pieds  au- 
dessus  de  la  mer,  se  trouve  dans  cette  partie ,  au-dessus  de  Mar- 
ciana.  La  roche  principale  est  un  vrai  granité^  tantôl  à  petit  grain  , 
tantôt  porphyrique  à  grands  cristaux  maclés  de  ft^idspath  ;  mais 
dans  plusieurs  endroits,  surtout  dans  la  partie  N.-£.  de  l'île,  la 
roclie ,  quoiqu'elle  ne  semble  pas  différer  essentiellement  de  ce 
granité  ,  doit  cependant  plutôt  porter  le  nom  àe  porphyre ^  et  en 
d'autre  points  encore  on  trouve  un  vrai  porphyre  rouge  €^m  ne  dif- 
fère en  rien  de  celui  des  environs  de  Lugano. 

Le  terrain  granitique  est  évidemment  un  des  plus  modernes  de 
ceux  qui  font  partie  du  sol  de  l'île.  11  perce  en  filons  et  recouvre 
non  seulement  les  calcaires  et  les  macignos  à  Fucoïdes,  mais  les 
roches  ophiolitiques  elles-mêmes.  Cette  époque  relativement  très 
récente  de  sa  formation  parait  établir  une  tlifférence  essentielle 
enti*e  ce  granité  et  le  terrain  analogue  de  Tile  de  Corse ^  puisque, 
d*après  les  observations  de  M.  Reynatid  ,  celui-ci  reste  toujours 
à  la  base  du  terrain  de  macigno  et  de  la  serpentine.  D'ailleurs  les 
deux  groupes  granitiques  sont  séparés  par  la  zone  très  large  de 
terrains  calcaires  et  schisteux  qui  occupe  toute  la  partie  orientale 
de  la  Corse,  et  qui  paraît  constituer  de  même  l'île  plate  et  tabu- 
laire de  Pianosa ,  à  peu  de  distance  de  la  côte  S.-O.  de  l'île 
d'Elbe. 

Mais  une  connexion  très  naturelle  se  trouve  entre  les  granités 
de  notre  île ,  ceux  de  l'île  de  Capraia  d'une  part ,  et  ceux  des  îles 
élevées  de  Monte  Crlsto  et  de  Giglio  de  l'autre.  Les  granités  de 
Capraia  et  de  Giglio  sont,  à  l'instar  de  ceux  de  Tîle  d'Elbe ,  liés  à 
des  ophiolites^  et  daub  ceux  de  Giglio  et  de  monte  Cristo  on  trouve 
les  mêmes  cristaux  de  tourmaline  noire ,  verte  et  rouge  qui  distin- 
guent le  granité  de  Tîle  d'Elbe.  Le  groupe  granitique  ainsi  étendu 
s'aligne  à  peu  près  avec  la  côte  voisine  du  continent,  et  cette 
direction,  qui  lui  est  commune  avec  le  groupe  ophiolitique , 
semble  annoncer^  de  même  que  Tassociation  constante  des  deux 
roches,  une  connexion  plus  que  fortuite  entre  les  deux  groupes. 
Soe.  géoL  Tome  XII.  19 
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Quoique  le  graniu  de  l'ile  d'Elbe  et  des  lies  roiskies  diffère  psr 
i^e»  caractère»  ininéralogiqtief  de  celui  de  la  Bante^Emgadime  ,  U 
est  à  remarquer  que,  danf  ce  deroier  TMiya,  oos  obaerTations  ncm» 
ont  de  même  conduit  à  admettre  uu  rapport  ti'èq  intime  entre  le 
(granité,  la  syéuiteet  les  ophiolites.  EnGn,  je  rappellerai 
ici ,  comme  preuve  de  cette  cooaexion ,  les  singuliers  congloi 
rats  à  gros  blocs  de  granité  dans  la  serpentine  de  Fianùto,  dass 
l'Apennin  de  Parme  (voj-,  le  Journal  de  Lëonh.,  ISSO),  et  cpie 
M.  dePareto  m'a  dit  avoir  suivi  josqu^aux  monts  PeNna  et  S,  Â^^- 
iinn,  deLnÈ  les  environs  de  Bobbio» 

§  II.  DesçnptioD  partioukèrt  de  fUe  d'Elbm. 

Après  notre  arrivée  à  Porto-Fer raio  (1),  il  nous  restait  encore 
quelques  heures  de  jour,  et  nous  en  profitâmes  pour  visiter  les 
rochers  abruptes  d'envirop  100  pieds  de  hauteur,  sur  lesquek  sout 
bâtis  les  forts  de  Stella  et  de  Falconc  (pi.  TIII  »  fig.  1  ).  Les  ro- 
chers au-dessous  de  Stella  sout  de  gabbro-rosso  ^  c'est  une  uiasM 
composée  en  apparence  de  gros  blocs  de  calcaire  i-ouge  passant 
au  jaspe  rouge ,  de  cette  argi1oUt;e  grossière  et  dure,  vioU-tte  ou 
verte ,  qui  dans  d*aittres  enaioits  forme  la  base  des  spilites,  et  dt 
cornéenne  ou  aphanite  presque  noire.  Parmi  toutes  ces  roches 
on  voit  aussi  des  serpentines  et  des  euphotides,  sans  que  l'on 
puisse  décider  si  ces  ophiolites  s'y  trouvent  de  même  en  blocs,  ou 
bien  s*i1s  servent  de  ciment  aux  autres  roches.  L'extérieur  de  ces 
masses  est  extrêmement  âpre  et  rappelle  celui  des  véritables  lave-'^  ; 
cependant  on  croit  presque  y  reconnaître  une  stratification  qui 
s'incline  à  l'O.  10**  N. ,  e^t ,  après  un  examen  un  peu  attentif,  on 
ne  peut  douter  que  ce  mélange  de  roches ,  qu'à  la  première  vue 
on  croirait  étrangères  les  unes  aux  autres ,  ne  soit  ici  à  sa  place 
originaire. 

Une  grande  masse  de  serpentine  et  d'euphotide  repose  immé- 
diatement sur  ce  gabbro-rosso  et  s'enfonce  comme  lui  sous  la  uier 
en  suivant  l'inclinaison  générale  à  l'O.  On  pourrait  regarder  cette 
masse  comme  la  partie  supérieure  du  gabbro-rosso ,  car,  de  même 

(i)  Noui  oftmei  Tavantage  de  trouvera  Porto-Ferraio  un  guide  très 
inieHigent  dant  le  vrai  nom  est  PSctro  Pinot ti ,  mais  qai  est  pi  as  cou  ou 
ioos  son  «nriioni  de  Cervello  Fioo  qae  portait  déjà  an  ancien  gaide,  son 
parrain .  soQ»  leqael  II  a  fait  son  apprentissage.  It  avait  parvoora  Ule 
dans  looles  les  dtrrolipiis  4ès  sa  première  {«onesse ,  eonnû^saît  parfatte- 
ment  Ua  gties  <ftt  ■améraox  remarquables ,  et  nous  a  servi  avee  heaaroop 
da  sUe  «t  4fl  dMntérfSfemcol* 
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que  c^lui^ci ,  elle  pitralt  composée  de  gros  bloes  arrondis  de  ser- 
peDCine  et  d^eaphotide ,  cimentes  par  une  euphôtlde  désagrégée. 
Il  est  probable  cependant  que  le  tout  ne  forme  qu'une  masse 
unique ,  et  que  l'apparence  d'une  divisiofa  en  blocs  provient  de  ce 
que  quelques  parties  résistant  mieux  que  d'autres  à  la  décompo^ 
sition. 

Un  peu  plus  loin ,  sous  le  fort  de  Falront^  on  trouve  super* 
t>o$é  ft  l'euptioûde  un  ^y.^tème  de  scbiste  marneux  et  de  macigno 
très  altéré,  tombant  â  TO.  sous  un  angle  dt*  20*,  et  servant  de 
base  k  une  série  très  puissante  de  concbes catcaif e9.  Dans  le  bas, 
cen  couches  sont  également  inclinées  k  l'O.,  mais,  à  une  certaine 
hauteur,  elles  font  Un  conde  très  aigu  de  manière  â  devenir  hori^ 
Kontales,  et  d'autres  indices  nous  prouvent  que  tout  ce  système 
doit  avoir  subi  une  influen<:e  très  énergique.  La  rothe  Oi4ginaire 
de  ce  calcaire  se  voit  encore  dans  quelques  strates  moins  altérés , 
c'est  un  alberese  Ordinaire,  grid  et  compacte.  £n  cherchant  mieux 
que  nous  n'avons  fait,  on  y  trouverait  probablanent  des  Fucoldes  ; 
mais  la  plus  grande  partie  de  la  masse  est  rendue  presque  mécon-^ 
naissablepar  la  quantité  de  veines  spathiques,  souvent  de  plusieurs 
ponces  d'épaisseur,  qui  la  traversent  en  tous  sens.  D'autres  parties 
ont  passé  à  un  galestro  rouge.  Les  veines  spathiques  renferment 
souveftt  d'asset  beaux  gronpea  de  chaux  carbonalëe  cristallisée  ; 
mais  Ce  qui  leur  donne  surtout  de  l'intérêt ,  c'est  la  quantité  de 
per^xide  noir  de  manganèse ,  métalloïde ,  mamelonné  ou  terretix 
qui  las  accompagne  en  enveloppant  ordinairement  les  cristallin 
mîona  apachiquas.  Dts^  vapeurs  manganésicDiias  doivent  Avoii^ 
pénétré  touta  la  masse  calcaire  apfè#  la  fomattoo  des  feotea  et 
.  cclla  an  sfialh  câloairtf. 

Des  fitits  plus  intéressants  eneora  Mon  écaiéot  réservé»  pour  la 
joumiSe  anivàate.  Le*  esearpemems  éfc  la  c6ce  ae  prêtant  mieux 
que  riolérwuf  de  l'ila  k  t*ofaa«rratîon ,  nous  résolamaa  de  faire 
aussi  loin  que  la  mer  le  parmettffail  le  foar  de  Tilc  en  barque,  en 
commençant  par  oit  noa«  avions  fini  la  veîHe». 

Entre  l«a  forts  Fakosft  et  •¥.  tia^f»,  \A  edte  est  très  baase,  et  forme 
une  pldge  de  peu  d'étendue  qui  sépare  Uê  rochers  de  Porto- 
Ferraîé  du  resia  àe»  élévèrti6iM  de  cette  presqu'île,  t^k  sods 
S.  llano ,  las  tMcarpeineiits  recomtiieneent,  et  une  roohe  feld^pa- 
thiqHe  y  ibiroc ^  tantôt  de  hauts  précipices  ^  taflttèt  des  éboiiHs 
toujours  frais ,  et  dont  la  blancheur  contraste  avce  les  couleurs 
foncAsa  dm  lochars  que  Ton  vient  de  quitter.  Nous  abordâmes  la 
nouvelle  voche  au  pied  àaMônie^Alba^a  ou  M^nH'^BtUo,  et  trou- 
viffnft  an  feldspath  blanc  coiiipa<te  ou  d'uil  grai»  très  fin ,  feihp 
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clillé  en  tous  sens.  Toutes  les  surfaces  des  fragmeuts  polyéciiiqius 
lie  cette  roche  sont  couvertes  de  belles  dendrites  de  manganèse 
noir.  Ce  feldspath,  quoique  asstz  étendu,  n'est  que  subordonné 
à  un  porphyre  granitique  qui,  dans   une  pâte   feldspatliiqiicr , 
contient  des  crtsUux  d'orthose,   de^quarz  et  des   feuillets  de 
mica  noir.  Nous  fûmes  détourné  d'un  examen  plus  approfondi  de 
celte  roche  par  les  phénomènes  qui  se  présentèrent,  un  peu  plus  en 
a?ant,  au-dessous  de  la  garde  àeVEnfola  {voy,  pL  VIII,  Çg.  2}. 
Une  grande  niasse  de  flysch  ou  de  macigno  se  trouve  ici  enclavée 
dans  des  roches  feldspathiques  ;  de  larges  filons  de  porphyre  la 
traversent  de  bas  en  liaut,  et  ces  filons  enveloppent  de  gros  blocs 
arrondis  de  calcaire  et  de  macigno.  La  roche  des  filons  est  un  feld- 
spath blanc .  compacte  ,  dans  lequel  on  voit  briller  des  grains  de 
quarz  vitreux  et  des  lames  presque  imperceptibles  de  fer  oUgUte. 
Le  calcaire  et  le  flysch  des  blocs  qu'ils  renferment  sont  peu  ou 
point  altérés  ;  des  moiceaux  de  calcaire  de  moins  d'un  pouce  de 
largeur  n'ont  pas  perdu  leur  couKur  grise  foncée  et  sont  restt-s 
compactes;  d'autres  de  macigoo  contiennent  desFucoiiies  inthcit- 
tits  et  des  Méandrines.  Ailleurs,  le  calcaire  est  traversé  par  uue 
multitude  de  filons  spatliiquesavec  de  belles  druses  de  chaujc  cai- 
bonatée  raccourcie.  On  ne  peut  douter ,  du  reste ,  que  toute  la 
masse  de  flysch  n'ait  été  fortement  aifedée  par  l'épancheiuent  du 
porphyre.  Auprès  des  filons  verticaux ,  le  flysch  est  évidemment 
soulevé  en  forme  de  toit ,  ses  strates  convergeant  sous  un  angle 
aigu  vers  l'extrémité  supérieure  des  filons;  dans  d'autres  points^ 
ces  filons  se  replient  vers  le  haut  et  s'étendent  assez  loin  sur  le 
macigno  ;  dans  d'autres  encore ,  des  masses  de  flysch  ont  été  arra* 
chées  de  leur  gîte  originaire  et  portées  en  haut  par  le  feldspath 
qui  forme  actuellement  leur  base. 

Cette  dernière  disposition  domine  de  l'autre  côté  de  la  plage 
de  l'Ënfola  jusqu'au  cap  de  ce  nom  ,  dans  une  langue  de  rochers 
escarpés  qui ,  se  détachant  de  la  côte,  forme  presque  une  petite 
lie  isolée.  La  pâte  grise  verdâtre  du  porphyre  renferme-ici  en  grand 
nombre  des  grains  et  des  cristaux  de  quarz^  des  feuillets  vert-foncé 
de  mica,  et  surtout  des  cristaux  de  feldspath  blanc,  et  déplus 
l'aspect  de  la  roche  devient  granitique.  L'influence  de  l'eau  de 
mer  attaquant  principalement  le  feldspath  compacte  de  la  p&te ,  les 
grands  cristaux  mâclés  d'orthose  ne  tiennent  souvent  que  par  un 
coin  à  la  surface  des  rochers,  et  la  chargent  d'aspérités  que  le  mi- 
néralogiste ne  voit  pas  sans  intérêt.  Les  masses  de  flysch ,  suppor- 
tées et  en  partie  enveloppées  par  ce  porphyre ,  portent  plus  de 
traces  d'altération  que  celles  qui  sont  de  l!autt^  côté  de  la  plage. 
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On  y  remarque  des  parties  qui  ont  passé  à  un  calcaire  cristallin 
presque  noir,  à  grandes  lames  spatfaiques  ;  d'autres  sont  traversées 
par  un  grand  nombre  de  veines  de  chaux  carbonatée  nacrée , 
tcstacée,  blanche. 

Nous  traversâmes  en  ligqe  droite  le  grand  golfe  qui  est  à  1*0. 
du  cap  del'Enfola,  et  nous  abordâmes  aux  environs  de  la  pointe 
de  Grocetta ,  à  TE.  de  Marciana.  Une  serpentine  diallagîqne  do- 
mine sur  le  rivage  ;  puis ,  en  s'avançant  à  TO- ,  on  la  voit  céder  la 
place  à  un  flysch  très  altéré.  C'est  en  effet  un  vrai  gabbro-rosso 
qui ,  à  l'instar  de  celui  du  fort  Stella,  est  tellimcnt  entrelacé  de 
pnrties  ophiofitiques  et  prend  un  aspect  trappéen  si  fortement  pro- 
noncé que  ,  si ,  en  partie  du  moins ,  la  stratification  primitive  et 
les  passages  à  un  mactgno  ordinaire  n'étaient  pas  évidents ,  l'on 
serait  tenté  d'abandonner  tonte  pensée  de  séparation  entre  lui  et  la 
serpentine ,  et  de  regarder  la  masse  entière  comme  de  même  ori- 
(>;ine.  Quelques  centaines  de  pas  plus  à  1*0.,  l'en photide  domine  sur 
tes  autres  variétés  de  cette  roche  problématique,  et  forme  à  elle  seule 
la  côte  escarpée;  mais  bientôt  le  gabbro-rosso  redevient  très  puis- 
sant ,  et  sa  surface  prend  la  texture  de  la  variolite.  Des  boules ,  de 
la  grandeur  d\in  grain  de  cliènevis  jusqu'à  celle  d'un  pois ,  y 
adhèrent  plus  ou  moins ,  ou  sont  même  tout-à-fait  détachées ,  en 
formant,  dans  les  fissures. et  à  la  surface,  des  amas  globulaires  in- 
cohérents. Dans  la  cassure  de  ces  globules,  on  remarque ,  sous  un 
enduit  vert-foncé,  une  couche  concentrique  d\in  gris  clair  qui,  vers 
le  centre,  passe  de  nouveau  au  vert  très  foncé  ;  mais  je  n'ai  pu  y 
trouver  aucune  structure ,  soit  concentrique ,  soit  fibreuse-radiée  ; 
toute  la  masse  des  globules  est  compacte,  terne',  et  ne  parait  pas 
différer  de  celle  du  gabbro-rosso  massif.  Dans  quelques  points 
seulement,  je  vis  ces  boules  prendre ,  en  partie  ou  entièrement , 
un  aspect  vitreux  et  se  changer  en  émail  gris  clair  ,  comme  si  elles 
avaient  éprouvé  un  coup  de  chalumeau.  €e  gabbro  rosso  varioli- 
tique  est  traversé  par  un  filon  d'au  moins  douze  pieds  d'épais- 
seur ,  composé  du  même  porphyre  granitoide  que  nous  avons  vu 
à  TEnfola  ;  peu  après  ce  porphyre  domine  sur  le  rivage  ,  comme 
le  granité  dans  l'intérieur  et  à  très  peu  de  distancede  la  côte.  L'on 
peut  se  convaincre  facilement  que  ces  filons  et  ces  masses  feldspa- 
thiques  qui  sont  à  découvert  au  bord  de  la  mer  ,  vont  se  joindre 
aux  granités  de  l'intérieur ,' en  s'épanchant  sur  les  ophiolites ,  le 
gabbro-rosso  et  les  roches  de  sédiment. 

'  k  Marcotonc^  près  de  la  Marina  di  Marciana  ,  ou  trouve  les 
nièuies  roches  et  les  mêmes  rapports  dfe  gisement.  Toujours  le 
);abbro-rosso  est  la  roche  dominaïUr,  et,  connue  pins  à  TE,  ,  îî 
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prend  »  Vt:xiéricur  la  structure  varioUtique.  CeUe  varûdiie ,  ovUc 
les  peûu  globules ,  renferme  ici  des  boules  de  plusieurs  powxs 
de  diamètre  y  enlourées  de  toutes  parts  de  ^lobuief  ordinaires  et 
inème  très  petiu.  Ces  grandes  boules  ont  une  tendanœ  à  se  divi- 
ser  nn  cou(;he$  concentriques  compactes  d'un  à  plusieurs  miUiuiè- 
tr«s  4Vp9i:»st:ur  ;  structure  qui,  dans  les  petits  globules,  oc  pa* 
rait  iudiquée  que  par  uoe  couleur  plus  ou  miNns  foocée.  Sur 
f  l'autres  points  •  on  remarque  dans  ce  gabbro-rosso  des  bloca  ar- 
rondi.s ,  couverts  d'une  croûte  ocreuse  provenapt  de  leur  déooitt- 
position.  La  cassiure  fraiiri>e  de  ces  blocs ,  qui  sont  extréncmens 
tenaces»  est  esquilleuse»  d'un  vert  brunâtre,  presque  noir i la 
roche  parait  être  une  cornéenoe  ou  diorite  compacte  ;  çUe  se 
trouve  aussi  en  blocs  ou  en  nids  au  milieu  des  grandes  masses  de 
serpentine.  De  superbes  âlons  de  porphyre  coupent  ces  div^vcs 
roches  (  pUYlIl,fig.  5)  ;  et  ce  porphyre  résistant  mieux  à  U  décoon- 
position  que  le  gabbro*rosso ,  ces  filons  s'avancent  souvent  do  plu- 
sieurs mètres  en  dehors  de  la  sui  £sce  de  ce  dernier  en  véritables 
dykcs  qui  prouvent  que  les  roches  ophiolitiques  ont  eu  aucienne- 
Qiçnt  ime  extension  beaucoup  plus  grande  dans  cette  partie  de  l'ile 
qu'on  ne  le  voit  aujourd'hui.  L'influence  du  porphyre  sur  les 
roches  qu'il  traverse  parait  ici ,  comme  à  TClnfoU,  avoir  été  très 
faible  ou  à  pou  près  nulle. 

Pe  Marciana  jusqu'au  cap  Patresi^  nous  ne  touchimca  pas  la 
terre  ;  mais,  d  après  ce  qv^  nous  crûmes  voir  en  côtoyant  ^  U  na- 
ture des  roches  ne  change  pas  jusqu'au  cap  de  «S*,  Jmlrca.  Be  ma- 
gnifiques filons  de  porphyre,  quelques  uus  de  plus  de  30  pieds  de 
puissance,  tantôt  4  parois  parallèles ,  tantôt  s'élargissani  dans  leur 
partie  supérieure  (  pi  YIII ,  fig.  $)»  s'élèvent  en  grand  nombre  du 
fond  de  la  mer  dans  le  gabbro<-ro680»  et  leur  couleur  blanche, 
qui  contraste  avec  les  teinics  sombres  de  celuirci ,  les  fait  recon- 
naître à  une  grande  distance.  Au  cap  de  6',  Andréa  ^  le  granité  de 
rintéri«urde  nie  descend  jusqu'à  la  mer  >  et  l'on  ne  voit  pins 
cette  ba;»e  4e  roches  ophiolitiques  qui ,  du  golfe  de  Procchio  jns* 
qu'ici  t  composent  principalement  la  côte«  U  est  naturel  de  suppo- 
ser cependant  que  la  continuation  de  ce  terrain  se  rettouverait 
au-desspus  du  niveau  de  la  mer, 

Au-dessous  du  village  de  Potresi ,  une  petite  rade,  «i^aistêe 
entre  deux  promontoires  élevés  et  escarpés^,  comme  l'est  en  (géné- 
ral toute  cette  côte ,  nous  permit  de  débarquer.  Le  granité»  au  ?i. 
de  la  rade; ,  ne  se  loontre  plus  qu'au  pied  des  escarpements ,  et , 
tandis  que  jusqu'ici  les  roches  ophioUtiques  s'étaient  montrées  à 
sa  ba^* ,  on  ie§  yo^t  eu  cet  endroit  le  recouvrir  el  s  clevej-  vers  une 
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terrasse  Irèi  inégale  qui  porto,  à  la  distance  d'un  mille  environ 
de  U  odie»  les  seulei  habitationa  de  cette  partie  sauvage  et  dé- 
serte de  rUe;  Leê  bauteur»  qui  dominent  la  terrasse  font  partie 
du  mont  CaDifiaiia,  et  les  éboulis  blanc»  dont  olles  sont  couvertes 
ne  laiisent  guère  do«t»r  qu'elles  ne  soient  granitiques.  Les  rocbés 
opbiolitiquai  paraitraient  donc  ici  comme  adotsé^'sou  intercalées 
dans  It^  rochç*  feldspathiquet ,  et  pent-^tre  doit-oti  tidmettre  la 
mémo  diâposition  pour  la  c6te  de  Marclanà,  si  réellMnent  lea  fi- 
lons porphyriques  partent  d'un  tronc  unique  caché  sèiislà  iltei . 
Il  A'eai  pas  facile  de  déterminei*  aveo  qwelqUe  préèièkni  là  iiature 
de  cette  opbioftile  de  Palresi'  Cest  ufle  fofbe  trèa  (tnace ,  Infust- 
hle  Ml  chalumeau,  d'un  vert  très  foMé,  hoftiogèné ett  apparence 
k'i  arinblableà  nbe  Teriété  ordinaire  de  gebbro^iti^so  dtl  &  <:es  par- 
ties tenaces  de  la  serpentine  de  Mardcnâ.  Un  exaénen  plils  attetlttf 
nooâ  a  fait  Toir  un  tissa  trèadeiise  de  petites  lamelleset  de  parties 
fibreuses,  qui  peut-être  se  rapportent  à  une  variété  de  diallageou 
d'hypl!rsthëne«  On  y  trouteen  oiltre  des  veioes  ^asbesit  dur,  sub- 
bacillaire  )  inlusible;  des  nids  d'une  iubstanee  Manche  qui  parait 
en  grande  partie  etHttposée  de  ce  mérafe  asbeste  tressé ,  de  parties 
inagnéâienUes  teri^euses  et  de  lamelles  de  diallage  déeeniposéi;  ; 
d'autres  nids  encore  ont  rapparense  de  belles  eupbocides  à  grés 
|irains.  L'un  de  ses  éléuients,  â  joints  rectangulaires,  re^embli', 
en  effet ,  à  la  smaragditè,  sans  en  avoir  «epeddant  l'éolat,  tandis 
qtie  l'autre  diffère  de  lasaussuriteou  (|u  labrador  par  sa  tranàln- 
(idité  et  la  facilité  avec  laquelle  il  fond  au  chalumeau  éin  un 
verre  opequei  qui  te  bonrsoiiile  ;  ce  serait  plutd^  on  minéral  Arta- 
logtte  à  ramblygonîte« 

\jÈ  Dsénu  opfaiolite  ^  verte  on  noire ,  formé  la  hauteur  au  midi* 
de  k  rade  ;  mais  ici  eUe  est  traversée  par  de  grands  filons  dé  gra-' 
iiite  9  de  manière  que  l'amAogie  avec  les  rdches  de  Marciana  se 
soalitiDt  parfrfilencnt.  Il  y  a  cepeudant  oette  différence  qu'ici  le 
{granité  se  dmmipoia  plus  vite  que  la  rèehe  tenace  dans  laquelle 
il  est  encaissé,  et  qu'esi  ne  le  découvre  qu'sitf  food  des  ravins  qi#« 
découpent  la  smrftoe  très  escarpée  de  ka  c^e«  L'ophiolite  parait 
dépourvue  de  ces  veines  et  de  ces  aîds  qui  distieqgoent  celli^  6%k 
N.  dtt  la  rade;  riiaîs ,  en  revanclie,  on  y  trouve  de  belles  druàes 
iXrpid^ie  verte  cristallisée  ,  et  de  petits  amas  de  fer  o:xidùlé^  Noire 
ipiide  prétendait  qu'il  y  avait  aussi  de  l'idocrasë,  maïs  nous 
Pavons  sbefché  san»  stiscto. 

Dès  U  ntaiin ,  à  notre  déport  de  Mar^iana ,  le  veM  de  siroeco 
s'était  fait  sentir  \  14  ne  cetia  de  sofdBer  pendant  tout  nNifreséjeur, 
et  nous  forfa  bientôt  à  renoncer  à  nos  explorations  des  c6tes  par- 
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mer.  Après  nous  être  embarqué  à  Pairesi ,  il  avait  assez  de  force 
déjà  pour  uous  donaer  de  Tinquiétude  sur  la  possibilité  de  doa- 
Ller  avdc  notre  petite  embarcatioa  le  cap  dette  Piètre  A ihc  ,  pointf 
occideutale  de  Tile.  Nous  y  réussîmes  enfin  ;   maîa   la    vaer  se 
brisait  avec  une  telle  fureur  au  pied  des  préc^ices  de  pins  de  cent 
pieds  de  hauteur  que  Tile  présente  aux  lames  de  TO.,  que  ïoo 
devait  renoncer  à  tout  désir  d'aller,  le  marteau  à  la  main^  eia* 
miner  ces  rochers  de  près.  Nous  regrettâmes  cependant  beaucoup 
de  n'avoir  pas  uu  temps  calme  pour  ce  trajet ,  car  sur  le  fond  noir 
des  hauts  escarpements ,  ou  voyait  se  dessiner  des  filons  falancs  de 
granité  plus  magnifiques  et  plus  variés  que  tout  ^ce  que  nous 
avions  vu  jusqu'ici.  La  roche  noire  qu'ils  traversent  de  bas  en 
haut  est  distinctement  schisteuse-;  je  p^ase  qu'elle  est  peu  diie- 
rente  de  Tophiolite  de  Patresi ,  non  seulement  parce  qu^<Jie  se 
1  rouve  dans  le  prolongement  de  celle-ci ,  mais  parce  qu'ayant  atta- 
qué ,  au-dessus  de  la  rade  de  Pomone ,  une  roche  schistease  noire , 
dont  Paspect;  extérieur  est  semblable  à  celui  de  la  roche  des  Pierres 
Blanches,  et  qui  parait  en  être  la  continuation^  je  trouTai  qu'en 
effet  c'était  une  roche  qui  faisait  le  passage  de  la  serpentine  à  un 
schiste  amphibolique.  Elle  ne  difiere  de  la  roche  de  Patren  que 
par  sa  structure  plus  distinctement  schisteuse ,  et  en  ce  qu'elle  est> 
fusible,  quoique  dithcilement ,  tandis  que  la  dernière  ne  Test  pas. 
C'est  pourquoi  je  crois  devoir  regarder  la  première  comme  nue 
ophiolite  amphibolique .  et  la  dernière  comme  une  ophiolité  dîsl* 
lagique. 

Poui  gagner  du  temps ,  nous  résolûmes  de  faire  le  chemin  de 
Pomone  à  S,  Pietro  di  Campo  à  pied.  Au  rivage  on  ne  voit  à  P(k 
mone  que  du  granité  à  formes  arrondies  ou  moutonnées.  Cest 
un  granité  à  petit  grain  dont  les  trois  éléments,  quarz  gris,  feld- 
spath blanc  et  mica  brun  ou  noir  sont  cristallisés  ;  il  passe  en 
partie  au  porphyre ,  renfermant ,  comme  le  porphyre  de  TEn- 
fola ,  des  cristaux  de  feldspath  ortfaose  de  plusieurs  pouces  de 
longueur,  quoique  la  pâte  soit  toujours  granitique. 

En  montant  par  le  sentier  qui  conduit. à  Gampo ,  on  se  trouve 
bientôt  au  milieu  de  schistes  ooirs  ophioli tiques  qui  paraissent  for- 
mer dans  toute  la  paitie  occidentale  de  l'île  une  bande  d'environ 
100  pieds  de  hauteur  moyenne  enclavée  dans  le  granité.  Au  fond 
du  vallon  4e  Pomone,  ces  schistes  renfeiinent  des  drusesde^e- 
nat  éuiarginé ,  rouge-brun ,  et  des  cristaux  à^épidote.  La  rodieici 
est  parfaitement  semblable  à  la  variété  du  schiste  vert  des  Grisons 
qui  passe  au  spilite ,  la  même  qu'on  voit  si  souvent  dans  le  gab- 
biQ^rosso  ;  mais,  dans  le  sentier  même ,  on  se  persuade  facilement 
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que  tous  ces  schistes  amphiboliques  et  diallagiques,  qui  à  chaque 
pas  changent  de  nature ,  ne  sont  à  proprement  parler  que  du 
gabbi'Or^rosso  eC  du  flysch  modifié.  Les  premières  roches  que  Ton 
rencontre  au-dessus  de  Pomone  sont  des  schistes  coticulaires  ru- 
baunésyd'un  vert  pâle,  alternant  avec  d'autres  d'un  TÎolet  presque 
noir.  Un  peu  plus  loin,  on  voit  ces  schistes  passera  un  schiste  rhlo- 
rite  ,  traversé  par  de  beaux  filons  de  granité  qui ,  en  place  de  mica , 
contient  un  grand  honihre  de  petites  aiguilles  de  tourmaline  uoire. 
Ce  schiste  est  dé|x>urvu  de  serpentine  diallagique ,  et ,  à  la  des- 
C(  nte  dans  le  vallon  de  Barbatoja,  on  trouve  du  schiste  oïdinaire 
qui  fait  vivement  effervescence  avec  les  acides  et  ne  diffère  en  rien 
du  scliîste-niacigno  à  fucoïdes.  L'association  de  ces  schistes  aux 
roches  ophiolitiques  se  soutient  donc  de  ce  côté  de  l'île  comme  de 
Tautre  ,  et  toujours  ce  terrain  complexe  et  variable  est  traversé 
par  defli  filons  feldspathiques. 

Ou  vallon  de  Barbatojâ  jusqu'à  S,  PIctro ,  on  ne  quitte  plus  le 
granité.  Le  chemin  s'élève  assez  haut,  et  bientôt  on  se  trouve 
entouré  d'une  nature  plus  sévère  qui  rappelle  les  sites  alpestres. 
C'est  de  cette  partie  de  l'ile  que  sont  sorties  les  belles  colonnes 
et  autres  ornements  de  granité  qui ,  en  Italie ,  décorent  les  édi- 
fices anciens  et  modernes.  Nous  ne  vîmes  pas  cependant  de  car- 
rières considérables ,  et  il  paraît  que  de  tout  temps  on  a  travaillé 
sans  suite,  attaquant  tantôt  les  grands  blocs  épars  sur  la  côte , 
tantôt  les  proéminences  les  plus  favorables  pour  le  transport  des 
masses.  Le  granité  est  toujours  le  même  que  celui  de  Pomone,  à 
petit  grain ,  composé  de  quarz  gris ,  de  feldspath  blanc  et  de  mica 
noir;  dans  plusieurs  endroits  il  est  en  décomposition.  Des  parties 
plus  diires  ,  qui  d'ailleurs  ne  paraissent  pas  différer  des  autres  par 
leurs  éléments,  sont  entourées  de  sable  granitique ^  ou  bien  ce 
sable  ayant  été  entraîné  par  les  eaux  ,  on  les  Toit  isolées  et  affec- 
tant les  formes  les  plus  bizarres ,  telles  que  celles  de  champignons 
ou  de  choux-fleurs  ,  ou  bien  de  grands  rognons ,  souvent   de 
quelques  mètres  de  largeur,  supportés  par  un  tronçon  peu  épais 
qui  fait  corps  avec  le  granité  du  sol. 

C'est  encore  dans  ce  même  granité ,  de  Pomone  jusqu'à  Campo , 
que  Ton  rencontre  les  druses  si  riches  en  cristaux  recherchés  par 
les  minéralogistes.  Nous  en  trouvâmes  une  collection  très  pré- 
cieuse par  le  nombre  et  la  rare  beauté  des  échantillons ,  à  S.  Pie- 
tro.  Le»  plus  intéressants  de  ces  minéraux  sont  : 

1*  La  tourmaline  :  combinaisons  des  prismes  s  et  /  avec  les  rhom- 
boèdres P  et  72 ,  et  quelquefois  la  base  A.  Le  plus  sou  veut  elle  est 
notre  et  opaque  ;  mais  on  trouve  aussi  de  beaux  cristaux  incolores 
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et  transpareots  ou  colorés  9a  vert  pAle»  jniuie ,  btm  et  rose^  dr. 
Il  n'est  pas  rai*«  qu«  le  même  prisHie  prétente  deux  om. 
lears  à  U  fois,  disposées  par  xones  transversales}  «a  ▼ail 
cristaux  qui  sont  noirs  et  opaques  à  l'un  des  booCtdo  prisme ,  et 
limpides»  verts  ou  rouges  dans  le  reste»  ou  bien  la  parue  Misrv 
occupe  le  milieu.  Quelques  uns  des  cristaux  «  taut  les  vcits  qou 
les  rouges,  sont  de  la  longueur  et  de  la  grosseur  du  doigt  et 
ont  une  tendance  à  se  diviser  en  aiguilles  plus  uiDCCB^  dîvcr- 
i;entes ,  à  sommet  libre  ;  U  plupart  des  cristaux  ookwés  et 
limpides  sont  plus  petits. 

2®  Vémcraude  ou  aigue^marine  :  le  prisme  hexagonal  M  comlMie 
avec  la  base  P  et  les  pyi^amides  s  et  t.  Asseï  souvent  leecrisiaax, 
qui  atteignent  la  grosseur  du  pouce  ^  sont  rëçulièrement 
nés  aux  deux  bouts  du  prisme,  qui ,  en  raison  de  son  di 
tiansversal,  est  oitiinairement  plutôt  dëfirîmé  que 
comme  dans  les  bérils  de  Sibérie.  Ces  bteux  minéraux  sont 
pour  la  plupart  parfaitenoent  transparents  et  incolores^  on  arec 
une  légère  teinte  de  vert ,  de  jaune  ou  de  rouge. 

Lesdrusesqm  renferment  ces  tourmalines  et  ces  aigues»ma  fines 
sont  principalement  composées  de  cristal  de  rocke  ordûsaive  et 
de  feldspath  ortbose,  en  cristaux  Ubinaîrca  simples^  traueht 
cides  sur  les  bords ,  blanc  laiteux ,  d'un  bel  éclat  nacré. 

Hors  de  S»  Pietn^  à  la  chapelle  de  SainV*Roch,  on  nous  condui- 
sit  à  des  rochers  noirs  extrêmement  tensicesy  qu'on  noua  avait  dit 
être  du  basalte.  Cette  roche  parait  être  pliit6t  un  mélange  intime 
de  tourmaline  noire  que  Ton  voit  cristalliaée  â  la  snrCsee,  et  de 
mica  vert  foncé.  Ce  mélai^e  constitue  de»  smaa  inéiguIicradaM 
le  granité. 

Eu  tournant  par  le  haut  une  gorge  profonde  et  eseaipée  ^  on 
arrive  de  S.  Pietro  à  S.  Jkuio ,  petite  ville  imciennemeul  loetiiér, 
mais  aujourd'hui  dans  un  état  très  délabré  (  pi.  Y III»  figi  4)^  Entre 
les  deux  boui|^  et  sur  les  hauteurs  au-desaus,  l'on  ne  voiiqne  dn 
granité  ;  mais  en  sortant  de  S  lUrîo  pour  descendre  vers  PiÂa  ,  on 
se  trouve  bientôt  sur  une  serpentine  dén^régée  qui  »  de  ce  pcnat 
jusqu'au-dessous  de  S.  Pietro,  parait  adomée  an  ffanifee en  fe  i«> 
couvrant  en  partie.  De  nombreux  filons  presque  pemllèlee  entre 
eux  et  à  la  pente  du  sol  «  traversent  la  serpentine  et  ae  lénnisifat 
peut-être  à  la  suasse  g^nitique  inférieure.  Lee  plna  grands  de  ces 
filons  sont  composée  d'un  gianile  Uanc  très  fsléyeilisqmi;  les 
autres  nous  présentèrent  une  terre  b&ancbe  disposée  en  ie|piatts 
et  enveloppant  des  noyaux  de  f «ors  pésisùu  blanc  Isstenx  et 
translucide.  La  substance  des  rogmms,  qneique  en  appétence  ter- 
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reuse  i  etl  «oHdc  «  compacte ^  et  coiuistc  ea  magnésite  Miicijér^,  ou 
en  carbonate  de  niagoésie  combiné  mécaniquement  avec  de  la 
silice.  £11^  fait  effervesceoçe  avec  le»  acides  en  laissant  un  résidu 
compacte*  Si  Von  met  ce  résidu ,  qui  à  l'état  sec  est  complètement 
ofiaque ,  dans  Veau ,  il  en  sort  d^  bulles  d'»ir,  et  le  morceau  ac- 
quiert de  la  traaslucidité.  Ge  résidu  est  donc  une  véritable  Ajrdm" 
phan^ ,  et  il  est  probable  que  \m  hydrophanes  de  Cnzelette ,  près 
de  Turin»  dont  le  giseaieot  ^  ninsi  que  celui  d«  la  magnésite  de 
Baldissero,  a  la  plus  grande;  analogie  avec  celui  que  je  décib  ici , 
il  est  probable ,  dis^je  »  que  ces  bydropbanes  naturelles  ont  la 
même  origine  quo  celles  qui  sont  artificielles ,  et  que  ce  sont  des 
rognons  de  milice  qui  ont  p«^rda  le  carbonate  de  magnésie  dont  leurs 
pore^  étaient  remplis.  Les  noyaux  de  quar»  résioite  paraissant 
résulter  d'une  condensation  plus  parfaite  de  la  silice,  et  tous  ces 
produits  prennent  peut-être  leur  origine  dans  la  décomposition 
de  la  serpentine  qui  lea  enveloppe  :  ausai  na  trouve-tK>u  plus  ces 
vttiues  silice*4ses  et  magnésiennes  un  peu  plus. bas ,  là  où  la  serpen* 
tine,  quoique  toujours  traversée  par  de  puissants  filons  grani- 
tiquea  »  n*eHt  pas  décomposét^. 

Les  mêmes  faits  s'observent  à  la  dtîscepte  de  S.  Pietro  à  Pila. 
Uaus  le  haut ,  près  de  S*  Pietro  i  on  voit  de  la  serpentine  désa» 
grégée  contenant  des  veines  d'opale  et  de  magnésite)  plus  bas  de 
la  serpentine  fraîche  dépourvue  de  ces  veines  \  enfin  dans  l'une  et 
l'autre  des  filoa«  de  granité  tièa  feldspatbiqua  ou  d'une  roche 
composée  de  quarz  et  de  tourmaline. 

Au-dessous  de  la  diapelle  de  la  Madone-dii- bon-Conseil,  où 
les  ohemins  de  $.  Ilario  et  de  S.  Pietro  k  Pila  se  réunissent ,  la 
serpciQtiue  s'enfonce  sous  un  calcaire-^macigno  ordinaire.  Celdi-ci , 
malgré  son  contactavec  une  roche  d'épanchement  y  ne  paraît  Svoir 
soufiEert  dans  sa  composition  aucune  altération  notable,  et  on  pour- 
rait le  croire  déposé  postérieurement  sur  la  serpentine,  si  sastra* 
tification  très  inconstante,  passant  de  l'horizontale  â  des  ioclinaisona 
trèa  fortes ,  tanlât  à  VE. ,  iantât  à  TO.,  ne  prouvait  que  de  grands 
mouvements  du  sol  sont  sur  venus  après  sa  formation.  La  direction 
générale  des  stratea  «st4  peu  près,  suivant  le  méridien ,  et  l'incli- 
naison  tomb^  è  TJE. 

PiXn^  repose  sur  un  sol  de  granité  \  c'est  comme  une  bosse  ou  nu 
l**Lge  filon  granitique  entouré  de  n^gno.  Ce  dernier  reparaît  à 
TË.  de  PaU  et  tient  au  groupe  de  montagnes  assea  élevées  do  mtt* 
cigoo»  qui  séparent  le  baasin  de;  Porto-Forraio  de  la  dépcesssMi 
qui  s'étend  à  travers  Vile,  de  Camp<>  au  golCç  de  Pmcchif.  Au  bord 
de  la  mer  cirpcndant^  le  graDÎtc  continue  ver^  l'E.  jusqu'au  cap 
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de  Fonza ,  et ,  à  Teiidroit  AU'  Ischie  »  l'on  doit  y  trouver  de  belles 

A  TE.  de  Pila ,  on  est  étonné  de  trouver  dans  les  champs  un 
(;rand  nombre  de  galets  et  même  des  blocs  d'un  beau  porphyrt 
rouge  y  à  cristaux  de  feldspath  blanc ,  de  qnarz  gris  et  de  mica  brun 
ou  noir.  Le  gîte  originaire  de  ces  blocs  se  trouve  dans  une  vigne, 
au-dessus  de  la  maison  Capanili.  Le  porphyre  y  constitue  quel- 
ques rochers  isolés  et  de  peu  d'étendue  en  haut  desquels  la  masse 
de  macigno  et  de  calcaire  ne  parait  plus  interrompue.  Je  ne  croîs 
pas  cependant  que  cette  localité  soit  la  seule  où  ce  porphyre  ait 
percé  au  jour.  On  en  trouve  des  nioiceaux  dans  les  murs  de 
S.  Giovani ,  sur  le  golfe  de  Porto-Ferraio ,  et  probablement  ces 
morceaux  proviennent  des  vallons  de  macigno  qui  y  débou- 
chent. 

En  suivant  la  grande  route  de  Campo  à  Porto -Ferraio ,  on  reste 
à  peu  près  en  plaine  pendant  la  première  partie  du  chemin  ,  et  ce 
n'est  qu'à  peu  de  distance  du  golfe  de  Procchio  que  la  route  est  de 
nouveau  resserrée  par  des  collines.  On  extrait  ici  un  assez  beau 
marbre  blanc  et  gris ,  veiué.de  violet  et  de  vert.  Quelques  banrs 
prennent  l'aspect  d'un  marbre  cipolin  ,  le  calcaire  y  étant  mélangé 
de  parties  blanc-verdâtre ,  à  fibres  radiées  qui  au  chalumeau 
fondent  en  un  verre  brun ,  et  que  je  crois  être  de  la  grammaiite; 
on  y  voit  aussi  des  grains  bru n-rougeâ très  se  fondant  à  leur  con- 
tour extérieur  dans  la  masse  du  calcaire ,  et  dont  la  composition 
se  rapprocherait  peut-être  de  celle  du  grenat, 

A  peu  de  distance ,  le  macigno  passe  à  une  roche  de  quarz  coiu- 
miiii  gris ,  à  surface  mamelonnée  et  s'approchant  de  la  calcédoine 
dans  les  cavités  irrégulières  qui  la  traversent.  Des  faisceaux  d'an- 
timoine sulfuré  aciculaire  radié  sont  engagés  dans  la  roche.  I.<es 
rappoits  de  gisement  de  ces  rochers  de  quarz -macigno  nous  ont 
échappé ,  mais  tout  annonce  qu'ils  sont  en  alternance  ou  en  nids 
dans  le  marbre  blanc ,  auprès  duquel  ils  percent  au  jour. 

Après  avoir  presque  atteint  le  rivage,  la  route  tourne â  droite 
pour  traverser,  en  faisant  de  nombreux  replis ,  la  hauteur  assez 
élevée  qui  sépare  ce  golfe  de  celui  de  Porto-Ferraio.  Au  pied 
de  la  montagne ,  la  marne  subordonnée  au  macigno  contient , 
à  l'endroit  nommé  la  Lamaja ,  de  nombreux  cristaux  de  quan 
ou  i^ristal  de  roche  qui'  renferment  des  gouttes  d'eau.  Trois  faces 
alternatives  de  la  pyramide  et  les  pans  correspondants  du  prisme 
dominent  sur  les  autres ,  et  le  clivage  est  très  prononcé  parallèle- 
ment aux  faces  dominantes  de  la  pyiamide.  Ce  clivage  se  combine 
avec  un  manque  de  substance  sur  les  mêmes  faces.  On  ne  |H'uI 
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Çiière  douter  que  ce  uesoitcelle  stiuclure  presque  laminaire  et 
le  défaut  de  matière  nécessaire  pour  remplir  tous  les  iutersticcs 
qui  aient  donné  lieu  à  Tinti oduction  de  Teau.  La  rdche  domi- 
nante des  deux  côtés  de  la  montagne  est  toujours  le  macigno ,  al- 
ternant avec  du  calcaire  et  du  schiste  marneux.  Un  granité  ou 
porphyre  très  décomposé  le  perce  en  beaucoup  de  points  et  même 
sur  la  hauteur  du  passage,  en  s'élevant  probablement  en  filons 
d'une  masse  étendue  de  granité  qui  forme  le  pied  de  la  montagne 
du  côté  de  Porto- Fer raio.  Le  macigno  et  le  calcaire  sont  cepen- 
dant peu  ou  point  altérés,  et  non  loin  de  la  capitale  de  l'île  on  y 
trouve  de  nombreuses  empreintes.de  Fucoides  intncatus. 

11  nous  restait  à  voir  toute  la  partie  orientale  de  Tile  ,  les  dis- 
tricts de  Aio,  de  Porto-Lougone  et  de  la  Câlamita,  célèbres  par 
la  richesse  de  leurs  mines  de  fer ,  et ,  par  cette  raison  même , 
plus  souvent  visités  et  décrits  par  des  observateurs  qui  avaient 
plus  de  temps  que  nous  à  leur  disposition! 

Avant  d'arriver  à  Porto- Longone ,  par  la  belle  route  de  Po»  to- 
Ferraio,  on  voit  à  gauche,  dans  le  verrucano  qui  domine  sur  toute 
la  côte  orientale,  des  filons  de  granité  très  remarquables  (  pi.  VIII, 
fig.  3).  Ce  granité  se  compose  en  grande  partie  de  feldspath  blanc  ou 
jaunâtre,  imparfaitement  cristallin  et  plutôt  granulaire, formant 
une  pâte  qui  contient  des  grains  de  quai'z ,  du  mica  blanc  et  dt  s 
tourmalines  noires.  Les  filons  ont  jusqu'à  12  pieds  de  puissance  ; 
luais  après  ces  renflements  ils  se  rétrécissent  jusqu'à  être  inter- 
rompus tout-à-fait ,  ou  bien  ils  se  ramifient.  Souvent  aussi  on  voit 
des  veines  et  des  nids  de  granité  isolés  dont  la  position  ne  permet 
pas  de  déterminer  si,  plus  avant  dans  la  roche,  ils  tiennent  aux 
filons  qui  s'élèvent  de  dissous  le  sol ,  ou  s'ils  forment  réellement 
des  parties  isolées  de  toutes  parts.  Mais,  ni  dans  cette  localité,  ni  sur 
la  côte  occidentale  de  l'île,  nous  n'avons  remarqué  des  filons  qui 
se  croisent,  et  il  paraîtrait  que  des  éruptions  répétées  et  succès»- 
sives  de  granité  et  de  porphyre  n'ont  pas  eu  lieu.  Le  verrucano  , 
dont  la  séparation  d'avec  le  granité  est  toujours  très  nette ,  a  l'as- 
pect d'un  schiste  argileux  gris  foncé,  très  tenace,  renfermant 
tantôt  des  parties  laminaires  souvent  ondulées,  tantôt  des  nœuds 
de  feldspath  blanc^sale  et  de  quarz  intimement  mélangés.  Ici  c'est 
un  véritable  gneiss ,  là  ce  serait  plutôt  un  schiste  argileux ,  et  ail  - 
leurs  encore  on  hésite  si  Ton  ne  doit  pas  classer  la  roche  parmi  les 
stéaschistes  ou  même  les  schistes  dioritiques.  Cette  dernière  ma- 
nière de  voir  se  confirme  en  partie  par  une  mas$e  de  spilite  ou 
d'amygdaloïdequi,  ajantprès  du  sol  tout-à-fait  l'aspect  d'un  filon 
de  6  pieds  environ  de  puissance ,  parait  à  la  vérité  bien  distincte 
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(lu  reiTUcano,  mats  qui,  dans  sa  |rtrtie  siipcrtenre,  tte  troQTf 
si  bien  unie  au  verrucatio   qu'on   ne  peut  pltfs  Ven  aé^Kirer. 

Leâ  filons  granitiques  ne  sont  paâ  moins  abondants  alix  enrirous 
de  Porto-Longonc  que  dans  la  partie  occidentale  de  Tîte ,  et  U 
différence  minéi-alogique  et  géologique  de  la  roche  trayerséf 
par  eux  ,  verrucano  ,  macigno  ou  i*oche  ophiolitique ,  ne  parait 
pas  influer  d'une  manière  sensible  sur  leur  nature.  On  en 
voit  de  fort  beaux  ,  les  mêmes  dont  M.  Savi  a  donné  un  de«iii 
dans  son  mémoire  sur  Tîte  d'Elbe ,  dans  le  fossé  de  rancienneci* 
tadelle  de  Porto-Longone  ;  et  dans  la  relation  de  son  voyage  ea 
Italie,  feu  M.  Hoffmann  parle  avec  admiration  de  ceux  qui,  do  cap 
Focardo ,  vis-â-vis  de  PortOK-Longone ,  jnsqu*à  la  pointe  méridio- 
nale de  la  presqn'ile,  coupent  le  schiste  noir  en  tous  aens.  ivue 
pointe  méridionale  parait  à  tort  avoir  été  confondue  par  MF.  Hoff- 
mann avec  le  cap  Calamita.  r 

(Test  vers  ce  cap  Calamita  que  fut  dirigée  notre  première  ex-  j 
cursiou  de  Poito-^LongOne.  Nous  montâmes  par  Focardo  droit  au  \ 
télégraphe  placé  sur  la  sommité  de  la  presqu'île.  Le  termin  rst 
presque  toujours  couvert ,  et  dans  le  pen  d'endroits  où  la  mriie 
affleure  on  voit  le  verrucano.  Au  S.  du  télégraphe ,  sur  la  haaienr 
qui  domine  le  cap  Calamita ,  on  trouve  des  vertiges  d*«ii«fenocs 
fouilles  dont  le  buta  été  la  recherche  du  fef  ojr/«lM/^'cofnpscte€|«î 
a  donné  le  nom  à  cette  partie  de  Tlle.  La  cnuleor  ocrepM  an  sol 
Ai  les  nombreux  débris  épars  de  minerai  de  fer,  tacrt  de  fer  in»- 
gttétique  que  de  fer  oligiste,  ne  laii«ent  pas  de  douté  <|if'ott  se  se 
trouve  ici  ^tr  un  terrain  très  riche  en  ces  substance»  Qitel^oesfiai 
plirs  loin ,  il  sort  de  ce  sol  remanié  des  rochers  àegr^Maten  Masse, 
présentant  des  draseade  grenat  trapétatdal  et  seiyvent  éttmrgi«é, 
brun  rouge âtre ,  presque  noir ,  de  peu  d*éclat ,  it  peine  ci«n«le- 
cide  sur  les  borda.  Quelques  cristaux  ont  josqii'à  uo  pouce  de 
diamètre.  De  Xépidote  cristallisée  et  en  tuasse  fotme  des  oide  et  da 
veines  dans  cette  tt>che. 

Mais  les  faits  les  plus  remarquables  de  ton»  éeox  peot-^tré  que 
présente  cette  tle,  s'ob<^rvent  au  bord  de  la  mer,  à  la  base  d'an 
grand  éboulemenrt:  de  pltrsienrs  centaines  de  pied»  de  faïuteur  «pli 
a  mis  à  découvert  tout  le  profil  du  cap  Calamita  (  pL  Vlli,  ig«  §}. 

Une  large  zone  de  calcaire  s'élève  en  pleicv  ctnare  au  witien  do 
ven*ucano  qui  l'entoure  à  Tesitérieur ,  tandia  qu'à  l'hitvrievr  oit 
observe  le  plus  singulier  mélange  de  roehea  ampbiboliifac^t  ^ 
lièvrite,  de  substances  métalliques  et  de  verrucano  mélaniorpboif. 
Nous  descendîmes  au  rivage  par  la  branche  orientale  de  la  voÂle 
calcaire.  Une  (tarCie  de  la  roçh«  ne  dMftre  pas  du  calcaire  gm 


sKANOF.  bu   17  MAI   1841.  30:! 

compacte  du  U*rraiii  à  Pucoïdefi;  d'autres  parties  sont  blanclifs, 
irèa  crûftallinet,  et  ne  se  distinguent  que  par  une  struc  ture  moins 
serrée  ^t  plus  variée,  passant  alternatiTement  de  la  texture  com- 
pacte à  la  texture  spathique  d'un  véritable  marbre  statuaire  ; 
«•n  d'autres  points  encore ,  la  roche  est  devenue  une  dotomie  Ct  I- 
luleuse  ou  cargnietile. 

Arrivé  au  bord  de  la  mer,  on  se  vmt  entouré  de  mches  amphi- 
boliques  qui  rappellent  parfaitement  celles  de  Campiglia  dans  la 
Afareniuie,  décrites  par  MM.  Savi  et  Hoffmann.  Ce  sont  des  am- 
phtbolit^s  fibmu»eu  radiée»  d'un  vert  foncé  peu  éclatant ,  à  fibres 
larges,  souvent  très  longues,  formant  tantôt  des  boules  de  plus 
d'un  pied  de  diamètre,  tant^ des  amas  irré||;uliers  OaUfr  te  centre 
des  sphères,  ou  enU'e  les  sones  circulaires  qui  alternent  avec 
Tamphibole,  ou  enfin  dans  les  interstices  qui  séparent  les  sphères, 
se  trouvent  les  substances  métalliques ,  ï  l'état  d'oxides  ou  de 
sulfurea,  principalement  du  jer  oU^ste  laminaire,  écailleux  et 
luisant,  du/erju/^iii^  cubique  ou  en  masse,  et,  en  plus  petite, 
quantilé,dtt  cmwe  pyriteux,  M.  Savi  cite  aussi  du  fer  magnétique, 
vt  peot«>ôtrs  y  trouverait-on,  comme  A  Gamptglîa,  des  sulfures 
de  aine  «t  de  plomb.  H  est  probable  que  la  décomposition  de  ces 
sulfurot  a  donné  ici  naissance  à  des  acides  libres,  ou  peut-être 
dirvra«*t-ou  admettre  des  sublinialâons  acides  indépendantes.  Une 
bande  jaune  et  rouge  d'effiorescences  salines ,  large  de  3  mètres 
environ  et  verticale ,  s'élève  de  la  mer  et  pénètre  jusque  dans  le 
calcaire,  qui  se  plie  borisontalemeal  vers  le  centre  du  dôme.  Au 
croisement,  le  calcaire  est  changé  en  gf/Me  sur  une  étendue  d'une 
dizaiue  de  mètres  environ,  offrant  de  beaux  groupes  cristaHi^-és 
de  séléniH,  Il  paraîtrait  donc  qu'en  effet  l'acide  s^est  éfevé  de  bas 
en  hau|  *  ai  toutefois  il  ne  dérive  pas  des  masses  superposées  au 
calcaire.  Eu  s'avancent  vers  la  hrunche  occidentale  du  calcaire , 
on  voit  distiacteiuent  la  itxhe  ampbibolique  passer  è  un  gabbro- 
FOSS9  divisé  en  strates  extrêmement  tourmentés,  traversés  par  des 
veines  d'épidote  et  de  nombreux  nids  de  fer  oNgiste  lamellaire. 
Ce  gabbro^rosso  lui-même  passe  lantét  par  nuances  insensibles, 
tantôt  brusquement,  à  un  verrucano  ou  schiste  argileux  gris  or- 
dinaire ,  dans  lequel  cependant  on  observe  des  veines  d'épîdote 
et  des  nids  de  fer  oxidé  comme  dans  le  gabbro-rossô  le  mieux 
caractérisé.  On  demeure  convaincu,  ici  comme  ailleurs,  que 
toutce  ces  roches,  les  amphiholites ,  le  gabbro-rosso  et  le  schiste 
ai^ileux  on  marnenx ,  ne  forment  réellement  qu'une  Sfule  ct 
même  masse.  Si  l'on  ne  ciûnt  pas  d'escalader  les  grands  blocs  et 
Ws  rochers  de  gabbro-rosso  qui  semblent  défimdre  l'approche  de 
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la  pointe  du  cap  Cal«iinlla,  on  se  trouvera  décloitiniagé  par  laUr— 
couverte  d'une  riche  miue  de  lièvrite.  Ce  minéral ,  coinine  à 
Tampiglia  et  à  la  Marina  di  Rio,  est  intimement  associé  à  raiii— 
phibole,  et  forme  avec  elle  dfs  masses  fibreuses  et  fibreuses-radiée^. 
Entre  ces  masses  attenant  au  gabbro-ro^so  et  le  calcaire,  se 
trouve  interposée  une  large  bande  de  roches  magnésiennes  tendres 
et  schistcust^s.  C'est  un  stéaschiste  altéré  qui  renferme  des  géodes 
de  la  grandeur  du  poing,  dans  lesquelles'  on  trouve  de  belb^ 
druses  de  spath  calcuiie  et  de  cristal  de  roche  passant  à  Vaméthystir, 
Ailleurs,  ce  stéaschiste  contient  de  Vasbestc  et  du  liège  fossile  <^%l 
plutôt  de  V écume  (le  mer.  Le  calcaire,  comme  celui  de  l'autre 
branche,  prend  en  partie  une  structui e  cristalline  et  des  couleurs 
bigarrées,  ou  bien  il  passe  au  marbre  blanc. 

Ne  semble-t-il  pas,  en  jetant  un  dernier  coup  d'oeil  sur  l'en- 
semble de  ces  roches,  que  des  agents  souterrains ,  des  ém  an  ac- 
tions gazeuses,  des  subhmations  métalliques  et  autres,  aient 
pénétré  cette  masse  inférieure  de  verrucano ,  Taient  changé  en 
lOche  amphibolique ,  et  qu'à  la  suite  de  l'augmentai  ion  nécessaire 
du  volume  de  cette  masse,  tous  les  terrains  supérieurs  aieui  été 
forcés  à  se  courber  autour  d'elle  en  demi-cercle?  Mais  quelle 
que  soit  l'opinion  que  l'on  adopte  sur  les  forces  qui  ont  agi  dans 
cette  localité,  un  fait  me  parait  hors  de  doute,  c'est  que  la  mé- 
tamorphose du  verrucano  et  du  calcaire  superposé,  l'introduc- 
tion ou  le  développement  des  suj9stance8  métalliques  doivent  être 
regardés  comme  des  événements  dépendant  l'un  de  l'autre ,  et 
par  conséquent  de  même  date  géologique;  et,  si  ce  calcaire  est  en 
effet  le  mêuieque  celui  qui,  dans  les  environs  de  l'Ënfola,  est 
traversé  par  les  filons  de  porphyre,  c'est-a-dire  un. calcaire  à 
fucoîdes,  il  faudra  bien  admettre  que  le  changement  du  verrucano 
en  roche  amphibolique  et  son  imprégnation  par  des  substances 
métalliques  ont  été  postérieurs  a  la  formation  du  terrain  de  ina- 
cigno,  comme  nous  Tavonsdéjà  reconnu  pour  la  métamorphose 
de  ce  même  terrain  de  macigno  en  gabbro-rosso  ophiblitique  ; 
rien  alors  ne  s'oppose  à  ce  que  nous  regai*dions  ces  diverses 
métamorphoses  comme  contemporaines  et  à  peu  près  identiques. 
La  seule  différence  consisterait  en  ce  que,  d'un  côté,  le  teiTain 
de  sédimi  nt  aurait  passé  par  Tétat  intermédiaire  de  gabbro-rosso 
à  desophiolitts  et  à  des  spilites,  tandis  que,  de  l'autre,  le  gahbro- 
rosso  ou  la  roche  intermédiaire  analogue  se  serait  changée  en 
amphibolite.  Or,  les  preuves  de  l'intime  connexion  entre  les 
ophiolites  et  les  amphibolites  sont  trop  nombreuses,  dans  cette  île 
même,  pour  que  cette  différence,  qui  probablement  tient  à  des 


GÎircèQstances  de  tenpératarè  ou  de  préftndn,  {Arisae  pairattre  feoH 
damèntale. 

~  Mous  quittâmes  le  cap  Galamita  pour  nous  diriger  plus  à  TE.  ,* 
yrerêBam^oia^  afin  de  rq;àgner  la  hauteur  de  la  presqu'île.  Le 
verrucaiio ,  autant  que  la  végétation  permet  de  le  roir,  est  la  roche 
dontinante  à  l'B.  de  la  Galainita.  Dans  le  peu  d'endroits  où  il  est 
à  découvert ,  c'est  une  roche  très  tenace ,  qoarzeuse ,  gris  foncé , 
reuèmblant  à  une  grauwacke  et  faisant  très  peu  d'effervescence 
avec  les  acides.  On  peut  suivre  de  l'œil  ses  affleurements  juisqu'è 
Ik' pointe  S.-E.  de  l'île  où,  d'après  Hoffmann,  ce  verrueano  doit 
être  traversé  par  des  filons  de  granto.  Mais, plus  près  de  la  Gàlamitat 
et  avant  même  d'atteindre  la  garde  de  Ramajola,  ce  terrain  offre 
ane  grande  interruption ,  on  plutôt  on  le  voit  de  nouveau  forte- 
ment modifié' dépuis  le  bord  de  la  mer  jusqu'à  l'arête  supérieure 
da  plateau  "et  peut-être 'sur  plus  d'un  mille'  en  largeur.  La  rocinr 
misé  à  nu  par  les  éboulemenis  qui ,  à  la  Pêt/tta  Rossa,  déchirent 
de  haut  en  bas  le  flanc  de  la  montagne ,  est  une  argile  d'asseîs  peu 
de  consistance  et  qui  offre  des  couleiirs  rouges,  orangéesou  jaunes» 
en  géilérat  très  vives;  quelques  parties  aussi  sofcit  décolorées 
ou  Manches.  On  nous  avait  annoncéque  noua  trocrvisrfons  des  rtf/« 
cédoines  dans  cette  argile  \  et  en  effet  les  veines  et  les  nids  sHiceux 
dont  elle  est  traversée  présentent  des  surfilées  mamelonnées  formées 
par  cette  substance  ;  l'état  de  leur  cassure  et  I^r  couleur  blanche 
dé  Inities  rapproche  cependAnt  plnt^  du  qvarz  tésimîé.  Conjofn- 
tement  avec  cette  opale,  on  y  trouve  du  spath  doiô/ÉiUque  naeré: 
Térs  le  haut  dé  la  pente  escarpée  que  forment  ces  roches;  on  arrive 
à  d'anciennes  fouilles  dé  mineé  de  fer,  et ,  comme  plais  è  TO.,  au« 
dessus  de  la  Calamita,  la  surhce  du  sol  est  partout  ocreuse  er 
jonchée  dé  fer  oi^idé  rouge.  La  silice,  qui ,  plus  bas,  fortnede^nids 
de  qùarz  résinite  blanc  dansTargile,  prend  iciTaspiect  d'un  bead* 
Jaipû^pale  TOtïige, 

De  là  en  traversant  le  dos  de  la  montagne  jusqu'à  Gapoliveii , 
nous  ne  vîmes  dans  le  peu  de  points  où  la  roche  est  à  découvert: 
que  les  schistes  du  verrucano  f^ngeant  à  i'O.,  et  ce  n'est  qu'au* 
dessous  de  Capoliperi^  tant  sur  le  diemin  qui  va  rejoindre  la* 
grande  route  de  Porto-Lon^ne  que  sur  celui  qui  conduit  à  Lido , 
sur  le  golfe  de  la  Stella ,  que  l'on  revoit  du  flysch  et  dei'albei^se 
ordinaire  plongeant  également  à  TO,  et  renfermant ,  comme  à 
FEnfola ,  des  méandrines  et  des  Fucoides  iniricatus. 

A  Udoy  sur  le  bord  de  la  mer ,  ce  terrain  a  éprouvé  quelques 
mcNBficatièns  dé  peu  d'étendue;  elles  ont  fait  passer  Talberese  à 
un'  ddénre  grenu  bijgarré  ou  blanc'  et  le  ikfaisite-teac^no  à  une 

So9.  gàol.  Tome  XII  so 


oligîste  et  la  couleur  rouge  des  argiles  annoncent  des  sut4îflNlli9W 

ferfugimNUfs  «}fiittlt«M0s.  AHf>fi«:â«<Awt4<^r/  çApni^l,  Ufs- 
lttf  t  4a  »ltw9  et  d^  Mtiiit%i  9«  rftgpf  11»  e»  fliicum»  impMm 

dicp  I4d8p«tbîqa«l« 

la  «0Midé9a»t  driiltol^l  Um^itifiisM  «iqéiPftle  à  t^Q,  «N^a» 

liùt  la  ca«iiiiMiaii0ii  d»  ia|lui4li  fi;^  (^^hwtn  j  )^i^^)çb^f  feffor 
m0ui  À^m  W  pwXot^pfmf^^  an  ^^^  ^  QH^mit^  ^^fi$pB^%  il 

fit  fiik^ire  b.«is»A4^  mvm  4'#Um^  quî^  «m?  J^  ^qmipcnf, 

««mi  v^é(jii«*  w«d«i«PM.4«fi^9qUifirÂ4)<s  1^^  if 

f«»,  4«  mml»  .<i«i^*«iUA«fi*  «»«iis  i^  <m^  ç49W^i^(m¥w^  4^'f 

q»  b  MM»gnft>r^9(^iiiw4^«iHi»t  m^k  ^fml^np•  i^m  cf 

iFWriMWQ  h^qwMie  pf,m^\^  «4iL.plHtA(u»i9i^<W^iP9^ 

que  de  nombreux  rapprochements  entre  le  verrtti;|{^^  G|fcwi^ 

«««^k4»9lk  1?  grwî^  i^ii^cê  ^m^HP^  ijoc^titi.  ç^rvî»^  Oyi^t 
gibbi^i«^«p  #^ .y^jmu^p,  hm  fept  »Fwm^  pwc^  ic^cafcM 
opiiMA  ^pv^  ^Ai^  b'  Rhif  ^imp)§« 

4  pw  4ft4tiMiMi«u:;Pff;4^  Softt^A^f,  pr^  4u  Ml9p<^ 
Santo ,  on  voit  «flbufftxv  uUff  ««vp^ip^  ^ ,  4  l!^  ^?tipoe  4 
mim^  r^lA  ^  Qa«»v4l(Q»  P^rc^Âf^  Aû^y4^«  et  fi;M;pie  eQ|n  de 
9%»ié¥k  mMm  «folifpéfil;  Mr4esiBI^  4^  ^  et  df  T^i^  4f 


pè^fle^T{I^Qi;^^iydç  I?orto-^ong(»<^  4  Santa-Çjit^rina ,  traverse 
la  prç^qu^ile  de  Rîq  par  le  milieu  «  en  séparant  la  chaîne  escarpée 


ççcidçntale  ^u  n^onte  Yofterrf|iQ  dç  ce(le  4es  )n;pes  de  fer  qui  e^tE 


QU  a^yec  1  axe  prédominant  de  cett^  par 
mpçit  Yplterraio,  sur  lacjpeiri^  les  écrits  de  jtllVf.  &iviet  Hoflinànii 
dpi^nenl  d«s  détails  intéressa pts,  est  copiposée  àei  mêine^  roches 
aij^i ,  à  la  Hoçheita ,  près  de  la  Spezia  ^  et  eiV  Toscane ,  recouvrent 
UL  ser^ientlne.  Ce  sont  des  calcaires  et  des  Jaspçs  fougesT^  dés 
schistes  métamorphiques  et  des  roches  ophiohtiqùes.  ÏÀ  mâsirë 
yrinçipalç  ^H^^"  yéritahle  f^rv/e^fr^.  Les  décombres  de  ce.eale#tro 
remplissent  les  lits  de  tous  les  torrents  qui  aescendent  par  les 
profondes  gorges  coupées  oans  te  corps  même  de  cette  cïiéînél 
L'iadaMuott  de»fN)iiioheft'«sif^  eoInMMe  à  l^itàhmftiiActé^xtfs  à 
rO.,  et,  près  de  Rio,  on  les  voit  distinctement  superposées  à  la 

raille  ^i  éoddirit  k  iimnii4}âfêpiria.  ij«s  eélMMF«y  oMMèMsda  bfè» 
che  4en^ê»lki<éu4e ,  U  niême  àpèà  près  qêfou  exploite^  p#è»  «Ip 
JUtftirift  M»  le  reVQVS  &i4>.'  iiet^m^té  Yiso ,  so  irowrentauMvtasl 
Aie  ^phitlUt^'àif^^  ^  ga1iê«|«9»  qtri  leèîi*ecMHrt«;' .... 

B«*Siffwan<â«Iàk  flè(ne>dti'iiirotft6k>v2tk)Mr  ffLmstwàlmMifÊiàti^ 
on  voit  des  calcairè»>(5lrvemettir^et^  deé»  iM(;igdd»ordini^r6»0Mrik 
Y«fsllftrôêèidefltal4ehP<lfaalii«dëi  frimas  ^maM  le  mMéeprfaiclfble 
>*«^la'4^lfiey^u  ii$onii^La9teti#^loèalM,  §e  eempèst'  ^videno- 
ftted«-dè'  rttiMtrtêé  âA^y^r  >dMit  )es^r»ièlrei»ii  eie)^#tnn0iit  se  toiterit 
mip  éiflëreHt»Mitâ]geS'|liM)é^  ki^iAft!Miyt)i>;  La  ba»[w  de^  éé«>  ama»  co%> 
fessai  de'  ft»  èt^i^Cé  se  voit  àxt  hbté  de  la^  mev» v  pfèà  àk  hntwnr 
lie'  gfftHii^v  ^^-  ^T^  ^  ^'  M^itift-  ^  9<^iït  d«fà  schistes  atgikcHL 
•Il  iiiMsaels  V  aliema^t  »rét  de»^  sèktstes  <Md^fiairds  ètistalliM^v  m 
v^taU^  vtriDèaiiD^  s^k^ëm  ^^^eut ,-  mUis*  idéntVfmr-aa'ési'  wtec 
^  paiitiesi4ilëtamorflfi4«<»'4t^'iaitaiii>ài^  trto dévela|ii> 

fifes:  sur  la^te  de  Oêtiétr<  «n  f^Mifta>nt  et  dans  l«fer  OfffÉom(.£p 
déHléiidaflC'  v^rs  la-  msvi^on  -^«Ac^lks  sehiste»  passer  â  uti  dioddte 
sdibrC^Ht ,  Péttïfli  &^Q^'M^'à'am^'^êbf-  btentftl^  BaiMphibok 
devient  dominante ,  la  structure  schisteuse  fait  place  à  la  divi- 
stdii'  spàérfquë'  à'  grandes  iHarukr  d'ampMbolé  f^breoâe  radiée; 
atert'  parait  aussi  la  liêpritu^ ,  dôtit  cette  lotsditë  a'fotirnf  les'plui 
i^che^  morceaux  de  càbîhet ,  èf  Ton  àé  trouve  eh  présente  des 
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une  grande  échelle,  que  celui  des  deux  dernières  localic^t  c'est- 
à-dire  qu'il  forme  un  amas  colossal  dans  le  vérrucano  méCamor- 
phosë  et  amphibolique*  On  voit  des  couches  de  vernicano  à  U 
Miniera  même,  subordonnées  au  minerai  de  fer;  et  sî  l'on  suit 
la  route  de  la  Marina  à  Rio,  qui  longe  le  pied  méridional  de  la 
montagne  ferrique ,  des  schistes  du  vérrucano ,  passant  tantôt  à 
iin  micaschiste,  tantôt  à  un  quaizite  schisteux,  se  montrent  par- 
tout à  la  base  de  la  grande  masse  du  minerai ,  jusqu'à  ce  qu*on 
atteigne  le  prolongement  des  calcaires  caverneux  et  du  galestro 
qui  en  forment  le  toit  (1). 

M.  Coquand  coniinenee  la  lecture  d'un  mémoire  sur  le 
métamorphisme  des  roches  calcaires. 

M.  Fauverge  communique  les  observations  suivantes  : 

Le  système  émis  par  M.  Renoir  sur  les  glaces  uniTerseUes  ayant 
été  à  mon  avis  victorieusemejat  combattu  par  MM.  Huot»  Co* 
quand,  Leymerie,  Angelot,  Glément-Mullet.et  R<d>ert,  je  ne 
parlerai  sur  aucun  des  points  que  ces  messieurs  ont  traités.  Mail 
il  est  une  hypothèse  sur  laquelle  s'appuie  M.  Renoir,  qui  n*a.{Mft 
été  attaquée ,  et  que  je  vais  essayer  de  réfuter  :  c'est  le  rapproche- 
ment continuel  de  l'orbite  de  la  terre  du  soleil. 

M.  Angelot ,  dans  une  note  de  son  excellent  mémoiie  («i  ré- 
ponse à  la  théorie  de  M.  Renoir,  fait  remarquer  qu'eii  admeanmi 
le  fluide  lumineux  qui  n'offre  pus  partout  la  même  résistuàee^  en 
considérant  les  diverses  distances  des  planètes  au  soleil^  tes  difié^ 
renées,  de  leur  masse  ,  tle  leur  diamètre.,  €le  leur  qiumiité  de  mum^ 
pement,  il  est  difficile  de  croire  que  les  relations  des  planètes  par 
rapport  au  soleil  restent  totyours  les  mêmes.  Nul  doutç  que,  si  l'on 
admet  l'existence  de  ce  fluide ,  ces  relation^  ne  doivent  changer  ; 
mab .  cette  modification  et  conséquemment  ce  fluide  ainsi  ri» 
pandu  me  paraissent  en  contradiction  avec  quelques  unes  des 
observations  de  l'immortel  Kepler.  Les  rapports  numëriqott 
des  dbtances  des  planètes  entre  elles,  que  cet  homme  de  génie. 


.  (t)  La  pelile  carte  qoe  je  joios  à  cette  notice  est  loin  de  prétendre 
à  k*ezactitade  d*ane  carte  géologiqae,  et  ne  doîtserTÎr  qo*à  donner  vne 
idée  MMnmairc  de  la  disposition  des  terrains.  La  topographie  en  est  pm 
de  celle  d'Ioghirami  publiée  à  Florence  en  i83o,  en  qaatre  fenillei: 
je  regrette  qoe  le  temps  ne  m*ait  pas  permis  de  copier  les  détails  ors* 
graphiques  nécessaires  poar  qu'on  puisse  se  former  tmaidéenetta  delà 
géoioKie  de  Tlle. 
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«Tiât  obsenrës,  l'ont  conyaincu  que ,  dans  l'espace  compris  entre 
Mars  et  Jupiter,  d'autres  planètes  devaient  opArer  leurs  révolu- 
tions,  et  environ  deux  siècles  plus  tard  Piazzi,  Olbers  et  Harding 
confiimèrent  la  justesse  de  cette  opinion  par  la  découverte  de 
Cérès  y  Pallas ,  Junon  et  Testa.  D'après  ces  faits,  comment  croire 
que  les  planètes  avec  leurs  masses  différentes,  qui  sont  loin 
d'être  diqKisées  d'une  manière  analogue  aux  distances,  aient 
été  amenées  par  des  mouvements  séculaires  à  la  place  qu'elles 
occupent?  Il  est  évident  que  cet  orpre  ne  peut  pas  être  l'effet 
d'une  pareille  cause ,  qu*il  date  de  l'origine  du  système  planétaire , 
et  que  les  mouvements  séculaires ,  qui  auraient  rapproché  la  terre 
du  soleil  et  produit  sur  elle  les  effets  dont  parle  M.  Renoir,  ne 
nous  permettraient  pas  de  reconnaître  cette  distribution. 

Les  observations  de  MM.  Arago,  Biot,  Herschell  et  autres 
sommités  de  l'astronomie  moderne ,  s'accordent  avec  celles  de 
Bacon ,  Kepler,  Galilée  et  Newton ,  et  constatent  que  le  grand  axe 
de  Tellipse  décrit  par  la  terre  autour  du  soleil  est  invariable;  et, 
des  observations  qui  ont  été  faites,  et  des  inégalités  périodiques 
et  séculaires  de  cette  ellipse  dont  le  soleil  occupe  un  des  foyers , 
et  de  la  dialeur  centrale  de  notre  globe ,  nous  pouvons  tirer  cette 
conclusion  que  la  température  de  la  terre  entre  les  deux  tropi- 
ques a  toujours  été  plus  élevée  qu'elle  ne  l'est  de  notre  temps  en 
France ,  au  commencement  de  juillet ,  environ  quinze  jours  après 
le  solstice  d'été ,  moment  où  la  terre  est  le  plus  loin  du  soleil. 

Maintenant  jetons  un  coup  d'œil  sur  les  effets  produits  par  le 
changement  d'excentricité  de  l'ellipse,  seul  mouvement  qui 
puisse  avoir  éloigné  la  terre  du  soleil  d'une  manière  sensible. 
Nous  voyons  que,  pendant  une  longue  période,  la  terre  s'est  trou* 
vée  à  son  périhélie ,  par  l'augmentation  d'excentricité ,  beaucoup 
plus  près  du  soleil  qu'elle  ne  l'est  à  présent;  par  conséquent  à  son 
aphélie  elle  en  était  beaucoup  plus  loin ,  le  petit  axe  était  plus 
Gonrt  ;  elle  recevait  donc  annuellement  du  soleil  une  plus  grande 
quantité  de  chaleur,  et  nonobstant  la  sienne  propre,  qui  a  con- 
stamment diipinué ,  la  terre  a  eu  long-temps,  durant  une  partie 
de  l'année,  une  température  beaucoup  plus  froide  qu*à  notre 
époque  :  autant  le  froid  était  intense  à  son  aphélie ,  autant  la 
chaleur  était  forte  à  son  périhéUe  ;  et  comme  l'augmentaUon 
d'excentricité  n'a  pas  «'té  au  point  de  produire  une  température 
qui  ait  couvert  la  terre  de  glaces ,  il  est  impossible  d'expliquer 
par  cet  état  de  choses  les  phénomènes  diluviens.  Mais  on  doit 
trouver  dans  cette  disposition,  qui,  à  cause  de  la  chaleur  centrale, 
n'a  dû  commencer  que  pendant  la  diminution  d'excentricité ,  une 
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dé  t*oched  pôlle^i  et  striépâ  que  Vën  trouVe  loin  dès  gmeiefs  ftë^ 
tuels.  Je  diâ  dû  plus  gràild  hoinbre,  tar  fl  eh  ë^t  ^x  imfiiàt 
avpif  ëié  fôHnéèS  depuis  à  là  hauteur  de  ces  glade^^  &t  pbrtjél 
plu^  baâ  par  dès  ebht^acttdns  (ju'ejcpli^ile  la  tll^rlè  de  la  f6f^ 
ttiatioti  des  montagne^  pai*  voie  de  refrdtdis^eitieif t ,  M^Vedt 'ëii\&0 
^t  }i'  tonstsint;  PléVokt ,  et  dont  M.  Lé  Blatiç  notlit  à  Ifiàlbéth^ 
iii)uehlènt  âéitibï\&è  leâ  effets;  ètafln  d'autres '  Surfaces  poliéi 
peuvent  ^Voit*  M  atnâl  fâçonn^ë^  à  là  h^ttteûr  ôû  elles  i$6tll  p^t* 
deâ  glaçtërâ  qtkl  ^ë  forktieraieilt  enbôrë  il)  si  des  secbus^ês  n*^ya!è^ 
ehaii^é  rëlèvatiû^  et  là  tektipéhatû^^  dé  ce?  lôcialitéà. 

M.  ï^auvevgé  ^vant  4Jaût^  giit!  IJnvfiriabînië  àppàrëûtë 
du  SYStenit:  sojaire  donnerai t  a  la  période  diluvienne  une 
^i\rçç,  iwmej^^^,  t^flidi^  qy^'or^^  ^9^\  f^\§,  k  croire  ^elle,  ^ 

•«9  ol4^Hoj)3  iiui  p^câVM&Wt  tom-à-rfa^f  foodéç^.;  qo^  ^l.  fyi^ 
reiD«rqit6F  qu'dlea  n*iiifiriiieni  p«*  Ii^s  pr^m^es  df^  l'^xîti 
•t^Ace  d^  g^laciers  iinoieni  irès  étendus^  prauvas  i)tû  J^stsiv 
troiif  d'attiam  pluê  paaitttea  qu'on  é^vdierà  dfivaD$a|fe  la 
qiiéai?6ri.  fi  trouv<!  qu'il  séHHt  ^tils  M\He,  plUid  eôlifbnit» 
mè^e  à  rV^pHl  dt^.  d/^ituré  et  d^éqrrité»  t^i  ^iàit  dlrigél^  fe4 
iQvéstigaf{ons  sciçntiHdiieS,  à*êliiiiikt  lèi  faiU  rti'inR  1 
r^xi^tence  de  cqs  gluciers^  aôcit^iis,  iVeiiàtiiH\étthiitétàeïtt 
!eft.^Wik.«;«fes^iJle§sriRti9pf  données  par  M.  Açassiz  él  ôëtlés 
4«f  p^ç&AWe*  ..qui  oj;^|,  cK^jjql^p  ^  .i^^^^liej*  sur  ses,  traçêsj 

aox .  ol^fBqtioiM  d«t  M^  Layq^^ia'i  q^^  'd«*  ^  Ui^i^ei;  à  4*4I^^ 
«tlnaMes  ^lkcl•laaiolls.  poiàr  véfu^  laa  donW^iiMMHfH  ppTOll^r 
Hléft  <lil  (iUssibled  lie  o^â  (ait»  él:  lua  «haot ieâr  qu'aHeÉ  ant  Sm^ 
miM  i  ^binftito  él ,  r^  fait  utie  foi*  iliablv ,  au  na  mAp»  pu^obUgi 
AUàinëtité  Tè^  èron.^équéitcé»  }hiitiëUi!Meà  ei  d'isn  éotmar  ifeét 
(t^xptiçatronsî^ 

,  (>,).M.#.<)^.q()^^^on^ a^u  i^yjct  dcR.ancicns  glaciers,  d'amat  Je  glace  qû^C^ 
f^ît  (l|(^.,l^ç  \^A$S^f^-%V  *  <^*''^P>'^'^  M  A<>z<^(^f  "oiil  cfuy  a  rabaisscipcnl  (tb 
J^a  ^cmDi^ralw^<*  (^ii,r(^t>uli/*  de  I  évaporaflnii  de  la  iîcîge  bar  des  cÔDrftMt 
daii*.  Je  peiiHp  cm'unc  évanoralioii  «emblaMë  a  sotivèrit  fotfftd,  tartdtit 
Jans  Jes  v.illùcs  étruKes ,  lé  c6iQ()li^<<ùt  dd  la  (éhipéf'dhrnft  ItfécèéfrfM  A 
U  f</rnia<ioii  dés  yiclci-«;  *  .  •  v     .»     .  .i 


Du  reste  «  0  tf  «  Wtlil  ^9  que  f  faltérêC  qù'M«iHv  k  fti  Jiste 
titre  cette  quéèîMi  pfffMe  ItfrtéloniTépirf'Miobjtfclieïi)  ,  et 
il  ose  prédiiief  ^iràVffM  ptw,  pMxfi  les  gibiog^ué^  «{lâ  ifont 
étudier  la  tftrfdt^  fcui<  iéir  Vkéixx  /  ift  n'y  ttsnr  pdrsénn^  pour  ilier 
les  faits  exposés  par  M i  A^sm^  •  . 


Séance  du  J  juin  lS41. 

PRÉSIcU^èB  6Ï  Mt  itf^T.'>AS^; 

t 
Le  Pré3Îdeiit  prociaipe  membres  de  la  Socfeté  : 

If  M*' 

J«m|>Ii  UcAKB^iè  Glàsëi  péoTÎnoé  de  FaMojgifjr  ( 
présénfeé  par  MM;-  le  iirqpiDtO'd'M«hiKio^at.Bellard4y      ,  . 

JLAORBmi   atnéat  à  Baf^nèrés^dé-Bi^orm,   préadtKé  paf 
MM.  Aug.  Yiquesnel  et  MiUiclimij    - 
,   Aug.  ^i4i.QTp.  qqnsferjiit^^ir  .dfi,fa^nel  miqfraloMu^  de 
Nevers,  présenté  par  MM.  Ch.!d*Orbiffny  et  Michelin; 

oaquin  Iizoubrr^  dbl  pato ,, professeur  a  iiLCoié  des 
mines  et  memliré  dé  la  utrection  généra  fe  des  mitiéitWidVîa , 
.fr«kiilé  ^r  MMv  B«tf^g«ifr ,e%^  MiobeUn** . 


fi  I  •  ')  I 


LâSôciéié  reçoi»  daf  Mi  AkuiTOrUgny  I»  H^  Uti^tso*  de 
tH  U  pM^  de  M.  Kdthtfi^ ,'  MU  nmfèBiiwétt«4m  ^  AM^ 

ln-8  ,  8Q  p9g.  CHii^dùt^td .  mO. 

L4  Société  r^p^t  ea  QuMnç  :      ,,  , 
Lié./fnlutia»«4<aritf«n0»'^t*nie  £Vm^&'  Uvraivoa 
C^ft0p*r99idmê^  hibdommduiwÊS  dm  tétti&ôs  dt  tAemdt 
fnit  des Sciffncts ,  n**"  Î^O",  ^1*  et  S'a",*  f**  semestre  1-84 Ir  -    - 
BuUcttH  de  td  ^ocimHi  déà^HipTité;  aVm,  ^  8^: 

.  i;:/?wu.*w.  table  4  U..H'Sn^k.M  u^'M'4»fdi  U 
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'*    De  la  part  de  ia  Sôcîécé'itiyale  d'Édiinboafg  : 
]•  Ses  Tran$aeium$,  wol.  Xl¥,  année  1840. 
2?  Se»  Prifceedingi,  n*  18,  année  18IO-l8il. 
De  la  pan  de  la  Société  géologique  de  Londres  : 
1®  Uoe  liste  de  ses  Membres  en  1811. 
2*  Ses  Proceedingg,  n**  72,  73,  année  1840-1841. 
De  la  part  de  la  Société  royale  dlrlande  : 
Ses  Transoetianê,  vol.  XIX. ,  1'*  partie,  année  1811. 
Enfin  la  Société  reçoit  : 
The  AthôiUBum^  nT  708,  709,  710. 
The  Mining  journal,  n"*"  300,  SOI ,  302. 

Le  Secrétaire  lit  saccessivement  des  lettres  de  HBL  Bel- 
lardi  et  Yiquesnel  relatives  h  la  présentation  de  nouTeaiax 
Membres  (l),  puis  une  lettre  de  M.  Duperrey,  dans  Inqnelle 
il  annonce  que  M.  Le  Châtelier,  ingénieur  des  mines  à  An- 
gers I  offre  ses  serrices  à  la  Société  pour  la  session  extmor- 
dinaire  qu'elle  doit  tenir  dans  cette  Tille. 

Le  Secrétaire  termine  la  lecture  du  mémoire  de  M.  Studer. 

M.  de  Bonnard  ayant  demandé  où  en  était  le  puits'  foré  de 
Vincennes,  M.  Leblanc  donne  les  explications  suiTantes. 


Le  fond  du  fossé  de  Vincennes  est  A  l'altitude  41  mètres ,  le  sol 
des  environs  à  53  mètres.  En  1 831 ,  on  fora  A  Fangle  N.  -E. ,  dans  ie 
fossé,  UD  puits  destinera  donner  de  Tean  à  la  garnison.  Le  forage, 
après  avoir  traversé  7  mètres  de  calcaire  siliceux ,  8  mètres  de 
sable  de  Bea'uchamp,  27  mètres  de  cakaîre  grossier,  3*,15  de 
sable  noirâtre ,  3*,90  de  sable  argileux  onfausses  glaises,  i*,i5  de 
lignites ,  trouva  Teau  dans  un  sable  noirâtre  argileux  avec  lignites. 
Cette  eau  monta  dans  le  tube  A  5  mètres  au-dessous  du  fond  dn 
fossé ,  à  l'altitude  36  mètres ,  et  fut  trouvée  bonne. 

En  1834,  on  a  creusé  d'un  mètre  les  fossés  de  Vincennes; 
pendant  trois  ans  on  n'en  a  pas  éprouvé  dlnconvénient  ;  maïs, 
depuis  1838 ,  les  eaux  y  sont  montées,  s'y  tiennent  A  (^,50  su- 
dessus  du  fol  et  donnent  aux  environs  des  exhalaisons  malsaines. 

(i)  Nota.  M.  Lagnent,  avocat  à  Bagnèret-de-Bigorre  ^  ponaède  om 
riche  col  1  CCI  ion  de  roches  et  de  minéraQx  rccneîMîs  p*r  loi- même  daai 
les  Pyrénées,  et  il  offre  de  la  éooimnniqaer  ans  personnes  qui  viiîte» 
ront  cette  chaîne ,  ainsi  qae  de  leur  donner  les  renseigocmeDta  qa'tUci 
poorràienIdSsirersiiclear  gâssmcnt*  >         j 
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Cest  pour  y  remédier  qu'on  proposa  de  Cadre  à  Tangle  S.-O.  un  poiU 
forîf ,  allant  jusqu'à  la  craie  et  destiné  à  absorber  Teau.  Le  forage 
du  puits  de  Grenelle  ayant  fait  connaître  que  l'eau  dans  la  craie 
ae  maintenait  environ  à  l'altitude  10  mètres,  ce  qui  est  30  mètres 
plus  bas  que  le  fond  des  fossés  de  Yincennes,  le  ministre  autorisa 
le  foi  âge.  en  1840:  lorsqu'on  fut  parvenu  à  94|nètres  aa-d«»ous 
du  fond  du  fossé ,  il  y  eut  absorption  ;  les  eaux  dans  le  tube  bais* 
seront  tout-à-coup  de  7  mètres  ;  en  y  introduisant  les  eaux  des 
fossés  9  elles  mirent  près  de  vingt-quatre  heures  à  reprejidre  leur 
niveau ,  et  pendant  vingt-quatre  et  trente  heures  après,  leremoos 
de  l'eau  à  l'orifice  du  tubage  manifestait  encore  une  absorption 
constante ,  puis  elle  cessa.  On  continua  le  forage ,  et  à  100  mètres 
le  tournoiement  de  l'eau  au-dessus  du  tubage  indiqua  de  nou- 
veau qu'il  y  avait  absorption;  ensuite  tout  redevint  tranquille; 
le  niveau  de  l'eau  dans  les  fossés  a  éprouvé  peu  de  variations 
depuis  :  tantôt  il  s'abaisse ,  tantôt  il  s'élève ,  sans  cause  apparent^. 

A  94  mètres ,  on  a  pratiqué  dans  le  tube  des  ouvertures  de 
0^,05  de  largeur  sur  0",01  de  hauteur  pour  faciliter  l'écoulement 
de  l'eau ,  mais  il  n'y  a  eu  aucun  résultat  satisfaisant. 

Le  19  novembre  1840 ,  le  ministre  a  fait  connaître  qu'il  attie 
chait  la  plus  grande  importance  au  succès  de  ce  forage ,  et  qu*il 
accorderait  de  nouveaux  fonds  pour  arriver  à  une  réussite  com- 
plète. 

Cependant,  M.  Degousée  pensant^  qu'on  ne  saurait  affirmer 
qu*un  forage  plus  profond  assurât  l'écoulement  de  l'eau ,  on  était 
disposé  à  l'abandonner.  Ayant  consulté  à  ce  sujet  plusieurs  géolo- 
gues, et  particulièrement  M.  Charles  d*Orbigny,  qui  voulut  bien 
se  transporter  àYincennes,  nous  flmes  un  rapport  d'après  lequel 
le  Ministre  vient  d'allouer  2,000  francs  pour  continuer  le  forage. 

Les  terrains  traversés  jusqu'à  présent  sont,  à  partir  du  fond  du 
fossé  :  10  mètres  de  calcaire  siliceux ,  5*,50  de  grès  d^  Beauchamp, 
S4'",20  de  calcaire  grossier,  0",S0  d'argile  noire  ligniteuse,  8" ,70 
d'argile  noire  sableuse ,  3  mètres  d*argile  compacte  brune ,  3*«dO 
d'aigile  noire  sableuse,  7  urètres  d'argile  coulante  avec  pyrites, 
6  mètres  de  sables  quarzeux  gris  agglutinés,  2'">20  de  sables 
quarzeux  gris,  9™,01  d'argiles  plastiques  verdàtres,  jaunâtres 
et  rougeâtres,  2'",05  de  marnes  blanches ,  2"',80  d'argiles  grises  , 
5»,85  de  marnes  et  plaquettes  calcaires ,  3  mètres  d'argiles  plasti- 
quées ;  en  tout  103  mètres  au-dessous  du  fond,  du  fossé. 

Quand  le  forage  sera  terminé,  nous  en  ferons  connaître  le  ré- 
sultat à  la  Société ,  ^t  nous  donnerons  tout  le  détail  des  couchas 
travers^  par  les  deux  puits. 


la.  Coquaîid  termine  la  («cthré  clé  son  iâiémôîre  intitule  : 

Môdt/tâaiiàfU  ipi'dûveèi  p'à¥  féi  càtcdtréà  àU  àokidct  et  au 

voisinage  Hôà  roches  igrUeè. 

La  thëàrié  AU  tÀëtâmôrt^Iiltitee ,  MéH  in^Vié  ait  ëié  p^ép^éè 
p^  ks  HcUéftUëâ  de  Hdttbû ,  fi*B  guëré  clé  idtfôddfté  cfàliâ;  lé  tf^ 
âiaiée  de  M  g^tildg*rë  ^oé  dèpUis  leé  tf àVatit  tn^f^fCàtiti  de  M.  cfe 
Bffch  ÀUr  Ma  dôloitilés  àéi  k\pè%  Orieiiialéd.  té^  ôt^iifi^^é  harïU^ 
AnrMé^  ^r  Pillb^tre  s^tàfit ,  àttaquëëi  d'iffidi-d  ^^ë<r  vlôleiiée  ^ 
^ël^àésr  géôlogtiéâ ,  non  âèole^ent  d^diittéâ  Ie$  stdoptéréât,  raâ& 
éAt»tt  Ib  éù  ëtei^ifëht  lé6  C^tt^é^uencés  â  là  forèfiàtroh  dé  dë^- 
ttitied  tddhe^  ^fa'ih  ^î^pôsèréhi  i^foi^  été  âômfiisé^â  dej  rtfflùéiicÀ 
4tli  éti  îiibdlflèl'èilt  râ(âpe<^  et  fa  ^ttùÉtiifei.  t'est  ainsi  <^u'llsrd6i{- 
'  Métk^hi  kn^  ^ahde  ^àf tie  dès  gneiss  et  déà  sclii^éès  ctIsCallitb 
ftbtilfflë  des  âédtftiéhtS  àrgifeUi  déposée  àii  fond  derniers  à  te  Ma- 
iAivé  dés  côûôhës  t^àseuâes,  dans  tésqûèljr  lïne  chaleur  éûorme 
fteétfrtlt^àfgnée'  d'ékHàn^iiôn^  pàrtièulièi'esr  àvdlt  proT<ic{uë  là  cfetf- 
tion  de  nouvèfâtii  èôrf^s  et  Ùh  arfâhgemcn{  nfidtéçùlaî^e  iSÈtteùt 
tki  dkàirè»  ^echàrbldéd  <|aé  V^  plaçât  àli^ièt^s  dâ»k^  teéf  tejr- 
H^i  ^niû\x\U  dé  ftitêiii  ptufif  qdé  déâ  portiéÀ^  de  cdtiehèé  tàlià' 
Hffii'eS  âppaitettani  à  dIvè^s  âgé»  géoTogiqués,  ^td ,  ^6iïâ  là  dôtifife 
influence  de  la  pression  et  des  réactions  chimiques,  devinréiàit 
amuÊ^^  èl  se  l'ètafAiféHt  dé  ilhitiératti*  éeMngérsj 

Ce  tioùVeaà  pAïii  Aé  vHé ,  Sdùs  le^iief  6H  ètiViétlgéA  leé  {Oléài^ 
mëtw  gédégiqtitto ,  aihéftfa  tfttè  ^M^ablë  réf otiiticm  ââùX  k 
I^Hrité;  Ûôût  Ph6¥it6tl  ^e  trotrt^  pai^  là  hiêttié  AgrtMffl.  Afort  tf'é- 
«Mufff  tlillidté  ékl«  i)M  Wé^hef ,  l^t  àtét  M  \k  dbtir<«fidVf  ((u^ 
iVftK  ëfàblië  étttl^  léë^  tt^fttiifs  pliriÂfift  ttidisU^é  et  1«^  iéMM  fA- 
ttitift  étrâtifiés.  Eti  effet ,  dè^  ^e'  l'dtf  pdi  èti'é  à^tti^  (f  (Mé  ^a- 
mëté  pàfii^ité  (^  reitiétenêe  di^  «i^U?stés  txAtalcêi  et  dé  ghéiss  p6^ 
t^rîéurS  à*  dèi»  totfidh«4  MMfffïtfres  ;  dès  qtre  Mi.  Élie"  d^  tfèàuniôât 
ëof  AgMM  dés  MliiMfâiCé>â6»étàg«s  Jùrasâhtués  am  ttfilieii  éé  'fè- 
fUCibleb  Itiiféàëehiliteé  i'  éh  UA  ihot ,  dès  que  les  dilcàM'ey  prmiïtffs 
«A^eikt  été*  ^jéuniil  fN^Ul*  le  plCiN  grAfld  nOitlbfe  et  fap]^drtés  â  àés 
toHsMiûM  secMidah-eë ,  réeotè  métathdrphique  fit  Mhfetue  «Vit 
léB  idées  #e$ttés  Ju^^iie  là ,  et  du^tit  Me  tàrHête  piil^  étëùdue 
Mft  ikiir«étigati0tié  Aés  savanl^.  Mais  lès  i<éfb#ities  M  s'dpèreht  ja- 
mais sans  séeefbmlft  /  ef  biëh  ^[tté^  l'mf  ftic  à^pdk'te  de!^  rMisse»  if di^ 
Àl-tàtioUé  ^oïlr  jfttstMeV  leÉrhlDdVaflottii^iiierdft  ttlti'6dW?stti^  en 
jpibli»;{te ,  U  a  fUtiii  ir^  Attàui^sust  k  MHfttcdtip  a^éèjlrit^  kéiïtM  et 
renverser  ainsi  la  classification  de  Wef tt% ,-  et  dàf  geMoftté^éJB^ 
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doctripe  cni'ilç  regardent  comme  4ançereu8e.  Cette  o^pl(>kïÛ6h  llllril 
au  ïùbïnl  f^VahtàiJë  A%  hë  fkife  admettre  iju'àvèc  bèaUee^df)  de 
irésérte  I^JS  idëë^  trop  ip\étnàliq^e& ,  et  ik>U9  ce  ^àippoti  é\\é  êêt^ 
vllfa.  tifileme^t  là  kciehcé.  ' 

Toutefois,  hjpûH  âëv8ps  le  |i^oclamér,  le  inëtàilidfbhr^ë 

▼igiiëuf  ttbut<^lle,  et  ôuVeHà  U  spëcukUon  phiIô8ophit(iië  Utl 
ckàinp  vàéle  it  inàttén4<i.  Leà  çrànites  ont  pèrdU  là  ptitbâAiM 
eitclu^vè  t^ti'Mà  Ataîeht  éUë  jusqiièi  là  d^ëtrè  prihikir^ ,  piiddUé  f 
àii  i\èiLi  d'e  ébhstituer  ÛDé  formation  dont  ta  pôàition  se  (rdti^Â^ 
totijôùrs  Httiitëe  ai  là  pardë  Inférieure  ^és  terrains  connus ,  lU  toi- 
fei'^tôi'ént  Ùné  |>ér)odë  géologique  très  longue,  hiàr^ttéé  jjàr  Ûéi 
ëpanchements  successifs ,  et  pendant  laquelle  une  grande  pôHMil 
des  couches  sédimen^ires  eut  le  teipps  d^  s^  déposer  au  fond 
des  mers.  Les  porphyres,  à  îeur  tour,  luréift  déplacés  des  ter- 

le 


scralittes  Intérieurs  «t  I^s  étages  tèrtjaîrèé. 

Ces  importants  résultats,  signales  par  les  /aits  paffTcùfiers  tfh*  - 
vait  manifestés  vers  Ie$  points  de  contact  f  introduclion  vioiènti 
âes  massés  ignées',  au  n^ilieu  dès  ffep^ts  sedfmeniâirés  ^.Qéfûreht 
pàsles  seuls  dont.on  est  redevable  A  la  théorie  iù  métiimorphismè  ( 
Ak  infiùèrérît  àuésif  d'ui^e  bianièré  salutaire  sur  i^étiide  Aeà  R16h$  ' 
èà  df^pÂtràhC  les  fS(>^rtS  intimés  qlii  r^ttaclîaiënt  VèpCi^MH  A 
té  àioèé  dé.  ItMif  rehj^liisa^e  H  Nfipàritrôn  des  produite  pldtûD^f- 
^^  ^>,  â  pttl4l^Ufs  k'éprisés.,  ôbt  fractura  fécorcé  dû  gltAiè.  Là 
bldilii^,  ëéttë  scieuéè  à4miràblè  ,  dont  les  brinà^tès  déèOtfVëifteè 
hpi  iêptCniiû  âi{it  dé  fiîfhtêrés  stîr  là  partie  miherafogiqtiéf  SéJ  Eà 
gifiitgîë ,  âViiipàra  kkôfi  tôlir  ëé  tètj^è  ^rinâe  âùestion,  pi  ^'i^t^dl 
dans  les  mainç!  habite^  dé  Afi'^héktf^ch  et  A^  Becc(t]iérel  2  yëjj^CK 
Attiré  \ïùè  à^He  dé  phénôtfièfièsi  et  de  côiiipoî^dn^  do^t  Vêi^kif 
dUs iUbUtàgnéà  élgnalidede  si  bôuibrëùt  èkel&iptéà.  tlf^hytiH^ 
tttï6^  &ù6n)(S^  dëÉi*  mfMs  et  &éÂ  flolbUiles  ,.  iitid  tf^é  h  pté^éUék 
Éé  eei-t^Âéé  Sttb^taàéës  tnittét^î^  au  âétli  <fëé  ctitttbétf  d'brfgfilë 
aljUéu^,  tlé  firtent  pFas  Uh  pfohltlihè  ^^ItlKt^;  ^tëjtfùt  Ù*^ 
pèi  éfôtjrùé  ^Ut^^ié  où  it  sef â  d^nl*  i  IHtitélUgetlCé  tràlâ&itift^ 
cfe  ^néli*ef  ^esf  tnyii^rés  dbtit  fa'  tiatUiv  iëtiÀHfk  âVôif  èriVëTtfppé 
éës  bf^i^alftMDi.  Ihi  ib6in^,  eéit  eë  qti'ôh  é^  éii  droit  ffàtttfÉdi^è 
Ast  (ïilo?tf^  wdcéntrtl  Jtëê  n6lM^eibc  niVAIIti^l|iiî'  i^  nTienV  A^TétMt 


des  acieiices  expérimentales  et  du  succès  qui  a  déjà  oouroimé 
leurs  œuvres. 

Comme  il  aurait  été  impossible  dans  un  cadre  limité  de  dé* 
Telopper  avec  des  détails  suffisants  toutes  les  questions  qui  se 
rattachent  au  métamorphisme  général  des  roches,  nous  nous  at- 
^cherons, ain^i  que  l'indique  le  titre  de  notre  travail,  à  apprécier 
les  faiits  qui  se  rapportent  aux  modifications  que  les  calcaires  ont 
éprouvées  sous  l'influence  des  roches  i|;Dées  ;  ce  qui  nous  amè- 
nera à  envisager  la  nature  de  ces  modifications  sous  le  double  rap- 
port  des  changements  mécanique  et  chimique  apportés  dans  leur 
texture  et  leur  composition.  Ces  deux  divisions  principales  seront 
Tobjet  de  trois  paragraphes  distincts  dans  lesquels  nous  considére- 
rons successivement  les  calcaires  saccnaroïdes ,  les  doiomies  «t  les 
gXpses. 

^  I.   Calcaires  saceharoïdes. 

Il  est  peu  de  questions  en  géologie  qui  aient  divisé  les  savants 
autant  que  le  classement  des  calcaires  saccharoides  que  Ton  observe 
dans  le  voisinage  des  roches  ignées.  Les  uns  les  ont  envisagés 
comme  subordonnés  au  granité,  et  par  conséquent  comme  primi* 
tifs ,  tandb  que  d'autres ,  se  fondant  sur  des  considérations  puis- 
santes de  rapport  et  de  liaison  avec  des  dépôts  secondaires,  les 
ont  regardés  conune  des  couches  fossilifères  dépendant  de  ces 
mêmes  dépôts  et  rendues  cristallines  par  l'effet  de  la  chaleiu*  et  de 
la  pression.  Il  est  même  assez  curieux,  en  consultant  tous  les  sen- 
timents qui  ont  été  émis  pour  soutenir  l'une  ou  Tautre  de  ces 
opinions ,  de  constater  le  retour  qui  s'est  opéré  vers  les  idées  de 
Buffon,  qiii  ààns  won  Histoire  naturelle  des  minéraux  s'exprime  en 
ces  termes  :  «  Toutes  les  pierres  calcaires  ont  été  primitivement 
»  formées  au  détriment  des  coquilles ,  des  madrépores ,  des  00-; 
»  raux  et  de  toutes  les  substances  qui  ont  servi  d'enveloppe  et  de 
»  domicile  à  ces  animaux  infiniment  nombreux.  >• 

Cette  opinion,  qui  prévalut  long-temps  et  qui  fut  adoptée  par 
Faujas ,  Fourcroy ,  Lavoisier  et  Valmont  de  Bomare  comme  un 
principe  incontestable ,  parce  que  toutes  les  montagnes  calcaires 
présentaient  des  vestiges  de  corps  marins ,  fut  attaquée  par  Picot- 
Lapeyrouse  dans  son  traité  sur  les  mines  de  fer  du  com^  de  Foùc, 
Cet  observateur  annonçait  en  effet  avec  emphase  qu'il  avait  re- 
connu un  terrain  calcaire /^ri/n/r// indépendant  dans  les  Pyrénées, 
et  que  cette  découverte  rendait  .manifeste  l'erreur  dans  laquelle 
était  tombé  Buffon ,  lorsqu'il  avançait  que  les  roches  caloair^ 
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étaient  dues  au  détritus  des  coquilles  marines.  Malheureusement 
ses  citations  ne  sont  pas  toujours  bien  choisies  :  il  voyait  partout 
des  calcaires  primitifs ,  même  dans  ceux  qui  étaient  mélangés  dé 
cornéenne  (1).  Il  avait  pourtant  remarqué  que  le  mélange  était 
gradué ,  qu'il'  diminuait  à  mesure  que  les  couches  s'éloignaienî 
du  point  de  contact  et  que  leur  centre  en  était  ordinairement 
exempt.  Avec  un  peu  plus  de  recherches ,  il  aurait  pu  s'assurer 
que  la  plupart  des  gisements  qu'il  énuinérait  renfermaient  des 
corps  fossiles.  ' 

M.  de  Charpentier,  qui  possédait  au  fond  la  science  des  détails^ 
partagea  non  seulement  cette  manière  de  voir ,  niais  encore  il  la 
sanctionna  en  ajoutant  ses  propres  observations  à  celles  de  La])ey-^ 
rouse  et  en  admettant  dans  les  Pyrénées  trois  formations  dis» 
tinctes  de  calcaire  primitif^  dont  deux  suboitlonnées  au  terrain 
granitique  et  à  celui  de  micaschiste  et  la  troisième  indépendante! 
Dans  son  ouvrage  sur  la  Constitution  géogiios tique  des  Pyrénées  ^  il 
se  livra  k  de  longues  considéraitibns  sur  Fâge  relatif  de  cette  for- 
ndatibn  ,'et  l*admit' comme  le  troisième  et  dernier  terme  du  terrain 
primitif,  dont,  suivant  lui,  le  granité,  le  micaschiste  et  le  cal- 
caire sont  les  principales  roches.  MM.  de  Humboldt  et  Brongniart, 
le  premier  dans  son  Essai  sur  le  Gisement  des  roches  dians  les  deux 
hémisphères ,  et  le  second  dans  aon  Tableau  des  terrains  de  i'é^ 
corce  du  globe ,  confirment  les  conclusions  de  M.  de  Charpentier 
èii  considérant  comme  formation  étendue  et  indépendante  les 
calcaires  grenus  des  Pyrénées. 

Cependant,  bien  avant  les  travaux  de  ces  derniers  savants ,  un 
minéralogiste  modeste  autant  que  distingué ,  qui  a  laissé  sur  les 
Pyrénées  des  écrits  fort  remarquables  que  les  idées  nouvelles  sont 
loin  d'avoir  aiïïilblis,  Pàbbé  Palassou ,  établissait  dans  une  longue 
série  de  recherches  qu'il  n'existait  pas  de  calcaires  primitifs, 
et  que  ceux  réputés  tels  alternaient  avec  des  schistes  et  des  cal- 
caires fossilifères  ou  contenaient  eux-mêmes  des  fossiles.  La  val- 
lée d'Ossau  lui  arait  surtout  fourni  de  bons  exemples  de  la  pré- 
sence de  corpi  marins  dans  des  calcaires  grenus.  A  Loubie,  dit-il. 
les  bancs  de  marbre  blanc ,  marbre  statuaire  comme  celui  de 
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(i)  Opliîle  de  Paltsaça  •  dont  l^ftgis  est  a/stcs  récent.  , 

M.  de  CkçirpeotiQir  avait  anssi  admis  comme  primitifs  les  gransteins 
qaî  reposaient  ao  milieu  des  calcaires  gréons  t  car  à  répoqae  ofa  ce  sa- 
vant écrivait,  on  pensaitque  les  granités,  les  porphyres  et  les  «latrës  pro- 
duits ignés  avaient  été  précipités  an  fond  des  ea^i  en  même  temps  que 
les  terrains  dans  lesquels  on  les  trouve  intercalés. 
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I^aros  I  reposfqa^  entre  des  ardoises  aya^nt  du  c^ié  da  119141  lei^T 
^scarpemept  y  comme  si  elles  cl^erchaient  i  s'appuyer  sur  là  mon- 
tagne aejg^raiiiteprimitlf  au^on  observe  aux  Ë^ux-Cliaude^.  Mais 
j|  est  bien  esseqtiel  de  remarauer  que  ces  bandées  ne  repose^^t 
point  {V}xat  mapièré  imitiédiate  sur  le  gfanite  en  qiasse  ;  car  on 
prouve ,  dans  une  position  iptermédiaire ,  des  b^qcs  calcaires  à  ca^ 
sure  grenue  dans  lesquels  on  distingue  qi^elques  corps  iparins  pé- 
trilles.  Cette  disposition  n'^e&t  pas  la  seule  preuve  de  \di  Jor/hation 
secondaire  des  bancs  de  marbre  de  Loubie ,  (iar  si  Toi^  suit  danB 
lefir  direction  ces  bancs  dç  pierres  calcaires  prétendues  priipitiVes, 
ôp  y  découvrira  àts  pierres  grises  calcaires  compactes,  dont  quel* 
ques  upcs  coptieqÀent  des  corps  marins  pétrifiés. 

Cette  observation  ^  et  iious  sturiops  pu  en  citer  beaucoup  d'au- 
tres gavait  de  la  pqrtéQ,  puisque  Af.  de  Charpentier,  çonUradîctoi.- 
renient  à  ce  qu'il  avait  exposé  dans  son  ouvj-a^  sûr  tes  caractères 
des  calcaires  primitijfs  dans  les  Pyrénées ,  convenait  ^  dans  un^ 
lèttf e  adrefs^e  à.  Palassqu ,  que ,  bien  que  te  martre'  dé  Loubie 
portât  tous  les  caractères  du  calcaire  primitif,  it  formait  un  en- 
semble avec  tpute  la  masse  qui  compose  la  partie  inférieure  ^e  la 
vallée  d'O^sauy  qui  renferme  des  pétrincauôns  en  abondance  | 
Qu'enfin  it  découvrit  ^n  bloc  d*un  beau  marbre  blanc  parfaite- 
ment salin  rempli  de  fossitçs.  «  (Test  çlopc  une  preuve  inrontestar 
»  ble  ^  ajovita-$-il  ^  que ,  dans  les  calcaires  ^  ni  la  couleur  ni  Ik  tex- 
»  {ure  n  indiquent  dVnç  manière  sûre  la  formation  à  l^iielté  ils 
»  appartiennent,  n 

Cette  difficulté  d^  séparer  netten^en^  ei  de  pouvoir  distih^ér 
|ef  calcaire^  primitifs  des  calcaires  secondaire^ ,  rendit  trës  cir- 
conspects les  auteurs  des  traitas  modernes  de  géologie  ;  aussi  vl^ 
parlent-ils  qu  avec  la  plu^  grande  réserve.  Quelque^  uns  cependaift 
éi\  reconnaissent  dans  les  marîîres  blancs  de  Carrare  et  des 
Cfyréhée^,  tandis  que  d'autres,  et  c*és(  âujôurd^biii* le  plus  grand 
îjoinbi;e,  qient  soi|  existence,  en  invoquant  à  t'appu^  de  leur  opi- 
nion Içs  expériences  de  Qall,  et  la.  transmutation  ei^  dotômié  dç 
calcaires  compactes  appartenant  incontestablement  à  des  forma- 
tons récentes,  ai..  Boue  avance  même  qu*il  né  serait  pas  étonné 
de  voir  les  calcaires  les  plus  récents  et  les  pliis  grossiers  transfor- 
ifiés  en  calcaires  saccbàroides  par  rinfTuence  des  agents  ignél. 
Les  travaux  de  M.  Dufrénoy  dans  léyPyr^ées  et  1«S' «stemples 
Mén  ttttktXÉXéi  de*  la  superposition  dtt  granité  M^iesstis  des  îer- 
rsTiàs  jùràâsîqiies,  cl^és  p^ti'  Vt  Elie  de Bèaumôtitt  dans  les  Alpes, 
paraissaient  avoir  fàtt  '  Venpiicçr  à  rànçîeniie  idée;  dés  calcair^ 
pirlmiii&V  lorsqu^à  la  ^iiiCe  d'une  ^sçus&iop  ^i4  s'éleva  dans  I^ 
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sein  ffe  la  Société  géologique  dç  France  si^r  l'âeq  fle^  marbre|i 
dé  Saint-téat^  rintervention  de  M.  Reboul  Rendît  ^  faire  àd7 
mettre ,  d*après  des  alternances  régulières  de  calcaire  et  de  gra-^ 
ni  te,  qu^il  exis^it  des  calcaires  prunitiCs  dans  les  Pyrénées.  Mpui 
pl^ouvel'ons  feient^l  c|ue  ce|>  prétendues  alternances  dont  l'Ariégè 
nous  a  ofîert  des  exemples  §ont  dues  à  une  pénétration  YÎQlf ntè 
du  granité  entre  les  strates  calcaires. 

Nous  aurions  pu  multiplief  les  opinions  contradictoire^  de^ 
géologues  sur  cette  question  délicate  ;  mais  nous  dlous  sommes 
contenté  d^îndiquer  celles  qui  font  autorité ,  po^r  ne  pas  nous 
je^er  dans  des  digressions  trop  étendues;  à  prései^t,  nous  produis 
rbns  une  série  de  »its  qui  tendront  à  prouver  :  !<>  qu'il  p'exis^ 
p49  de  calcaires  primitifs  (1);  2°  que  la  ccist|^llinité  jdes  palcairei^ 
éàt  ua  fait  général  lié  aux  éruptions  des  roches  ignées  de  tous 
lès  âges. 

Nous  £(Vons  4éj|i  vu  que  f  idée  fondamentale  adoptée  pai^  Tan- 
cieniie  école  sur  Tantériorité  des  granités  à  toutes  les  autres  rocBerj 
avait  fait  considérer  comme  primitifs  tes  calcaires  qui  reposait 
directenientsur  euf  et  ne  contestent  aucun  fossile  ;  qiais  les  4ér. 
couvertes  récentes,  en  rajeunissant  Tâgc  des  premiers,  attaquèirent 
aussi'  implicitement  celui  des  calcaires  grenps  qui  leur  étaient 
superposes,  et  les  rejetèrent  en  définitive  dai^  une  période  çoiut^ 
parativement  plus  récente.  (7est  ainsi  que  MM.  de  ^uct> ,  Hau^ 
mann  e^  Humboldt  citèrent  dans  le  nord  de  rKurop^  ^t  4an8  \% 
Tyrol  méridipAal  des  roct^ès  granitiques,  non  sçulemen|  post^ 
rieures  â  des  couches  fossilifères,  mais  encore  Intercalées  dans 
cèttes-ci  et  en  empâtant  même  des  fraimients.  Ces  calcaires  étaient 
devenus  grenus  vers  les  points  de  contact  sur  une  assez  grande 
étendue,  et  portaient  ainsi,  dans  ce^^  altération  accidentelle ,  tc|^ 
tr|tces  de  Paction  modtficf tiice  du  granité.  % 

Si  pette  découverte  inattendue  contraria  les  idées  rejpes  ^u^ 
^antiquité  du  granité .  les  observation^  bien  p|us  importantes  dé 
M.  de  Beau  mont  dans  les  Alpes  contribuèrent  à  opérer  un  dé^ 
memb^ement  bien  plus  considérable  encore ,  en  constatant  ds^is 

{!)  l\çs\  ntjlç  ilç  faire  obscrvpr  gi|*çn  nepon^^^l  ^q^stç^cp  ()e9  ç^\' 
caîres  primilifs^  noan  sommes  bien  flfloigpé  çl'atlaquer  l'ajicienueté  des 
CQaclies  qai  se  troavenl  suliordonnées  aux  gneiss  et  aux  micasclxislest  e^ 
qui  foiit  essenliellcmeiii  partie  de  ces  terrains  straliGéi  inférieurs.' 
F^otre  bot  est  siirtont  de  prouver  que  les  marbres  grenus  ,  tels  que  ceilic 
de  e^rrafe,  de  Saint-Béat ,  etc.,  que  Ton  a  considérés  comme  prlmiliiir, 
«•  eoustitMfti  pét  dé  fbrmttiont  indépendantes. 


!ifé  BiixifrkB  lit  ÎV  Mil  i841; 

«tt^li'QâtlHn  i^tisKulâaittè  dil  plûd  gf^tiâ  tômhté  tfë  k^  kbriÎMl 
dé  t*oc|)éâ  polleisl  et  stri^pâ  qtie  l^dn  trouVe  loin  dë^  j^mèibfs  ac- 
tuels. Je  diâ  dû  plus  gviiûA  hoinbre,  tai*  fl  eu  ë^t  (^i  doîireiit 
avpii*  ëié  fôHnéèâ  de(tul^  à  là  haiiteuf  de  ces  glade^^  &t  {ybrbjéil 
plù^  btiâ  pàk"  dès  Cbhtt^acttdns  (Ju'ejcpli^iie  là  tll^riè  de  la  fôf^ 
ihatioh  des  montagne^  p^t  Voie  de  l'efrbtdîs^eitieif t ,  Mtîvedt  tfniSse 

È^t  }t'  Constant;  Pl'évp^t ,  et  dont  M.  Lé  Blatiç  noiitf  à  inàlbéth^ 
i|uehiënt  dëiiibritf'é  lé^  effets;  ètaflh  d'autrfes '  Sorfdces  poliéi 
péuVèpt  ^Vôlh  éié  alnâl  fâçonn^ë^  à  là  Hlittteùr  ôû  etles  i$6tlt  psir 
déâ  ^taçtët>â  qtkl  *;é  forkYieraîeilt  encôrë  !l )  si  des  secbùs^es  nHivftiètat 

èh&iigé  rélêv9ti<)9  et  là  tektipétatûf^  H^  ce?  totalités. 

"  •  j     * 

M.   ¥*auve\'gë  ^vaht  ajoute   qii<i  ({nv^rîdbîftlë  àpDàfëûtë 
du  svâteint:  salaire  aonnerait  a  la  période  diluvienne  une 

•«9  ob^iikoii^  lui  p^v^^s^t  toul-à-rfaû  i^xiàéç^  ;  qo^^  ^t  f^it 
reiD«ri}itâr  qu'tt}l6a  n  infinnent  p««  W»  pr^m^e»  df^  l'^xî^ 
•t^Acedé^  ^aciers  imoieni  irès  étendus^  prauvas  i)tti  f^abdv 
itbïiî  d'attiam  plUê  pasitttett  q«i\^  éi«dlerà  dfivaoïaife  la 
qtié»t?6ri.  fi  trDuv<!  qu'il  â^f^h  ^tis  uvile,   plua  tàitifaitmm 

mètfieà  iV^pHl  de  d/0itufé  et  é^èqùiti,  t}tfi  f)6it  dirigéf  fe& 
iQvésti^ae$ods    sciçrïtiHqûeâ,    d^ëltiHièi*  lék    fi|itâ   rûhftfft   A 
r^xi^teiiçe   dé  cqs  glaciers,  ai)ci(j(is  ,^  (Vekaii^H\ét  thÛl^thént 
^.^*^çgliçiV^.^^e5^çr\Rti9pf  ^on^ees  par  M.  Açassiz  et  CëUés 
4«f  Pj^*PWe*rqui  ojQ^l,  ch^jjq^e  ^  .ip^i^^her  sui;  ses  tracés  j 

aox .  ol^qtioiM  d«t  M^  Li^ym^ï^*  (W'  ^^  ^  Uxi^ei;  à;  4*W<^^ 
«tlnaM^s  likanaflioUs.  paiir  véfu^  laa-  doni>f<ii*«iK}f#  pro||#r 
bl^ft  <ia  passiblepd  ée  <3^  (ait»  éfc  lua  «hâot leâi  qu>'aHed  aot  Ml 
nâftrfe ,'  ^binttito  iï  i  r^  fait  utielbié^  <JiBbtff ,  au  na  mAp»  ^obliga 
d'iidA[iëtttô  Tè^  6on.^4quéitcé»  {htitiëtllMeft  et  à^n  éotmar  ifeit 
çjxptiçatronv 

f       » 

^>,).M.#.^^i^ç^^o^i^ia  nvLct. dçR.anciens  gla<;ier8,  il*aiiiat  Je  glace  qà^ô^ 


__..,  -^  , —  ^  c|o  une  évapi .  _  .. , 

Jans  Jos  vallées  éUoiCes ,  fe  coii|()1^<<6t  dd  U  (énipéf'i<tt/)i»tMcèifrfM  A 
U  tdrmaiiou  cléé  ^nicicrë.  .  '  .     .<     .  tt 
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très  prouoncées  se  inanifestaienl  vers  les  points  de  contact ,  les 
calcaires  étaient  changes  en  marbre  et  en  dolomies.  Or ,  ces  cal- 
caire» ainsi  modifias  appartenaient  incontestablement  k  des  étages 
crétacés  qui ,  en  dehors  de  la  masse  ignée ,  devenaient  compactes 
et  fossilifères.  Des  circonstances  particulières  qui  pendant  quatre 
années  consécutives  nous  ont  tixé  dans  les  Pyrénées,  nous  ont 
permis  d'étudier  avec  beaucoup  de  détails  la  position  relative  de 
cefs  calcaires  avec  le  granité  ,  et  nous  avons  été  à  même  de  recon^ 
naître  non  seulement  l'exactitude  des  faits  avancés  par  M.  Du  • 
frénoy,  mais  encore  de  découvrir  des  fossiles  intercalés  an  niiliiii 
de  ces  calcaires  grenus  proclamés  primitifs  par  M.  de  Oliarpentier 
et  tous  les  géologues  qui,  comme  lui,  ont  cru  à  leur  existence.  Nous 
citerons  principalement  deux  localités:  Lacus  dans  le  haut  de  la 
vallée  du  Ger,  et  Cazaunous  entre  Saint-Béat  etCouledoux,  où  les 
corps  iQarins  se  trouvent  même  dans  des  calcaires  grenus ,  rein- 
plis  de  couzéranites ,  dedipyres  et  d'autres  minéraux  cristallisés. 
A  Lacus ,  les  calcaires  de  la  formation  jurassique  viennent  s'ap- 
puyer directement  sur  un  granitc  qui  parait  au  jour  près  du  pont 
de  la  Hennemorte,  et  prennent  au  contact  la  structure  saccha- 
roïde.  £n  étudiant  avec  attention ,  sur  Tescarpement  pratiqué  par 
les  eaux  du  torrent,  les  progrès  de  la  transmutation  que  présente  la 
inêiiie  couche ,  à  mesure  qu'elle  se  rapproche  de  la  rorhe  ignée, 
on  observe  d'abord  qu'un  calcaire  compacte,  noir,  pétri  de 
fossiles  et  de  coraux,  dont  le  test  se  détache  en  dessins  blancs, 
passe  insensiblement  à  un  calcaire  fétide,  très  grenu .  qui  montre 
encore  quelques  uns  de  ces  coraux,  et  qu'il  finit  ensuite  par 
constituer  un  calciphyre,  où  les  couzéranites  se  trouvent  mélan- 
gées avec  ces  inêmes  corps  marins,  mais  à  peine  reconnaissables. 
Dans  les  points  intermédiaires,  le  calcaire  n'a  éprouvé  de  chan-. 
geraent  que  dans  sa  strucliire ,  et  cette  modification  a  également 
atteint  le  test  des  coraux,  qui  de  compacte  qu'il  était  est' devenu 
cristallin  et  lamellaire.  Gomme  on  le  voit  par  cet  exemple ,  on 
peut  recueillir  dans  une  même  couche ,  a  quelques  mètres  de 
distance ,  des  échantillons  qui  seraient  à  la  fols  et  calcaires  pri^ 
mitifs  et  calcaires  secondaires. 

Les  fossiles  trouvés  à  Cazaunous  se  présentent  dans  une  position 
différente,  mais  tout  aussi  démonstrative  du  peu  d'ancienneté  de 
la  formation  qui  les  renferme.  Dans  les  Pyrénées,  les  calcaires 
secondaires  alternent  avec  des  schistes  argileux  noirâtres  très 
feuilletés  qui  résistent  plus  que  les  preiuiers  aux  influences  niodi- 
ficatrices,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  rare  d'observer  h^s  calcaires 
.totalement  métamorphosés ,  tandis  que  les  schistes  conservent  à 
Sac.  GéoL  Toin.  XII.  ai 
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peu  prè<  leurs  caractères  ordiuaires.  Il  y  a  toutefois  exception  « 
lorsque  la  roche  est  trop  vobioe  du  -granité ,  car  elle  passe  alors  à 
un  scliiste  «iliceux  très  dur  ou  à  une  véritable  lydienue  (1).  G?tte 
circonstance  explique  très  bien  Tabsence  ou  la  rareté  des  fossiles 


■♦- 


(i)  La  cpuTer»ioo  «le  ces  tckitlisargîUax  en  fcliitlcsMliccui  prééviile 
aiiMj  de»  particulariléi»  fort  curieuses  suifanl  les  divers  degrés  de  modi- 
fication anzqucU  ils  oui  Ole  soumis.  t)aiis  leur  état  naturel,  cesrorhessool 
généralomcnt  noires  et  feuilletées  et  se  déliteul  facilement  k  Tair  :  mai» 
quand  cllco  ont  éprouvé  un  commencement  d*cndnrcjssi>nicnl,  elles  peu  - 
*  vent  6lre  ezploiléus  comme  anloise*.  Les  plus  belles  carrières  sont  ou- 
vertes dans  le  lias  el  dans  les  scliîstes  du  grès  vert,  comme  dans  la  Val- 
longue  et  au  pont  de  Seiz.  Enfin  ,  dans  le  voisinage  et  au  contact  du 
granité,  elles  changent  totalement  d'aspeel,  el  on  iraperçoit  plus  qnc 
difficilement  leur  structure  schisteuse  primitive  ;  on  dirait  que  les  i^slé- 
menis .  à  la  suite  d*nnr  espèce  de  fusion  ,  ont  consUtné  une  autre  espère 
de  roche.  A  Angoumer,  les  conchcs  qui  alternent  avec  le  calcaire  saccha» 
roîdc  soni  remplies,  dans  le  voisinage  du  granité,  de  dipyres  «I  de  cris- 
taux de  fer  sulfuré.  M.  do  Charpentier,  qui  avait  ea  oecasioa  d'observer 
des  ammonites  dans  les  gisements  de  V  allongue,  les  avait  classés,  ainsi  que 
les  calcaires  alternants,  dans  son  tcirain  de  transition,  bieu  que  les  ca- 
.ractèrcs  miner  a  logiques  des  marbres,  leur  position  sur  le  granité  et  Talion- 
dauce  des  minéraux  cristallisés  eussent  du  le  porter  à  les  placer  dans 
ses  terrains  primitifs,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  pour  des  contrées  toul-à-faxt 
semblables  et  dans  les(|uelles  seulement  il  n'avait  pas  rencontré  des  fossiles. 
On  peut  observer  sur  place  Téchelle  de  ces  modificalious  depuis  rét;it 
naturel  do  schiste  jusqu'à  son  passage  an  schiste  siliceux.  Bien  que  ces 
roches  paraissent,  à  la  simple  vue,  se  rapporter  k  des  tjpes  différents , 
elles  n*off^reDt  cependant  pas  de  différences  sensibles  dans  leur  composi- 
tion ,  comme  on  peut  s*eu  assurer  par  les  analyses  iaivantes  : 

^•*  1  W  2  ««3  N*  4 

Eau   et  matières  bitumineuses...   o,o8}  0,099  ^«098  0,066 

Carbonate  de   chaux o,o48  0.008  0,006  o,ou6 

Silice o,5oo  o.Sog  0,607  o,5o5 

Alumine o,ai5  0,3^0  o,  i65  0,990 

Protozide  do  fer 0,093  0,091  0,107  0,106 

Gbaaz • •  •  •   o,o48  o,  io5  0,069  o*^7^ 

Magnésie o,099     0,017     o,oi4     0,019 

■— ■■  ■  ■  <    ■   ■.■■»,    ■■      .  ^    ■ 
o>99^    0,999    <*«998     0,994 

Le  o<*  I  est  un  schiste  argileux  non  modifié  ;  le  u*  9  un  passage  du 
schiste  argileux  au  schbte  siliceai  ;  le  n^  Sun  schiile  siliceux  :  le  n*  4  ou 
schiste  è  dipjros.  Le  d*  9  esl  remarquable  en  ca  que  d*un  côté  sa  casadre 
«st  concholde  et  que  do  Tautre  il  montre  encore  sa  siructure  feuilletée. 
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dans  les  bancs  calcaireft  et  leur  présence  dans  K  s  schistes.  Or,  cVst 
justement  au  milieu  de  ces  marnes,  qui ,  au-dessus  de  Cazaunous , 
alternent  en  couches  très  minces  avec  des  calcaires  grenus,  pétris 
de  cotizéranites  ,  que  nous  avons  découvert  une  itmmonite  encore 
i-ecroniiaissabie.  Avec  des  recherches  minutieuses ,  nous  sommes 
fiarvenn  à  retrouver  des  débris  marins  dans  les  contrées  qui, 
comme  à  Sarrancoltn^  au  col  d*Aulaa  et  ailleurs,  offraient  les 
'gisements  les  mieux  caractérisés  de  calcaire  saccharolde.  Hais  si , 
malgré  le  nombre  de  faits  que  nous  venons  de  signaler ,  il  pouvait 
exister  encore  des  doutes  sur  le  peu  d'ancienneté  du  granité  dans 
les  Pyrénées ,  nous  renverrions  pour  les  dissiper  à  la  coupe  na- 
turelle que  présentent  les  bords  du  Ger  an«des8ons  de  Conledoux, 
où  l'on  voit  une  succession  admirable  de  calcaires  modifié»  et  de 
calcaires  fossilifères  séparés  par  des  bancs  de  schistes  plus  ou 
•noius  aldéréa;  et  si  on  était  tenté  de  regarder  eomtne  pHmitUs  les 
inarbres  qui. renferment  des  couxéranites,  du  soufre,  de  l*épidote, 
du  dipyre  et  des  pyrites,  nons  ferions  observer  que  les  plus  beaux 
édiaiitillona  de  couxéranite  et  de  dipyre  se  récoltent  à  Lacus,  à 
Angoumer  et  à  Gaxaunous ,  cVst-à*dire  dans  les  mêmes  couches 
qui  récèlent  des  AnrimoniteH ,  des  Pentacriaiteâ  et  des  Polypiers. 
Qu'il  nous  soit  permis  de  terminer  ce  que  nous  avions  à  dire 
sur  les  altérations  produites  par  le  granité  sur  des  calcaires  gros-- 
siéra ,  par  une  dernière  citation  sur  la  dis|)o&ition  remarquable 
<|ne  présentent  ces  deux  roches  dans  la  vallée  de  TAriége.  Au- 
dessus  d'Auiîgnac ,  entre  Folx  et  '1  arascoo ,  le  granité ,  profitant 
d<!  la  moindre  résistance  des  joints  de  stratification,  a  pénétré  entre 
des  couches  du  terrain  crétacé ,  et  alterne  avec  elles  à  plusieurs 
reprises  sur  une  assez  grande  longueur:  mais  en  suivant  avec 
attention  la  direction  de  ces  filons,  il  n'est  pas  difficile  de  saisir 
les  relations  qui  existent  entre  ces  bandes  de  granité  injectées  la- 
téralement et  la  masse  principale,  qui,  en  venant  s'établir  à  la 
suriare ,  a  coupé  les  couches  du  terrain  calcaire  et  a  poussé  an 
milieu  d'elles  des  ramificadons  nombreuses.  M.  Dufrénoy  a  cité 
à  Sainl-*Martin  de  Fenoniliet  nne  disposition  semblable ,  el  dans 
CCS  deux  exemples ,  le  parallélisme  des  strates  calcaires  et  du  gra- 
nité 8*6ppose  à  la  supposition  d'un  dép^t  sédimentaire  dans  lesan- 
fractuosités  du  granité,  tandis  que  l'apparition  de  cette  roihe 
postérieurement  à  la  formation  créucée  et  son  épanchement  entre 
plusieurs  couches  expliquent  d'une  manière  naturelle  les  tsir-^ 
cooslauces  d'une  pareille  intercalation.  Evidemment,  dans  \v% 
deux  localités  que  nous  citons,  le  gratuite  s'est  comporté  comme 
le  trapp  dans  les  Iles  occidenules  de  l'Ecosse,  ou  Mac-Cnllocb  a 
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signalé  des  exemples  si  bnarres  de  Blons^^oachcs  de  celle  roche 
au  milieu  des  terrains  stradfiës. 

Si  à  tontes  les  modifications  qne  nous  Tenons  de  constater  non$ 
aioatons  celles  que  MM.  Boblaye  et  Yirlet  ont  rapportées  daus 
leur  ouTi-age  sur  la  Morée,  on  sera  peut* être  étonné  de  Tosr  que 
les  gisements  les  pins  remarquables  des  marbres  regardés  comur 
primiti£i  appartiennent  réellement  à  des  formations  récentes. 
Cependant  les  altérations  produites  sur  les  calcaires  par  les  dépôts 
de  porphyre,  de  trapp,  de  trachyle  et  de  basalte  auraient  dû  dou- 
ner  la  mesure  de  l'énergie  arec  laquelle  des  niasses  aussi  puÎA^ 
santés  que  le  granité  durent  exercer  leur  action  modificatrice  sur 
les  terrains  soumis  à  leor  influence  :  elles  auraient  dà  dénxmtrer 
aussi  que  Téchelle  des  transformations  derait  être  graduée  sur  la 
puissance  de  la  cause  employée.  En  effet ,  personne  n'a  soutenu 
que  les  salliandes  de  calcaire  saccharoîde,  que  M .  Dufrénoy  a  ob- 
servées dans  la  France  centrale,  au  contact  d'un  dyke  de  basalte, 
et  celles  que  M.  Sedgwicfa  a  citées  dans  la  vallée  de  la  Tess  asso- 
ciées à  des  filons  de  trapp,  dussent  leur  origine  À  une  précipita - 
lion  particulière  :  il  a  été  bien  prouvé  que  le  changement  apport»* 
dans  la  lezture  n'était  que  le  résultat  des  effets  produits  par  U 
chaleur  qui  accompagnait  réruption  des  masses  ignées.  Dans  lis 
Pyrénées,  les  ophites  occupent  des  centres  de  dislocation  autour 
desquels  les  calcaires  secondaires  convergent  et  deviennent  cris- 
tallins au  contact;  les  serpentines,  dans  les  Alpes,  présentent  1rs 
mêmes  particularités  ;  et  le  Vésuve,  aujourd'hui  même,  laiM:e  dts 
fragments  de  calcaire  saccharoïde  pénétré  de  minéraux ,  bien 
qu'une  pareille  roche  n'existe  -pas  dans  les  montagnes  où  se  ma- 
nifeste l'action  volcanique. 

Ainsi,  nous  devons  regarder  comme  un  fait  général,  lié  aui 
éruptions  plutoniques  de  toutes  les  époques,  la  transmutation. des 
calcaires  compactes  en  calcaires  sacçbai-oïdes  ;  et  dans  l'état  actuel 
de  nos  connaissances,  il  n'est  plus  permis  de  se  servir  de  la  tex- 
ture comme  moyen  de  reconnaître  leur  âge,  el  encore  moins  de 
leur  i(;$8igaer,  d  après  la  valeur  de  ce  seul  caractère,  une  positioo 
déterminée  dans  la  série  des  formations  sédimentaires. 

Diaprés  ce  que  l'observation  a  pu  nous  apprendre  sur  l'origine 
platonique  des  granités ,  des  porphyres  et  des  basaltes,  ainsi  que 
sur  la  température  élevée  qui  devait  tenir  eu  fusion  les  différenii 
produits  de  chaque  irruption ,  nous  sommes  amené  k  attribuer  la 
cristallinité  des  calcaires  à  la  double  action  de  la  pression  et  ée 
la  chaleur  à  laquelle  ils  durent  être  soumis.  Les  effets  de  la  pres- 
sion sont  rendus  manifestes  par  la  suppression  de  stratification 
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que  l'on  observe  souTeot  dans  les  gisements  de  marbres  et  par 
la  différence  de  densité  qui  existe  entre  les  calcaires  grenus  et  les 
calcaires  compactes ,  dont  ils  sont  une  dépendance  ^  comme  on 
pourra  en  juger  par  lés  expériences  auxquelles  nous  nous  sommes 
livré  y  et  dont  nous  donnerons  ici  le  résultat  : 

1.  Calcaire  fossiftre  de  Saint-Béat.  1,67 

a.  —                 de  Coidret  ...  a, 66 

3.  —  -     deMaoléon.  .  .  9*64 

4.  —  de  St.-MarlÎD. .  «,66 

5.  —  de  RoQgîera.  . .  «.,65 

1.  Calcaire  saccharoîde  de  St-Béat.  «,71 

a.  —        de  Tétang  de  Lherz  .  9,69 

3.  —        de  Sosl 9,79 

4«  —        deMendionde 3,70 

5.         '   —       deRoof^ere «,75 

Les  schistes  Âlioeux  et  les  ardoises  qui  akernent  avec  ces  nié* 
mes  calcaires  nous  ont  présenté  des  différences  correspondantes  : 

1.   Ardoises  de  Saint>Lary a, 69 

a.  Schiste  argileux  de  LacQs. ...  a, 61 

5.          —  il  PentacrinkesdeGooledoqz.  9,60 

4.         —  do  Goidrel 2.60 

1.  Schiste  siliceux  da  pont  de  la  TaiiIe. . .'.  9,64 

a.             —             de  Lacas. 9 ,70 

3.  —            de  GazauDOus 9,63 

4.  —             da  Goidret 9,64 

IjCs  échantillons  qui  ont  servi  à  nos  expériences,  et  dont  rindi- 
cation  de  localité  figure  avec  le  même  chiffre ,  ont  é|é  recueillis 
dans  les  mêmes  gisements,  et  peuvent  être  considérés  comme  ap- 
partenant à  une  même  série  de  couches. 

Les  effets  produits  par  la  chaleur,  qui  a  dû  pénétrer  autrefois 
les  calcaires  et  contribuer  à  les  rendre  cristallins,  sont  attestés 
par  la  blancheur  même  de  ces  calcaires  et  les  minéraux  accidip- 
tels  qui  y  ont  été  introduits  par  voie  de  sublimation.  En  effet , 
il  nous  parait  hors  de  doute  que  les  marbres  doivent  leur  éclat 
à  la  volatilisation  des  parties  bitumineuses  qui  souillent  généra- 
lement  les  couches  secondaires  dont  .ils  proviennent,  et  que  la 
chaleur  a  très  souvent  converties  en  paillettes  très  brillantes  de 
graphite ,  comme  on  peut  s'en  assurer  à  Saint-Béat  et  à  Men* 
dioode  ;  et  il  est  à  remarquer  que  les  traînées  de  ce  minéral  sui^ 
vent  de  préférence  le  sens  des  joints  de  stratification.  Mous  imi- 
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thode ,  nous  las  étudierons  successivemeni  dans  les  calcaires  an 
contact  des  roches  granitiques,  porphyriqaes  et  volcaniquetf  et 
nous  nous  efforcerons  de  déduire  des  phénomène»  signalés  uae 
théorie  qui  puisse  les  expliquer. 

Dans  les  Pyrénées,  la  modification  d'une  grande  partie  des  cal- 
caires se  lie  â  Tapparition  des  roches  granitoïdes  qui ,  depuis  Per* 
p'tgnan  jusqu'à  Rayonne,  se  sont  fait  jour  vers  les  limilesdes  for- 
mations secondaire  et  silurienne.    Gomme   elles  admettent  au 
nombre  de  leurs  éléments  constitutifs  le  mica,  le  talc  et  l'amphi- 
bole ,  leur  composition  ne  présente  rien  de  fixe  ;  mais  elle  oscille 
entre  celle  du  granité,  de  la  protogyne  et  de  la  syénite.  Ces  vaiî»- 
tions ,  rendues  évidentes  par  l'inspection  des  terrains .  sont  aaasi 
décelées  par  les  minéraux  logé:i  dans  les  couches  calcaires.  Haiia 
la  vallée  de  la  Garonne,  il  existe  deux  dépôts  de  roches  masnves, 
une  granitique,  qni  occupe  le  centre  du' cirque  dans  lequel  Tien-* 
lient  se  joindre  les  rivières  d'Arran  et  de  la  Pique,  et  l'autre  sy^ 
nitique,  qui  s'est  développée  k  TE.  du  village  d'Eup,  vers  le  col 
qui  conduit  à  la  vallée  du  Ger.  A  Pouzac,  au. contraire,  et  à  Ar- 
nave ,  la  protogyne  est  la  roche  dominante  des  éruptions  grdniti* 
ques.  Sur  ces  divers  points,  les  calcaires  sont  devenus saccharoldes, 
et  se  sont  chargés  de  cristaux  de  mica ,  d'amphibole  et  de  talc , 
sans  que  ces  substances  pourtant  se  rencontrent  mélangées  en* 
semble  :  on  observe  au  contraire  qu'elles  semblent  s'exclure  mu- 
tuellement; que  le  mica  provient  des  dépôts  de  granité ,  tandis 
que  l'amphibole  et  le  talc  émanent  des  dépôts  de  syénite  et  de 
protogyne.  11  en  est  de  même  pour  les  micaschistes,  les  schistes 
amphiboleux  et  les  talcschistes,  qui  généralement  paraissent  obéir 
dans  leur  distribution  à  une  subordination  analogue.  L'exemple 
que  nous  avons  cité  près  d'Aurignac  de  l'intercalation  du  granité 
sous  forme  de  filonsK:ouches  au  milieu  du  calcaire  modifié ,  pré- 
sente un  accident  remarquable,  et  qui  donne  du  poids  à  la  pro- 
position que  nous  formulons*  Le  granité  en  effet,  d'après  un  mode 
particulier  de  refroidissement  peut-<-étre ,  se  montre  dans  un  de 
ces  filons  avec  la  véritable  composition  du  granité ,  tandis  que 
dans  un  autre  il  se  charge  d'amphibole  et  passe  à  la  syénite  :  le 
calcaire  immédiatement  superposé  suit  une  variation  correspon- 
dante, et  devient  micacifère  dans  le  premier  cas ,  et  hémithrène 
dans  l'autre.  Mous  aurions  pu  multiplier  à  l'infini  nos  citations 
pour  la  chaîne  des  Pyrénées ,  où  le  phénomène  que  nous  signa- 
lons se  reproduit  avec  constance  :  mais  il  suffit  d'avoir  émis  le 
principe. 

L»ts  Alpes  fraifçaises  offrent  de  même  des  sujets  de  comparai- 
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se  fondant  sur  TalMcnce  de  stratîficatien  et  de  fossiles  dans  queU 
«|ues  ^psemeoCs  de  caloaire  grenu,  ont  écrit  que  le  calcaire prèmiti^ 
et  certaines  driomies  étaient  anivés  au  jour  dans  un  état  complet 
de  fluidité;  qu*à  Auerbach  et  dans  le  golfe  de  la  Spezua,  ils  s'é-* 
tateut  intercalés  dans  le  gneiss  sous  forme  de  puissants  filons  ,'ou 
qu'ils  avaient  percé  les  terrains  schisteux  sur  lesquels  ils  avaient 
«lébordé.  S'il  n'était  prouvé  que  des  fossiles  ont  été  recueillis  dans 
les  localités  citées  par  ces  observateurs,  on  pourrait  leur  répondre 
que  Tabsence  de  stratification  constitue  un  caractère  de  peu  de 
valeur,  d'abord  parce  qu'il  n'est  pas  constant,  ensuite  parce  que, 
«raprês  la  théorie  cLe  Hall,  la  pression  exercée  sur  les  masses  sou* 
levantes  a  tendu  nécessairement  k  faire  disf^araltre  les  lignes  de 
«éparation  d«'S  couches.  Cest  ce  qu*on  observe  très  bien  dans  les 
Pyrénées,  où  quelquefois  les  calcaires  grenus ,  surtout  dans  Us 
carrières  exploitées,  composent  des  bancs  d'une  épaisseur  énorme, 
iftiais  le  plus  souvent  se  présentent  aussi  sous  la  forme  de  coucht's 
peu  épaisses  et  distinctes,  alternant  ensemble  ou  séparées  par  des 
schistes  argileux  rt  quelquefois  par  des  grès  passés  à  l'état  de 
quarzite ,  comme  nn&s  l'avons  remarqué  à  Satni-Lizier  d'Ustou. 
La  fluidité  du  calcaire  ne  nous  parait  pas  admissible ,  car  rien 
ilans  les  éruptions  actuelles  n'autorise  une  pareille  supposition. 
D'un  autre  côté ,  les  produits  ignés  de  tous  les  âges  présentent 
«me  composition  presque  semblable ,  et  le  passage  d'une  roche  À 
l'autre  s'opère  au  moyen  de  transitions  si  ménagées*  que  des  érup- 
tions particulières  de  calcaire  pur,  sans  mélange  de  silicates,  pro^ 
venant  du  même  réservoir  d'où  sont  sortis  les  granités ,  les  por«- 
phyres,  les  basaltes,  et  d'où  sortent  aujourd'hui  les  laves,  établi- 
raient une  anomalie  inexplicable  et  attaqueraient  la  théorie  si 
stmple ,  si  admirable  de  la  fluidité  primitive  du  globe ,  qui  nous 
«nontre  encore^  son  noyau  composé  de  substances  de  même  na- 
ture à  l'état  de  fusion  ;  théorie  qui  se  trouve  confirmée  par  tant 
de  faits,  et  surtout  par  l'identité  des  matières  rejetées  par  les  vol- 
cans et  les  anciennes  bouches  ignivomes  sur  tous  les  points  du 
sphéroïde  terrestre.  L'explication  que  nous  avons  adoptée  échappe 
à  toutes  ces  objections ,  et  de  plus  elle  est  en  harmonie  avec  tous 
les  phénomènes  observés. 

Après  avoir. cherché  à  prouver  par  tout  ce  qui  précède  que  Us 
calcaires  saccharoides  sont  dus  à  Tinfliience  des  roches  plutoniques, 
embrassons  dans  quelques  considérations  les  minéraux  acciden- 
tels qu'ils  renferment,  et  nous  nous  assurerons  que  ces  nmiveaux 
corps  participent  généralement  des  propriétés  des  éléments  con- 
tenus dans  les  pi^oduits  modificatriu-s.  Pour  procéder  avec  mr- 
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rocbes  porpliyriques ,  nous  constaterons  des  pliéiiôniènes  andc^* 
f^uet  qui  auront  atis^i  amené  Tintroducûon  d'éléments  nouveaux 
dans  les  couches  modifiées,  et  noua  constaterons  en  même  temps 
t|ue  ces  éléments  ?anent  suivant  la  nature  minéralogique  des 
fK>rphyri*s  Les  porphyres  rouges  y  dont  Téruption  se  trouve  liée 
ordinairement  au  remplissage  des  filons  métallifères,  ont  exercé 
sur  les  calcaires  et  les  schistes  qu'ils  ont  traversés  une  fcldspa- 
ihificatioD  qui  leur  a  donné  uue  structure  porpliyroide,  en  les 
remplissant  de  cristaux  d'orthose.  Nous  citerons  comme  exemple 
de  ce  genre  de  modification  les  environs  de  Yairé,  dans  la  Vendée, 
r»ù  les  phyllades  dans  le  voisinage  d'un  porphyre  quarzî£ère  ren- 
ferment  de  nombreux  cristaux  de  quars  et  de  feldspath ,  autour 
desquels  se  replient  les  feuillets  schisteux  de  la  roche.  A  quelque 
distance  de  la  masse  ignée,  les  schistes  argileux  reprennent  leur 
aspect  originaire ,  et  ne  présentent  plus  la  moindre  trace  de  ces 
cristaux.  M.  Fournet ,  qui  a  signalé  un  fait  de  cette  nature  dsuis 
lei  environs  de  Sain-Bel  9  «  pu  imiter  exactement  l'opération  qui 
s*est  accomplie  dans  cette  espèce  de  cémentation  en  fondant  du 
sel  marin  avec  des  fragments  d'ardoise.  Il  a  remarqué  après  le 
refroidissement,  entre  les  feuillets  contournéa  du  schiste,  des 
cristaux  de  chlorure  de  sodium,  dont  les  facettes  se  distinguaient 
nettement,  comme  les  lamelles  feldspathiques  dans  les  échantil- 
lons naturek. 

Leê  Iherzolites,  porphyres  entièrement  pyroxéniques  et  parti* 
culiers  à  la  chaîne  des  Pyrénées,  ont  rempli  les  calcaires  à  travers 
lesquels  ils  se  sont  fait  jour ,  de  cristaux  de  pyroxène,  de  talc  et 
d*amphibolti.  Les  environs  de  Cas ti lion  (Ariége)  montrent  très 
bien  les  accidents  de  cette  modification  intéressante.  Mais  il  existe 
peu  de  roches  qui  aient  donné  naissance  à  de  pareilles  intnisions 
avec  autant  d'énergie  que  les  spilites  et  les  serpentines*  Bien  que 
les  roches  ctmnuessous  la  dénomination  générale  de  spiliie  puis^ 
sent,  à  cause  de  leur  composition  pyroxénique,  être  assimilées 
aux  mélaphyres  et  que  leilr  action  sur  les  calcaires  ait  dû  engen- 
drer les  mêmes  effets,  nous  mentionnerons  cependant  quelques 
observations  que  nous  avons  faites  dans  les  Alpes,  et  qui  confir- 
inent  ce  que  nous  avons  déjà  exposé  sur  le  départ  d'une  partie 
des  éléments  renfermés  dans  la  roche  modifiante  et  leur  introdoo» 
tion  dans  la  roche  modifiée.  Tout  le  monde  connaît  la  variété  de 
spdite  décrite  sous  le  nom  de  variolite  du  Drac  et  que  l'on  re- 
cueille assez  abondamment  dans  les  galets  de  cette  rivière.  Son 
lieu  de  provenance ,  bien  qu'on  en  reconnaisse  plmieurs  gise- 
ments, se  trouve  principalfwient  dans  le  haut  de  la  vallée  de  U 
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Romanche an-deslits  du  bourg  de  Yillars  d'Areine.  Là,  le  spilile 
s*rftC  hit  jour  à  traviert  les  «cbiaCet  talqueux  qui  oonslituent  le 
t»aaaaif  de  l'Oisana  :  dantaim  Touinage,  les  schistes  ont  ^té  remplis , 
jusqu'à  une  certaine  profondeur,  d'amygdales  calcaires  que  l'on 
obserTedansle  porphyre  pyroxënique,  et  qui  tendraient  A  les  faire 
cor»6sdérer  comme  un  f  ëriiable  spilite ,  si  leur  structure  feuille- 
tée 9  leur  composition  minéralogique  et  leur  stratiBcation  ne  dé- 
voilaient luur  oiigine.  A  quelques  mètres  du  centre  d'ëniption  ^ 
les  talcscbistes  reprennent  leurs  caractères  ordinaires  et  se  dëpouiU 
K-nt  du  principe  accidentel  dont  nous  avons  signale  Texisteiice 
vei's  les  points  de  contact  Un  accident  analogue  se  reproduit  au 
gisement  de  spilite  que  l'on  rencontre  dans  les  montagnes  de  La 
(rardette,  à  deux  kilomètres  du  bourg  d'Oisans ,  avec  cette  dilTé- 
reiice  que  dans  cette  localité  les  couches  traversées  appartiennent 
au  lias ,  et  que  ce  sont  les  calcaires  de  cette  formation  qui ,  vers 
les  pointa  rapprochés  du  dyke  plutonique ,  contiennent  les  mêmes 
aurygdales  de  carbonate  de  chaux  que  l'on  observe  en  si  grande 
abondance  dana  le  spilic«. 

L'enchevêtrement  de  la  serpentine  et  du  calcaive  dans  les  ophi*- 
csdcea  est  encore  un  bon  exemple  de  U  pénétration  mutuelle  des 
divers  éléments  des  deux  roches.  Il  est  ^cependant  essentiel  d'éta- 
blir une  distinction  entre  la  substance  compacte  verte  qui  fonne 
uu  des  éléments  de  ces  marbres,  et  les  petites  veines  fibreuses  qui 
se  ramifient  dans  leur  intérieur.  La  première  est  une  véritable 
serpentine  composée  des  mêmes  principes  que  dans  la  masse  ignée, 
tandis  que  l'analyse  de  la  substance  verte  dont  les  veines  sont 
formées  la  rapproche  d'une  espèce  de  talc  ou  mieux  d'une  a«ibe>te 
pyroxénique  dont  le  protoxide  de  fer  serait  remplacé  par  de  la 
magnésie,  eomme  on  peut  en  juger  par  l'essai  que  nous  avons 
fait  sur  un  échantillon  de  Maurio  : 

Silice 6o,5o 

•  •    • 

Magnévîe 3a, oo 

OiiJe  de  fer i,35 

Aludjine 3»€5 

Chaoz s,o5 

Perle  et  eao i,55 

ioo,oo 

(]etie  asbeste  est  ici  foriuée  par  épigénie  et  provient  de  la  dé- 
composition des  silicates  magnésiens ,  comme  cela  se  reproduit 
daiM  tDUtea  les*  roches  qui  renfenaent  abondamment  de  la  magné«- 
stf ,  et  notamment  dans  les  serpentines  de  la  Molle  (^ar) ,  oii  des 
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filons  asbestoïdes  tapissent  les  fissures  que  le  retrait  a  ..prov^quérs 
dans  les  masses.  On  observe  aussi  dans  les  mêmes  circoi 
Tasbeste  cotonneuse  au  milieu  des  schistes  talqueuiL  de  Vi 
et  des  syénites  de  Labassère  (Pyrénées)  (1). 

Il  nous  reste  à  prouver  à  présent  qne  les  ophicalces  aoot  des  ro- 
ches métamorphiques  dont  Tâge  date  de  l'apparitHm  des  serpes* 
unes.  Dans  la  vallée  de  Maunn  (Basses-^AIpes) ,  renaenable  des 
formations  stratifiées  que  l'on  traverse  est  interrompu  de  dritann 
en  distance  par  des  amas  très  puissants  de  serpentine  etd*espho- 

(i)  Noas  avons  eu  Foccasion  d  observer,  dans  les  iheraolites  des  Pjit- 
uées ,  des  exemples  d^épigénie  qui  B*accomplis8ait  poar  ainû  dire  sos» 
nos  ycDz ,  et  qa*îl  nous  a  éié  facile  de  reproduire.  A  Arguénos  ,  lespj- 
roxènes  en  roche  se  laissent  entamer  avec  la  plas  grande  facilité  parle 
agents  atmosphériques ,  an  point  de  se  convertir  k  nne  assex  grande  pro- 
fondeur en  arènes  pyrozéniques  que  les  eaux  entraînent  et  entassent  ea- 
saite  dans  les  lits  des  torrents.  Ces  terres  meables  et  incohérentes  renfer- 
ment deâ  nîdt  d'asbeste  blanche  et  eotonnense  qui  viennent  pour  aM 
dire  s  effleurîr  à  la  surface  et  forment  des  raanfi«aUons  dans  ieor  inté- 
rieur. En  tenant  exposés  k  une  bamidité  convensble  des  amas  de  ce> 
arènes,  noiu  sommes  psrvenu  k  obtenir  dans  Je cshinet  la  fomaUoa  dr 
c«lte  substance  minérale  ^  que  nous  avons  troufée  composée  ainsi  qs'il 
»uit  : 

Silice.  ........      58,5 

Chaux i6,s 

Alumine. 3,4 

Magnésie iJ.7 

Oxide  de  fer. . .        3,5 

Eau  et  perte. . .        5,7 

ioo,o 

La  Iberxolite  est  composée ,  diaprés  Vogel ,  ainsi  qoll  strit  : 

'  Silice 45 

Alumine 1 

Chaux i9«5o 

Magnésie 16 

Oxide  de  fer ...  •  19 

Oxide  de  chrome.  Ot5o 

Perle 6 

100,00 

D*après  la  r.ondparaisoa  de  ces  deox  analyses,  le pyroxène  asbestifonae 
aurait  perdu  nhe  partie  de*  la  chaax  et  de  i  oxide  de  1er  qne  la  IhenoUlt 
contenait  primiti  vende  ni.  Sa  stractore  capillaire,  comme  celle  qpe  l'os 
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tide.  A  UD  kilomèlie  enrirou  du  village  de  ce  nom  ,  dans  la  di- 
rectioD  du  moot  Vîso,  une  roche  serpentîneuse  occupe  soug  la 
forme  d'une  Taste  calotte  sphérîque  un  centre  de  dit^location  vers 
lequel  les  couchée  calcaires  se  redressent  circulair«*tnenf.  Aux 
points  de  contact ,  la  fusion  est  si  intime  qu'on  ne  sait  laquelle  des 
deux  prédomine  ;  ntais  A  quelque  distance  les  calcaires  commen- 
cent à  s'isoler,  et  les  serpentint^s  ne  forment  plus  au  milieu  d'etix 
que  quelques  veines  qui  plus  loin  finissent  par  disparaître  entiè- 
reuient.  La  couleur  rerte  qui  persiste  encore  quelque  temps  an* 
nonce  seule  les  liiliites  de  la  modification  à  laquelle  les  couches 
ont  été  soumises.  Cette  disposition  remarquable  se  reproduit  avec 
la  même  uniformité  sur  les  deux  fîancs  de  la  vallée ,  de  sorte  que 
Tœilpeut  très  bien  saisir  les  relations  du  calcaire  métamorphosé 
au  milieu  des  couches  qui  sont  restées  intactes,  parce  qu'elles 
sont  annoncées  de  loin  par  une  longue  traînée  verte  qui  dessine 
comme  un  vaste  croissant  dont  le  centre  serait  enchâssé  dans  la 
serpentine. 

Les  altérations  produites  par  les  basaltes ,  surtout  au  contact 
des  dykes ,  ne  sont  pas  moins  curieuses  :  nous  n'en  citerons  qu'un 
exemple.  A  Rougiers ,  dans  le  département  du  Yar,  le  muschel* 
kalk  a  été  traversé  par  un  dépôt  de  basalte  péridoiifère  :  les  cal- 
caires dans  le  voisinage  sont  devenus  très  ferrugineux,  et  les  por** 
lions  qui  ont  été  soumises  plus  directement  à  l'énergie  des  agents 
plutoniques  se  sont  remplies  de  cristaux  de  fer  oxidulé  et  de  pé- 
ridot.  Les  faits  nombreux  que  nous  venons  de  parcourir  et  que 
nous  aTons  choisis  dans  les  gisements  de  rorhes  ignées  de  toutes 
les  époques ,  suffisent  ]>our  établir  les  rapports  généraux  de  com- 
position qui  régnent  entre  leurs  éléments  et  les  nouveaux  corps 
introduits  dans  les  couches  modifiées.  Cest  ainsi  que  nous  avons 


observe  dans  les  gjpses  fibro-soyeax  des  argiles  terliaires,doit  être  attri- 
buée anx  mêmes  moavemenU  roécauîqaes.  Il  est  vrai  qu  il  est  moins  fa- 
cile  dVxpUqacr  au  milieu  des  serpentines  et  des  opbiealces  la  présence 
de  lasbesle  ,  parce  qu en  supposant  même  que  cette  substance  ail  été 
d'abord  teuuc  en  dissolution,  oq  aurait  de  la  peine  à  concevoir  comment 
elle  aurait  lrar»ssudé  à  travers  le  calcaire  cristallin.  Nous  ferons  remar- 
quer Il  cet  égard  que  nous  avons  recueilli  dans  les  Pjréhécs  un  échantil- 
lon de  quan  dins  lequel  une  petite  masse  de  gjpse  fibreux  provenant  de 
la  réaction  des  pyrites  sur  un  calcaire  voisin  ,  occupait  une  cavité  où  elle 
u*avait  pu  se  rendre  qli^en  traversant  les  parois  Je  la  roche  siliceuse. 
C'est  ehcore  à  an  déplacemeni  de  molécules  par  fnrce  électro-chimique 
que  nous  aliribnbns,  dans  ces  dent  cas,i.-i  formation  de  ces  ^substances 
fibrevaes. 
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démontré  que  le  intca,  raiiipliibok*,  le  laïc  ^  le  feliispalli,  le  car- 
bonate de  chaux ,  le  pyrQxèae  «  la  serpentine  ^  qui  se  Irooynit 
logés  dans  les  calcaires  uiétainorphictues,  proTei]ai«»t  respeciire- 
uient  de  ractiod  des  roches  qui  renfermaient  déjà  cet  substances , 
et  TaHalyse  chimique  est  venue  en  aide  pouir  confirmer  leur  iden- 
tité. iViais  quel  a  été  le  mode  employé  polir  leur  introduclicMi? 
S'est^elU  opérée  par  Toie  de  sublimation  ?  ou  bien  letir  présence 
au  milieu  des  couches  fossilifères  pi-ovîent«H)llodie  nouvelles  com- 
binaisons qui  Se  seraient  accomplies  sous  Taction  de  la  chaleur  et 
d*un  mouvement  moléculaire ,  sans  apport  de  principes  étranfj|f  rs, 
de  manière  que  la  roche  qui  est  résultée  de  cette  double  influt* ncc 
a  pu  prendre  un  aspect  tout  difiérent ,  suivant  que  la  cristallisation 
aura  été  plus  ou  moins  favorisée  par  les  circonstances  ?  En  d'au- 
tres termes,  ces  nouveaux  éléments  préexistàientrils  dans  la  ro- 
che modifiée ,  ou  bien  lui  ont- ils  été  appoités  de  Texténeur? 

On  peut  soutenir  ces  deux  propositions,  eu  invoquante  Tappui 
de  chacune  d'elles  l'autorité  des  faits.  Nous  comprenons,  en  en- 
visageant les  métamorphoses  des  roches  stratifiée»,  que  le  phé- 
nomène a  pu  se  produire  de  deux  manières  différentes .  soit  par 
simple  transmission  de  la  dialeur,qui  aura  permis  aux  ëlénens  du 
corps  soumis  à  son  influence  de  se  grouper  difleretitinent  et  de 
constituer  de  nouveaux  corps ,  comme  on  l'a  observé  dans  la  for^ 
uiation  de  cristaux  de  feldspath  ,  dans  de  vieîUes  bt*iques  de  foiu*- 
ueaux ,  soit  par  cette  action  coiubinée  avec  l'action  plus  ou  moins 
piolongét  d'agents  diimiqnes»  comme  le  dégagement  dck  gpiz  et 
des  matières  volatiles  qui,  loia  de  l'injection  des  roches  ignées, 
ont  pu  pénétrer  dans  leur  iuiét  ieur.  La  première  hypothèse  ex- 
pUf|ue  très  bien  la  conversion  de  la  houille  en  coke  »  des  Qskat««s 
en  marbi^es  et  des  schistes  argileux  en  schistes  siliceux.  Ia  théorie 
des  courants  électro-chimiques  trouve  aussi  de  nombreuses  appli- 
cations dans  l'association  de  diverses  substances  minérales  que 
l'on  remarque  dans  les  filons.  L'on  comprend ,  en  effet ,  que  dans 
ces  espèces  de  tubes  naturels,  le  transport  des  molécules,  qnira-* 
rcment  rst  entravé  par  des  obstacles  matériels,  puisse  s'opérer 
d*une  manière  régulière  et  lente  ;  nous  pensons  encore  que  cer- 
taines roches  présentent  quelquefois  des  cas  d'un  pareil  transpoi  t, 
mais  il  nous  semble  qu'on  ne  peut  pas  faire  intervenir  cette  théo- 
rie d'une  façon  absolue  dans  l'appréciation  des  grands  effets  in 
métamorphisme.  Ainsi  nous  demanderions,  si  on  voulait  luiac- 
cordjer  une  influeuce  exclusive,  comment,  lorsqu'une  couche 
calcaire  et  une  couche  ignée  se  trouvent  en  contact,  celle-ci  ne 
reçoit  jamais,  par  suite  des  courants  élcctro-chimiquos,  des  cris- 
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taux  de  carbonate  de  chaux ,  tandis  que  la  première  se  pétrit  de 
silicates  à  diverses  bases.  Il  faudrait  aussi  pouvoir  retrouver  dans 
les  masses  ignées  les  substances  qui  n'ont  fait  que  les  travei*ser 
pour  venir  con!»tituer  quelqutfois  des  amas  très  puissants  dans  le 
seÎD  des  couches tnodi6ées.  Ainsi .  comme  on  le  voit,  elle  rendrait 
difficilement  raison  de  Taboadance  des  macles,  des  {>;renats  que 
Ton  observe  quelquefois  dans  le  calcaire  ou  les  micaschistes  au 
contact  des  granités.  Si  on  faisait  intervenir  pour  la  production  de 
ces  minéraux  la  théorie  qui  veut  que  ces  substances  existaient 
déjà  dans  la  roche  sous  une  forme  différente,  nous  poserions  cette 
simple  objection  :  si  les  calcares  renfermaient  à  l'état  d*argile  les 
éléments  qui  ont  concouru  à  la  formation  de  ces  silicates ,  com-> 
ment  se  fait-il  que  cette  même  proportion  d'argile ,  que  Ton  sup- 
pose dans  certaine  portion  de  la  couche  ,  disparaisse  dans  son  pro- 
longement ;  comment  les  diverses  roches  dVruption ,  qui  sont 
toutes  arrivées  au  jour  dans  un  état  complet  de  fusion  ,  n'ont-elles 
pas  donné  indistinctement  naissance  à  toutes  sortes  de  minéraux 
au  sein  des  terrains  traversés  ,  tandis  que  nous  voyons ,  au  con- 
traire y  les  substances  introduites  se  retrouver  toujours  dans  les 
produits  modificateurs  ?Tout,  dans  cette  association  remarquable, 
tend  à  nous  faire  reconnaître  pour  le  plus  grand  nombre  de  cas 
l'ititerventioii  d'une  sublimation  émanant  des  foyers  plutoniques. 
L'exemple  que  nous  avons  cité  de  la  présence  des  noyaux  cal- 
caires dans,  les  schistes  talqueux  de  l'CHsans  au  contact  des  spi- 
lites  ,  et  mille  autres  faits  analogues ,  ne  peuvent  laisser  aucun 
doute  sur  la  probabilité  de  notre  hypothèse.  IHous  devons  préve- 
nir une  objection  qui  pourrait  nous  être  faite,  et  qui  frapperait 
pi  incipalement  sur  rimpossibilité  d'admettre  une  semblable  ex-^ 
plicatton  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  ,«puisque  jusqu'à 
présent  il  a  été  impossible  de  volatiliser  les  silicates  et  le  carbo-> 
nate  de  chaux.  Nous  croyons  qu*il  serait  dangereux  en  géologie 
de  s'astreindre  trop  rigoureusemeut  aux  lois  positives  de  la  chimie 
pour  la  solution  des  problèmes  que  piésenteut  encore  les  phéno- 
mènes généraux  du  métamorphisme.  Sans  aucun  doute,  la  chimie 
est  le  meilleur  flambeau  qui  puisse  nous  guider  dans  la  recherche 
des  faits  géologiques  qui  se  rattachent  à  la  composition  intime  des 
roches  et  aux  causes  qui  ont  présidé  à  La  combinaison  de  leurs 
éléments  ;  mais  en  avouant  qu'elle  est  indispensable  pour  nous 
placer  avec  sûreté  dans  la  bonne  voie ,  nous  devons  ajouter  qu'elle 
devient  souvent  insuffisante ,  lorsqu'il  s'agit  d'appliquer  aux  grands 
phénomènes  naturels  les  principes  qu'elle  pose  :  l'induction  phi- 
losophique oblige  quelquefois d^aller  plus  loin,  et  d'admettre  qu'il 
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doit  exister  dans  les  lésultaLsIa  même  différence  que  l'on  remarque 
entre  les  opérations  de  la  nature  et  celles  du  laboratoire.  Nous  re- 
connaîtrons donc  avec  M.  Fournet  que  dans  les  fj;Vandes  cbaims 
de  montagnes  les  phénomènes  géologiques  ont  pu  acquérir  une 
telle  intensité,  et  loin  de  la  cause  d'action ,  que  l'imaginatiou 
étonnée  et  confondue  se  refuse  presque  à  trouver  la  liaison  intime 
qui  règne  dans  tout  l'ensemble. 

Il  sera  toujours  difficile,  nous  en  convenons,  de  se  rentirc 
compte  d*un  pareil  transport  de  molécules,  et  d'assigner  d'une  ma- 
nière exacte  quel  a  été  le  mode  employé  par  la  nature  dans  ses 
opérations.  Toutefois,  quand  nous  voyons,  comme  à  AUevardou 
à  Vicdessos,  des  filons  de  fer  carbonate  évidemment  remplis  par 
sublimation,  c'est-à-dire  de  bas  en  haut,  nous  proclamons  invin- 
ciblement que  le  fer  carbonate  est  volatilisable  ;  de  même  lorsque , 
dans  des  roches  schisteuses  dépourvues  de  caibonate  de  chaux , 
nous  ne  rencontrons  cette  substance  que  dans  le  voisinage  d'une 
i*0€lie  massive  qui  en  renferme  elle-même  et  que  l'analyse  décèle 
une  composition  identique ,  nous  admettons  que  sa  présence  dans 
les  schistes  annonce  un  fait  postérieur  à  leur  formation ,  et  donc 
l'accomplissement  remonte  au  moment  où  la  roche  massive  arri- 
vait au  jour  et  fournissait  les  matériaux  de  ce  principe  étitin- 

ger(l). 

Au  surplus,  la  volatilisation  du  calcaire  à  l'aide  d'ime  foite  cha- 
leur et  de  circonstances  que  nous  ne  pouvons  reproduire  ne  {ta- 
rait pas  plus  surprenante  que  la  volatilisation  du  sel  marin  exposé 
à  une  hante  température,  ou  la  transsudation  du  plomb  sulfùic  à 
travers  les  ]X)res  du  creuset  dans  lequel  on  Ta  inttoduit;  on  &ait 
aussi  que  c'est  par  sublimation  que  se  forment  les  beaux  groupes 
de  fer  oligiste  que  l'on  rencontre  dans  les  trachytcs  et  dàus  les 
laves  ;  c'est  par  sublimation  que  l'acide  borique  sort  des  fissures 
«les  lagonis;  c'est  encore  par  sublimation  que  dans  les  solfatares 
de  Pouzzoles  les  parois  des  cavernes  se  tapissent  de  concrétions  si- 

(l)  Noos  avoQ'*  recueilli  dans  les  filons  d'Allevard  et  dv  \,h  Garilrtle 
des  échantillons  de  quarz  dont  les  prismes  sont  recouverts  d'une  uiollî- 
lude  de  cristaux  de  chaux  carbonatée.  Ce  qui  prouve  qae  ceux-ci  y  soot 
arrivés  par  voie  de  sublimation ,  c'est  qu'ils  n*encraûten(  jamnis  qae  lroi« 
des  pans  des  prismes ,  c'est-à-dire  les  parties  qui  étaient  directement  fs* 
posées  «o  passage  des  vapeurs  souterraines.  On  reproduit  exactement  le 
même  accident  en  projetant  par  llnsafflation  un  fet  de  vapeor  d'eau  sur 
un  groupe  de  cristaux  de  qnarz.  On  voit  ces  gonielctkcs  secoiideiiser  *ea- 
lemcnt  sur  les  faces  des  prismes  qui  ont  interrompu  le  copra  ut  que  l'oo 
avait  dirigé  sur  la  iuas»c  entière. 
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liceuses ,  el  cependant  ces  matières  ne  sont  pas  volatilisables. 
M.  Haussmann  ,  qui  8*est  occupe  d'appliquer  à  l'explication  des 
phénomènes  géologiques  les  expériences  métallurgiques ,  a  vn 
plusieurs  substances  se  sublimer  et  pénétrer  à  Té  fat  de  vapeur 
les  matériaux  des  parois  des  fou rti eaux  ;  des  grès  étaient  pénétn's 
de  fer  métallique  de  telle  sorte  qu'on  ne  pouvait  s'expliquer  cette 
pénétration  qu'en  supposant  que  le  fer  y  étiit  ariivé  â  Tétat  de 
vapeur.  Enfin,  M.  Haussmann  ne  voit  entre  les  phénomènes 
naiureb  et  les  opérations  métallurgiques  d'autres  différences  que 
la  grandeur  des  échelles  (1). 

£n  résumé ,  les  développements  auxquels  nous  nous  sommes 
livré  dans  ce  premier  paragraphe  tendent  à  prouver  .  !•  qu^il 
n*existe  pas  de  calcaire  primitif;  î"  que  la  cristallinité  des  cal- 
caires est  un  ftiit  général  lié  à  toutes  les  éruptions  ignées  ;  3^  que 
la  densité  et  la  blancheur  des  calcaires  grenus  sont  des  efiets  de 
la  chaleur  et  de  la  pression  auxquelles  ils  ont  ëté  soumis  ;  4^  enfin  , 
que  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas ,  la  présence  des  minéraux 
accidentels  dans  les  masses  calcaires  est  due  à  des  sublimatio;i8 
émanant  de  la  roche  ignée  elle  même. 

§  II.  Dotomies. 

La  production  des  dolomies  dans  le  voisinage  des  terrains  ma»- 
sifs,  comme  celle  des  calcaires  saccharoldes,  est  aussi  un  fait  géné- 
ral qui  s'est  manifesté  à  tous  les  âges  de  la  formation  du  globe, 
mais  qui  parait  pourtant  s*étre  développé  avec  plus  d'énergie 
pendant  la  sortie  des  porphyres  pyroxé niques  et  des  autres  roches 
ignées  dans  le^quelles  la  magnésie  abonde.  La  théorie  la  plus  gé- 
néralement adoptée  pour  expliquer  leur  mode  de  formation  re-- 

— r-n  --1-I-I  -  -■.  -  ■■  --■■■  ^      ^»-     »■. 

(i)  Les  expérîciicea  récealet  dont  M.  Gaadin  vient  de  soameltre  lo 
résultat  à  rAcailéfuîc  des  «cicnces  proa?eiit  doq  sealement  la  fuftîbilîté 
de  la  silice,  mais  encore  sa  volatilisation  à  Taidc  de  la  chaleur.  GeUe  tié- 
couverte  ioallendue  détruira  bien  dps  doutes  qup  Ton  cousonre  encore 
«or  quelques  questions  du  rnêtaoïorphisme.  Nous  euregisirous  ce  fait 
MUS  prétendte  néanmoins  avancer  que  la  nature  ait  volatilisé  la  silice 
par  les  procédés  qu*a  employés  M.  Gandin  ;  mais  il  écartera  au  moins  les 
impossibilités  que  Ton  oppose  ^î  souvent  aux  théories  géolngîques ,  et 
qu  on  n'a  pas  manqué  de  produire  toutes  les  fois  que  des  géologues  ont 
dit  que  les  matières  siliceuses  de  certains  filons  avaient  dA  être  amenées 
psr  voie  de  sublimation. 

Sœ,  géol.  Tome  Xli.  sa 
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)x>9e  sur  rbypoilièM  qu  au  moment  de  rappftriûoD  des  méb- 
phyresou  d'autres  produits  pluUmiques,  la  magnésie  sedég^ea 
sious  forme  de  yapeurs ,  pénéua  dans  les  cottcfaet  oalcaircs«  et  con- 
stitua ,  en  a'iucorporaut  i^  leur  substance,  un  dMible  caHbooaie 
de  chaux  et  de  magnésie.  Voici  à  présent  d'après  quelles  recher- 
ches M.  de  Bttcfa  a  été  amené  à  cette  ingénieuse  eaplkatioo. 

Ce  savant  avait  remarqué  qu«  la  sortie  des  ntéUphyre*  dans  le 
Tyrol  était  généralement  accompagnée  de  grandes  perturbations 
dans  les  roches  secondaires  qu'iU  avaient  traversées ,  et  que  la 
présence  do  la  dolomie  paraissait  toujours  coDoorder  avec  leur 
contact  ou  leur  voisinage.  Les  dolomies  de  la  vallée  de  Fassa  sont 
concomitantes  des  mélaphyres ,  et  paraissent  devoir  être  regardées 
comme  le  résultat  de  If  ur  influence  modificatrice  sur  les  calcaires 
coquilliers  compactes  et  stratifiés,  qui  se  montrent  tek  dès  que 
le  porphyre  disparaît. 

Le  cône  doloœitique  de  Sainte- Agathe ,  prèa  de  Trente,  se 
compose  également  de  dolomie  tellDmenl  crevassée  et  fendillée 
que  toute  stratiûcatioa  a  disparu  ;  mais  les  mêmes  cottcbra  se  ti^i- 
vent  sans  altération  sur  le  revers,  de  sorte  qu'avec  des  fouilles, 
dit  M.  de  Buch ,  on  pourrait  obtenir  des  dalles  d'un  côté  forniét  s 
de  calcaire  à  Ammonites,  tandis  que  1  antre  serait  dans  un  eut  de 
décomposition  qui  conduit  à  la  formation  de  la  dolomie.  La  phy- 
sionomie des  masses  dolomitiqucB  est  caractéristique  :  dtfs  crevas- 
sés verticales  et  profondes  lestmvcrsent  dans  tout»  les  Sections, 
sans  qu'aucune  division  en  couches  homontales  ou  inclinées  n*in- 
terrowpe  l'uniformité  des  contours  perpendiculaires.  Le  nié(pe 
savant  se  demande  ensuite  comment  il  se  feit  que  la  magnësie 
puisse  traverser  et  modifier  des  roches  cakaired  dont  la  putaaanee 
moyenne  eat  de  ploaienra  nailHcv»  de  pieds,  pour  en  faire  une 
roche  uniforme  dans  toute  son  étendue.  L'analyse  qui  a  été  faite 
du  calcaira  stratifié  que  Ton  obeerve  dans  le  prolongeitient  n  a 
décelé  aucune  trace  de  magnésie;  or  ,  lorsqu'on  voit  ce  calcaire 
se  modifier  peu  a  peu ,  sans  que  sa  continuité  soit  interrompue, 
et  passer  à  h  dolomie  dans  le  voisinage  âts  mélaphyres ,  n*e^l-il 
pa5  naturel  de  croire  que  c'est  la  roche  pyroxénique  qui  Va  four- 
nie? Sans  doute,  on  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  la 
magnésie  qui  est  fixe  a  pu  être  transportée  dans  les  roches  c<>U 
caires  ;  mais  le  contact  des  roches  ignées  ne  nou&présente-l^il  pa& 
des  problèmes  aussi  complexes?  Certains  calcaires  m  pénélraat  àt 
grenats,  d'amphibole  ou  de  pyroxène ,  souveuiàdesdiaianoesdc 
plusieurs  mèti-es  des  points  de  conUct,  ne  révèlent*Us  pas  des 
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transporto  de  molëcttUt  aussi  inexplicables  dans  l'état  actuel  de 
iio«  oonnaiflsaoce»  ? 

Telles  s<»t,  en  rc^umë,  les  considérations  puissantes  sur  les-^ 
quelles  M.  de  Buch  a  appuyé  sa  théorie  da  la  dolomitisation , 
théorie  qm  a  été  Tobjet  de  bcaocoop  de  critiques  de  la  part  des 
chimistes  surtout ,  mais  que  le  plus  grand  nombre  des  géologues 
a  aussi  adoptée,  comme  pouvant  seule  expliquer  les  relations  des 
dolooEiiea  avac  les  roches  ignées  qui  les  ayoisinent.  On  a  peut-êti-e 
dépassé  les  véritables  limites,  lorsqu'on  a  voulu  rejeter  entière- 
ment l'hypothèse  de  Tépigénie ,  ou  bien  quand  on  a  prétendu 
retendre  à  tous  les  gisements  de  dolomie  connue.  Mous  prouve^ 
rooB  bientôt  qu'il  existe  desdolomies  sédimentaires  précipitées  h  la 
manîève  des  carbonates  de  chaux  ;  mais  épuisons  en  ce  moment 
ce  que  nous  ayons  h  dire  sur  la  théorie  de  M,  de  fiucli.  M.  de 
Heaumont,  dont  les  idées  et  les  observations  concordent  avec  celles 
du  géologue  prussien .  a  soumis  au  contrôle  des  calculs  atomiques 
rhypothèse  qui  attribue  à  une  épigénie  l'origine  des  dolomies 
caverneuses  et  fendillées  (1).  Son  explication  rendrait  compte  des 
fendillements  et  des  crevasses  que  M.  de  Buch  signale  dans  les 
dolomies  du  penchant  méridional  des  Alpes,  ainsi  que  de  l'état 
caverneux  de  certains  polypiers  de  Gerolsteih  qui  ont  été  con* 
vertis  en  dolomies.  Peut-être  aussi  pourrait-on  attribuer  ces 
accidents  à  la  désagrégation  à  laquelle  ces  roches ,  composées  de 
molécules  peu  adhérentes  entre  elles ,  sont  exposées.  Du  moins , 
c'est  ce  que  nofis  avons  observé  très  fréquemment  dans  les  Py- 
rénées et  en  Provence,  où  la  surface  et  quelquefois  l'intérieur 
des  fentes  des  montagnes  dolomitiques  s'égrènent  avec  la  plus 
grande  filcilité  ,  en  donnant  naissance  à  une  espèce  de  sable  cris- 
tallin qui  n'est  autre  chose  que  de  petits  rhomboèdres  de  dolo-^ 
mie. 

Gomme  les  esprits  n'étaient  point  préparés  à  des  idées  aussi  au-* 
dacîeuses^  la  théorie  d^  M,  de  Buch  rencontra  une  très  forte  op- 
position ,  surtout  de  la  part  des  savants  qui ,  se  fondant  sur  la 
fixité  de  là  magnésie  et  du  carbonate  de  magnésie  exposés  à  une 
très  haute  température ,  ne  voitlurent  point  reconnaître  Tintro- 
dttction  àe  cett€  substance  â  travers  des  montagnes  entières.  Ce- 
pendant ,  nous  pensons  que  si  les  premiers  exemples  avaient  été 
puises  dans  des  modificalions  locales  et  de  peu  d'intensité ,  telles 
que  celles  que  les  basaltes  ont  imt  subir  à  cet  taiues  couches  calr 

(i)  Fôyet  le  VIII*  Ttflaaie  du  BiMêtm  ,  page  174  cl  laîfuiHei. 
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caires ,  on  se  serait  habitué  à  des  phéuoinèiies  accomplis  sur  une 
plus  vaste  échelle  et  que  Vexplication  de  M.  de  Buch  ne  parakiait 
pas  plus  hasardée  que  l'opinion  généralement  reçue  aujourd'hui 
sur  les  calcaires  primitifs, 

A  Rougiers  rVar),  la  conversion  du  calcaire  fossilifère  en 
calcaire  magnésien,  qui  ne  s'est  point  étendue  au-delà  d'un  mètre 
de  distance  du  basalte ,  rend  très  sensibles  les  divers  états  par 
lesquels  sont  passées  les  parties  des  couches  qui  ont  été  exposées  à 
la  chaleur  et  à  l'émanation  des  vapeurs  magnésiennes.  Les  quatre 
échantillons  dont  nous  donnons  l'analyse  et  que  nous  avons  re- 
cueillis dans  les  environs  de  ce  volcan  éteint  présentent ,  soit  dans 
leur  texture,  soit  dans  leur  composition  ,  des  différences  d'autant 
plus  prononcées  qu'ils  étaient  plus  rapprochés  de  la  cause  mo- 
difiante. 

Calcaire  nnpàtë     Calcaire  plarë      Calcaire  plac<  Calnire 

dans  à  t  mètre  a  2  mètres  a  Terébr^mlm 

le   baialte.         dn  prérédant.       da  Diunàt)  i.  wdgmU. 

Eau o,oo5  o,oo6  0,007  0,006 

Oxide  de  fer 0,008  0,010  o,o3i  o,o3i 

Carbonate  de  chaux.. . .  0,670  0,680  0.837  0,994 

Carbonate  de  magnésie.  0,596  0379  <>»095  o^ooo 

Argile 0,031  d,os5  o,o4o  o,o58 

L.OOO  1,000  1,000  1,000 

Quand  une  formation  aussi  étendue  que  Test  le  mnschelkalk 
dans  le  département  du  Yar  ne  contient  de  couches  de  calcaire 
cristallin  et  de  dolomie  que  dans  le  voisinage  d'une  éruption  ba- 
saltique ,  on  ne  peut  attribuer  une  semblable  altération  qu'à  l'in- 
fluence des  agents  ignés ,  et  on  est  en  droit  de  conclure  que  c'e^t 
par  un  dégagement  de  la  magnésie ,  dont  les  Itasaltes  renferment 
une  proportion  assez  considérable,  que  le  mélange  du  double 
carbonate  a  été  produit.  La  connexion  qui  existe  entre  les  coulées 
laviques  et  la  transmutation  d'une  partie  des  calcaires  de  transi- 
tion de  Gerolstein  en  dolomie  est  encore  un  bon  exemple  à  citer. 
En  effet,  le  calcaire  dans  cette  localité  devient  saccharoide  et  do- 
lomitique  dans  le  voisinage  des  laves,  perd  sa  stratification  en 
même  temps  qu*il  est  traversé  par  de  grandes  fissures  verticales, 
et  ne  reprend  sa  texture  compacte,  ses  fossiles  ainsi  que  lescaiac- 
tères  qui  lui  sont  propres  ,  qu'à  mesure  qu'il  s'éloigne  des  points 
de  contact.  MM.  Elie  de  Beaumont  et  de  Buch  ont  même  trouvé 
à  Gerolstein  des  polypiers  inclus  dans  la  dolomie ,  et  qui  étaient 
eux-mêmes  passés  à  cet  état;  découverte  intéressante  et  quisug- 
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{;ère  à  M.  Fournel  les  observatioDS  suivantes  que  nous  emprun- 
tons â  une  lettre  qu'il  a  insérée  dans  les  JnnaUs  de  physique  et 
tie  chimie.  Les  polypiers  ne  sécrètent  que  du  calcaire  è  peu  près 
pur  9  et  le  changement  du  calcaire  en  dolomie  est  ici  de  toute  évi- 
«ience ,  puisque  un  peu  pins  loin ,  dans  le  calcaire  qui  forme  le 
prolongement  de  la  masse  dolomitisée  ,  on  retrouve  les  polypiers 
à  l'état  calcaire  parfaitement  conservés,  tandis  que  là  oii  la  masse 
a  été  iiiodifiét*en  dolomie,  la  majeure  partie  de  leur  texture  in- 
térieure a  disparu.  Il  ne  reste  plus  qu'à  trouver  le  mode  de  trans- 
port des  molécules  magnésii*nnes. 

D^abord  l'intégrité  extérieure  des  fossiles  dolomitisés  prouve  que 
la  roche  n'a  pas  subi  de  fusion  ;  d'un  autre  côté,  leur  texture  in- 
térieure étant  modifiée ,  on  conçoit  que  la  roche  a  pu  avoir  été 
soumise  à  un  simple  ramollissement ,  en  vertu  duquel  la  combi- 
naison du  calcaire  avec  la  magnésie  a  été  fisvorisée.  Ce  ramollis- 
sement imparfait  n'a  pu  exiger  d'ailleurs  une  température  aussi 
excessive  qu'on  pourrait  le  supposer  au  premier  aspect  ;  car  on 
s  lit  ^  d'après  les  belles  recherches  de  M.  Berthier ,  que  la  fusibilité 
des  substances  salines  est  singulièrement  favorisée  par  leur  asso- 
ciation ,  parce  qu'il  tend  à  se  former  dans  cette  circonstance  des 
sels  doubles  très  fusibles. 

Les  carbonates  calcaires  se  ramollissent  donc  phss  facilement  en 
présence  du  carbonate  de  magnésie,  et  ce  ramollissement  favorise 
un  genre  d'action  qui  parait  avoir  joué  un  r6le  beaucoup  plus 
fiéquent  dans  la  nature  qu'on  ne  l'a  supposé  jusqu'à  présent  :  c'est 
la  cémentation.  C'est  en  vertu  de  celle^  que  l'on  peut  concevoir 
que  le  carbonate  magnésien  a  pénétré  insensiblement  dans  le 
centre  des  masses  calcaires ,  de  même  que  le  carbone.pénètre  dann 
Tintérienr  des  lames  de  fer  sans  les  déformer;  de  même  qu'il 
suffît  de  calciner  une  masse  de  magnesia  aiba  dans  un  creuset 
d'une  terre  un  peu  ferrugineuse,  pour  voir  l'oxide  de  fer  se 
séparer  d'avec  rai*gile  du  creuset  et  se  porter  jusqu'au  centre  de 
la.  masse  de  magnésie  dont  il  altère  la  blancheur* 

Ainsi ,  comme  on  le  voit ,  la  dolomitisation  a  pu  être  produite 
par  des  causes  analogues  à  celles  qui  ont  injecté  des  minéraux 
cristallisés  dans  les  marbres  grenus ,  et  par  des  roches  différentes, 
pourvu  qu'elles  continssent  de  la  magnésie.  Les  terrains  anciens 
ne  sont  pas  les  seuls  qui  nous  offrent  des  exemples  de  cette  trans- 
mutation :  aujourd'hui  même  les  déjections  du  Vésuve  amènent 
«les  fragments  de  dolomie  grenue.  M.  Wdliam  Thompson ,  qui 
pendant  plusieurs  années  a  habité  le  théâtre  des  phénomènes  vol- 
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caniqnes,  pense  que  Im  dolomies  du  Vétuve  loot  les  cakairei 
mêmes  de»  Apritaitis,  reodua  t«ji  par  I«  fiu  inléncur  et  remplii 
de  criatauK  par  voie  de  rablunatinii.  Il  a  es  effet  retnarqoë  que 
le»  calcaires  de  cette  clialne  ne  préaeDtent  pas  un  atome  de  Ma- 
gnésie ,  et  ^ue  pae  conséquent  cette  baie  surajetuéa  dans  l'iaié- 
rieur  du  volcan  au  calcaire  compacte ,  »  dû  uécessaireaoeat  yavoir 
été  JBcOrporée  par  péDetraiiov  molrciiUire, 

Ou  aait  qu'au  Saint-Gotbard,  qu'à  Carrare  et  d*iu  lea  Pjféuée* 
la  dolotnte  ae  trouve  constanun«Dt  aasociéc  aux  cakairat  aaccba- 
roïdes,  et  que,  comme  ceux-ci ,  elle  reBreriuc  aboud* m awat  de  la 
trétnolite ,  du  distfaëne ,  du  mica  et  d'autres  Uiuérauk  crùBtUitéa. 
Les  gisainents  remarquables  de  fer  à  Vicdessoa  «t  dans  le  Guaigoa 
reposent  au  milieu  du  calcaires  tris  doloOtitîqutts  ;  il  paraîtrait 
dàs  lors  difficile  depouvoirétablir  dct  diitinctiooB  dans  les  causa 
qui  auraîeat  provoqué  due  aesoctatioa  «  intime.  Les  dsroieri 
iravauR  esëcalés  daus  la  milse  d'or  de  ia  GArdeUe ,  et  que  nous 
avous  eu  l'occasion  d'étudier ,  naos  fourQiise0t  la  oonficniatioD  du 
sjbchrMûsme  du  remplisBBge  du  filon  et  de  la  oonversion  du 
calcaire  en  dolonie.  Dans  cette  partie  des  Alfies,  le  liaa  repose 
directemeaC  sur  le  gocist  avec  uae  disoordaace  de  70  à  75>,  et  la 
jonction  des  deux  terrains  s'est  opérée  suivant  les  plans  d'une 
surface  Ondulée.  Le  filon  de  quara  qui  eonlivst  l'or  péuèlre  éple- 
aaent  dans  les  achisUs  anciens  et  dans  ItaterFainsseooudairesoù  il 
s«  termine.  Leseakaires  du  lias  qui  servent  de  salbaudas  sont  tous 
convertis  en  dolamie  noirÂircei  rettCermoat  ee  oUtrvdelagaliae 
à  larges  facettes  dans  laquelU  U.  Gusymard  a  signalé  de  l'or  à 
l'état  natif;  le  prolongeineM  d«s  coucIms,  à  quelques  oentinèlre* 
de  distance ,  ne  présente  plus  de  «Mgnéaie  i  or ,  la  Mime  fpléïK 
et  des  cristaux  de  dolomn  rhotnboédrique  forment  des  dnùcs  au 
nailiev  du  quara  qui  repose  dass  le  ^eisi.  Crt  »utBf\e  n'a  pas 
besoin  de  cornihentairs  [  il  démontre  d'une  asaDière  invincible 
que  la  dolonHisatioD  du  calcaire  est  subordono^  à  «■  fait  psr ti- 
culierqu'on  ne  peut  séparer  de  la  cause  qui  a  déterminé  le  rem- 
plissoge  du  filon.  Quand  on  eonvieut  que  les  ditfér«ut«s  substances 
■métalliques,  qui  sont  ^ésKraleUietil  de  l'or  tnaasif,  du  siac,  du 
plbrab,  du  cuivre  et  d«  fer  sulfuré,  y  OMt  été  introduites ptr 
sublimation,  dirtt^-on  que  la  dolooùe  y  a  été  d^wsée  par  voie 
aédimektaire  ? 

AI.  Virlet(0,pmir  répondra  auR objections  des diimistcslbDdécs 

lBiusU,|>«su47o. 
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print'ifiid«ni4*iit  sur  la  décompostcion  du  carbotiale  de  tnagmfMe  à 
U  cbaieur  i«u|[e ,  a  proposé  siur  la  lormatioa  ign^e  des  dokimies 
Mlle  Ùàéprke  qui  faitribuevait  à  une  double  dëoomposktoii  cfaî- 
iiiique«  11  suppose  que  la  inagoasie  serait  «rrirée  à  l'état  d'hy- 
drochlorate  et  aurait  donné  lieu  à  la  formatiiMi  d'un  hydroehlorate 
de  chaux  solubl«  qui  aurait  été  eslevé  par  TiafiltratioB  des  eaux, 
Undis  que  la  uiagaésie  se  s«*rait  coniiîiiée  avec  la  partie  de  l'acide 
carbonique  mise  en  liberté  ;  ce  qui  aurait  e^rvi  à  former  le  double 
carbonate  de  chaux  et  de  magnésie.  M.  Yirlet  fait  obacvver  que 
l'acide  hydrochloriqtie  est  un  des  gaz  qui  se  dég^yeaC  le  plus  fré* 
quemment  d«s  Fokans*  et  que  les  luurîatos  ont  dû  se  dégager  au- 
trisfois  plus  abosdamipettt  encore  9  si  on  admet  que  de  nombreux 
dépdts  de  sel  gecnine  ont  été  Cernés  par  tom  de  volattlisatiou  au 
milieu  des  terrains  qui  les  recèlent.  Cette  expheation,  qiii,  négli- 
geant ks  observations  natisreUes,  ne  s'appaie  que  «ar  des  «oasi-* 
dpratioas  tnès  contetlables,  rend  bien  lassoo  du  pliéaeinène  sous 
le  point  de  vue  chimique ,  mais  elle  se  trowve  en  opposition  avcx 
quelqueç&its  que  prasenlent  les  doloipies  ;  car,  si  les  chosess'étaieat 
itieUement  passées  de  la  sorte ,  00  aurait  de  )a  peine  à  comprendre 
c*omnient  certaines  masses  de  dpiomie  eonfervtnt  eoconi  des  fos« 
elles,  ou  eommmit  elles  se  trouvent  quelquefois  placées  assez  loin 
du  centre  des^maaations  dont  elles  sont  séparées  par  des  cociciies 
(Hiissanles  de  calcaire  eaccharoîde  qui  ne  présentent  pas  un  atome 
de  magnésie»  11  nous  semble  aussi  qu*on  devrait  observer  eticoiv 
aujowd'bui  quelques  traces  de  cette  quantité  éaonne  d'hydro- 
i^hloeate  de  magnésie  ^  lorsque  les  dégagiements  abondants  que 
M.  Virlet  suppose  de  ce  sel  ont  eu  lieu  an  milieu  de  terrains  qui 
oe  conicasicnt  pas  de  carbonate  deefaaux*  et  où  par  conséquent  la 
double  décomposition  chimique  ia^roquée  n'a  pu  se  produire. 

Ainsi»  à  ootre  avis,  la  théorie  de  M.  de  fiucfti  fournit  la  meiU 
leure  explication  de  la  fbrination  de  la  dolomie ,  et  nous  oe  ha** 
kfiçous  pas  à  rappliquer  auc  gisemeau  dont  la  eoBuesion  avec 
tles  roclies  igoam  est  frappaute.  Cependant  nous  étsUiroas  nue 
iiistioiction  imporUnie  entre  lies  dépôts  qui 9  comme  dans  les 
n^xampUs  ppésédeofcs^  «ont  le  résultai  4le  Vupi^nie,  et  ceux  «|Mi 
«ont  4lu$  évidemoMot  à  uue  pnécipitaûoa  chimique  opérée  au 
i'oud  d«^  mars  d*uo«  maaière  analogue  aux  eouatics.-  calcaires, 
ainsi  qn'im  en  observe  tsut  dsus  les  ichainei  4e  la  Provence  et 
d^Mw  quelques  éftages  du  tiias.  Eu  afet ,  dans  les  département 
des  BoiiclieKr<dii»Rbâne ,  du  Var  et  des  Bassofi'  Alpes ,  le  centi'e  dn's 
juuntagnes  oéocoiOiieftnes  est  eotièi^emeui  compW^  d«2  dolomie 
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grenue,  dont  la  strattlication  se  lie  sans  iuU*rruption  à  la  éÎKctioa 
géaërale  des  couches  :  c'est  ainsi  qu*on  peut  la  reaiarqucr  déve- 
loppée sur  une  édieUe  ^^gaatesque  dans  la  chaîne  de  l'Etoile ,  à 
Marseille  au  fort  Saint*Nicolas,  à  Aups,  à  Moastiers,  à  Comps» 
à  Cast<:llane  et  ailleurs. 

Dans  ces  diverses  localités,  ce  ne  sont  pas  des  points aettlemenC 
qui  ont  été  dolomitisés,  mais  ce  sont  des  montagnes  entièicSy  et 
on  n'aperçoit  aucune  roche  ignée  à  laqoelle  on  poisse  attribuer 
le  niétauiorphi«roe.  Quoique  les  débris  fossiles  sment  rares  dans 
les  calcaires  magnésiens,  il  ne  faudrait  pas  croire  cependaM  qu'ils 
ont  entièrement  disparu  :  on  en  reconnaît  beaucoup  d'espèces 
dans  les  écliantiUous  dont  les  surfaces  ont  été  exposées  à  Taction 
corrosive  de  l'atmosphère,  tandis  qu'on  les  distingue  difficilenent 
dans  la  cassure  fraîche,  comme  cela  arrive  dans  certaines  variétés 
de  calcaire  sub-saccharoïde  du  terrain  de  craie.  La  présence  delà 
inagoéflie  dans  les  formations  secondaires  de  cette  partie  de  ta 
France  méridionale  ne  saurait  être  attribuée  à  l'épigénie ,  mais 
bien  à  une  précipitation  régulière.  Ainsi  il  aurait  exbté,  aux  di- 
verses époques  géologiques,  des  sources  qui  auraient  amené  dans 
les  mers  des  eaux  chargées  de  magnésie  ou  de  carbonate  de  ma- 
gnébie  ;  cet  oxide  ou  ce  sel  se  serait  incorporé  au  carbonate  de 
chaux  tenu  en  dissolution  dans  ces  mêmes  mers^  qui  alors,  au 
lieu  d'un  simple  carbonate ,  auraient  déposé  un  double  carbo- 
nate de  chaux  et  de  magnésie.  On  sait  que  M.  Daubeny  a  con- 
»taléà  la  Torre-deUAnnunziata  que  certaines  eaux  thermales  sa- 
lines et  acidulés ,  entre  autres  produits ,  précipitaient  du  carbo- 
nate dt:  magnésie.  On  conçoit  de  cette  manière  Tabondanœ  des 
doloinits  dans  les  montagnes  de  la  Provence,  et  leur  mélange  en 
toutes  proportions  avec  les  calcaires.  Le  gisement  de  Castellane 
au  surplus  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  la  valeur  de  cette  opi- 
nion. A  la  montagne  de  Oestourbes,  sur  la  route  de  Gra»se,  la 
doloniie  constitue  une  bande  fort  épaisse  qui  se  lie  par  nuances  in- 
sensibles aux  calcaires  du  terrain  néocomien  ;  la  masse  est  fen- 
dillée dans  tous  les  sens ,  et  les  cavité:»  sont  remplies  d'une  multi- 
tude de  cristaux  rhomboédriques  et  lenticulaires  de  dolomie  et 
de  carbonate  de  chaux.  Or,  quand  on  examine  de  près  la  liaison 
intime  qui  existe  entre  ces  ciistaux  et  la  roche  de  même  nature 
qui  leur  sen  de  gangue ,  il  est  impossible  àc  ne  pas  reconnaître 
une  action  chimique  aqueuse  pour  l'accomplissement  de  bquelle 
il  serait  diflîcile  il'iBvoquer  l'infliuence  des  agents  plntooiqiies. 

Uu  auUe  exe.nple  fort  remarquable  de  la  formaliou  neptu- 
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nienne  de  la  dolomie  ,  nous  a  ëtë  fourni  dans  les  enviions  d*Or- 
pierre  (Hautes-Alpes),  où  l'on  observe  dans  le  lias  supérieur  de 
petits  filons  de  fer  carbonate  tnUé  à  de  la  dolomie  ferrifëre,  tan- 
tôt lamellaire,  tantôt  formant  au  milieu  du  minerai  des  druses 
tapissées  de  cristaux  rhomboédriques.  Ces  deux  substances  n'ont 
pu  être  amenées  en  même  temps  que  par  des  sources  minérales 
qui  se  seront  fait  jour  dans  les  marnes  suprâ- liasiques  dont  nous 
venons  de  parler. 

Il  rëaalte  donc  des  développements  qui  précèdent,  qu'il  est 
utile  de  considérer  les  dolomies  sous  le  double  rapport  de  leur 
origine,  les  unes  provenant  de  Tépigénie  de»  couches  calcaires 
provoquée  par  les  agents  pliitoniques  ,  et  les  autres  au  contraire 
étant  le  résultat  d'une  précipitAtion  chimique  et  régulière  au  fond 
des  mers. 

§  nr.   Gypses» 

Les  gypses  doivent  être  considérés  comme  un  des  produits  les 
plus  remarquables  du  métamorphisme ,  puisque  leur  formation , 
que  Ton  peut  rapporter  à  deux  causes  bien  différentes,  dépend 
ou  de  Faction  de  vapeurs  ou  de  sources  sulfureuses  sur  des  cou- 
ches calcaires,  ou  de  celle  de  l'acide  sulfnrique  sur  le  carbonate  de 
chaux  tenu  en  dissolution  dans  les  eaux  des  mers  et  des  lacs. 
ijettt  induction,  à  laquelle  on  a  été  conduit 'par  un  faraud 
nombre  de*  faits,  n'avait  pas  été  pressentie  par  l'ancienne  école  » 
car  elle  considérait  tous  les  gypses  comme  étant  le  résultat  de 
précipitations  chimiques  qui  s'étaient  effectuées  en  même  temps 
que  les  couches  qui  les  renferment ,  et  elle  assignait  ainsi  le  même 
âge  aux  uns  et  aux  autres.  C'est  d'après  cette  théorie  que  l'on  re- 
gardait comme  primitifs  les  sulfisites  de  chaux  qui ,  comme  dans 
les  Pyrénées ,  reposaient  sur  le  granité.  Mais  ,  dans  ces  derniers 
temps ,  la  position  anomale  des  (gypses  dans  certains  terrains ,  et 
les  relations  qui  les  lient  à  l'apparition  de  roches  ignées  particu- 
lières ou  aux  grandes  lignes  de  fractures  des  chaînes ,  ont  prouvé 
à  U'  fois  leur  indépendance  et  leur  production  comparativement 
plus  récente.  Les  documents  les  plus  précieux  k  cet  égard  sont 
du»  à  Texamen  des  Alpes  et  des  Pyrénées. 

Nous  diviserons  ce  paragraphe  en  trois  parties ,  dans  lesquelles 
nous  distinguerons  :  1«  les  gypses  dus  à  une  véritable  précipita- 
tion chimique  et  Occupant  par  conséquent  dans  la  série  des  ter- 
lains  une  position  qui  leur  est  propre  ;  2^  les  gypses  dus  k  des 
émanations  acides  à  la  suite  desquelles  des  ro<*hes  cnicaires  ont 
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été  converties  en  sulfate  de  chaux;  3* enfin ,  nous  eoti<acreroDS 
qneiques  lignes  au  célèbre  gisement  d*Arnave ,  qui  a  ùàt  croire  à 
Texistence  d'un  gypse  primitif  dans  les  Pyrénées. 

1*  Gypses  dus  à  une  précipitation  chimique, 

Ofi  ne  connaît  guère  des  gypses  de  cette  nature  que  dans  les 
terrains  tertiaires  et  peut  être  dans  le  trias  ^  et  nousciteroiis  comme 
exemples  ceux  d'Aix  et  de  Montmartre.  Cette  roche  conatitue , 
dans  ces  deux  localités ,  plusieurs  couches  ou  feuillets  qui  alter- 
nent Â  diwrses  reprises  avec  des  argiles  et  des  marnes.  A  en  juger 
par  leur  régularité  et  Leur  continuité  sur  des  étendues  très  li- 
gnées les  unes  des  autres ,  le  dépôt  a  dd  exiger  un  laps  de  temps 
aisez  considérable ,  et  surtout  une  période  de  tranquillité  finrCùte. 
Cette  induction  est  aussi  confirmée  par  la  manière  dont  les  fossiles 
se  trouvent  distribués  dans  les  masses.  A  Aix,  en  effet ,  les  pois- 
sons et  les  insectes  se  présentent  dans  un  tel  étal  de  conservation , 
qu'on  aperçoit  encore  d^ns  les  emfM'eintes  que  ces  aniakMi;t  ont 
laissées  le  nacré  des  écailles,  la  couleur  et  la  pooctuaûoo  des 
aili's.  Des  échantillons ,  que  nous  avons  recueillis  nous-OACVne , 
ntootrent  même  des  Diptères  et  des  Curcnlionides  qui  aooompli»- 
saient  1  acte  de  l'accouplement  au  moment  de  leur  enfouissemeat 
dans  les  marnes.  L'on  sait  au£si  que  les  ossements  fossiles  de  Mont- 
martre  gisent,  pour  le  plus  grand  nombre ,  dans  la  pierre  à  pUtre. 
Tous  ces  faits  démontrent  que  ces  divers  débris  organisés  fiirent 
â^etrainés  au  milieu  des  eaux  qui  tenaient  primitivemenC  le  gypse 
en  dissolution ,  et  le  déposèrent  ensuite  k  l'état  de  sel  neutre.  Si 
nous  considérons  à  présent  la  maaièrt  d'être  de  la  pierre  à  plâtre 
au  milieu  des  couchas  calcaires  qui  l'eocaîssenA ,  il  nousaembie 
qu'on  trouvera  naturellement  la  cauee  qui  fournit  l'acide  sulfu- 
riqiie  n^cessaiie  à  sa  formation  dans  la  snppositiou  de  l'exi^tenee  de 
soHTceê  sulfureuses  thermales  qui ,  pendant  la  période  tertiaire .  dé* 
tioucfaèi^nt  dans  les  lacs  qui  occupaient  les  bassinsd'Aia  et  de  Paris. 
Ce  point  une  fois  admis,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  des  opé- 
rations qui  durent  s'accomplir  dans  un  liquide  qui  primitivement 
tenait  en  dissolution  du  carbonate  de  chaux.  L'acide  sulfiurique 
ainsi  introduit  expulsa  l'acide  carbonique  et  donna  naisianceà  un 
sulfate  de  chaux  qui  se  précipita  sous  forme  de  couches ,  en  eo- 
tiaiiumt ,  incorporés  à  sa  substance ,  les  débris  fossiles  et  les  par^ 
ticules  calcaires  non  encore  décomposées.  Cette  explication  est  ren* 
due  très  vraisemblable  par  la  quanti ui  cousidéraUe  de  carbonate 
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de  cliaux  doot  les  gypses  d'Aix  et  des  eaviroii3  de  Paris  aoal  soiiiU 
\os  (1),  à'msi  que  par  leur  alternance  régulière  avec  des  argiles  rt 
des  uiarnes. 

Nous  ferons  observer  que  les  poissons  gisent  ^uéralement  à  la 
partie  inférieure  des  assises  gypseuses ,  et  que  la  grande  accumu- 
lation dans  une  même  couche  fui  le  résultat  de  la  aior( subite  qui 
les  frappa  tous  à  la  foi« ,  au  moment  où  les  eaux  des  lacs  riiii|»ré* 
goèrentde  ptiocipes sulfureux.  H  serait  impossible  d'appeler  pour 
la  lormatîon  des  gypses  tertiaires  l'intervention  de  Tapeurs  sul- 
fureuses qui  aurai^fAt  réagi  sur  des  couches  calcaires  ,  puisque 
rhypothèse  d'uae  pareille  transmutation  entraînerait  aassi  comme 
conséquence  nécessaire  l-aoéantissement  complet  des  divers  corps 
fossiles  dont  nous  venons  de  signaler  l'existence* 

L'ex|dicâtiou  théoricpie  que  nous  appliquons  aux  gisements 
d'Aix  et  de  Moutmartre  parait  pouvoir  être  étendue  aux  gypses 
des  marnes  irisées  ^Aàn»  des  contrées  surtout  où  les  sondages  pra- 
tiqués ont  accusé  la  même  allure  et  à  peu  près  fe  même  puissance 
dans  sept  couches  de  pierre  à  plâtre  superposées.  La  disposition 
en  forme  de  lentilles  que  présente  en  grand  cette  substance  dans 
ce  terrain,  s'observe  également  dans  les  kyP^^  d'Aix  et  de  Mont- 
martre ,  et  dans  ces  amas  de  matières  minérales  dits  amas  en 
amandes.  Le  coafiourAement  des  argiles  et  des  marnes  auMlessus 
de  ces  dômes  arrondis  et'â  bords  amincis  résulte ,  dans  ce  cas ,  de 
la  préexistence  des  ondulations  de  la  ina^se  saline  sur  laquelle  les 
.sédiments  vaseux  sont  venus  se  mouler  exactement.  Dans  les 
gypses,  au  contraire,  dusè  Tépigéoie  du  ealosire  déjà  coosolidé ,  le 
contoumeiaeoX  des  couches  paraît  devoir  être  attribué  à  une  tu- 
méfaction dont  M.  de  Beaumont  a  très  biea  expliqué  la  cause , 
ainsi  q^e  nous  aurons  bientôt  occasion  de  le  voir. 

3°  Gypses  dus  à  des  émanations  sulfareuses. 

Dans  les  grandes  chaînes  des  Alpes  et  des  Pyrénées  »  il  existe 
entre  les  amas  de  gypse  et  les  roches  ignées  qui  lesavoisinent,  une 

(O  Le  gypse  <l*Aix  est  aînri  composé  : 

Solfale  de  chaux. . .  71 

Carbonate  de  chaux.  8,;i5 

Eau  •••••••^^.••«  l'jioQ 

Argile  ci  silice ^,45 

iaO|Oo 
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coiiDe&Bon  81  iotiine,  que  les  géologues  qui  oot  étudié  n-s  conlréfs 
ont  été  ameoéa  à  attribuer  à  la  sortie  de  ces  rocbes  leur  piéseuce 
au  milieu  des  calcaires  qui  les  enclavent.  Cest  ainsi  que.  dans  les 
Pyrénées,  les  gypses  se  trouvent  en  contact  avec  lesophitesou  bien 
alignés  suivant  la  méiue  direction.  Dans  les  Alpes  françaises,  les 
spilites  semblent  aussi  avoir  subordonné  â  leur  voisinage  les 
nombreux  dépôts  gypseux  que  l'on  y  observe.  Or,  comme  ceiu- 
ci  gisent  indistinctement  dans  tous  les  étages  secondaires^  et  que 
leur  position  anormale  indique  qu'il  n'ont  pas  toujours  fait  par- 
tie,  dans  l'état  où  on  les  voit  aujourd'hui ,  des  systèmes  calcaires 
qui  les  renferment,  on  a  dû  se'livrer  à  Fapprécialion  théorique 
des  faits  qui  ont  pu  leur  donner  naissance ,  et  les  géologues  admet- 
tent presque  généralement  qu'ils  ont  été  produits  par  des  bouffées 
d'acide  sulfureux  ou  des  sources  sulfureuses  qui ,  à  la  suite  des 
dislocations  survenues  après  l'éruption  des  porphyres,  auraient 
pénétré  à  travers  les  assises  calcaires  et  les  auraient  converties  en 
sulfate  de  chaux.  Ces  hypothèses  d'épigénie  traduites  dans  le  lan- 
gage rigoureux  des  formules  atomiques,  ont  tonduit  M.  de  Beau- 
uiont(l)  à  des  résultats  numériques  dont  la  comparaison  avec  les 
faits  observés  offre  un  moyen  de  contrôle  pour  ces  mêmes  hypo- 
thèses. 

L'influence  ignée  à  laquelle  on  subordonne  les  dépôts  gypft^ux 
des  terrains  secondaires  »  et  à  laquelle  les  considérations  que  nous 
avons  exposées  donnent  une  si  grande  probabilité ,  est  aussi  attestée 
par  la  présence  dans  les  masses  de  gypse,  de  cristaux  de  fer  oli- 
giste  et  de  quai-z,  ainsi  que  par  la  conversion  en  calcaires  dolo- 
initiques  des  calcaires  qui  les  avoisinent  2).  Il  est  même  à  remar- 
quer que  la  magnésie  ne  s'y  trouve  jamai;}  en  quantités  définies, 
mais  qu'elle  abonde  vers  les  points  de  contact ,  jusqu'à  dépasser 
quelquefois  les  proportions  voulues  pour  constituer  une  vt^itabie 
dolomie ,  puis  disparait  insensiblement  à  mesure  qu>n  dehors  de 
la  cause  modifiante  les  couches  reprennent  leur  aspect  originaire. 
Cette  différence  de  composition  dans  les  roches  ,  suivant  qu'on  les 
observe  près  ou  loin  des  gypses ,  n'est  pas  la  seule  particularité 
que  nous  ayons  à  signaler  :  on  remarque  aussi  que  les  calcaires 
dolomitiques  renferment  une  quantité  notable  de  sable  siUceax 

(\)  BuUetin'de  la  Société  géologique  de  France,  vol.  VIll,  page  i74- 
(a)  Nous  avons  réuni  dans  le  tableau  suivant  les  analyses  d*une  sctie 
d'ccbantillous  provenant  du  gÎBemcnt  de  gjpse  de  Roqurvaîre  (Boochi'»* 
dtt-lthôiic) ,  en  ayant  eu  «oin  de  supprimer  la  qu.intUé  de  «»ahl«*  cl  d'ar- 
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fin  9  que  ne  présentent  pas  les  résidus  des  calcaires  non  modifiés. 
En  admettant  les  réactions  produites  par  des  courants  et  des  va* 
peurs  sulfureux,  on  conçoit  facilement  que  les  calcaires  magné- 
siens exposés  à  leur  influence  aient  cédé  une  partie  de  Falumine 
de  leur  argile  à  lacide  sulfurique  pour  former  un  sel  très  soluble 
qui ,  plus  tard ,  aura  été  dissous  et  entraîné.  Il  est  très  important 
de  constater  que  l'analyse  cbimiqne  vient  ici  en  aide  aux  théories 
géologiques,  dont  elle  confirme  parfaitement  les  déductions. 

L'origine  métamorphique  des  gypses  une  fois  établie ,  il  a  été 
iinpossilile  de  les  considérer  comme  étant  contemporains  des  cou- 
ches qui  les  renferment ,  puisque  leur  âge  se  rattache  nécessaire- 
ment à  celui  des  roches  ignées  qui  les  ont  produits.  M.  Dufrénoy 
a  pensé  que  dans  les  Pyrénées ,  où  il  a  observé  l'opbite  avec  gypse 
soulevant  des  étages  tertiaires,  l'apparition  de  ces  potphyresam- 
phiboleux  et  la  métamorphose  des  gypses  remontaient  à  l'époque 
de  ces  terrains  ;  on  a  étendu  plus  tard  ces  conséquences  aux  spi- 
lites  et  aux  amas  gypseux  des  Alpes ,  de  sorte  que  le  plus  grand 
nombre  des  géologues  considèrent  ces  divers  produits  comme  étant 
d'une  date  très  récente.  Cette  proposition  nous  parait  trop  absolue. 
De  ce  que,  dans  les  environs  de  Biaritz ,  l'ophite  se  trouve  inter- 
calée dans  les  terrains  tertiaires,  il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement 
que  tous  les  gisements  de  cette  roche  ,  dans  les  Pyrénées,  appar- 
tiennent à  la  même  époque.  Il  en  a  été  des  ophites  comme  des 
granités  et  des  porphyres  qui,  dans  un  même  lieu,  ont  souvent 
apparu  à  la  surface  du  globe  à  diverses  époques  successives  ti  es 
éloignées  les  imcs  des  autres.  En  effet,  à  l'étang  de  Lhera,  les  cal- 

gile  qui  pouvait  les  souiller.  L*ordre  de»  noméros  correttpond  aax  poSnU 
les  plus  rapprochés  des  amas  gypscaz. 

Ml  Wa         N«5         NM         N»5 

Carbonate  de  chauf.. .     58,5    ,     53,3        .58,9         75,6         95,6 

—        de  magflérâe.     61,7  46,7         i^iji         34»4  6,5 

m^i^^^mm^^^^^i^mm  ^^^^m^m^^^Ê^a^m»  *  ^^^^^^a^m^mammm  ^m^p^^h^^w^^^  ^W^b^^^^^I^^^v. 

100,0       100^0       loOyO       100,0       100,0 

Le  n»  1  possède  plus  de  magnésie  qu'il  n'en  faut  pour  conslituer  une 
dolomie.  ^-  Le  n*  9  est  une  véritable  dolomie. 

Les  nombreux  gtsemeoU  de  gypse  de  la  Provence  et  de  llsère  offrent 
4  peo  près  les  mêmes  dispositions. 

(  Voyez  pour  plus  de  déveloi^pemcnts ,  lus  travaux  d'analyse  insérés 
par  M.  Gueymard  dans  le  ButUtin  de  la  Société  géologique  de  France, 
tome  XI  ^  page  45a  et  suivantes. 
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cairet  saccharoïdet  de  la  foniiation  jurassique  renferment  des  fi*a{;- 
ments  de  Iherzolile  à  Téiat  roulé;  câixoDiitanGe  qui  prouve  que 
l'âge  de  cette  roche  iguée ,  antérieure  à  la  sëdiinentutîott  d*un<r 
grande  partie  des  étages  secondaires,  se  trouve  compris  eiiti«  le 
àif6t  de  cet  formations  et  celui  des -terrains  tertiaires  supénenrs. 
Iles  ohservatioM  qui  nous  sont  personnelles  et  que  oobs  avons 
reeneillies  dans  les  Alpes  de  ta  Provence ,  prêtent  à  cette  Ofmiion 
la  preuve  d'une  démonstration  rigoureuse.  Dans  le  département 
des  Basses->Alpes ,  les  terrains  de  craie  reposent  au-dessus  des  ter- 
rains jurassiques  en  discordance  de  stratification.  Au-dessus  de 
Sénez  surtout ,  les  calcaires  néocomiens  s'appuient  transgressive- 
inent  sur  des  gypses  qui  dépendent  du  lias ,  sans  que  ces  calcaires 
aient  été  convertis  eux-mêmes  en  gypse  ;  ce  qui  aurait  dû  ni'^ces- 
sairement  avoir  lieu  si  l'époque  du  métamorphisme  se  rapportait 
à  l'âge  que  l'on  attribue  généralement  aux  spilites,  c'est-à-dire  à 
la  période  tertiaire. 

Nouâ  admettrons  donc  que  les  gypses  des  formations  secondaires 
sont  dus  à  des  réactions  survenues  à  la  suite  d'épanclieinents  de 
l'oches  iguées,  mais  que  la  transmutation ,  effet  de  causes  répé- 
tées plusieurs  fois,  ne  saurait  être  rapportée  exclusivement  à  Té- 
poqne  des  dépôts  tertiaires. 

3®  Gypses  réputés  primitifs. 

L'opinion  généralement  admise  que  les  gypses  avaient  été  de- 
posés  en  même  temps  que  les  couches  qui  les  contenaient,  avait 
fait  admettre  qu'il  existait  des  gisements  de  cette  substance  dans 
les  terrains  primitifs.  C'est  ainsi  que  M.  Reboul  (1]  a  écrit  que 
quelques  dépôts  de  chaux  sulfatée  dans  les  Pyrénées  et  dans  les 
Alpes  remontaient  à  l'époque  des  gneiss  et  des  calcaires  priiitî- 
tifs.  Il  se  fondait  sur  les  circonstances  de  leur  position  ;  or,  couiiue 
dans  la  vallée  du  Saurat  ils  reposent  réellement  sur  le  grataite , 
cet  observateur  les  faisait  primitifs  et  les  considérait  comme  des 
dépôts  lacustres. 

M.  de  Charpentier  les  classait  au  contraire  dans  le  terrain  de 
transition ,  parce  que ,  disait-il ,  «  ce  gypse  s'enfonce  sous  le  caU 

»  caire  de  transition  de  Bédaillac Ce  calcaire  est  d'un  gris 

»»  cendré  ou  d'un  gris  noirâtre,  compacte,  et  renferme  assez 
i»  souvent  des  Bélemnites,  des  Ammonites  et  d'autres  corps 
»  marins.  » 

(i)  Euai  $ur  fa  période  primaire. 
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GeUe  simple  cilaiion  suffit  ùé'j^  pour  iddîquer  la 
Uou  de  ces  gypses  au  milieu  des  couches  calcaires  à  Bëleomites^ 
demi  Tige  avait  du  échapper  à  M.  de  Gbarpeotier,  à  cause  d« 
faible  secours  qu'offrait  alors  :1811)  la  comparaison  dri  fossiled 
poiur  la  distinction  des  terrains  sédimentaires.  Aujourd'hui,  il  ne 
pourrait  exister  de  doutes  sur  leur  détermination  précise,  car 
nous  y  avons  recueilli  des  Pentacrinites ,  X Ammonites  fValcoUi  ^  la 
T^rebratula  ornitUocephala  y  la  Limapimctata  ,  le  Pecten  œquivalvis 
et  d'autres  fossiles  particuliers  au  lias  \  mais  ces  débris  organisés  ne 
se  rencontrent  que  sur  quelques  points  ,  parce  que  les  calcaires , 
dans  cette  partie  des  Pyrénées,  sont  enchevêtrés  dans  le  granité 
d'une  manière  très  bizarre ,  et  ont  subi  des  modifications  tellement 
énergiques  que  leur  aspect  originaire  a  généralement  disparu. 

Le  gypse  constitue  à  l'entrée  de  la  vallée  du  Saurat  une  bande 
très  étroite ,  mai^  d'une  épaisseur  considérable ,  qui  court  paral- 
lèlement à  la  direction  de  la  vallée  en  reposant  immédiatement 
sur  le  granité  d'un  côté ,  et  se  liant  de  l'autre  aux  calcaires  que 
nous  avons  déjà  signalés ,  et  qui ,  dans  le  voisinage  de  la  roche 
ignée,  sont  devenus  saccharo&des*  8a  couleur  varie  entre  le  blanc 
grisâtre  et  le  blanc  verdàtre  ;  il  reutfarme  4e  nombreux  cristaux 
de  minéraux ,  dont  les  plus  ordinaires  sont  :  Tépidote ,  l'amphi* 
bole  ^  le  ulc,  le  dipyre  et  le  mica  verdàtre  hexagonal.  Mais  ces 
subataatoes,  qui  se  montrent  en  grande  abondance  au  contact  du 
granité ,  finissent  par  disparaître  graduellement  à  mesure  que  l'on 
s'en  éloigne  ;  et  on  remarque  en  même  temps  qoe  les  proportionr 
de  sulfate  de  chaux  diminuent  dan<i  un  même  rapport  ei  se 
trouvent  remplacées  par  le  calcaire  saccfaaroïde,qoi  forme  la  roche 
dominante  de  la  contrée:  aussi  la  pierre  à  plâtre  n'est-elle  eiqioi^ 
table  que  vers  les  limites  du  terrain  massif;  car,  à  une  certaine 
distance  ^  les  baacs  sont  presque  tous  calcaires ,  et  le  gypse  ne  forme 
plus  que  quelques  réseaux  imperceptibles.  Cette  superposition  re- 
marqÎMdïle  dd  gypse  sur  le  granité  dans  cette  pailîs  de  TAriége, 
et  lea  cîrconetancea  de  sioii  gisement,  indiquent  d'une  aunièi« 
claire  que  la  transmutation  de  la  roche  secondaire  est  due  à  des 
émanations  sulfureuses  amenées  par  l'éruption  granitique  qui  y 
iutroduisit  en  même  temps  les  élémetits  des  substances  minérales 
que  noua  avons  énumérées. 

Cet  exemple ,  et  c'est  le  seul  que  nous  connaissions ,  prouve  in* 
coatestablement,  suivant  nous,  que  l'épigânie  dea  gypses,  aimsi 
que  la  oûn  version  des  calcaires  en  dolomica  et  en  marbre  grenu  ^ 
a  eu  lieu  à  tontes  les  époques,  et  que  sa  présence  se  trouve  indi»» 
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tincienoeiit  liée  sur  la iiirface  du  globe  à  l'appaiitioii  des  diT«t«es 
roches  ignées  La  soiraiare  de  PouuoUs  nous  offrirait  encore  au- 
jourd'hui 1b  çODtinuatioD  de  ces  mèiDcs  pbénoinèiin  plutoni^ues , 
dont  les  lerraîm  anciens  nous  mootreat  des  eSeis  û  puissants. 

Après  rette  Gonimunicatini) ,  M.  Brongniartfait  remorquer 
que,  dans  )e  gypse  de  Muntmartre,  les  échantillons  pris  au 
milieu  de  la  masse  sont  très  peu  calcarifëres,  et  qu'il  en  esidf 
même  de  la  plupart  des  grès  de?  environs  de  Paris,  que  l'on 
a  cru  trop  souvent  renfermer  du  i;;ilcain;, 

M.  Alcide  d'Orbigiiy  lit  le  mémoire  ci-après: 

Considéralions  patéontotogltjues  et  géographiqats  lurtaitii- 
tribution  des  Céphalopodes  acétabuliféres. 

^  1 .  Considérations  paléontologiqurn. 

Les  Céphalopodes  ont  existé  dès  la  première  époque  où  Tatii- 
inalîsation  s'est  inanifesiée  sur  le  globe  lerretlre,  dans  les  temins 
siluriens  et  carhoiiil%res  ;  mais  dans  la  période  où  déjà  les  Ortliit- 
rerax,  les  Nautilut,  les  Goniatites,  couvraient  les  mers  de  Unn 
innombrables  essaims,  il  ne  parait  pas  y  avoir  eu  de  Céphalopoilts 
acétabuliièrcs ,  à  moins  que  leurs  traces  n'en  soient  postérieure- 
ment disparues.  On  peut  croire  qu'il  en  est  de  même  dans  le  mm- 
cbeikelk,  où  les  genres  que  nous  venons  de  citer  ne  sont  rrpié- 
sentés  que  par  des  Nautiles ,  auxquels  déjà  viennent  se  joindre 
quelques  Ammonites,  mais  encore  ancune  des  espèces  qui  nom 
occupent. 

La  première  apparition  des  Céphalopodes  scétabulifères  a  donc 
eu  lieu  dans  les  terrains  jurassiques  ou  oolitiques.  A  l'époque  où 
vivaient  ces  myriades  d'Ammonites  si  variées  dans  leurs  forma, 
se  montrent  en  giiind  nombre,  pour  la  première  f<»s,  dans  l«t 
étages  les  plus  inférieurs  du  lias,  les  Béleinnites  coniques  et  mm 
mUoub,  avec  quelques  Sépioteuthes.  Les  premières,  si  l'on  en  juge 
par  leurs  formes  allongées,  devaient  être  des  animaux  pétagiïus. 
tandis  queles  autres  pourraient  fort  bien  avoirétépluscdtiera,*)) 
moins  d'après  l'analogie.  Dans  les  étages  inférieurs  de  l'oolite,  dam 
l'ooUte  inférieure,  on  retrouve  les  deux  mêmes  genres  dans  1« 
numériques,  c'est-à-dire  quelques  Teadepài 
e  de  Bélemniies ,  alors  le  plus  souvent  sillon- 
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nées  en  defsous.  Si  aous  remontons  vers  les  couches  plus  supé- 
rieures (  roxforcl-clay  ^,  nous  voyons  le  nombre  des  Bélemnites 
diminuer  et  même  leurs  formes  changer.  De  coniques  qu'elles 
étaient  dans  le  lias,  elles  deviennent  généralement  lancéolées  ou 
f  usiformes.  Les  espèces  des  couches  inférieures  sont  remplacées 
par  d'autres  tout-à-fait  distinctes.  Avec  elles ,  dans  les  couches 
supérieures  des  terrains  ooli tiques ,  paraissent  pour  la  première 
fois  quatre  ou  cinq  espèces  de  Seiches,  trois  Ommastrèphes,  deux 
Ënoploteuthes  et  un  Kelaeno ,  dans  les  carrières  de  Solenliofen ,  si 
riches  en  fossiles  ;  tous  animaux  difiérents  de  ceux  des  couches 
ioférieures,  dont  les  premiers  seulement  devaient  être  côtiers, 
tandis  cpie  tous  les  autres  ont  dû  être  des  hautes  mers.  En  ré- 
sumé, dans  les  terrains  oolitiques,  les  Bélemnites  atteignent  leur 
plus  grand  développement  numérique  et  spécifique,  surtout  au 
milieu  des  couches  inférieures  ;  les  Sépioteuthes  se  voient  seule- 
ment dans  les  couches  inférieures,  les  Teudopsis  et  les  Bélem- 
nites dans  les  couches  moyennes,  tandis  qu*on  ne  rencontre  que 
dans  les  couches  supérieures  les  genres  Scpia,  Ommastrèphes , 
Knoploteuthis  et  Kelaeno,  que  nous  devons  retrouver  plus  tard. 
Remontons-nous  dans  les  terrains  crétacés ,  les  Céphalopodes 
acétabulifères  ne  changent  pas  entièrement  de  formes ,  comme 
nous  Tavons  vu  en  passant  des  terrains  de  transition  aux  ter- 
rains oolitiques,  puisque,  dans  les  couches  néocomiennes  et  dans 
le  gault,  on  trouve  encore  des  Bélemnites;  mais  ces  Bélemnites 
prennent  pour  la  plupait  une  forme  comprimée  propre  aux  ter- 
rains néoGomiens.  Dans  la  dernière  époque  des  terrains  crétacé.*«^ 
la  craie  blanche ,  les  Bélemnites  con)primées  ou  lancéolées  sont 
remplacées  parles  Bélemnitelles,  espèces  pourvues  d'une  gouttière, 
et  tout-l-fait  distinctes  par  la  forme  de  celles  des  terrains  infé- 
rieurs. Soit  que  les  terrains  ne  fussent  pas  propres  à  en  conserver 
les  traces,  soit  qu'il  n'y  en  ait  pas  existé,  aucun  des  autres  genres 
que  nous  avons  signalés  dans  les  époques  antérieures  ne  se  mon- 
tre dans  les  terrains  crétacés. 

Si  nous  passons  aux  terrains  tertiaires,  les  plus  rapprochés  de 
uotre  époque;  si  nous  scrutons  les  faunes  spéciales  aux  différents 
bassins  très  riches  en  fossiles,  nous  serons  étonné  du  peu  de  Cé- 
phalopodes qui  s*y  rencontrent.  Plus  de  représentants  de  ces  my- 
riades de  Bélemnites  des  terrains  inférieurs,  plus  de  traces  des 
Céphalopodes  à  coquille  cornée.  De  tout  ce  que  nous  connaissons 
dé)à,  le  seul  genre  Sepia  se  retrouve,  mais  accompagné  des  Bélo- 
ptères,  jusqu'alors  inconnus;  et  ces  espèces ,  propres  aux  couches 
les  plus  inférieures  de  l'époque  tertiaire,  se  rencontrent  unique  - 
Soc  géùL  Tome  XII.  lù 


l 


354 


SÉANCIL    DU    7    JUIN     idil. 


ment  dans  le  bassin  de  Paris,  tandis  que  les  autres  «30oches  sup^'*- 
lieures,  celles  d'Itl^Ue  par  exemple,  si  ricbes  ea  poûsons,  m'ont 
iiiOQtré  jusqu'ici  aucune  trace  de  fossiles  de  Tordre  d'aoimaui 
dont  nous  nous  occupons. 

Pour  mieux  faire  concevoir  cette  succession  des  gesres  et  des 
espèces  dans  les  couches  »  nous  les  donnerons  comparativement 
dans  le  tableau  suivant. 


TBRftAINS. 


TuaMM  DB  TKAirflTIVII. 

TbUKAI*  DI  IfOACHBltBALK. 

TB»KA|li«  OOLITJQru 

Lias. 
Id. 
id. 
id. 
OoHte  inférieure, 
id. 
id. 
Grande  Oolite. 
Oxlbrd-H«y  et  roorhet 
•upérieiiiec 
id. 
id 
id. 
id. 
14. 
id 
id. 
Id. 

id. 
id. 
id. 

TCIJIAIM  CaéTACK* 

T.  Nëocomien. 
id. 
id. 
id. 
Id 
id. 
id. 

G*uU, 

Cmie    blanelie. 
id. 

TaRKAlHS  TIKTIAiaM 

infédear. 
id. 
id. 
id. 
id. 

«npériMir. 


LOCALITÉS. 


OttfRES. 


ESPÈCES. 


Mlemagne. 

Partout. 

id. 

id. 

id. 

id 

Vendée. 

Caeii. 

Vendée. 

Partout. 

Solenhofen. 

id. 
Aicliitedt. 
Solaabofcn. 
Aichatedt 
Solanhofan. 
id. 
fd 

id.  Aiclittedt 
td. 


Provence  et  B. 
id. 
fd. 
Id. 
id. 
id. 
Id. 

Boulogne. 

Pari  t. 
id. 


Parts. 

id. 

\n|lettrrc. 

Pari», 
id. 


Alpea. 


Seploteutliia 
3«leiooite». 
id. 
Id. 
id. 
Id. 
id. 
Trudopaia. 

Belemnites. 
id. 
Ommastrephea. 

id. 
Enoploteutliis. 
melaeno. 

id. 
Sept*, 
id. 
id. 
id. 
M. 


Bélemnitea. 
id. 
id. 
id. 
Id. 
id. 
id 

id. 

Beiemnitella. 
Id. 


Beloptera. 

id. 

id. 

Sep  la. 


DifitaJi* ,  ÏÏAvfLm  BtQvrT. 
Blonyatoa.  Bt.aii*Tri.t.B. 
Niger,  iJ#TB» ,  *to  »  ««t. 

ACUtU»,  Bl.AIIfVII.I.B. 

ApicifoniM,  B|,aiiiVi(.(.p. 
PleariaualBDus  ,  D'OmaioirT. 
CauinonMi  •  Ilsau»S4iiC|i4im. 

Hastatua,  Bl.AiM^iMJL 

Semihastatfw ,  vt.arv«Ti<t>. 

Ck^ehlearla. 

Intermedioa. 

Subbaatatua. 

BpeefoM .  Mwaras  (f). 

Priara,  McwaraK. 

Amtlqua,  HtrarCTB». 

Haatiformit.  RtrrrBbif 

CandAt».  HvHM-sâ* 

Li  nguata ,  M  u  sarBa . 

VuoufU  ,  Mn 


Dilatatus ,  BLaiwiLL*. 
Bipartitoa,  BM^xwrrvut. 
Blranalirulatua ,  Bi.Aiwtrii.s-a- 
6«il)faailbnntf  .  |i«^ivv<U<>. 
PiRktllifurniia ,  BLAtavit.!.'- 
Saudottiui .  0'OBpiaBT> 
Émerlcl ,  Haarafi. 

MinliDas ,  LtariB. 

Mncronata ,  d'Obbiobt. 
Quadrau,  D'OR^utiiT. 


Belea»Bitoid«a  ,  Bt.âiBVTtie. 
Lcveaquei ,  o'OaaiiSiir- 
Apomala ,  SowBiBT. 
Sepioidra ,  D'O^aïAHt. 
OMnpreMa ,  D^aaroBV. 


Maintetiant  si,  ooinmençant  par  les  terrains  les  plus  inférieurs, 
nous  cherchons  dans  chaque  genre  les  couches  qui  les  ont  succes- 
sivement renfermes,  et  l'époque  où  Ib  ont  cessé  de  se  montrer, 
nous  arriverons  aux  résultats  suivants  : 


"  1 1  ■ 


T*- 


.  (i)  Nous  dsvons  la  çoooaissanee  de  ces  espèce*  aux  Bavsnlos  comma- 
nicsilfpiOfi  de  M.  le  copte  de  Mnaiter. 


1*  Le«  Sep'tQtûuthfs  uppà^âisseiit  et  disparaissent  aussitôt  Àt^tï% 
L'S  couehes  inférliuttes  du  teiTain  oolitîque. 

2<»  Lfs  Béleiiraites  cohiqaps  et  sàkis  silloti  rentrai  commentent 
à  se  montrer  dans  le  lias,  où  eltes  dominent  sur  les^autïcs  foMles, 
et  sont  au  maximum  de  leur  existence  nurtnMque.  Elles  sont 
remptaeées  par  une  sérit;  presvpie  aussi  nombreuse  de  Beleinnites 
pourvues  d'un  sillon  ventral  dans  Toolitie  illférieure  ;  puis  elles 
diminuent f  dè^nnent  le  pins  souvent  lancéolées ,  et  ohangent 
encore  d'espèces  dans  Tooiite  supérieure.  Dans  la  première  pé^ 
rioda  des  terrains  crétacés  (les  terrains  néocomiens)  apparais- 
sent pour  la  premiève  fois  les  Bélemnites  comprimées  à  sillon 
ventral  et  latéral.  l!illes  sont  asst^  nombreuses  encore  dans  c«t 
horizon  géologi<)ue;  mais  c'est  pour  étire  rédaîtes  ensiuite  û  une 
seule  espace  distincte  des  premières  daus  le  gault.  Puis  Ira  Bé^ 
leuinites  pro)>remetit  dites  k'eilbcéht  entièremeut  de  la  surfaée  dii 
globe,  pour  être  remplacées,  dans  la  craie  blanche^  par  les  Bé-f> 
lemnitelles ,  dernières  traces  qUe  Ton  connaisse  de  la  famille  des 
Bélemnitidé4S. 

3*>  Les  Teudops(g^  contemporains  de  la  seeotide  si^ritf  des  Br- 
lemnites^  ne  font  que  se  montrer,  puisqu'ils  n'existaient  pas  én<* 
i'ore  dans  It-s  éttges  infét^i^nirs  de  Toolite. 

4^  Les  Ommastrèplies,  les  Enoploteutlics  et  l«-s  KelaenOi  se 
piésentent  dans'  les  étagus  supérieurs  du  terrain  oolittque,  «t  ne 
semblent  pas,  dans  les  couches  terr^^stres,  aroir  stirvécu  à  cette 
époque. 

5<»  Les  Seiches  se  montrent  en  asse%  grand  nombre  avec  les 
trois  genres  que  nous  venons  de  citer,  puis  disparaissent  dans 
toute  la  formation  ciéiacéc^  pour  revenir,  sous  d'autres  fbrines, 
dans  les  tennins  tertiaires  inférieurs,  où  elles  cessent  d'exister. 
6<*  Enfin  les  Bëloptères  naissent  au  sein  des  mêmes  couclies 
tertiaires  que  les  Seicbes,  auxquelles  ils  ne  survivent  pas. 

Quelques  uns  de  ces  genres,  tes  fiélemnites,  les  Béleihni- 
telles,  les  Teudopsis ,  les  Kelacno  et  les  Bëloptères,  sont  ebse- 
vi:lis  pour  toujours  dans  lés  couclies  terrestres,  tandis  que  d'au- 
tres, les  Sépioteutties^  les  Ommastrèplies,  les  Êtidplottuihès  et 
les  Seiches^  montrent  encore  aujourd'hui  tin  grand  nombre  d'es- 
pèces vivant  au  sein  des  mers.  Si  les  genres  survivent  aux  révo- 
lutions du  globe ^  il  n'en  est  pas  ainsi  des  espèces.  Celles-ci  non 
seulement  ne  passent  pas  d'une  couche  à  1  autre ,  mais  moiiis 
encore  ont  aurVic»  pssqir'ànoa  jouri^^  où  «lies  sont  tout-^à-fait 
remplacées  pAv  dM  formée  spéelfiqm^distinotea^  • 

Il  nous  reste  à  envisager  sous  un  autre  point  de  vue  Ten^ 
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semble  des  espèces  fossiles  et  It'iir  succession  jusqu'à  nos  jours. 
On  a  souvent  agité  la  question  philosophique  du  plus  ou  moins 
de  perfection  ou  de  complication  des  corps  organisés  dans  leur 
ordre  de  succession  au  sein  des  couches  du  globe.  Nous  avons 
étudié  If  s  faits  dans  plusieurs  séi  ies  animales,  et  nous  nous  som- 
mes convaincu  du  peu  d'uniformité  des  lois  de  cette  nature  sui- 
vant les  grandes  sections  zoologîques.  Si  d'un  côté  Ton  aperçoit 
dans  l'ensemble  des  êtres  une  progression  évidente  vei*8  la  per- 
fection, ou  une  succession  du  simple  au  composé,  il  n'en  est  pas 
toujours  ainsi  lorsqu'on  veut  étudier  un  groupe  naturel  quel- 
conque d'animaux ,  puisque  quelquefois  on  trouve  un  état  «ta- 
tionnaire  ou  même  rétrograde  dans  la  complication  des  formest. 
Relativement  aux  Céphalopodes  acétabulifères ,  cette  loi  nous 
montre  peu  de  variation.  U  est  vrai  qu'avec  des  formes  analogues 
à  celles  qui  existent  maintenant  (  les  Sépioteuthes  et  les  Enoplo- 
teuthes),  nous  trouvons  les  Bélemnites,  dont  les  caractères  se 
compliquent  de  la  réunion  de  parties  crétacées  et  cornées,  et  qui 
joignent  À  un  osselet  voisin  de  celui  des  Ommastrèphcs  des  loges 
empilées  comme  les  Orthocères,  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  la 
nature  était  alors ,  chez  les  Céphalopodes ,  plus  complète  qu'au- 
jourd'hui. Mais  nous  leur  opposerons,  pour  établir  la  balance, 
l'exemple  de  la  Spirule  et  de  l'Ai^onaute  ;  formes  inconnues  à 
l'état  fossile,  et  qui  peuvent  prouver  que  la  nature  regagne  d'un 
cdté  ce  qu'elle  perd  de  l'autre. 

§  2.  Considérations  géologiques. 

Malgré  le  peu  de  renseignements  que  la  science  possède  encore 
sur  les  restes  fossiles  des  Céphalopodes  acétabulifères ,  ce  qui  titnt 
sans  doute  à  ce  que  ces  corps  se  conservent  difficilement ,  on  peut 
se  rendre  compte  des  modifications  qu'ils  ont  subies  aux  diverses 
périodes  géologiques  ,  et  reconnaître  les  genres  qui  se  retrouvent 
de  nos  jours.  Ces  genres,  fussent-ils  seuls,  seraient  déjà  d'une 
haute  importance  en  nous  éclairant ,  par  la  comparaison  ,  Àur  les 
formes  zoologiques  des  espèces  éteintes  ;  mais  ils  ne  le  sont  pas  an* 
jourd'hui,  et  un  bien  plus  grand  nombre  de  moyens  d'étude  nous 
a  été  conservé.  Nous  avons  dit  que  trois  genres  ont  des  espèces 
vivantes,  mais  nous  en  possédons  en  même  temps  douze  autres  A) 
dont  les  formes  varices,  par  leur  analogie  avec  les  genres  perdus, 

(i)  Lc«  gcuref  Octopai  ^  Pkitonêxiê  ,  Argonnuîa^  Cranehia,  Sêpioin, 
Boêsia ,  LoUgo ,  LoUgop$is  ,  Chirolêuîhii  ,  Hi$iiote¥ikië ,  Onyeheieulhii  ci 
Spiruln, 
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peuvent  nous  donner  une  idée  des  formes  zoologiques  de  ceux^i , 
tandis  que  la  répartition  actuelle  des  espèces  vivantes  suivant  les 
III ers  et  les  zones  de  température  ,  pourra  peut-être  aussi  nous 
amener  à  quelques  résultats  satisfaisants  sur  Tétat  des  niers  aux 
époques  où  vivaient  les  espèces  fossiles.  C'est  dans  ce  but  que  nous 
allons  étudier  les  lois  qui  président  à  la  distribution  géographique 
dt  s  espèces  vivantes. 

Nous  pouvons  envisager  la»question  sous  deux  points  de  vue 
distincts  :  l'un  relatif  à  la  répartition  suivant  les  formes ,  au  sein 
drs  différentes  mers  et  dans  les  diverses  régions  de  ces  mers; 
l'antre  purement  numérique,  sans  avoir  égard  à  ces  formes.  Nous 
commencerons  par  le  premier. 

Comme  nous  donnons  ailleurs  la  distribution  partielle  des  es- 
pèces dans  chaque  groupe  (t),  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  d< 
la  répartition  des  genres  au  sein  des  différentes  meis. 

Les  Poulpes,  les  Seiches,  les  Ommastièphes,  habitent  en 
même  temps  l'océan  Atlantiqne,  le  grand  Océan,  la  Méditerranée 
ei  la  mer  Rouge. 

Les  Argonautes,  les  Sépioles,  les  Rossies  et  les  Gilmars,  un 
peu  moins  largement  répartis ,  manquent  dans  la  mer  Rougr 
tout  en  se  trouvant  dans  les  mêmes  mers. 

Les  Sépioteuthes  sont  de  l'océan  Atlantique ,  du  grand  Océan 
et  de  la  mer  Rouge. 

Les  Philonexis  de  Vocéan  Atlantique  et  de  la  Méditerranée , 
les  Enoploteuthes  du  grand  Océan  et  de  l'océan  Atlantique. 

Après  ces  séries  de  genres,  qu'on  voit  habiter  simultanément 
plusieurs  mers  à  la  fois ,  il  ne  nous  restera  plus  de  spéciaux  à  des 
mers  distincts  que  les  Sépioloïdes  du  grand  Océan ,  les  Histio^ 
teuthes  et  les  Ghirotenthes  de  la  Méditerranée ,  les  Granchies,  les 
l^ligopsis  et  les  Spirules  propres  à  l'océan  Atlantique. 

Il  résulterait  de  ce  qui  précède ,  résumé  exact  de  l'étude  df*s 
espèces,  que  les  genres  sont  à  peu  près  également  répartis  dans 
\*f^  mers ,  et  que  s'ils  manquent  dans  telle  ou  telle  mer,  cela  peut 
provenir,  pour  quelques  uns ,  du  défaut  d'observations  plutôt  que 
de  l'absence  réelle  des  espèces.  Néanmoins ,  pour  contre-partie  des 
faits  cités,  nous  dirons  que  jusqu'à  présent  on  n'a  pas  encore 
tionvé  dans  la  mer  Rouge  les  genres  Philonexis,  LoliçopgiSy  His- 
fiotmthisy  Enoploteuthis  ^  SpirulOy  Cranchia,  Sepioia  y  Rossia  et 
Lotigo;  que  la  Méditerranée  manque  des  Sepiotenîhis  ^  des  Enn- 
/'Joteathis,  des  Spirula  et  des  Cranchia;  que  trois  genres  seulement 
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spQt  iiicouuus  ilatt«  W  gi  and  OciéaD ,  les  Uutioteuikia ,  les  SpiruLi 
ft  le$  Crançhia;  t^dis  que  dans  Tocéan  Atlantique,  où  Too  a 
be^wcoup  miq^x  cherché  par  9uite  de  la  proûmîté  des  creotres 
d'obserY£|ti^o(is,,  il  ne  manque  que  les  Wsiioietuhis,  ce  qui  confir- 
lierait  d^M^  l'idée  que .  pair  la  suite ,  beaucoup  de  ces  lacunes 
pourront  se  çqinbler  et  rendre  dès  lors  la  répartition  uni- 
forme. 

Après  avoir  parlé  de  la  répartition  d^»  genres  wa  sein  des  nàcrs , 
vouloos-pous  cbeircher  si  ce^  genres  appartiennent  à  tootcs  les 
l*égip#s,  ou  hien  s'ils  soat  au  contraire  répartis  suivant  des 
zonf9  de  t«|lppérat^re  qi^i  leur  sont  propres ,  nous  trouTerons  : 
1**  que  les  Octopus  ,  les  Rossia^  les  Se^u,  les  Ijiù'gOf  les  Onycko- 
teuxhiâ  et  Us  Omiftoêtrephes  habitent  simultanément  les  régions 
chaudes,  les  régions  tempérées  et  les  régions  froides,  beaucoup 
phis  nombreux  çn  espèces  dans  l»*s  z^iies  chaudes  que  partout  ail 
1ejir%i  ^  que  les  Argonautes^,  les  Philonexis  et  lesSépioles  virent 
en  même  temps  dans  les  régions  cbaud#s  et  tempérées,  biea  plus 
multipliés  encore  en  espèces  sous  la  zone  torride  q(«e  dans  lirs 
autres  parties  des  mers.  Voilà  poor  ce  qui  a  rapport  aux  gen^e^ 
vivant  simultanément  dans  plusieurs  zonea  à  la  fois;  quant  à 
ceux  qui  sont  propres  à  dea  régiuns  spéciales ,  nous  trouveions  : 
3»  les  Cranchies ,  les  Sépioloides ,  les  Sépîoleuthes,  lesLoligopsis, 
les  Enoploteuthb  et  les  Spirules  seulement  soua  la  zooeéquato- 
riale  ;  4°  W  seul  genre  Hisûottutk^dan^  l«s  r^iou»  tempérées,  et 
5®  aucun  daus  les  régions  froides^  En  résumé,  seur  sm^e  genres, 
quinze  se  rencontieat  daus  les  riions  chaudes ,  dur,  ou  seulement 
les  deux  tiera,  dans  les  r^iou&  tempéréea,  e^  rijr ,  ou  beaucoup 
moâns  de  la  moitié ,  dans  lei^  régions  iroides.  Ainsi  »  p'ayaMl  ^ard 
qu'aux  formes ,  nous  les  trouv«iai  presque  toutes  ^kma  1«8  r^toai 
chaudes.  Muin^  de  modifications  passent  ei^  même  temps  dans  les 
régions  tempérées,  taudis  que  beaucoMp  moins  encore  a'avaooeut 
vers  les  régions  froides.  Be  là  il  résulte  à  B*«n  pas  douler  s  !•  ^J^ 
les  Céphalç^podcBiui^étabttliièvea  #oat  d'auta^it  pli«s  compUqQésdso:^ 
leurs  fbrmea,  d^as  kinrs  ca^actèKs ,  qu'ila  babiteat  dea  régions 
plus  chaudes;  %*q«A«  leur  c<9Btrc  d'4MfMt«i^'<»«Sfeii ,  le«irs  f^égioa^ 
fl^vorites ,  soitf  soii^  une  ten^pératiurc^  tffès  ékf^ 

Ces  cooséquencef ,  auxquelles  imus  tg^Mnei  SMrriré  par  ht  seule 
élude  des  ibrmes,  çans  avoir  égiNrd aux  nombre  dea especei,  sooi 
de^  plus  importantes  relativeuMjst  à  Veueemble  «tes  gepres  que 
nous  avon:i  signalés  â  IVtat  fossile,  car  elles  iMMa douiNeut  la  pres- 
que certitude  que  tous  ces  genres  ont  vécu  au  sein  des  mers 
chaudes,  ou  du  moins  sous  uue  tempéi attire  bicspUis élevée  que 
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celle  des  lieux  où  l'on  rencontre  aujourd'hui  ces  restes,  ce  qui 
serait  en  rapport  avec  Taction  lente  du  refroidissement  de  la 
terre. 

Avant  de  passer  à  l'examen  numérique  des  espèces  de  G<^halo- 
podes  acëtabulifères ,  nous  croyons  devoir  donner,  dans  le  tableau 
suivant  dëf  la  répartition  des  espèces  par  genre,  non  seulement 
la  preuve  de  ce  que  nous  venons  de  dire ,  mais  encore  les  bases 
des  considérations  qui  vont  suivre.  Ce  tableau  démontrera  de 
plus  le  nombre  des  espèces  connues  dans  chaque  genre ,  et  dès 
lors  fera  juger  de  leur  importance  relative. 

Tableau  comparatif  de  la  répartition  géographique  actuelle  des 
espèces  de  Céphalopodes  acétahtdijères  au  sein  des  différentes 
mers. 


-i— 

ESPÈCES 

NOMS  DES  FAUIM.R.% 

^^^^^ 

«- *— ^ 

rr  on  aw9%tM, 

de  rOréan 

du                       delà      . 

de 

1 

Atlantique. 

Gtaod  Oc^D. 

néditerranée. 

la  aier  RoAge 

/ 

G.  OctopuA. 

'  Covlerû. 

Covierii. 

Cuvieril. 

Cavierit. 

/ 

— 

Vrntutus. 

■ 

• 

• 

— 

Valgaria. 

Vul|aris. 

Vul^nriS. 

Vutgaf4s- 

— 

Brr?ip«« 

■ 

• 

— 

'nibrrculatiis. 

• 

'tfubercuUlua. 

— 

Tchuelchua. 

• 

» 

— 

Rttgo«u«. 

RugMOS. 

• 

1 

— 

■ 

MeÉibraoacena. 

» 

a 

— 

• 

Fofetainianua. 

■ 

■ 

— 

• 

Indiens. 

• 

■ 

~- 

• 

Acnleatas 

Aculraluft. 

1 

— 

• 

Sofcrcilioauf. 

■ 

■    1 

— 

• 

Aranea. 

■ 

V        1 

T»     y 

—m 

■ 

Lunniat'ni. 

■ 

. 

&  \ 

m^ 

• 

;    CnrdifonDis. 

• 

^     1 

~ 

• 

l^etrarirrhua.' 

.~ 

• 

Grauoaus 

1 

•~ 

* 

• 

Herridul. 

m 

G.  Elcdone. 

CirrlMMaft. 

• 

m 

—    * 

• 

Uoacbatus. 

m 

G.  PbiloneiU. 

Quoyano*. 

• 

m 

— 

Vrnostus. 

• 

1 

^ 

Atlantlcaa. 

• 

1 

.» 

Mlrroatooioa. 

• 

1 

^ 

• 

Veiller 

l 

.^ 

• 

TÉbemalaiiis. 

\ 

G.  AjTfonauta. 

Arfo. 

Arfo. 

ArfO 

\ 

m^    • 

Hiana. 

HiaiM. 

* 

\ 

— 

. 

TulîercuiataB. 

• 

/ 

G.  Cranchia. 

Scabra 

• 

• 

G.  SepiolA. 

,     Maculai*. 
Owenlana. 

r 

• 

• 
• 

* 

1 

^ 

Atlantica. 

• 

• 

L 

.^ 

• 

Japonira. 

• 

\ 

__ 

• 

Ste»odanyM. 

■ 

.  1 

,«. 

■ 

• 

Itondeleti. 

i) 

IV 

G.  Rowia. 

* 

Pfel|iebroM. 

• 

UneoUta. 

* 

SbbalaU. 

• 
• 
• 

^ 

^ 

• 

• 

Macrosoma. 
OfBcinalu. 

i 

G.  SrpU. 

Offirinalia. 

• 

f 

__ 

Hierredda. 

» 

■ 

f 

,. 

ttcrtheloti. 

• 

• 

_ 

Tilb«rrulala. 

• 

• 

'    v 

-. 

Vermirnlatii. 

• 

^ 

Oriiala. 

• 

• 

360 


SÉAIICE  DU    7   Jtillf    1841 
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MOUS  PCS  FAMILLES 


«ma. 


i 


3 


l 

«A 


G.  S^i 


G.  Loligo. 


Q.  Sepioteuthif . 


G.  Lollfo|Mif. 


G.  ChirotratbM. 
G.  Hiatioteottiis. 

/      G.  OnychoteatbU. 


G.  EnoplotcutliU. 


G  Onaattrephes. 


G.  Spiiula. 


Suife  du  tableau. 


de  l'Oeéav 
Adantiqae. 


Orbifniana. 

Capemia 

Ruprllii 
Aottllan 


VoInrU. 
Bnallicnaia. 

Plei 
Parliarida. 

Pralri. 

SulmlaU. 

Brrria. 

ReynaiMU. 


Sepioidca. 


Pav«. 
BunpiaiMll. 


Brrtii. 
Cardioptera 
CarilMBa. 
Braorkaii. 


Horiaii. 


Bartrantl. 

Safittotua. 

CylTndrlma. 

Pelagicaa. 


Prafilia. 


Acaleau. 
Blaiiivîllci. 

Roatrata. 

Roaxii. 

Latinnaaa. 

Slocaala. 

Inannia. 


Galil. 

Samatrmaia. 

Duvaiicein. 

• 

Lnnulata. 

Leuoniana. 

MaaritJaoa 

Anatnlia. 

BlainTilIrana. 

Bllinrau. 

Siornala. 


Gntuu. 
Pcronii. 
Cairyaopbtali 


Bcifil. 


Ouaattoilari. 
Piatypterf. 


LeaueurH. 

Molinoe. 

ArnaU. 


Gigantena. 
Ooaaoirua. 


▼ulflaria 


Veraayl. 
BoMlliana. 


Hcapricfcii. 
LolifiBibMU. 


^JditeBalciaU.  , 


Bartranii. 
Spfittalaa. 


Todarna. 


ArakKiM. 


L^ 
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Le  second  point  de  vue  sous  lequel  nous  envisai;eroas  la  répar- 
tiiiou  géographique  des  Céphalopodes  acëtabuliferes ,  sera  relatif 
au  nombre  d'espèces  sans  avoir  égard  aux  formes.  Ainsi,  ne  faisant 
qu'une  somme  totale  de  toutes  les  espèces  bien  caractérisées  et 
réduites  à  leur  simple  râleur ,  élaguant  toutes  celles  qui  sont  peu 
certaines  et  celles  sur  lesquelles  nous  n'avons  pas  de  donuées  po- 
sitives d'habitation ,  nous  allons  chercher  si  les  résultats  sont  les 
mêmes  que  pour  les  formes  génériques  relativement  à  leur  répar- 
tition sur  le  globe. 

Nous  connaissons  cent  haie  espèces  de  Céphalopodes  acétabu- 
lifères,  dont  quaranie^neuf  se  trouvent  dans  l'océan  Atlantique, 
quarante  sept  dans  le  grand  Océan ,  vingt^'trois  dans  la  Méditerra- 
n^  (1)  et  onze  dans  la  mer  Rouge.  Il  est  bien  entendu  que  ces 
nombres  renferment  les  espèces  qui  se  trouvent  dans  plusieurs 
mers  à  la  fois;  néanmoins  ils  démontrent  que  les  mers  en  nour- 
rissent une  quantité  pour  ainsi  dire  proportionnée  à  leur  étendue, 
et  nous  croyons  que  si  le  grand  Océan  ne  nous  en  a  pas  montré , 
comparativement  à  sa  vaste  superficie,  plus  que  l'océan  Atlantique 
et  que  la  Mt'diterranée ,  cela  peut  provenir  de  son  éloignement, 
qui  a  empêché  d'y  faire  des  recherches  aussi  complètes  que  dans 
rocëan .  Atlantique. 

Nous  allons  prendre  maintenant  chaque  bassin  maritime  en 
particulier  pour  reconnaître  le  nombre  d'espèces  qui  y  est  particu- 
lier ou  qui  se  tiouve  en  même  temps  dans  plusieurs  autres  mers, 
examinant  ainsi  quelles  parties  de  ces  mers  fréquentent  les  espèces. 

Parmi  les  49  espèces  de  l'océan  Atlantique ,  nous  en  rencon- 
trons 2  habitant  simultanément  le  grand  Océan ,  la  Méditerranée 
et  la  mer  Rouge,  1  le  grand  Océan  et  la  Méditerranée,  4  le  grand 
Océan  et  7  la  Méditerranée  (2)  ;  il  resterait  encore  trente^cinq  es- 
pèces propres  à  l'océan  Atlantique.  Sur  ce  nombre,  si  nous  cher- 
chons A  quelles  régions  appartiennent  les  espèces  qui  le  composent, 
nous  trouverons  que  16 ,  ou  près  de  la  moitié  sont  des  zones 
chaudes  de  l'Océan  sans  dépendre  des  continents ,  que  6  sont  spé* 
ciales  aux  côtes  africaines,  4  à  l'Amérique  septentrionale ,  3  à 
TAmérique  méridionale,  3  aux  côtes  d'Europe,  2  au  cap  de 
fionne-Espérance  et  1  au  pôle.  Ainsi ,  le  plus  grand  nombre  serait 
des  mers  chaudes  ou  des  côtes  qui  en  sont  baignées. 


(i)  On  n«  connaît  jaBqa*&  préient  aucon  Céphalopode  Je  Ja  oier  Noire, 
fait  recomiQ  par  Anatole  (  Hb.  IX  »  cap.  xzxtii  }• 

(3)  Il  eat  à  remarqacr  que  presque  looles  cet  espèces  ToyAgcusict  ap- 
parlicnncut  au  ginrs  Oetopuê. 
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Parmi  Ira  47  espèces  du  graod  Oc«aa ,  oous  en  troavow  3  vi- 
vant t^u  même  leinpt  dan»  l'ocra  Atlaabque ,  la.  Méàxtxmaêe  «t 
la  jner  Rouge,  1  dani  la  Méditerranée  et  l'océan  Atlantique,  1  d^ 
la  mer  Rouge ,  1  dans  l'océaii  Atlantique  et  1  dans  la  HédituTa> 
ufiiii  il  reste  donc  encore  aptes  ces  soustraetiona,  38  espèce*  pro- 
preaau  grand  Océan,  »ur  lesquelles  21  lout  de  l'Iade  9U  des  mers 
voisines,  li  de  l'AuBtialie  ou  dea  men  océaitienMct,  et  4  de 
l'Amérûiue  méridionale. 

Parmi  les  23  espèceti  de  la  MéiliterraDée,  bous  en  trouvoni 
deux  habitant  siniuitaaénient  L'océan  Atlantique ,  le  gnmd  Océan 
lA  la  mer  Rouge .  1  le  ^aiid  Uoéan  et  l'océan  Atlantique ,  I  le 
(yaodOcéanet  7  l'océan  Atlanliqne.  Il  reste  encore,  après  cesdis- 
tuictiuDSr  12  espèces  piopres  à  la  MAditenanôe;  chiffre  énonue 
«luaad  on  le  cosipare  à.l'éteBtlue  restreintie  de  son  bassin. 

Les  espèces  méditerranéennes  paraissent  du  veste  se  trouver 
dans  toules  les  parties. 

Parmi  les  11  espèces  de  la  mer  Kougâ,  2  Iwbttent  encore  les 
deux,  grands  Ocpaiis  et  la  Méditerranée,  ell  le  grand  Océan  ;  dès 
lors  il  1  este  buit  espèce»  proprts  à  la  mar  RoU(|e. 

)l  résulterait  des  chifires  qui  précèdent  que,  malgré  le  nombre 
des  espi-ces  passant  indifléreinment  d'un  océan  à  l'autre,  il  y  a 
en  souime  plus  dea  deux  tieis  des  espèces  de  chaq^e  uaer  qui  leur 
sont  spéciales;  ce  nombie  ptouve  évidemnaent  qnc  des  lînùles 
d'iiabiution.  fixes  exiatcot  encore  pour  des  animawi  que  leur  pui^ 
sauce  de  locomMÏon  ,  leursmieurs  pélngiennes,  derraiaut  répartir 
à  la  fois  au  scia  dn  toutes  les  aacrt ,  Mî  lu  cap  Hom  d'un  côté  . 
te  cap  de  Bonne- Espérance  de  l'antre,  o'émiemtpaa  dans  une  p^ 
sitioo  iiiràidionale  toufr-A-&it  en  delaora  de  la  zone  lârrids ,  on 
'  habitent pi«sque  toutes  lea  espèces,  aettautdèa  k)Bs  conme  de 
barrière  que  ue  peuveut  franchir  les  Gépiwlopodeadosivgioas 
chaudes,  (andis  que  lea  espèees  îndifféreMes  à  la  leMqténlDK  se 
trouvent  presque  toutes  dans  plusieurs  «ers  à  la  fois.  U  est  évi- 
dent pour  noua  que  U  le  naotil  que  noua  Tenona  d'cnoacap  n'était 
pas  la  véiilaoble  cause  de  limites  iritsriwtrs  parmi  les  Céphal» 
poilesacétabnlilires,  d'en  serait  de le«rs espèces  conwiie  des Plé- 
i-opodes  (I)  ^ue  nous<  avons  trauTca  ëgatemeol  dnus  It^  deni 
grands  Océans;  ckr  ksIoiadedisdibutiongéapaplHqae,  «tnn- 
chées  par  bassina  maritimes  parmi  les  tuoUutquas  ,  camMe  naos 
ir  lin7  np^rn râtîrrii  qur  IninJahiliidw  rai 
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péclieut  de  royager,  se  modifient  des  que  ces  animaux  habitent 
librement  des  mers  où  ik  peuvent  voyager,  ou  sont  transporta 
|»«r  les  c<>Hrants  géiiéraiix  ;  mab  comi»e  nous  le  prouvent  les. Cé- 
phalopodes ,  ces  modifications  n'ont  lieu  c^e  lorsque  leur  zone  de 
ltfin|>éffalure  propre  leur  permet  de  supporter  le»  pessages  parles 
v^giots  froide^.  Nous  avosis  donc  la  certitude  que  l'onilé  de  tem- 
paralure  9  plus  que  toua  les  autres  a|)ents  »  est  la  véritable  base  de 
la  dialribution  géographique  des  êtres-:  Êiit  prou? é  par  Fétude 
tnéiiie  de  la  géologie ,  punique  les  espèces  sont  d'autant  moins  di«* 
Visées  par  faunes  locaka  que  les  terrains  sont  plus  anciens ,  a'étant 
dès  lor»  formés  à  une  époque  où  la  température  du  gkiJw  ter- 
restre était  plue  tinîfonne  par  suite  de  la  chaleur  ceutsale. 

JNoua  allons  voir  du  reste  si  lie  nombre  des  espèces  de  Céph»* 
iopodes  aoélatuiliftreSt  conaidà-fs^  non  plua  par  bassin,  mai»  bien 
par  lones ,  sans  avoir  égard  aux  ctroeiiscffipâions  des  mers,  oob* 
&rme  ou  inârme  lea  réaultats  auxipuek  anus  sommes  arrivé. 
Li'«nseiiible  dea  espèces  que  ncms  connaiaaom  y  divisées  en  trois 
séries ,  sans  tenir  compte  dea  espèces  qu'on  trouve  siBaokanément 
4aaia plusieurs  nanea,  ou  du  moins  les.  comptant  dans  chacune, 
uous  donnent  les  réstdtata  suivants  : 

Zone  chaude 78  espèces. 

Zos«i  tempérée Zb^ki. 

Zone  froide «      7  iVi 

Sous  ce  rapport,  les  résultats  étant  encore  les  mêmes,  nous 
croyons  en  dernière  analyse  pouvoir  en  conclure  avec  certitude 
que  les  Céphalopodes  acétabulîferes  sont  pi  us*  compliqués  et  plus 
nombreux  sous  la  zone  torride  que  partout  ailleurs;  que  cette 
zone  est  la  plus  propre  àf  leur  habitation  ;  que  la  diversité  des  ca- 
ractèris  et  le  nombre  des  espèces  va  en  diminuant  d'une  manière 
progressive  et  très  rapide  e»  s'avançant  des  régiotis  chaudes  vers 
les  régions  tempérées ,  où  ils  aonti  dé}k  réduiss  à  moins  de  la 
moitié  ,  et  plus  encore  en  arrivant  dans  les  zones  froides ,  où  l'on 
ti*ouve  à  peine  des  représentante  de  quelques  séries  comme  égarés 
de  leu;*  zone  plus  spéciale. 

Un  dernier  fait  des  plus  curieux  >  appartenant  encore  à  la  dis- 
tribution géographique  des  eapèces  ^  vient  comme  une  exception 
singjuUère  s'interposer  au  milieu  des  loi^  générales.  Nous,  avons 
dit  que  les  foruieaétaieut  d'autaotplus  i(ariées.qu'oaa'avance  da- 
vantage v.ers.liefli  Fég,io<(i9s  Isa  ptus  chaMdes  ^  et  cpie.  k  nomiure.  des 
espèces  va  également  en  augmentant  dans  la  même  proportion  ; 
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mais  nous  n'avons  rien  ajouté  relativement  à  la  multiplicité  des 
individus  suivant  ces  espèces,  au  nombre  comparatif  individuel 
dans  les  diverses  régions ,  et  c'est  précisément  là  que  se  place  TeZ' 
ception  dont  nous  voulons  parler. 

Dans  les  régions  chaudes ,  les  Céphalopodes  acétabuhfèret  sont 
des  plus  variés  en  espèces  ;  dans  les  régions  froides  ils  le  sont  beau- 
coup moins;  toutefois  dans  les  zones  chaudes  nous  avons  trouvé 
les  individus  peu  multipliés ,  tandis  que  des  deux  côtés  du  monde, 
aux  régions  voisines  des  pôles ,  nous  voyons  au  pôle  S.  une  seule 
espèce,  V Ommastrep/tes  giganteus ,  au.  pôle  N.,  V Ommoitrephes 
sfigUiatus^  si  multipliées  l'une  et  Vautre  que  leurs  bancs  voyageurs, 
à  l'instant  des  migrations  annuelles  ,  viennent  encombrer  les  côtes 
du  Chili  et  celles  de  Terre-Meuve ,  et  que  la  mer ,  sur  une  sur- 
face immense ,  en  montre  partout  les  restes  épars.  L'exception  que 
nous  venons  de  signaler,  quelque  importante  qu'elle  puisse  être , 
ne  changera  rien  aux  résultats  généraux  ;  il  nous  parait  évident 
qu'elle  tient  plutôt  aux  habitudes  sociales  des  individus  de  ces 
deux  espèces  qui,  dans  une  saison  déterminée,  les  portent  à 
suivre  une  direction  fixe,  qu'à  la  loi  générale  que  nous  voyons 
présider  à  l'ensemble  de  la  répartition  des  espèces  au  sein  des 
mers. 

M.  Raulîn  annonce  que  par  suite  des  trdvauxd  exploitation, 
l'âge  du  calcaire  exploité  àChâteau-Landon  se  trouve  mainte- 
nant résolu  de  manière  à  ce  qu'il  ne  peut  plus  rester  la 
moindre  incertitude.  L'une  de:»  carrières  appartenant  à 
M.  Heurey,  celle  qui  est  située  à  1  kil.  au  N.-E.  de  Château- 
Landon  et  à  400  mètres  à  TE.  de  la  route  de  cette  ville  à 
Souppes,  la  même  qui  a  déjà  clé  citée  dans  les  Comptes- 
rendus  de  r Académie  des  sciences,  séance  du  3  juillet  1837, 
montre  sur  deux  de  ses  côtés  la  coupe  suivante  sur  une 
longueur  de  plus  de  100  mètres. 

1*.       LimoD  calcarifère  jaiinâtrr. 

u,   5o  Calcaire  groMÎcr  arénirëre,  blanchâtrn,  avec  Cérites,  Naticri, 

Arches,  etc.,  entièrement  semblable  k  celui  de  Larchant. 
1 ,         Calcaire  friable  puUéi ulcnt ,  blanc ,  avec  nodules  plus  dan. 

0,  70  Marne  sableuse  jaune-Yerdàtre. 

1,  90  Calcaire  compacte  bréchifornic,  jaunâtre,  formant  pluiivort 

bancs  irrégolîers,  employé  pour  moellons. 
V,  3o  Calcaire  peu  dur,  cellulaire,  blancbâlrc,  afcc  Planorbcs. 
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i*y3o  CaJcaire  compacle,  ilnr,  cellnlairi»,  janni Ire,  avec  infiltrations 
fpatbîqaes,  l^ymnéc»  et  (ManorbeSi  exploité  comme  pierre 
de  taille 
Calcaire  ooirâlrc  femblabte  au  précédent,  exploité  seolemeut 
pendant  l'hiTer. 

La  présence  dans  la  partie  supérieure  de  cette  carrière  du 
b»nc  à  coquilles  marines,  reconnu  par  tous  les  géologues 
comme  placé  à  la  base  des  grès  de  Fontainebleau  à  Buteau, 
à  Larchant  et  à  D'Huison,  près  de  la  Ferté-Aleps,  où  M.  Rau- 
lin  Ta  trouvé  dernièrement  «  détermine  d'une  manière  po>i- 
tive  la  place  du  calcaire  exploité  à  Château  Landon  ;  c^est  le 
représentant  de  ceux  de  Nemours,  deValvins^d'Essone  et  de 
Champîgny  ,  aimri  que  l'aTait  établi  M.  Brongniart  en  1822 , 
d'aprèa  des  notes  fournies  par  M.  Rerthier,  qui  a  donné  lui- 
même,  en  1827,  un  mémoire  où  il  arrive  à  la  même  con- 
clusion. 

M.  Rautin  lit  le  mémoire  suivant  : 

Observations  géologiquesfaitfê  au  Groenland  g  en  1836,  par 
MM»  fes  officiers  de  la  carpelle  la  Recherche;  mises  en 
ordre  et  rédigées  par  M.  Eugène  Robert. 

Lors  de  son  voyage  au  Groenland,  la  corvette  la  Rcchetchc 
n'ayant  pu  aborder  qu'à  Frédériksbaab ,  établissement  danois 
situé  près  du  cap  Farewdl,  il  ne  sera  principalement  question  que 
de  cette  localité  (1). 

Tout  le  cap  Farewell  parait  appartenir  au  gneiss ,  qui  offre  un 
grand  nombre  de  variétés.  Il  s'y  rencontre  le  plus  souvent  à 
l'état  ordinaire  ou  avec  du  mica  nmr  ;  on  l'y  trouve  aussi  à  l'état 
porphyroîde  renfermant  plus  ou  moins  d'amphibole,  et  ^nfin 
accotupagué  de  pegmatite. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  constitue  presque  entièrement  le  pied 
des  mornes  d'une  anse  onfiord  profond  qui  communique  avec  la 
rade  de  Frédérikshaab,  à  droite  en  entrant,  et  forme  également 

(i)  La  pin  part  de»  échiDlillons  de  roches  de  cette  contrée  ont  été 
recaeîllU  et  m'ont  été  donnés  par  MM.  de  Gomalier,  Méquet  et  Léclen* 
cber,  officiera  de  marine,  Je  les  ai  déposé»  aa  MoténmMVcc  d'antre»  do  la 
oiémccouirée  qoe  je  me  »uis  égalemeol  procuré». 
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le  Tersanl  apposé  des  inèmes  inornet  où  ^inencea.  Un  gnt-Ltt 
ordinaire  se  trouve  intercalé  entre  cette  roche  et  un  autre  gnei>s 
rougeàtre  accompagné  d'épîdote  cristallisée. 

En  allant  ensuite  à  gauche  du  fond  de  l'anse  pr^ïtéi^,  à  partir 
du  gneiss  rougentre  épidotifére  dont  je  viens  de  parler,  jusqu'à  l» 
pointe  qu'elle  forme  à  son  entrée ,  se  présentent  successiveineol 
une  pegmatite  rougeâtre ,  dn  gneiss  oritînaire ,  du  qiiarz  en  uiasse 
passant  au  quaizite  avec  gtieiss,  du  gneiss  ordinaire  roogfâtrr. 
enfin  une  p^niatite  lOugeâtrt:  très  épidolifère.  Toutes  cegrocli'S 
forment  des  bancs  de  six  à  dix  pieds  d'épaisseur,  inclinés  de 
30  degrés. 

L'ainphiboliteest  unerodie  anssi  très  commune  au  Groenland; 
elle  offre  des  variétés  de  structure  fort  remarquables,  notammeiil 
celle  à  grains  tria  fins.  £Ue  contient  souvent  du  mica  jaune 
Subordonnée  au  );neis8 .  qui ,  pour  cette  raîaDo ,  est  souvent  aiii- 
phiboliièrp,  elli.-  s'y  présente  en  filons.  Elle  alterne  aussi  avec  une 
dioriie,  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  tantôt  en  couches  ités 
minces  (quelques  pouces),  tantôt  en  couches  assez  épaisses  (  3 à 
4  pieds  ).  Cependant  celle  roche  se  présente  en  gnndes  m«asr*  et 
à  fleur  de  terre,  sur  la  crête  d'un  coteau  situé  près  de  Frédénlu- 
haab,  où  elle  renferme  du  talc;  enfin  ,  l'ampfaibolile  du  Grorii' 
land  devient  quelquefois  feldspaihique. 

La  diorite ,  qui  n'est  pas  moins  commune  que  la  l'ochn  précé- 
dente établit  une  relation  naturelle  entre  le  gneiss  ordinaire  ri 
l'amphibolite ,  auxquels  elle  est  subordonnée.  Aussi ,  suivant  son 
gisement  i  IVgard  des  deux  roclies  précitées  ,  la  diorite  se  wp- 
proche-t-elle  le  plus  souvent  par  sa  composition  de  l'une  ou  Ae 
l'autre.  C^tte  roche  devient  quelquefois  porphyroîde  par  suite 
de  la  présence  de  gros  cristaux  de  feldspath.  Les  échantilloD!!  de 
cette  natuj  e  que  }'ai  pnsisédéii  proviennent  égalehient  du  pied  àa 
mornes  qui  entourent  la  rade  de  Frédériksbaab.  Ils  ont  été  re- 
cueillis tout-à-fait  au  bord  de  la  mer,  où  la  diorite  porphyrtiide 
présente  de^  couches  presque  verticales  alternant  avec  dei  gnri« 
ordinaire  et  porphyro'ide.  Dans  une  antre  circonstance,  la  dio- 
rite devient  compacte ,  et  présente  des  espèces  de  61ons  qni  Ira- 
vei-sent  successivement,  m'a-t-on  assui-é  ,  une  pcj;m<itite  décom- 
posée avec  épidole,  un  gneiss  épidotilere,  un  gneiss  ordinaire, 
une  autre  pegmatitedécooiposée  et  enfin  du  gneiss.  D'après  des  dé- 
bris de  roches  roulées  et  décomposée*  extérieure  m  eut  que  jeps»- 
s  que  j'ai  été  tenté  de  rapporter  à  la  mimoMU . 
«  la  diorite  eiists  encore  au  Groenland  à  l'eut 
o'ide,ain<i  que  je  l'ai  vue  phK  tard  en  Scaodi- 
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navie  former  au  milieti  du  gneiss  des  couches  très  redressées  et 
disposées  cojnme  des  escaliers  (  trappa  des  Suédois ,  d'on  l'on  a 
fait  les  trappa).  De  même  que  l'amphibolite,  la  diorite  du 
Groënlaiid  devient  talcifère  eC  même  pyritifère. 

la  prgmatite  se  trouve  dans  les  mêmes  relations  géologique > 
que  les  roches  précédentes  ;  on  la  voit  passer  au  gneiss  et  allei*- 
ner  avec  ces  roches  sous  forme  de  couche»  un  peu  inclinées  :  elle 
est  ordinairement  rougeâtre ,  sans  épidote  ,  ou  bien  très  épidoti- 
fère  (Tépidote  y  forme  quelquefois  dis  filons).  Elle  se  ti-oave 
aussi  accompagnée  de  gros  cristaux  de  mica  noirâtre  atteignant 
jusqu'à  quatre  pouces  de  longueur.  Cette  pegmatite  rougeâtre, 
ëpidotifère  et  à  grands  cristaux  de  mica  noirâtre  provient  de  cou- 
ches inclinées  qui  ont  depuis  quatre  à  cinq  pouces  jusqu'à  sept 
ou  huit  |Med9  d'épaisseur.  Les  rochers  qu'elle  constitue  ati  bord 
de  la  mer  ne  dépassent  pas  le  niveau  des  plus  hautes  marées  ; 
partout  ailleurs  elle  est  recouverte  par  de  la  tourbe  et  des  li- 
chens. 

La  pegmatite,  par  sa  décomposition ,  passe  souvent  au  kaolin  , 
sans  que  pour  cela  les  paillettes  de  mica  que  ce  kaolin  renferme 
soient  sensiblement  altérées  (1).  C'est  ainsi  du  moins  qu^on  l'ob- 
serve principalement  dans  les  mornes  situées  à  droite  et  à  gauche 
de  la  petite  crique  au  fond  de  laquelle  est  placé  l'établissement 
danois.  On  a  aussi  trouvé  dans  cette  roche  de  la  gadolinite. 

L'harmopfaanite  se  trouve  remplacée  pour  ainsi  dire  par  de  la 
pegmatite.  Cette  roche,  qui  est  essentiellement  composée  de 
feldspath  grenu,  offre  des  veinules  d'épidote  et  renferme  souvent 
des  grenats.  Elle  se  présente,  au  Groenland,  en  feuillets  de  deux 
à  six  pouces  d'épaisseur  redressés  verticalement,  et  elle  est  tra- 
versée par  de  la  pegmatite. 

Le  quarz  hyalin  se  présente  en  masse.  11  est  souvent  amphi^ 
bolifère  ou  accompagne  le  gneiss. 

La  protogyne  ne  parait  pas  très  commune  au  Groenland.  Elle 
s*  y  présente  à  Tétat  schistolde  ou  divisée  en  lames  minces  qtiî  af- 
fectent la  forme  d'un  filon  ou  d'un  dyke  au  milieu  de  l'amphi- 


(i)  Il  en  est  nansdoole  de  ce  mica  roinme  de  ccloi  qui  est  disséminé 
qacl(|««^fdit  en  abondance  dans  dos  sablonalèri  a.  Des  argiles  recou- 
vrant ordloairemenl  ces  grands  dépôts  de  sable ,  ne  peuvent -ellps  pas 
être  considérées,  pour  le  dire  en  pasdant,  comme  nne espèce  de  kaoKa» 
et  si  Ton  a  égard  à  la  réunioù  de  ces  kroiasubstanoet  (aabU  Wa  qnan  < 
«|jca-et>rg|lle)  ne  aérait  on  pas  porté  a  sopposcr  qo'ollcs  proviennent  de 
l'anlique  destruction  des  roches  primitives  ? 
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bolite.  Tel  est  le  gisement  de  cette  roclie  près  de  rétablissement 
danois. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  sélagite  (  siénite  faypersthénique  ). 
Cette  roche ,  qu'on  présume  provenir  d'un  épanchement  volca- 
nique, constitue  la  crête  d'une  petite  série  de  coteaux  situés  der- 
rière les  marais  qui  avoisinent  le  comptoir  danois.  Elle  se  dé- 
compose à  la  surface ,  et  couvre  de  ses  débris  les  pentes  de  b 
montagne. 

Parmi  les  objets  recueillis  dans  la  rade  de  Frédériksbaab,  je 
ne  dois  pas  oublier  de  mentionner  une  wacke  roulée  qui  gisait 
au  bord  de  la  mer,  au  milieu  des  galets  de  roches  primitives  Dôjà 
M.  Giesecke  avait  recueilli  une  wacke  avec  anakime,  ainsi  que 
des  pierres  ponces  roulées  provenant  sans  doute  du  même  lien. 
Ceci  me  porte  à  croire,  en  liant  la  présence  de  ces  wackes  A  celle 
de  la  sélagite ,  qu'il  existe  d'anciens  terrains  volcaniques  dans  le 
voisinage  du  cap  Farewell ,  à  moins  d'admettre  que  ces  galets 
n'aient  été  charri^'s  par  les  glaces  depuis  l'Ile  Disko  jusque  dans 
le  fond  de  la  rade  de  Frédérikshaab  (1\  où  on  les  trouve. 

L'ancre  de  la  Recherche  a  rapporté  du  fond  de  cette  rade ,  par 
dix  brasses  de  profondeur,  un  sable  grisâtre  limoneux  semblable 
à  celui  qui  occupe  le  fond  des  fiords  de  la  Scandinavie. 

Pour  compléter  ce  que  j'ai  recueilli  du  Groenland,  je  men- 
tionnerai,  1*^  la  cryolite,  que  les  Es(|uimaux  ont  assuré  trou- 
ver dans  l'intérieur  des  terres.  D'après  l'inspection  des  échan- 
tillons ,  cette  substance  m'a  paru  former  des  filons  d«ius  quelque 
roche  primitive  peut-être  bien  talqucuse.  2<>  Un  talcite  qui  ren- 
ferme ordinairement  les  beaux  grenats  dodécaèdres  du  Groen- 
land. L'échantillon  que  je  possède  de  cette  roche  provient  d«s 
environs  de  Godhaab.  Les  Esquimaux  recherchent  ce  talcite, 
dont  ils  fabriquent  de  petites  auges  qui  leur  servent  de  lampes, 
et  les  grandes  marmites  dans  lesquelles  ils  font  cuire  les  phoques, 
qui  constituent  leur  principale  nourriture. 

Parmi  les  objets  minera  logiques  du  Groenland  que  m'a  don- 
nés M.  Binder,  sénateur  de  Hambourg  et  algologue  distingué,  je 
signalerai,  !<>  du  grenat  pyrope  dans  une  espèce  de  granité  très 


(i)  TottI  le  monde  aaît  que  ,  depais  les  tonips  liittnriqnrs  .  la  côlc  oc* 
cidenlale  du  GroëcUtid  a  cliaugé  de  iiiveatt  et  coutinne  à  s^affais^cr,  aa 
|H>ÎDiqticles  ruines  d*uu  ancien  temple  laihéricn  se  trouvent  aujoard'hai, 
k  marée  haute ,  couvertes  par  la  mer.  Ce  phénomène  pourrait  b}4>n  ne 
pas  élrc  étranger  a  la  présence  des  roches  Yolcaniqoiss  sur  la  eôle  o€Cf> 
dentale  du  Oroënlatid. 
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quarzeux  et  à  grains  grossiers  ;  2^  du  disthène  dans  une  roche 
quarzeuze  (  quarz  hyalin  )  ;  3^  du  saphir  bleu  dans  une  roche 
feldspathique  et  calcaire  avec  fer  titane;  4*  des  émeraudes  (bé- 
rils)  ;  5**  du  phosphate  de  fer  (  fer  azuré  )  dans  une  espèce  de  con- 
glomérat quarzeux  et  ferrugineux. 

Enfin  9  d'après  M.  Giesecke ,  on  trouverait  encore  au  Groen- 
land y  du  granité  à  gros  grains  avec  de  très  gros  cristaux  de  feld- 
spath rose,  de  la  protogyne,  du  pétrosilex  rougeâtre,  de  Teupho- 
tide  avec  feldspath  rose,  du  grès  mêlé  de  diallage  (  probablement 
de  l'épidote),  du  quarz  avec  chaux  fluatée  violette,  du  fer  ma- 
gnétique, du  fer  hydraté,  un  poudingue  siliceux  et  du  sable  tita- 
nifère. 

Ile  Disho^ 

D'après  ce  que  j'ai  vu  et  ce  que  je  possède  de  cette  île,  elle  me 
parait  avoir,  dans  sa  constitution  géologique,  la  plus  grande  ana- 
logie avec  rislande.  On  y  trouve  à  peu  près  les  mêmes  produits 
volcaniques ,  notamment  une  dolérite  en  tout  semblable  à  celle 
de'Reyktavik,  et  des  lîgnites  qui  ont  aussi  la  plus  grande  res- 
semblance avec  le  surtarbrandur  ;  mais  je  renvoie ,  en  terminant 
cet  article ,  à  ce  que  j'ai  dit  de  ces  roches  dans  ma  relation  géo- 
logique de  l'Islande  ( J  ). 


Séance  du  21  juin  184 1 . 

PRÉSIDENCE  DB  M.   ▲•    PAS8T. 

M.  Raulin,  vice-isecrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  dont  la  rëdaclion  est  adoptée. 

Le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Armand  Nagblmackbrs  ,  directeur  des  mines  de  houille 
de  Siero  et  Langreo,  à  Oviédo,  dans  les  Asluries,  pré- 
senté par  MM.  Schuliz  et  Salmean  ; 

Bbrtrand-db-Lom,  minéralogiste,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Dufrénoy  et  d'Archiac. 


,  i)  Vcragê  de  la  corvette  la  Recherche  en  lêlande  et  au  GromUmd ,  pre< 
inière  parlie  de  la  ûxîème  llvraitOD,  pag.  i6  el  siQS, 
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DONS  FAITS  ▲  LA  SOCI^^Ti, 

La  Société  reçoit  : 

De  ta  part  de  M.  Huot,  son  Nouveau  Manuel  de  miné- 
ralogie t  faisant  partie  de  la  collection  des  Manuels-Roret; 
în-l8,  2  vol.  avec  planches. 

De  la  part  de  M.  d'Qmalius  d*Halloj ,  son  oyvrage  inti- 
tulé :  Des  rçches  considérées  tninéralqgi^uetXW^  «  'v^'V% 
117  pages.  Pavis;  Langlois  et  Leclerçq,  1841. 
pe  la  p^urL  de  M.  Alcide  d'Qrbigny  ; 

V  La  22"  livraison  de  sa  Paléontologie  française. 

2°  La  3*  livraison  de  ao^  ffistoire  naturelle  générale  et 
particulière  des  Crinoïdes  vivants  et  fossiles,  etc. 

De  la  part  de  M.  Angelo  Sismonda,  son  ouvrage  intitulé; 
Oissfirvazioni  geologlohe ,  etc.  (Observs^tions  géologiques  sur 
les  AJpe^  Q^ariiimes  et  sur  U  Ligurie  apennine);  extrait  du 
tqine  IV  des  l^émoires  de  (* Académie  rayais  dA  Turin, 
ia-i***  ô<  pag«3,  2  plancher 

D^  la  part  dtx  M,.  Filtop ,  %a^s  le  xivr^  de  The  ajfarûui 
System,  lanaljse  qu il  a  faite  du  Systèmes silmriBn de U,  ifvr- 
chison,  travail  extrait  de  Ja  Revue  d'Edimbourg,  numéro 
d'avril  1841.  In-8%  41  pages,  une  carte  et  un  tableau. 

La  Société  reçois  fr\  Q^^^e  Wê  puhlicatiops  suivantes  : 

Les  Comptes-rendus  de  C Académie  des  sciences,  n""  23 
et  24. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  2^  série^  tomeXV, 
n*  89. 

Le  Mémorial  encyclopédique,  numéro  de  mai  1841. 

Le  Bulhtin  de  UtSeciéiéinéustrieltede  Mulhouse jU^^l, 
68  et  69. 

Da  la  paH  de  la  Soeiété  d'histoîpe  natusdUd  de  BoM» ,  le 
%*  quuvéfadu  3""  voluJKie  du  jcMirnal  de  oetle  Société;  in-S*» 
404  pages,  13  planches.  Boatoa»  tSiOk 

De»  la  part  ùa  M.  Daniel  Cooper  »  Th^  fnicr^acofkio  jour- 
nal, etc.  (  Recueil  mensuel  de&  ei^périenees  &i(et  au  ni- 
cxQscope)»  dont  il  est  éditeur  ^ia-S^'t  48  pagesc  Lûndres»  1841. 

Th^  Aihcnmum,  vf^n%^U% 
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Thé  Mininf  J&Ufnutt ,  numitoê  des  H  et  19  juin  lê4l. 

Enfin,  MM.  Le  Blanc  et  Rnolin  oRVent  k  la  Soelëté  lears 
Coupes  géologiques  et  topographiques  des  environs  de  Parié, 
montrant  le  sol  sur  lequel  sont  assises  les  fôrtifîcattons  ; 
une  demi- feuille.  Paris^  Andriveau-Goujon ,  rue  du  Bac,  17* 
1841. 

caaHvsroaoi^iH}!  wt  coiiinJifiCAVKOMS« 

On  lit  uue  lettre  de  H.  Âgassiz,  annonçant  qu*il  envole 
à  U  Société  un  relief  d'une  partie  du  Jura,  par  U.  GressljTi 
«OGCHUpagné  d'uoe  carte  et  de  coupes  explicatives. 

On  Ut  esanile  l*e&ir«it  auivant  d'une  leure  de  M-  d« 
Vaffituil  »M.  d'Arehiao,  datée  de  Moscou^  \m  S6  mai. 

£n  traveraaat  la  Lithuaive  eotve  Vilna  et  Mitau,  nova  avons 
recannUf  M.  Murchisoa  et  nooi  »  Fe^iatence  d^uo  laoUieau  de  ayar 
tèvie  aituriea  irasté  toD^è-fait  incoRim  jusqu'à  présent  ^  mais  qui 
suffit  pwi:  montrer  que  ce  système  se  prolooge  fort  loia  au  S.  sous 
les  aulrsa  formations  ^  il  ne  serait  méme^  pas  impossible  que ,  trar 
versant  sonterraiuemeot  toute  la  Pologuc,  il  n'allât  se  ioindre  aux 
couches  duimémc  â§e  déjà  signalées  sur  le  haut  Dniester^  du  côté 
de  MobiioL 

Noua  ayons  vu  deux  très  belles  coiiections  de  fossiles  devoaiens^ 
l'une  chez  ^  Pander»  l'autre  à  I]k>rpat ,  chex  Le  professeur  Asnms. 
Ce  système  occupe  une  partie  de  la  Litbuanie  et  presque  toute  la 
Gourlande  et  la  Livonje.  On  peut  dire  qu'il  ae  présente  en  Europe 
avec  deux  types  distincts  ^  dont  l'Ecosse  d'une  part»  et  le  ïkr 
vonsbire  de  l'autre ,  uous  présentent  les  modèles.  En  Bel|;ique| 
sur  les  bord»  du  Rhin  et  dans  toute  TAUeniagne  «  ou  ne  trouve 
guère  qve  le  développement  des  formes  devoniennes  proprement 
diles;  efi,  Russie»  au  cantraJlre,^  ce  sont  celles  du  vieisx  grès 
rouge  d'Scosse  qui  prédominent,  tl  n'est  pas  sans  intérêt  de  re- 
trouver une  semhlskble  annlogie  entre  deux,  pays  si  ék>i(^ési  mais 
ce  qui  a  le  plus  fixé  notre  attention,  c'est  que  bien  que  ces  cou- 
ches présentent  en  Russie  plus  d'analogie  avec  le  vieux  grès  rouge* 
on  y  remarque  cependant,  dans  les  formes  organiques,  une  sorte 
de  passage  entre  ces  deux  types  si  différents  au  premier  abord  que 
beaucoup  de  personnes  se  refusaient  à  les  regarder  oomme  paral- 
lèles. En  effet ,  vous  savez  déjà  qu'avec  la  plupart  des  poissons  de 
l'Éeosse ,  la  grande  formation  louge  de  la  Russie  contient  quel- 
yieft  cfidicaires^  dont  les  ^ssiles  offrent  plnsieujrs  tspècea  îdentîfu^ 
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à  œlles  du  DeTOoshire  ou  de  rEife).  Mab ,  comme  les  manies  et 
les  grès  rouges  sont  beaucoup  plus  paissants  et  plus  répandus  que 
les  calcaires ,  les  poissons  sont  aussi  plus  nombreux  et  plus  carac- 
téristiques que  les  coquilles. 

M.  Pander  a  recueilli  en  Gourlande  et  en  Livonie  des  milliers 
de  dents  d*Holoptyclius  et  de  Coccosteus.  Il  a  des  tiroirs  remplis 
de  fragments  d*écaîUes  dont  ces  poissons  étaient  pour  ainsi  dire 
cuirassés.  Quoiqu'il  y  ait  de  ces  fragments  plus  grands  que  la 
main ,  il  ne  possède  aucune  écaille  entière.  Cette  espèce  de  cui- 
rasse, dont  rOstiacion  seul  peut  nous  donner  l'idée,  était  couverte 
de  tubercules  et  rappelle  plutôt  Taspect  d*un  crustacé  que  celui 
d*un  poisson.  T^  plupart  des  écailles  trouvées  par  M.  Pander 
appartiennent  au  genre  Coccosteus;  celles  du  Yaldaï,  à  peu  près 
grandes  comme  la  main  y  et  quelquefois  entières ,  avaient  appar* 
tenu  à  des  Holoptychus. 

Dans  le  grès  rouge  des  environs  de  Dorpat,  le  professeur  Asmus 
H  trouvé  des  ossements  de  poissons  gigantesques.  Ceux  qui  nous 
ont  frappés  le  plus,  sont  des  os  de  2  pieds  1/2  de  longueur,  recourbes 
en  forme  de  sabre ,  et  qui  paraissent  avoir  été  des  espèces  de  na- 
geoires  semblables ,  quoique  plus  grandes ,  aux  appendices  ali- 
formes  des  Pterictbys  d*Ecosse;  mais,  dans  ceux-ci,  les  ailes  ou 
nageoires  n'ont  que  2  pouces  ou  2  pouces  1/2.  Au  reste ,  j'espère 
que  vous  verrez  tous  ces  débris  si  curieux  du  système  devonien , 
car  M.  Asmus  a  fait  des  moules  de  tout  ce  qu'il  a  de  meilleur ,  et 
je  Tai  fortement  engagé  à  en  envoyer  au  Muséum  d'histoire  na« 
turelle. 

Quant  aux  coquilles  de  ce  système,  le  nombre  des  espèces  est 
encore  assez  limité ,  bien  que  quelques  unes  des  couches  calcaires 
qu'il  renferme  aient  une  certaine  épaisseur,  mais  les  individus 
sont  très  abondants  dans  certains  endroits.  L'espèce  la  plus  cai-ac- 
téristique  depuis  les  sources  de  la  Vitchegda ,  non  loin  de  Forigine 
de  la  Petchora  (partie  orientale  du  gouvernement  de  Yologda  ) 
jusque  sur  le  Yolkof  et  en  Livonie ,  est  la  Terebratula  Meyendor^ 
fit ,  dont  la  forme  générale  est  voisine  de  la  T,  acuminata. 
'  Je  ne  vous  parlerai  pas  d'une  excursion  que  nous  venons  de 
faire  dans  les  gouvernements  de  Toula  et  de  Kalouga  pour  étudier 
le  terrain  houiller.  Tout  le  pays  est  en  calcaire  de  montagne  blanc 
ou  gris  ;  les  couches  de  houille  sont  de  mauvaise  qualité ,  et  al- 
ternent avec  les  calcaires. 

Ce  n'est  réellement  qu'à  partir  d'ici  que  va  commencer  notre 
voyage;  nous  nous  dirigeons  sur  Kasan,  puis  vers  Perm  et  fio* 
ffpAMk  f  dans  le  N.  de  l'Oural;  ensuite  nous  traverserons  le  pays 
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des  Baskirs ,  des  Kirgis ,  et  nous  gagnerons  Orembourg  pour  re- 
venir, par  le  Volga,  la  mer  Noire  et  la  mer  d'Azof ,  examiner  les 
terrains  houillers  du  Donetz  et  de  Rief. 

MM.  Leblanc  et  Raulin  font  la  communicatîon  suivante: 

Nous  présentons  à  la  Société  des  coupes  géologiques  sur  les  en- 
virons de  Paris ,  destinées  à  faire  connaître  le  sol  sur  lequel  sont 
assises  les  fortifications ,  à  guider  les  ingénieurs  dans  l'établisse- 
ment des  fondations ,  à  les  mettre  en  état  de  parler  entre  eux  le 
même  langage ,  de  voir  les  relations  qui  existent  entre  les  diffé* 
rents  points  où  ils  travaillent ,  et  enfin  de  fournir  plus  facilement 
à  la  science  de  nouveaux  renseignements.  M.  le  lieutenant-général 
vicomte  Dode  de  la  Brunerie ,  appréciant  l'utilité  de  ce  travail , 
en  a  décidé  l'impression. 

Nous  devons  beaucoup  à  l'obligeance  de  plusieurs  membres  de 
la  Société  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  de  leurs  critiques  et  de 
leurs  conseils;  nous  accueillerons  avec  reconnaissance  ceux  qu'on 
voudrait  bien  nous  adresser  encore. 

Dans  ces  coupes  et  dans  la  carte  qui  y  est  jointe ,  le  coloriage  de 
chaque  teinte  a  été  fait  d'après  les  idées  de  M.  Leblanc ,  au  moyen 
d'un  patron  découpé  dans  une  feuille  d'étain ,  pareille  à  celles  qui 
servent  pour  l'étamage  des  glaces  (on  en  trouve  à  la  fabrique  de 
M.  Ganelau ,  97,  rue  de  Cbai*onne  )•  Pour  découper  la  feuille 
d'étain ,  on  a  fixé  dessus  une  épreuve  de  la  carte  et  on  a  découpé 
simultanément  les  deux.  La  couleur  a  été  posée  avec  une  éponge 
ou  mieux  avec  les  brosses  préparées  pour  la  peinture  dite  luci- 
donique.  On  a  essayé  de  remplacer  les  feuilles  d'étain  par  le 
papier  transparent  préparé  au  vernis  pour  cette  peinture,  mais  on 
a  préféré  l'étain,  surtout  pour  les  contours  délicats. 

Les  résultats  avantageux  que  nous  avons  obtenus,  sous  les  rap- 
ports de  la  promptitude  et  de  l'exactitude  du  coloriage ,  nous  ont 
paru  mériter  de  fixer  l'attention  de  la  Société.  Nous  signale- 
rons particulièrement  la  facilité  avec  laquelle  cette  méthode  per- 
mettra de  placer  des  teintes  géologiques  sur  les  épreuves  d'une 
carte  ordinaire  sans  y  faire  graver  aucun  contour  ;  ce  qui  peut 
être  précieux  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

On  lit  la  note  suivante  de  M.  Eugène  Robert. 

La  présence  du  fer  dans  les  ei^virons  de  Paris  a  été  reconnue 
depuis  long-temps ,  personne  ne  doute  de  son  existence  ;  elle  a  été 
principalement  constatée  dans  la  partie  supérieure  de  nos  sablon- 
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niire9,  qu'il  colore  en  rouge  plus  ou  moins  fon<é,  et,  toui  ré» 
cemmenti  M.  Ch.  d'Orbigny  Ta  signalé  à  l'état  oolitiforaie 
dans  les  argiles  plastiques  de  VauFres,  Néanmoins,  comme  il  se 
pourrait  qu'on  eût  négligé  de  l'étudier  dans  un  dépôt  plus  récent 
que  celui  de  la  période  tertiaire  >  je  crcns  devoir  adresser  l'obser- 
vation suivante. 

;  n  existe  au-dessus  de  Bellevue  un  terrain  ,  dit  les  J^ruyères  de 
Sèvres  y  rempli  4e  trous  d'où  on  a  extrait  jadis  la  meulière  em- 
ployée dans  la  construction  du  château  et  du  mur  du  parc 
dé  Yersailles.  Cette  roche ,  qu'on  exploite  do  nouveau  pour  les 
fortifications  de  Paris,  repose  immédiatement,  ^vec  ses  argiles, 
spr  un  dépôt  puissant  de  sable  micacé ,  renfermant  des  galets  de 
silex  (pyromgques?)  aussi  rares  qiie  petits.  Ce  saWe,  recherché 
pour  la  verrerie  du  Bas-Meudon ,  est,  comme  on  sait,  ))lanchâtre 
inférieuremcnt  et  rougeâtre  supérieurement,  avec  des  indices  de 
couches  de  fer  limoneux  et  sablonneux  (I],  presque  en  contact 
avec  l'argile  des  meulières.  Jusqu'à  présent,  je  n*ai  pu  découvrir 
aucune  trace  de  corps  organisés  dans  ces  dernières  roches;  j*ai 
seulement  cru  reconpaitre  qu'elles  étaient  composées,  dans  quel- 
ques cas,  de  fragments  de  nfiême  nature ,  cobsolldés  par  de  la 
silice. 

C'est  donc  à  la  surface  de  ce  terrain  que  le  fçr  existe  à  l'é- 
tat d'hydrate  limoneux  et  sous  deui^  formes  i 

l*»  On  l'y  rencontre  en  grains  libres,  devenus  le  jouet  des 
eaux  courantes  dans  les  fossés  et  le  long  des  chemins,  f'omparé 
à  celui  de  M.  d'Orbigny,  ce  fer,  qui  mériterait  pt'ut-être 
d'être  appelé  pisolitiforme ,  à  raison  de  sa  forme,  se  trouve  aussi 
en  petits  nids  que  j'ai  rencontrés  au  milieu  deë  argiles  â  meu- 
lières de  la  forêt  de  Meudon ,  notamment  ])rès  de  Tétang  de 
Villebon.  Ce  dernier  gisement ,  quoiqu'en  tniniature,  ne  m'en  a 
pas  moins  paru  avoir  une  analogie  assez  grande  avec  relui  du  fer 
pisolitlque  en  général  (2). 

2^  Il  entre  surtout  comme  cimetit  dans  une  brèche  composée  de 
fragments  de  meulière.  Cette  brèche ,  sur  laquelle  j'ai  d^ré  ap- 

(i)  On  m'a  remis  un  échautillon  de  oc  fer  limoneux,  provcuaDl  des 
sablonuièrès  deMeadod,  qui  renferme,  m*a-t-oii  assuré,  4^^  pour  loo 
de  métal. 

(a)  Quant  au  fer  en  grains  libres,  n'osaut  admirUrc  qu'ils  proTÎen- 
««Dt  dos  aids  qi^e  JQ  viens  de  tigaaliirt  i*aiiii«  mieux  lea  fjiire  aortâr  de 
U  partie  supérieure  de  la  terre  argileuse  et  vég^Ulc  qui  conatiioe  le  sqI 
4«  W  for^t ,  e(  dam  iaqndUo  ils  SQnl  a«Qs  d«at«  di««éaûnéa. 
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peler  paniculièt'«in6tit  ruttetitton  de  1a  Société ,  été  ferme,  ptûU 
être  encore  de  nos  jours^  par  suite  de  raction  diteolvAnle  des  eÀut 
pluTiales  qui  séjournent  assez  souvent  à  la  surface  du  «ol  oii 
l'imprègnent;  elle  détermine  sur  plusieurs  |iointà  de  éoii  étendttë 
une  croûte  qui  en  paralyse  la  culture  ;  elle  est  du  reste  exploitée 
arec  la  meulière  proprement  dite ,  et  >  comme  elle ,  est  sUêteptiMé 
d'être  employée  dans  les  mémed  circonstances* 

Quant  à  Tépoque  géologique  à  assigner  aux  deux  mineMds  de 
fer  précités  y  je  croîs  qu'on  peut  les  rapporter  an  gt-and  sol  de 
ttansport,  bien  que  je  n'aie  vu  aucun  galet  sur  le  plateau  élevé 
en  ils  gisant.  Le  fer  y  a  été  apporté  évidemment  par  une  CAttaë 
qui  a  agi  sUr  toute  la  surface  du  pays  (I).  Je  serais  même  à^éc 
porté  à  cit>ire  que  celui  qui  colore  en  roûge  la  partie  supét-ieui*è 
de  nos  sablonnières  a  iié  etiiprunté ,  par  voie  de  dlMOlutiOn  dtl 
autre,  au  dépdt  situé  au-dessus  des  meulières;  Ife  fait  sUltUttt  tié 
pattt  qtte  fortifier  nies  présomptions  (2). 

fin  étudiant,  ces  jours  derniers,  la  tranchée  qUi  trateHè  lé 
bois  de  Boulogne  pour  recevoir  les  fbrtifications  de  Paris  ^  J'Ai 
remarqué  arec  étonnement  que  leé  t^acines  des  chênes  séeuhiréi 
qui  existaient  en  cet  endroit ,  malgré  l'obstacle  apporté  par  lel 
cailloux  qui  les  ont  comprimées  et  déB^u^ées  de  la  maUtèi^  le 
plus  bizarre,  se  sont  enfoncées  perpendiculairement  jUsqu*&  lapW^ 
fondeur  de  15  à  20  pieds  ;  elles  avaient  traversé  non  seulement  tout 
le  sol  de  transport,  mais  encore  pénétré  bien  avant,  tantôt  cknë  un 
calcaire  chlorité,  friable,  ressemblant  de  la  manière  la  plus  frap- 
pante au  sable  tert  i*ejeté  par  le  piïiti  artésien  dé  Grenelle ,  titn- 
idc  dans  Targile  plastique,  tantôt  dans  le  calcaire  pi^blitifbrme  de 
M.  d'Orbigny,  ou  dans  le  puissant  conglomérat  argilo-crétacé 
qui  recouvre  la  craie  blanche  (ces  trots  ou  quatre  terrains  fbr^ 
ment  le  fond  du  bois  de  Boulogne  et  se  présentent  sticcessite>« 


■  i>>    Il  »■<»— i»*Mii    I  I  1 1 1  ^>***— ^  I  m    oiiii    ni 


(i)  Dau»  le  terrain  de  transport  qai  eo?eloppe  la  orille  ot  le  calcaire 
grossier  an  Bas-Mcudon  et  près  de  la  tranchée  oaverlo  pour  le  paaiage 
du  clicmin  de  fer  de  la  rive  gauche,  je  Tiens  de  recueillir,  avce  des 
orbicates  siliceux  dont  j*aî  déjà  signalé  la  formation  toute  récente 
(tom.  XI ,  pag.  S5o ,  du  Bulletin) ,  de  nombreux  grains  de  fer  pisuliti« 
forme  c|tti  ont  U  plu»  grande  analogie  aTcc  ceux  des  bruyères  de  Sèvres. 

(ù)  Le  mangitièsô  cobaUlfère  qui  ^é  trouve  associé  accidenlcllemrnt 
SU  fer,  comme  on  Ta  observé  dans  \<n  giHi  d^Orsaj,  n^a  peut  Ôlre  pai 
«tt«  antre  origine;  oa  petit  en  dire  autant  dè.roilde  cfc  iriauganèse,  qui 
forme  tantôt  de  petits  rogtioui  aplati»  an  feillen  dit  gjf1«e,  t«nlôt  det 
deadritcs  à  la  surface  des  marnes  qal  les  seci^rapa|fifefil(  k  MdatmaHrè 
^a  4  MduilcnoBt4al< 
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ment  à  nu,  iininédiatciuent  au-dessous  du  sol  de  transport, 
depuis  la  porte  Maillot  jusqu*au  Point  du  Jour  ).  La  plupart  de  ces 
racines ,  mortes  depuis  long-temps ,  offrent  cela  de  particulier , 
qu'elles  paraissent  avoir  servi  de  conducteurs  à  des  eaux  char- 
gées de  fer  ou  de  calcaire ,  de  telle  sorte  qu'elles  sont ,  les  unes 
converties  en  fer  bydroxidésablonneuXy  et  les  autres  en  carbonate 
de  chaux  ;  ces  dernières  laissent  encore  assez  bien  reconnaître  la 
structure  ligneuse.  Le  fer  qui  a  pénétré  ainsi  dans  la  glauconie 
grossière,  dans  les  argiles  et  dans  la  craie,  ou  seulement  dans  le 
conglomérat  dont  je  viens  de  parler,  a  donc  été  emprunté  évi- 
denunent  au  sol  de  transport ,  si  fortement  coloré  par  le  fer  dans 
le  bois  de  Boulogne.  Quant  au  calcaire,  à  moins  de  supposer 
qu'il  provienne  de  décombres  jetés  à  la  surface  du  sol  ou  qu'il 
ait  été  amené  par  le  phénomène  de  capillarité  ascendante  ou  de 
succion  propre  aux  racines ,  des  couches  inférieures  calcaires  jus- 
qu'où elles  avaient  pénétré ,  je  ne  vois  pas  de  quelle  manière 
ces  organes  ont  pu  prendre  les  éléments  nécessaires  à  leur  pétri* 
iication.  Les  premières ,  métamorphosées  en  hydroxide  de  fer 
sablonneux  y  ont  du  reste  la  plus  grande  analogie  avec  les  tubes 
de  même  nature  que  M.  Brongniart  a  observés  dans  une  sablon- 
nière  de  Viroflay,  et  que  ce  savant  attribue  également  à  la  des- 
truction de  racines  d'arbres. 

M.  Coquand  lit  le  mémoire  suivant  sur  les  Aptyekus^ 

La  rencontre  que  l'on  a  quelquefois  laite  des  singuliers  fossiles 
connus  sous  le  nom  de  Trigonellites  ou  à'Jptychiu  dans  l'intérieur 
de  certaines  Ammonites,  les  a  fait  regarder  par  quelques  natura- 
listes comme  ayant  servi  d'opercules  à  cette  famille  éteinte  de 
Céphalopodes.  Cette  opinion ,  d'abord  émise  par  M.  Rùppel  en 
1829,  à  la  réunion  des  savants  allemands  à  Heidelberg,  diaprés 
l'inspection  d'exemplaires  SAptychus  imhricati  recueillis  à  So- 
lenhofen  ,  et  qu'il  pensait  avoir  appartenu  à  des  PlanuUtes ,  fut 
combattue  par  M.  Voltz,  parce  que  M.  Rùppel,  tout  en  admet- 
tant que  les  ylpty'c/ais  imhricati  étaient  des  opercules ,  rapportait 
les  cellulosi  à  d'autres  mollusques  :  distinction  qui  en  réalité  ne 
pouvait  être  conservée.  Plus  tard  cependant,  M.  Voltz  ayant  trouvé 
XAptychus  clasma  dans  l'intérieur  de  Y  Ammonites  opalinus,  placé 
dans  le  fond  de  la  loge  qu'avait  autrefois  occupée  l'animal,  com- 
mença de  croire  que  ce  pourrait  être  un  véritable  opercule.  Des 
recherches  ultérieures  très  étendues ,  et  consignées  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg ,  le  con- 
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firmèreot  noa  seulement  dans  ce  sentiment ,  mais  encore  lui  firent 
apercevoir ,  dans  la  comparaison  d'un  grand  nombre  d'échan- 
tillons, provenant  de  diverses  localités  et  trouvés  avec  des  Am- 
monites ,  des  rapports  frappants  de  forme  entre  leur  configura- 
tion et  celle  de  la  dernière  cloison  de  ces  mêmes  Ammonites  ; 
d'où  il  conclut  que  les  uns  et  les  autres  étaient  les  divers  appareils 
solides  d'un  même  animal.  Cet  examen ,  qu'il  poursuivit  jusqu'à 
ses  dernières  limites,  lui  fit  créer  trois  types  ou  familles  ^Apty^^ 
chus ,  qui  se  rapportaient  à  certaines  des  divisions  adoptées  par 
m.  de  Buchdans  sa  classification  des  Ammonites.  Ainsi,  il  crut  que 
les  Aptychus  comei  avaient  appartenu  à  la  division  desfalctferi ,  les 
imbrieati  à  celles  des/>/a/7a/a//,  àesflexuosi  et  des  amalthei;  enfin  les 
ceilulosi  à  celles  des  macroeephali  et  des  deniaii.  C'était  certaine- 
ment pousser  les  rapprochements  beaucoup  trop  loin ,  comme 
nous  aurons  occasion  de  le  faire  remarquer  plus  tard.  Nous  de- 
vons dire  cependant  que  M.  Voltz  émettait  quelques  doutes  sur 
l'excellence  de  cet  arrangement  systématique ,  parce  qu'il  com- 
prenait que  malgré  toute  l'analogie  des  Aptyehus  avec  des  oper- 
cules y  il  restait  encore  à  savoir  si  ces  débris  fossiles  étaient  réel- 
lement des  opercules  d'Ammonites. 

Comme  l'opinion  de  ce  savant  reposait  sur  un  grand  nombre 
d'observations  et  de  recherches  consciencieuses,  elle  parait  avoir 
prévalu  aujourd'hui  sur  celles  des  zoologistes  et  des  géologues  qui 
ont  traité  la  même  question.  Nous  la  discuterons  plus  loin  ;  mais 
examinons  d'abord  la  valeur  des  raisons  sur  lesquelles  s'appuie 
M.  Voltz ,  et  nous  verrons  »  d'après  les  détails  que  nous  donne- 
rons sur  la  structure  des  Aptyehus ,  et  en  nous  appuyant  sur  des 
caractères  d'organisation ,  si  les  Ammonites  pouvaient  être  oper- 
culées ,  nous  rechercherons  ensuite  quelles  fonctions  ces  fotoiles 
ont  dû  remplir  dans  les  temps  anciens  et  la  place  quUl  convient 
de  leur  assigner  dans  la  série  zoologique. 

De  tous  les  natuialistes ,  M.  Voltz  nous  parait  être  celui  qui  a 
le  mieux  découvert  et  décrit  la  structure  des  Aptyehus,  ^Comine 
nous  l'avons  déjà  dit ,  il  en  reconnaît  trois  familles  qui  se  distin- 
guent par  la  composition  de  leur  test.  La  première  comprend  les 
Aptyehus  qui  sont  formés  d'une  simple  lame  cornée ,  cornet;  la 
deuxième ,  ceux  dont  la  lame  cornée  est  recouverte  d'un  dépât 
calcaire  imbriqué ,  imbrieati;  la  troisième,  ceux  dont  la  lame  cor- 
née est  recouverte  d'un  dépôt  calcaire  celluleux ,  ceilulosi  (1).  En 


(i)  Dflbs  cette  famille,  le  Ussn  VAcnolaireoa  cellaieax  ne  devient  appa-: 
rent  qu'aalant  qn'one  couche  calcaire  ylÎMe  et  unie  qoi  le  rcconvlre  «' 
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général^  on  peut  les  coutidërcr  cotnme  une  lame  cornée ,  simple 
ou  bien  recouverte  d'un  dépôt  calcaire  »  univalve,  plus  ou  moini 
cordiforiue^  coulponéc  symétriquement  de  deux  lolies  réunis  par 
une  arête  ou  plutôt  un  faite  médian  |  probablement  susceptible 
d'uA  lég^r  mouvetnent ,  qui  donnait  aux  deux  lobes  la  liberté  de 
se  plier  un  peu  à  la  manière  des  bivalves.  La  disposition  de  ces 
diverses  pièces  s'aperçoit  très  bien  dans  les  échantillons  qui  pio» 
viennent  deSolenbofeoi  et  démontre  qu'elles  ne  formaient  chez  ce 
corps  organisé  qu'un  seul  et  même  tout.  (PI.  IX^ôg.  1  à4»  p.  391.) 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  qUe  la  lame  cornée  et  le  test 
calcaire  »  lorsqu'ils  eaistent  sur  le  même  échantillon ,  présentent 
chacun  des  stries  d'accroissement  qui  n'ont  rien  de  commun  dans 
leur  marche  et  dans  leur  direction.  Quand  la  lame  cornée  n'a  pas 
été  conservée  ^  on  observe  dans  l'intérieur  du  test  cakaire  les 
stries  d'accroissement  qu'elle  lui  a  imprimées»  de  la  même  manière 
que  l'on  aperçoit  quelquefois  sur  la  rOthe  l'empreinte  des  sacs  à 
encre  des  Loligo  ou  des  Bélemnitcs  dont  la  matière  animale  a  di»* 
parui  II  parait  même  que  dans  le  plus  grand  nombre  des  csS| 
c^tte  pièce  cornée  a  été  anéantie }  voilà  aussi  pourquoi ,  dans 
tine  foule  de  localités,  il  n'existe  plus  que  le  test  calcaire  qui  la 
recouvrait  |  mais  alors  la  partie  concave  offre  toujours  la  même 
disposition  et  le  même  mode  d'accroissemeni  que  dana  VJpij^ 
chus  elusirta  (  fig«  4  ),  qui  peut  étr^  regarxlé  comme  le  t]^  de  la 
ClmilledeS  Corneià 

Cette  remarque  importante  n'avait  pas  échappée  H.  Hermannda 
Meyer  ni  à  M.  Deslotichamps)  car  c'est  à  cause  de  ce  double  accrois- 
sement intérieur  et  extérieur  que  le  premier  a  fait  des  Jpfyehus  une 
coquille  interne  de  mollusques;  mai) M.  Ueslonchamps  laitofaser^ 
ver  que  dans  toutes  \eA  bivalves  connues  »  vivantes  ou  fossiles, 
quelque  minces  qu'elles  soient,  les  stries  d'accroissement  n'existent 
jamais  à  l'intérieur.  Cette  surface  est  enduite  d'une  couche  te$ta*> 
«ée  y  en  général  lisse  et  unie  i  où  les  impressions  musculaires  et 
palléales  se  voient  presque  toujouri  d'uhe  manière  plus  ou  moins 
distincte.  Dans  les  Jptyçhus ,  au  contraire  ^  non  seulement  la  sur- 
face interne  ne  présente  nulle  trace  d'impressions  musculaires  ou 
autres ,  mais  encore  les  stries  d'accrobscment  s'y  voient  aussi  net- 
tement qu'à  la  surface  externe*  Cette  partîculaïUé  annoncerait 

éld  enlevée  soit  nstnfèllrmcnf  psr  l'usure  dU  le  ffoltetticnt ,  Mit  «rUfidel* 
leinent;  aussi  pcat-on  dire  qu'il  est  tout-à-faît  înléricur.  Poars'cu  asse- 
rsr  II  ft*y  s  qu'à  «ssminer  oae  soSte  à'Âfftythu  tovis  de  Soleuhofen ,  jet 
les  éplfinkm  BUmpiUm  et  BMumontii  décrits  è  la  fia  de  aetta  dlsscrtsUn. 
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ou  une  tràs  grande  différence  dftiia  l'animal  produdeor  de  ces  c(^ 
cjuillea  d'avec  ce  qu'on  connaît  jusqu'à  ce  jour ,  ou  qu'une  partie 
cl«  l'ëpaisseur  du  test ,  la  couche  iaierne ,  de  nature  différente  d^ 
l'externe,  aurait  disparu  pendant  la  série  des  vicissitudes  de  la  pé^ 
trification ,  comme  on  l'observe  dans  un  grand  nombre  de  oo^ 
qniiles  fioesiles.  Ces  savantes  réflexions  ont  été  reproduites  en  en*» 
tier  dans  le  travail  de  M»  Volta,  qui  y  ajouta  deux  observations 
précieuses  ;  la  première  i  que  dans  quelques  échantillons  où  Ion 
distingue  très  bien  les  couches  successives  de  la  surface  convexe 
du  test  calcaire  »  on  volt  parfaitement  que  leurs  stries  d'accrois- 
sement sont  différentes  de  celles  de  la  surface  concave  ;  la  seconde^ 
que  ces  dernières  sont  évidemment  l'empreinte  des  stries  de  la 
lame  cornée ,  qui  est  la  partie  du  teit  intérieur  que  M.  Deslong- 
cliamps  supposait  avec  raison  avoir  disparu  (  en  effet ,  elles  ne  cor- 
respondent nullement  ni  par  leur  nombre  y  ni  par  leur  forme  aux 
imbrications  de  la  face  opposée. 

M.  Voltz  voit  dans  l'existence  de  ces  deux  parties  si  différentes 
des  rapports  qui  leur  donnent  de  la  ressemblance  avec  la  struc- 
ture des  opercules  des  Nerita ,  des  Turbo  et  des  Fusm ,  où  les 
imbrications  du  test  calcaire  extérieur  offrent  la  même  discor- 
dance ave<!  les  stries  d'atrcroissemept  de  la  lame  cornée  inté- 
rieure «  et  dotit  le  mode  d'accroissement  est  le  mcme  que  dans 
les  Aptyehus;  d*où  il  conclut  que  ces  derniers  y  soit  à  cause  de  leur 
organisation ,  soit  â  cause  de  leur  forme  et  de  leur  position  dans 
la  dernière  loge  des  Ammonites  ^  ont  dû  leur  servir  d'opercules. 
Il  nous  semble  que  la  flexibilité  de  l'arête  médiane  et  la  biloba- 
tion  constante  des  Aptyehus,  jointes  à  l'absence  de  toute  trace  de 
muscles  d'attache  i  même  dans  la  famille  des  Cornet  ^  où  la  pièce 
que  l'on  suppose  avoir  été  en  cotitact  immédiat  avec  l'animal  ou 
des  tissus  vivants  existe  toujours,  établissent  des  différences^ 
nous  dirions  volontiers ,  des  impossibilités  trop  absolues ,  avec 
la  structure  des  opercules  dans  lesquels  le  muscle  existe  sur  les 
bords  de  la  lame  cornée  et.  sur  tout  le  long  des  stries  d'accrois- 
sement,  pour  qu'on  puisse  opérer  un  pareil  rapprochement. 

Un  coup  d'œil  rapide  sur  l'organisation  des  Nautiles  et  des  Am« 
monites  suffira  an  surplus  pour  repousser  cette  supposition.  Les 
Nautiles  et  les  Ammonites  constituent  une  famille  naturelle  très 
remarquable  de  mollusques  k  coquilles  cloisonnées  doQt  la  dispo- 
sition des  diverses  pièces  qui  la  composent  annonce  des  analogies 
de  fonctions  à  peu  près  semblables.  En  effet  ces  deux  genres  sont 
essentieUoment  formés  d'une  coquille  divisée  de  distance  en  dis- 
tance en  plusieurs  chambres  mises  en  comiminicatioA  entre  elles 
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au  moyen  d'un  tube  connu  généralement  sous  la  dénomiaatkMi 
de  siphon.  La  position  de  cet  appareil  important  qui ,  dans  les 
Nautiles  est  ventral ,  tandis  qu'il  est  marginal  chez  les  Ammo- 
nites ,  c'est-à-^ire  placé  sur  le  dos  de  la  coquille ,  établit  une 
différence  générique  bien  tranchée.  Les  bords  du  disque  des 
cloisons  complètement  entiers ,  sans  anfractuosités  ni  dentdara 
dans  les  premiers ,  et  foUaceo-lobés  dans  celles-ci  y  fournissent 
aussi  une  bonne  distinction ,  mais  de  moindre  valeur  que  la  pré- 
cédente. 

M.  de  Haan ,  en  1825,  a  bien  tenté  de  démembrer  les  Ammo- 
nites en  formant  à  leurs  dépens  le  genre  Goniatites  ;  mais  comme 
la  position  du  siphon  est  la  même,  et  que  des  lobes  anguleux  oa 
ondulés  y  dépourvus  de  dentelures  latérales  ou  d'échancsmres  s]f- 
métriqnes  ne  peuvent  constituer  des  caractères  génériques  suffi- 
sants ,  il  a  été  zoologiquement  impossible  de  les  séparer  des  jim^ 
monites.  Ainsi  nous  considérerons  toutes  les  divisions  en  Gontaiitâs, 
Ceratites  et  Ammonites  proprement  dites  ,  tentées  par  divers  sa- 
vants ,  comme  des  coupes  artificielles  propres  seulement  â  servir 
à  la  classification  méthodique  des  espèces  si  nombreuses  de  œ 
genre. 

Les  beaux  travaux  de  M.  Owen  sur  l'anatomie  de  l'animal  du 
Nautilns  Pompilius  et  ce  qu'on  connaît  sur  celui  de  la  Spinda  Pe- 
ronii  prouvent  d'une  manière  à  peu  près  certaine ,  ainsi  que  Tavait 
avancé  Bourguet ,  que  l'animal  de  TAmmonité  était  renfermé  en 
tout  ou  en  partie  dans  la  dernière  loge  de  la  coquille,  qui  esttou 
jours  plus  grande  que  les  autres  ;  qu'il  y  était  attaché  par  un  cor- 
don musculo-cutané  sortant  de  la  terminaison  supérieure  de  son 
dos  et  s'attachant  surtout  à  la  périphérie  du  siphon  de  la  première 
cloison ,  en  se  prolongeant  dans  le  reste  du  canal  ;  qu'il  était  con- 
tenu dans  une  enveloppe  musculo-cutanée  ou  manteau  libre  et 
épaissi  sur  les  bords  en  avant ,  d'où  l'on  peut  inférer  que  rien  de 
la  coquille  n'était  intérieur,  comme  l'avait  cruCuvier,  et  qu'alors 
elle  était  retenue  par  des  muscles  comme  dans  les  Nautiles  (!}•  H 
est  plus  difficile  de  donner  quelque  chose  de  positif  sur  la  partie 
céphalique ,  le  nombre  et  la  forme  des  tentacules  dont  la  tète  était 
garnie  ;  mais  il  est  infiniment  probable  que  l'Ammonite ,  comme 
le  Nautile ,  nageait  en  arrière ,  mais  non  au  moyen  de  bras  éten- 
dus et  de  tentacules  qui  étaient  resserrés  autour  de  la  bouche  dam 

(0  Voytz  pour  plus  de  détails  l'excellent  article ,  dans  le  tappléoent 
du  Dtetionnoire  tVhiaioirt  naUrelU ,  ayant  pour  titre  :  Prodrome  <f «* 
m^itographiê  et*  Ammonittê, 
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les  moments  de  rqpos,  et  qui  devaient  se  projeter  en  avant ,  lors- 
que l'animal  était  en  mouvement,  comme  les  rayons  de  Tanë- 
TYione  de  mer,  ainsi  que  le  pensent  MM.  Owen  et  Buckland. 

Il  est  dès  lors  difficile  de  concevoir  comment  avec  une  organi- 
sation ainsi  distribuée  et  qui  est  décelée  par  le  mécanisme  et  la 
construction  de  la  coquille ,  les  Ammonites  auraient  été  munies 
d'opercules ,  lorsque  surtout  nous  voyons  les  Nautiles  avec  les- 
quels elles  ont  tant  d'analogie ,  -dépourvus  de  cet  appareil ,  qui , 
disons-le,  n'aurait  pu  leur  être  d'aucune  utilité.  Si  ces  céphalopo- 
des ont  été  vérilablement  operculés,  il  est  étonnant  que  le  nombre 
de  leurs  espèces  connues  s*élève  à  plus  de  400,  tandis  que  celui 
des  Aptychus  ne  dépasse  pas  30  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  admettre 
que  la  même  forme  fût  commune  â  plusieurs  espèces,  ou  que  la 
fossilisation  n'ait  pas  conservé  toutes  les  variétés  qui  existaient 
alors;  mais,  outre  que  cette  première  supposition  est  opposée  à 
ce  que  nous  enseigne  la  subordination  des  caractères ,  il  y  aurait 
encore  à  expliquer  l'abondance  des  Apty-ehus  dans  certaines  cou- 
ches à  ammonites  et  leur  absence  complète  dans  d'autres  :  ainsi 
jusqu'à  présent  on  ne  les  a  jamais  rencontrés  au*dessous  du  lias, 
bien  cependant  que  les  terrains  triasique ,  deyonien  et  silurien  con- 
tiennent une  grande  quantité  de  Ceratites  et  de  Goniatites  dont 
les  différences  spécifiques  ne  s'écartent  pas  essentiellement  du  type 
commun  et  servent  tout  au  plus  à  établir  des  subdivisions  métho- 
diques, comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer.  Faudra-t-il 
pour  se  tirer  d'embarras ,  avouer  avec  M.  Voltz,  qu'il  n'est  pas 
certain  que  toutes  les  Ammonites  aient  été  operculées ,  ou  que 
l'opercule  pouvait  se  perdre  assez  facilement?  En  supposant  même 
que  l'opercule  ait  pu  se  détacher  pendant  la  vie  de  l'animal,  il 
paraîtrait  étonnant  que  de  pareilles  pièces  n'aient  jamais  été  con- 
servées dans  les  terrains  stratifiés  inférieurs  »  ainsi  que  dans  les 
grès  verts  et  les  étages  cretacés  qui  lui  sont  supérieurs  et  où  foi- 
sonnent les  Ammonites  Mantelli ,  rkotomagensis y  etc.  On  ne  pour- 
rait guère  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  comment  dans 
les  terrains  néocomiens  de  la  Provence ,  on  rencontre  souvent  des 
milliers  d'Ammonites  sans  éptychus  ou  des  milliers  ^Aptychus 
sans  Ammonites.  Il  est  vrai  que  M.  Yoltz  prévient  cette  objection 
en  annonçant  que  les  opercules  paraissent  être  des  tests  qui ,  selon 
les  espèces ,  pouvaient  se  prêter  ou  non  à  la  fossilisation ,  et  que 
suivant  que  la  couche  qui  renferme  des  Ammonites  s'était  dépo^ 
sée  promptement  et  avant  la  putréfaction  de  l'animal  ou  lentc«- 
ment  et  après  que  le  même  animal  s'était  putréfié  avant  d'être 
enseveli  chms  le  dépôt  calcaire ,  les  Aptychus  av^ent  dn.  restf  r 
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de  la  Société  linnéenne  fie  Normandie ,  a  donné  la  déscript 
de  quelques  esipkceadC Aptfchus  qu*il  désigne  par  le  nom  générîcjtxe 
de  Munsteria ,  et  qu'il  range  provisoirement  dans  la  famille  des 
éSolénoidcB  de  Lamarck ,  en  leur  donnant  la  caractéristique  sui-- 
vatite  ( 

u  Testa  bivahis,  œquivahis^  valdè  inequilateralis ,  posticè  et  t^^r^ 
.»>  tkè  hians;  valva?  trigonœ;  umhones  pttfvi ,  marginales ,  plané  /r/r— 
»  tici;  margo  superior  rectus  ligamentum  elongatum  ferens  :  careft^ 
»  linearis  cdentulus,  » 

Ou  voit  que  M.  Deslongchamps  admettait  à  tort  une  chamiène 
li>k((aire  sans  dents ,  et  qu'il  faisait  des  Aptychus  des  coquilles  for- 
tement bâillantes  en  avant  et  en  arrière;  mais  l'existence  des 
valves  est  tout-À*fait  imaginaire  ;  car  il  arrive  souvent  que,  par 
suite  de  la  pression ,  l'arête  du  faite  médian ,  qui  est  la  partie  la 
moins  résistante ,  s'est  déchirée  dans  le  sens  de  sa  longueur ,  et 
que  les  deux  lobes ,  ainsi  divisés ,  prennent  l'apparence  de  deux 
valves  symétriques.  En  outre ,  comme  l'observe  judicieusement 
M.  YoltK,  et  cette  remarque  n'avait  pas  échappé  à  M.  Deslong- 
champs  lui-même ,  la  lame  cornée  ou  l'épiderm'e  existe  dans  l'in- 
térieur des  valves  et  le  dépôt  calcaire  à  l'extérieur,  ce  qui  n*a 
jamais  lieu  daus  les  bivalves  ,  où  l'épiderme  et  le  test  sont  daioa 
une  position  inverse.  Il  est  donc  impossible  de  coosidérer  les 
Aptycfaus  comme  des  coquilles  bivalves  externes ,  d'autant  plus 
qu'on  n'y  apei'çoit  jamais  d'impressions  musculaires. 

D'autres  naturalistes,  pour  expliquer  la  présence  des  Aptychus 
dans  les  cloisons  des  Ammdnites,  ont  supposé  que  celles-ci  en  fai- 
saient leur  nourriture  ;  mais  cette  opinion  est  contredite  par  l'or- 
ganisation présumée  de  l'animal  de  l'Ammonite ,  qni ,  comme  le 
Nautile,  devait  être  armé  à  chaque  mandibule  d'un  tranchant  caW 
caire  dur  et  denté  dont  les  fonctions  étaient  d'écraser  les  coquilles 
et  les  crustacés  dont  il  faisait  sa  nourriture.  Comment  se  ren- 
dre compte  alors  de  Tintégrité  des  Aptychus  que  Ton  suppose 
avoir  été  ainsi  avalés  par  les  Ammonites?  L'opinion  contraire,  qui 
voudrait  y  voir  des  parasites  ou  des  êtres  qui  dévoraient  les  Am- 
monites ,  n'offrant  rien  de  plus  réel ,  puisqu'aucun  fait  ne  la  jus- 
tifie ,  ne  mérite  pas  d'être  discutée.  Enfin,  M.  Deshayes  (troisième 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France^  P<  31) 
s'exprime  en  ces  termes  :  «  Il  me  parait  hors  de  doute  que  les 
n  Aptychus  sont  des  parties  intérieures  de  l'animal  des  Ammonites, 
*)  mais  il  est  certain  pour  moi  que  ce  n'est  point  un  opercule,  n 
Sans  se  prononcer  sur  les  fonctions  que  ce  fossile  pouvait  remplir, 
i:e  coDchyliologiste  dit  qu'il  attend  du  temps  et  des  observations 
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les  éléments  nécessaires  pour  savoir  enfin  ce  qu'étaient  les  ^/^O" 
chus  dans  l'animal  des  Ammonites. 

Il  nous  reste  donc  à  assi^^ner  leur  véritable  place  à  ces  singuliers 
fossiles ,  qui  ont  été  de  la  part  àes  naturalistes  l'objet  de  tant  de 
controverses.  Il  nous  semble  que  M.  Desloncluunps  a  jeté  un 
grand  jour  sur  cette  question  dans  le  Mémoire  qu'il  a  publié 
sur  les  Teudopsisy  animaux  voisins  des  Calmars,  k  la  suite  de 
son  travail  sur  les  Munsteria ,  et  avec  lesquels  nous  n'hésitons  pas 
à  ranger  les  Aptyckus,  Le  seul  reproche  que  l'on  puisse  adresser 
à  ce  savant  observateur ,  c'est  de  n'avoir  pas  assez  bien  comprb 
les  rapports  qui  lient  les  Aptychus  à  ses  Teudopsisj  et  de  les  en 
avoir  éloignés  en  en  faisant  des  coquilles  bivalves.  Nous  disons 
pas  assez  bien  y  car,  dans  la  page  64,  il  émet  des  doutes  sur  la  valeur 
des  caractères  qu'il  a  cru  leur  reconnaître  >  et  il  se  demande  s'il 
ue  conviendrait  pas  mieux  de  les  rapprocher  des  fossiles  qu'il  a 
décrits  plus  tard  sous  le  nom  de  Teudopsis, 

Le  genre  Teudopsis  (  fig.  5  )  de  M.  Deslonghamps  est  caracté- 
risé ainsi  quil  suit  :  «  Animal  inconnu...  coquille  fossile ,  d'aspect 
»  corné,  mince ,  allongée  ,  plane  ou  légèrement  concave  en  arrière 
»  et  en  dessous ,  ayant  dans  son  milieu  un  pli  longitudinal  parfois 
»  fendu  à  ses  deux  extrémités,  accompagnée  ordinairement  d'une 
n  bourse  ou  sac  rempli  d'une  matière  noirâtre  presque  pulvéru* 
»  lente.  »  Celte  caractéristique  pourrait  s'appliquer  presque  en  en- 
tier à  VApty-chus  elasma ,  dont  la  coquille  est  aussi  cornée ,  mince , 
allongée,  plane  ou  légèrement  concave;  il  n'y  aurait  que  l'ab- 
sence du  sac  d'encre  et  de  la  fente  du  pli  longitudinal  qui  pour- 
rait l'en  distinguer  ;  mais  dans  le  Teudopsis  Buneiii  (fig.  5  } ,  qui 
est  la  pièce  la  plus  complète  que  M.  Desloncliamps  ait  recueillie, 
le  pli  médian  est  très  prononcé,  et  l'écartement  qu'il  présente  à  ses 
deux  extrémités  provient  évidemment  de  la  pression  subie  par  le 
fossile ,  lorsqu'il  a  été  enfoui  dans  la  roche.  Cette  vérité  est  attes- 
tée par  la  forme  des  autres  Teudopsis  figurés  à  la  suite,  et  dans  les- 
quels le  pli  médian  n'offre  aucune  solution  de  continuité ,  mais 
forme  au  contraire  une  saillie  comme  le  faite  dans  certains  Apty^ 
chus  y  sans  que  dans  les  uns  et  les  autres  on  puisse  apercevoir  la 
moindre  trace  de  charnière  même  linéaire.  La  conservation  du 
sac  à  encre  dans  le  Teutlopsis  Buneiii  est  un  des  faits  les  plus  im- 
portants de  la  zoologie  paléontologique ,  et  des  plus  curieux  en 
même  temps,  puisqu'elle  nous  dévoile  l'organisation  de  ces  fos- 
siles enfouis  depuis  des  milliers  d'années  dans  les  entrailles  de  la 
lerre.  On  conçoit  que  de  pareilles  découvertes  doivent  être  très 
Soc.  Géol.  Tome  XU.  aS         * 


rares,  e^  ^uc|  cet  appareil  ?iit  ^jsç|r|i  4«^n§  le  pipa  gt^i  pow^ 
des  cas.  En  eiffet ,  n  a  fallu  le  cop cours  (Je  mille  circonstances  la- 
Yorables ,  à  l'époque  de  la  fossilisation ,  pour  qu'il  n'ait  pa^  été 
anéanti  :  il  en  a  été  de  mê^ne  pour  les  ge^res  Bélemnites  et  \^elem- 
nosenia^  chear  lesquels  la  conservation  du  sac  à  «ncre  est  unp  ra- 
reté et  atteste  dans  la  cause  qui  les  a  privés  de  la  vie  une  action 
prompte  et  étiergiq^e  ;  car  ces  réservoirs  membraneux  se  fussent 
rapidement  décomposés  et  Tencre  qu'ils  contenaient  se  fût  répan- 
due,  s'ils  étaient  restés  exposes  quelque  tepips  à  Faction  des  vae^ues 
etdes  agents  extérieurs.  Ainsi,  en  supposant,  ce  qui  ne  nous  parait 
pas4oi^teux,  que  \ei  Jj^tyc/tus  aient  été  munis  d'un  sac  à  encre 
comme  les  Teudqpsjs  et  les  Loligo^  il  n'y  a  rien  d'étonoant  que 
cette  matière  colorante  ait  ^i^P^^'U  le  plus  souvent,  et  que  la 
partie  calcaire  solide  ait  seule  été  conservée,  comme  on  Tobserye 
dans  les  Bélemnites  à  gaîne  corné/s  des  terrains  litnographiques  de 
Solenhofen.  A  présent ,  si  nous  comparons  le  Teudopsis  Bunelti  à 
l'osselet  intérieur  du  Loîi^o  vfiigaris,  nous  verrons  que  ces  deux 
appareils  sont  composés  de  nombrepses  l^mes  minces  d'une  sub- 
stance qui  ressemble  à  de  la  corne  et  qui  se  recouvrent  mutuel- 
lepient.  La  surface  convexe  qu'elles  forment,  et  que  Ton  peut  com- 
parer à  une  flècbe  élargie,  est  divisée  en  deux  parties  égales  et 
syipétriques  par  un  axe  ou  ligne  droite ^  elles  protégeaient  l'une 
et  Vautre  une  poche  qui  renfermait  un  sac  à  encre  :  donc  Tideu- 
tlté  est  complète,  et  la  séparation  ep  de^x  genres  distincts  ne  pour- 
rait être  motivée  qu<^  d'après  des  dissemblances  de  forme ,  mais 
de  peu  de  vale.ur. 

\J jiptYchus  clasma offre, di\tc\eTcudppsis Bunetir^\çs mêmçs  rap- 
ports que  celui-ci  nous  a  montrés  avec  l'osselet  du  Lolîgo  vuigaris: 
même  lame  cornée  à  stries  d'accroi$sement,  même  axe  médian  la 
divisant  en  deux  parties  égales  ;  seuleipent  la  partie  antérieure  des 
Jptyehus  est  plus  écbancrée  que  d^os  les  Teiuîopsis^  et  devait 
doi^ner  aun  Cénbalopodes  auxquels  ils  appartenaient  ynç  forme 
plus  itvccourcie.  Si  ta  ressemblance  des  Jpiychus  comei  avec  les 
Teudopsis  est  frappante ,  la  famille  des  (mbricati  et  des  ceilulosî 
présente  une  différence  de  structure  qui,  au  premier  coup  d*œil, 
tendrait  à  les  en  écarter  beaucoup.  En  effet ,  dans  les  imùricati 
et  les  tçUuiosi ,  on  aperçoit  sur  chaque  lobe  une  couche  calcaire 
imbriquée  ou  spongieuse ,  qu'on  rechercherait  en  vain  dâos  les 
tofrteiy  les  Teudopsis  et  les  toit'go  ,  ce  qiii ,  à  cause  de  cette  coin* 
plication,  lesrapprockerait  un  peu  de  la  structure  des  osde  Seiches, 
dont  les  diverses  parties  sont  formées  de  substances  cornées  et  de 
Mdmances  calcaires  disposées  d^tine  aatre  mamère.  Cette  circûiH 


ftwcç  fuconye  qq^  le^  (l^bm  qui  doms  r^t^nt  4^  4ptr^k'^  dçy^îept 
^le,  comme  Tqs  de)ïieiclie ,  fitués  d^i^  ^^pa^se^r  4^  la  p^?^p  4^ 
do4  4'UA  mollusque  cépUalppoçle  mpu ,  e$  qWils  dcvaîept  êtrç  en 
cpaUctde  tQ^tç8  )>^i1»i  sans  adbérencç,  avec  dçs  tissus  viv^in^, 
Ifu^U  dp»it  ^a  R^ti^rft  4<rV^»t  ê^rç  4iYÇi*9a,  car  chaq!«e  régioçi.  4^  ç($s 
tissus  déposait  sur  la  coquille  des  matières  qui  prepaiept  up  aspect 
et  piji  «^rraqgpmeut  diflér^ nts.  Çicn  q^q  le  pi^çcf^nisme  de  U|  con- 
Structîoii  4^  l'p?.  du.^o/'^^.^Vçartç  4^  P^^^^i  <1^  1^  «^'y^'V'  officinql^, 
on  sa.|(  çepçpdfint  quQ  cçi^  d^VIX  fi^Çi^res  SQi)t  trè^  v^isiqs  i*ui^  ^e 
X9M\XP  •  ¥fS  ^{jrç/ius  sçoible^^];  çtr<;  W  g^n^*e  iuterin^diairç  qui 
établisse  (ç  p^^gç  zQologiqye  çf^^e  eu?!.  ]p)n  effet,  l^ur^  çoqqflles 
8*ë)çigQÇfi(  un  peu  4çt  1^  ÇO»»pQsiMQp  siiop\e  4^^  ps  dies  Lçljçoa^ 
s<^08  prçsçixtqr  encore  tpute  la  copipUcaÛQfliKdç.  Vçs  de  l^  Ç^id^ç  ; 
de  plu^  çll^s  opt  de  cojpap^u^  ay^c^es  esp^çç^  vivante^ ,  ^  peu  pr^s 
la^  a^éfx^e  forme  symétrique,  la  jtifn^  corpee  avec  stries  d'açcroisse- 
mept  9\  VR  dép^t  i^^lca^e  indépendaut  4e  cette  lame  çorné^  ;  d^ 
m^Die  ftqssji  4^ns  \çs  Bêlent nosepia  iiqi\\^s  àLYmerKegis,  les 
l9.iuç^  cojjfffi^p,  801^ t  aUçr^ay veinent  formées  par  des  fibres  lopgi- 
tvidioalçs.  et  p^r  4.V.^  fibr^'s  Uan^ver^leii. 

]f  n  rcvmissan^  doqc  Içs  Àptjchu%  d§s  auteurs ,  et  le^  Munsteria 
aux  TeudopsU  de  M.  Deslop champs ,  nous  admettops  que  ces  co- 
quilles appartenaient  à  une  famille  éteinte  de  céphalopodes  entiè- 
rement mous  et  ppuryuf  d'un  o^let  intérieur*  dont  Torganisation 
nous  est  dévoilée  :  l*"  p^r  le  /sac  d  encre;  ^  n^r  le  mode  d'accrois- 
sement des  tests  calcaires  et  cornés  ;  3*"  par  l'absence  coi^iplète  de 
traces  d*imprçfsions  ipu^uUires. 

Si  nos  coii.clu^ons  sont  légitipnes ,  nous  pouvons  avancer  avec 
vraisemblance  qu'i)  a  existé  autrefois,  etcpntemporaiaement  avec 
des  Céphalppodes  à  coquilles  cloisonnées ,  des  Cephaloppdes  mous 
voisins  dç  la  famille  des  Seicl^es  çt  desLoligos,  C5^<;xistençe  qui  ça 
continue  encore  dans  Tépoque  actuelle.  Alors  Tassociation  des 
débris  ài^ptychus  avec  des  Ammonites  et  des  Bélemnites  n'offrira 
plus  rien  de  surprenant ,  parce  qu*it  est  probable  que  ces  divers 
anânauz  yebfte«s  el  «^raasiîtra  ^vakBt  lo»  mli^M  moniM  et  fa^ 
qHémaieiit  tes  mêmes  paisgcs. 

ESPÈCES    NOt7TBl.LE8. 

t 

Apji^cim  Wom^^l^^  (î<f?WR)t  %  ^  rt  9-, 

etihvta  ;  infrà  eatkeàva  ;  cuimue  medio  ikiêmi  pnfunép. 

■ 


■ 

388  sikKcu  DU  21  ioiH  1841. 

marqaable,  qui  appartient  à  la  famille  des  celialosi,  ne  ressemble 
à  aucun  Jpiychus  décrit.  Bien  qu'elle  se  trouve  engagée  en  partie 
dans  une  gangue  calcaire ,  il  est  néanmoins  facile  d'en  étudier  les 
principaux  caractères  à  cause  d'une  saillie  bien  dégagée  qu'elle 
présente  à  la  surface  et  d'une  cassure  qui  permet  d'étudier  la 
structure  intérieure. 

Lobes  triangulaires  arrondis  dans  leurs  contours  extérieurs, 
très  convexes  en  dessus ,  disposés  symétriquement  et  dans  leur  po 
sition  naturelle  le  long  du  faîte  médian  disposé  en  une  espèce  de 
gouttière  formée  par  Tiiiflcxion  que  décrit  de  part  et  d'autre  ane 
arête  saillante.  La  surface  extérieure ,  en  partie  usée  par  le 
frottement,  montre  très  bien  la  structure  intérieure  du  test,  et  est 
criblée  d'une  quantité  innombrable  de  petites  cellules  très  serrées 
qui  lui  donnent  Tapparence  d'un  madrépore  à  pores  très  fins  et 
très  rapprochés.  Les  parties  dénudées  laissent  apercevoir  facile- 
ment au-dessous  des  cellules  les  stries  concentriques  de  I*accrois- 
sement  intérieur.  Cette  disposition  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  que  présente  le  tissu  spongieux  d'un  os  de  Seiche  exposé  à 
une  dégradation  prolongée.  La  fig.  9,  qui  représente  une  coupe 
transversale,  indique  que  le  test ,  qui  est  fort  épais ,  est  composé 
de  plusieurs  lames  calcaires  minces  qui  se  recouvrent  mutuelle- 
ment. 

L'espèce  de  lunule  que  l'on  observe  à  la  partie  antérieure  pro- 
vient évidemment  d'une  usure  accidentelle  qui  a  fait  disparaître 
une  portion  du  test. 

Cet  Aptfchiis ,  dédié  par  nous  à  M.  de  filainville ,  qui  a  bien 
voulu  honorer  notre  travail  de  ses  bienveillants  encourage- 
ments, aété  trouvéà  Vérignon(Var),  dans  la  partie  inférieure 
des  terrains  néocomiens  ,  associé  à  V Ammonites  cryptoccrns ,  à  la 
Belemnitcs  subjusiformis  et  à  d  autres  fossiles  particuliers  à  cet 
étage. 

Apiychus  Beatunontii  [Tiohis)^  fig.  12. 

TtfHa  wiida,  wrdiformUi    uiheompMma;  wu^d  camoeximMemU ,    ciUmiit 
namemUêimit  eribrata  ;  inferiits  tubamcava,  siriU  comeemirieU  tx^rmia. 

Longueur  8  centim.  Largeur  46  millim.  Cet  A/jtj-c fuis  qui,  par 
la  taille,  dépasse  les  beaux  A.  latius  de  Solenhofen ,  s'en  écarte 
aussi  par  sa  forme  plus  allongée  et  par  la  quantité  innombrable 
de  petites  cellules  dont  la  partie  supérieure  du  test  est  cijblée. 
Celles-ci  pénètrent  toutes  perpeDdicuhiremeDt  dus  la  profon- 
deur du  test  qui  est  fort  épab.  La  surface  inférieure,  d'abord  lisse 
dansles  régions  qui  a  voisinent  Tarête  médiane,  se  cbarge  sensible- 
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ment  de  stries  très  fines  d'accroîsseinent  qui  deviennent  plus  pro- 
fondes et  plus  espacées  vers  les  bords,  où  elles  constituent  des  ril- 
Ions  concentriques. 

Nous  avons  recueilli  cette  élpèce  9  à  laquelle  nous  avons  donné 
le  nom  du  savant  qui  a  répandu  tant  de  lumières  sur  la  géologie 
des  Alpes ,  à  la  montée  de  Vtrgons  (  Basses-Alpes  ),  daus  les  cal- 
caires blanchâtres  supérieurs  aux  atgiles  oxfordiennes,  et  que 
M.  de  Beaumont  considère  comme  l'équivalent  du  coral-rag. 

Aptychiis  radians  (  Nobis  ),  fig.  ]  1  et  1 1  his, 

Ttaia  Unfi»,  obUmgo-irigona  ,  êuprâ  convexiuicula ,  longitudinaliier  UneaiO' 
pmnclata ,  ItmeU  tranavenU  apUe  éêeurrentihu»  amata ,  inferih»  suboonema. 

Longueur  20  millimètres.  Largeur  10  millimètres.  Lobes  trian* 
gulaires ,  convexes  en-dessus,  terminés  à  leur  partie  extérieure  par 
un  rebord  qui  l'entoure  comme  d'un  ourlet  y  ornés  de  25  à  30 
lignes  longitudinales  parallèles  peu  dessinées  ^  mais  plutôt  indi- 
quées par  des  rangées  de  petits  points  enfoncés ,  disposés  réguliè- 
ment  en  série.  Ces  lignes  longitudinales  sont  divisées  de  distance 
en  distance  en  peiites  trapèzes  par  des  lignes  peu  prononcées  qui 
partent  du  sommet  et  radient  vers  la  circonférence  en  embras- 
sant dans  leur  écartement  dessur&ces  triangulaires  très  allongées. 

MJptychus  radians  se  rapprodie  un  peu  par  ses  ponctuations  de 
YJptychus  punctatus  de  M.  Voltz;  mais  ce  dernier,  d'une  taille 
deux  fois  plus  considérable ,  est  aussi  moins  convexe;  de  plus  ses 
lignes  ponctuées  sont  tracées  plus  profondément  et  se  transfor- 
ment vers  le  bord  extérieur  en  véritables  lamelles. 

Nous  avons  recueilli  cette  élégante  espèce  dans  la  partie  infé- 
rieure des  terrains  néocomiens  de  Lioux  et  de  Blioux  (  Basses- 
Alpes). 

AptydMS  Didayi  (  Nobis  >,  fig.  10. 

T«ita  êubeordiformiê;  êuprà  nmn^a,  $ul€u  pTofmtéi  imkrUaiUtî  prop$ 

eulmm  médium  inflexi»  eatàrûia. 

Longueur  30  millimèti-es.  Largeur  18  millimètres^  Lobes  sub- 
triangulaires,  arrondis  à  leur  extrémité,  convexes  en -dessus  : 
surface  rugueuse ,  ondulée ,  creusée  profondément  par  18  à  20  sil- 
lons aigus,  tranchants  et  c^nduleux  qui,  d*abord  parallèles  au 
bord  extérieur,  s'infléchissent  vers  Taréte  médiane  en  marquant 
une  dépression  occupée  par  des  plis  anguleux  en  forme  de  che- 
vrons. 

J'ai  dédié  cette  espèce  à  mon  excellent  ami,  M.  Oidaj,  ingé- 
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nieûf  dé^  fïAnéi  kVec  ijtii  j'ili  fetl  bèàucoilj)  de  fcôiirtéè  tttH«  cltos 
la  Pi-bVfetite ,  fet  q\lî  à  bien  vtJiilu  hl'àidèf  de  la  iiiâirtèHB  là  plus 
obligeante  dans  mes  travaux  d'analyse. 

Elte  hjîpartlent  â  Ik  fHmllIfe  déi  T/hbricai^ ,  fet  ^  tiodve  avec 
VA.  Yàdiûns  ddils  lé  téï^tkirt  hSôcbttiîéli  thWHi^OI-  Si  Ltoit,  Cbr- 
datbti,  "Vetgbbs  (  Basseà-Alpës  ) ,  à  Orjîiefi-e  (  HàÛtéS.Alpttl)ètâ 
Grêdlières(THf). 

Aptychus  Se ranonis  (  No bi s  ) ,  fi  j;    13. 

» 

TesM  oblongo-irigona ,    iwprà  eonvexiuseuia  ,  iineîs  tenuibus  eireumdata. 

LoQguettr  10  millimètres.  Largeur  h  millii^.  Lobes  triangulai- 
res, allongés,  un  peu  moins  convexes  que  dans  l'espèce  précëdeote, 
éti'olts;la§ut-lfacé  bsttiiipdtibb^eléë,  ëtforiiiôâ  fii^rtir  dn  ébitimet 
uilê  arête  ât'rohâiejti  es  6bldsé,qt)i  IràvëHé  l^s  lijbëidblIqiieHiènt; 
elté  é$t  totiVel-ié  de  sittotl^  trÀHsvei'âëâ,  (ilac^i  de  là  hiéllie  tAmht 
qiiè  dànS  lès  bUâWes,  iiH  tttm  et  s'ihfl^bhiÀèaht  \t^\ri\mii  teri 
^  râHtë  torméë  ^àr  le  bô^ëleniënt  dbS  loBès. 

rài  doniië  â  cette  ëspèbe ,  ^ûi  ^ë  troui^ë  d^lh^  les  m&AH  loci- 
litiéà  (jtië  là  pHîcédehlé ,  le  nom  dé  itibh  âhil ,  M.  Jules  dé  Sérs- 
notl,  qui  s'occii|iè df ëc  îhtélltgehfcè  de  géologie,  et  â  Pbbiigèincé 
daqtiel  iilà  cbltectibh  eèt  i-ëde^ble  de  fo^Ui^  fârës  tï  piMèûi 
del|  terratbs  cfëià(féà  àkh  Basfces-Al^ëë.    ' 

tJattthgue d^kp^/AxÈÊ  tonnai  fcf  dëctitt  (1)^ 


Famille  des  coanu. 

<■ 

1.  if^ytkàï  ilêàtm  (H.  4«  MëVér)# 

2.  i^.  prœlonguB  (Vollz). 

(Munsteria  prœlonga^  Deslong- 
champs).  Jd#.  iuf,  Cma» 

3.  A,  Cuneatus  (Vollzl. 

(âf.  MNMM .  Dnl<mg«h»«{ii«)< 
Jar.  înf.  Amayi-tM^Ome. 

4.  A.  Siriatolœvis  (Vollz). 

Lias  sn))^  Boll. 
^.  A^  ruguUmu  (VolU}. 
Lias  sup.,  Boll. 


Famille  des  imbricaii. 

« 

6.  A:  éèpNSêk  (V0(lt>. 

{Aw  imbrieaiiim  ikpmè^,  H 
de  Mryer).  Jar.,SoleDhofen. 

7.  A,  profundus  (Vollz). 

\A:  iM^rtMKJ  profuniai,  B. 
deMi'ycr).  Jar.  .Solenhofen. 
S/  ^;  Mef«ri  (VoltiK 

.  Jur^.  JS«l«nhofen. 
9.  A,  elongatas  (Volii). 
Jjar.«  (M«?iiborH&. 
10.  ^.  lfimelU>$uM  ;Vollz). 

{Man»t$ria  lameltosa,  Deslong- 


(1)  On  ue  peut  guère  considérer  comme  dénomm<ics  JrrcvocaWèmcoJ 
qne  les  espèces  décrites  et  figurées  par  M.  Herminin  de  Meyer  ,  M.  Dm- 
longcl^amps  et  iious  2i  là  suite  de  noire  Iravall.  M.  Vollz  s'est  contenté 
de  donuer  sur  celles  qu'il  a  établies  des  désignations  trop  vagact  poût 

qolM  ptÊàé  M  dlhiif  ^tt». 
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tihamjié).  Jttr.tnf.,  Amajî- 

\i,A,Grasii{\oUi), 

Sans  dpscrîplioa  m  désigna 
tion  de  terrain. 
12.  A,  prùvehçalis  (Volll^ 
i^^^ft  bullatus  (H,  de  UQ/er], 

Lâiastap.,  Banz, 
i4*  A,  punctatus  (Vollz). 

UsBring  vn  Tjrol. 
1 5.  A.  elegans  (Vollz). 

Jnr.  Solcnhofen. 
i6.  A,  Latifrons  (Voltz). 

Lias  8ap.,  Boll. 
1 7.  A,  specioaus  ^Vollz). 

Lias  .sup.  »  Boll. 
i8«  A.  Didayi  (Coqoand). 

Ter.  néadbmieu  infélrteti^  d^i 
Basses- Alpes. 
19.  A,  Seranoni»  (Coqaand). 

Ter.  néocomien  dcii  B^^Al^cl^ 
ao*  A,  Theodoêia  ;Deshajcs)t 

Ter.  jar. ,  Crimée. 
au  A.  RadiàM  (Gbqti h n d) . 

1?ei«.  néôboibien  defcB-.^Atptes^ 

Famille  de»  aaàxumi 

23,  J,  lai  US  (Voiu).     1^    - 

\A,iœvi8  lotus,  H.  de  Mcjer). 
Jur.,  Solenhofen. 


a  S.  A.  tatitslrnus  fVoiïi). 
JarfcySolènhôibii» 
a4#  A,êii^tefragQt^u${}/oUi^, 

Jur.,  Solcnbofea. 
26.  A,  longus  Vollz), 

{A,  lœviê  longus ,  tt.  de  Meycr). 
San»   deMgnallQa   da  Itr» 
rain. 
26.  A,  cosiatuê  (Vollz). 

Jâr.  ,Porltandièn.  Keiàtngeiî. 
ûjt  A,  hei9ropùra  (Vbffty. 

Oxrord-cifiji  Mont-T0rribU. 
2$.  A,  Thurmanni  (Vpllz^\ 

.  OxTordjçlaj.  MottUTerriblft, 
2g.A.Zietenil\oHi},     .  ,    , 

Cale,  oxfordlen  j  AIL  dii  Wor- 
temluTg. 
3<|.  A»  Blainviltei  (Coqaand). 

•    Néocdtti.  Irtf.  .Vérignon  (Tll^) . 
3i.  ^.  Beaumontii  (Coquand). 

Ju  r,  coridticD ,  Vergoat  (  &« 
Alpes), 

Espèces  doakeiises. 

32.  <^.    (  TrigonelUtes  )   AntiquatUf 

(Phiflips). 
>       Ool.  corail.  Ângl. 

33.  A,  (TrigonelUtes)  polit  u$(P\nïï.), 
Oxford- claj.  Angl* 


Nota.  On  voit  d'après  cette  ënnmératiim  tlu'Tmmt  imité  Uk-î 
vail  aucune  espèce  d'Aptjcfius  n'avait  été  mentionnée  âwi  le» 
terrains  crétacés. 


Explication  de  la  planche. 

Fi  g.    1.    Aptycktts  imbrieatm^'^^^^oxïiesX. 
-—     2.        Id,  id.  dépouillé  d*ane  partie  de  son  test  et  moa- 

trant  Fempreinle  iaisséç  par  la  pi^ce  cornée. 

—  Z,    A,  lievis. 

.  «M  •  4«  A,  eiàÊmMm  ,  <  i 

—  5#  Teudopsif  Banelii.  .    .      .  r 

—  6.  Ammonites  Brongnarti  (âow.)^  a?^  sa  boubhè. 

—  7.  La  métttfe  ^b  en  fakë. 

-^    8.  AptychMê  Bl^fmiliei»  .       , 
— *   9.       /</.       coupf  transiersalç. 

—  io.    A.  Didayi, 
-*•  |t  et  11  ^tti  A. 

—  19.    A,  Beaumontii^ 
— •  i5,  Jt  50raii(mw. 
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M.  de  Wegmaon  communique  la  liste  suivante  des  caries 
géologiques  des  diverses  provinces  de  la  monarchie  autri  * 
chienne,  publiées  jusqu'à  ce  jour  ou  en  voie  d'exécution, 

PBOYINCBi.  ADTBDR8  DBS  CABTBf. 

Styrie. .  « S.  A.  I.  l'arrhidac  Jeaa.  ->  Antre 

par  M.  Anker. 

Bohème '. . . .   M.  Zippc. 

Bohême  septentrionale.,  • , .    D'  Reass  (t84i). 

Archidaché  d* Autriche 

MôrsYie 

Silésic  autrichienne \  M  Partsch. 

Hongrie  occidenlalc 

Transylvanie 

Ç   M.  Bendant.  m 

Hongrie.. • <    M.  Lill. 

(   M.  David. 

Gallicie M.  Ull. 

Carniole  et  Cariothir IM.  Rosthorn. 

MM.  les  administrateors  des  minet 
k  Schwab.  —  Antre  par  M.  Un- 
gcr,  dans  son  onvragc  intitalé  s 

Tyro! /        DU  veggivtûm'ê  vêrhaUmiue   det 

nordlichen  Tyrol*$  (  Végétation 
comparée  du  Tjrol  septentrio- 
nal). 

Vicentin  et  Italie  septentrionale.  • . .   M.  Pasinl. 

Esdavonie \ 

Croatie ^   (  Mémoire,  ) 

Dalmatie ) 

Carte  générale  des  dépôts  honillers 
'de  la  monarchie En  voie  d*exécation. 

Trois  cartes  géologiques  de  TEm-i'   MM.  Haîdingcr, 

pire  en  voie  d'exécution |  Partsch. 

\  Hotger. 

M.  de  Wegmann  ajoute  à  cette  communication  Tannonce 
de  la  relation»  que  vient  de  publier  M.  Tiedier»  de  son 
voyage  en  Grèce  pendant  les  années  1834  à  1839,  sous  le 
titre  de  Reise  durch  allé  Theile  von  Griechenland.  —  Leipsik, 
1841.  2  vol.  in-8^.  —  L*ouvrage  est  accompagné  d'une  carte 
géologique  des  lies  de  F  Archipel ,  de  la  Morée  et  de  la  Ho- 
mélie. Cette  carte  se  lie  naturellement  à  celle  de  la  Turquie 
d'Europe  récemment  publiée  par  M.  Boue. 
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Le  secrétaire  lit  le  trayail  suivant  de  M.  Daubrée. 

baserait  (Tun  mémoire  sur  le  gisement^  la  conêliiution 
et  torigine  des  amas  de  minerai  dCétain. 

Les  dépôts  métallifères  offrent  la  plus  grande  variété  dans  leur 
composition  et  dans  leur  forme ,  et  très  probablement  l'histoire 
de  leur  origine  n'est  pas  susceptible  d'être  formulée  dans  une 
proposition  unique;  aussi  conyient-U,  pour  les  étudier  d'une 
manière  approfondie ,  de  ne  pas  les  embrasser,  quant  à  présent , 
dans  tout  leur  ensemble ,  mais  d'en  fractionner  l'examen  dans 
des  monographies  séparées. 

Les  amas  stannifères  qui  forment  l'objet  de  ce  travail  repré- 
sentent un  groupe  caractérisé  d'une  manière  assez  distincte  pour 
pouvoir  être  traité  à  part.  Ce  genre  de  gîtes  n'est  exploité  en 
Europe  que  dans  deux  contrées,  en  Cornouailles  et  en  Saxe,  où 
j^ai  été  les  observer. 

La  première  partie  du  mémoire  renferme  une  description  rai- 
sonnée  ,  aussi  succincte  que  possible ,  des  amas  de  Geyer,  de 
Zinnwald ,  d'Altenberg ,  de  TAuersberg ,  en  Saxe  ;  de  ceux  de 
Carclaze ,  du  Mont-Saint-Michel  et  de  la  paroisse  de  Saint-Just , 
en  Cornouailles.  Des  indices  d'étain  ont  aussi  été  rencontrés  en 
France  4  dans  la  Haute-Vienne  ,  à  laTilleder  (  Morbihan  )  et  à 
Piriac  (Loire-Inférieure)«  Quoique  aucun  de  ces  derniers  gttes  ne 
soit  assez  riche  pour  être  exploité ,  j'ai  indiqué  leur  composiiioD. 
pour  compléter  l'histoire  des  amas  stannifères. 

Dans  la  deuxième  partie  du  mémoire,  on  résume  les  caractères 
généraux  qui  sont  mis  en  relief  par  les  descriptions  précédentes , 
et  on  cherche  à  en  tirer  des  déductions  sur  le  mode  de  formation  de 
cette  catégorie  de  dépôts  métallifères.  Nous  ne  pouvons  présenter 
ici  que  les  conclusions  de  ce  mémoire. 

Traits  caractéristiques  de  la  constitution  des  amas  stannifères,  — 
Chaque  amas  se  compose  d'un  assemblage  de  veines  ou  de  petits 
filons  où  le  minerai  est  particulièrement  concentré  ;  mais  la  roche 
encaissante  renferme  aussi  quelquefois  de  l'oxide  d'étain  en  mé- 
lange intime.  Les  petits  filons  ont  une  certaine  régularité  d'al- 
lure, et,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  ils  sont  sensiblement 
rectilignes. 

Parmi  les  traits  les  plus  saillants  que  présente  la  composition 
chimique  des  amas  stannifères,  nous  signalerons  les  suivants  : 

lo  Dans  tous  les  amas  les  petits  filons  sont  essentiellement  com- 
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posés  de  quarz  :  réxîstence  du  quarz  se  lie  tellement  a  la  pré- 
sence de  Toxide  d'étain  que ,  quand  les  roches  encaissantes  sont 
imprégnées  de  ce  minerai,  elles  deviennent  en  général  plus 
quarzeuses ,  comme  cela  se  voit  surtout  à  Gèyer  et  à  Alien- 
berg. 

i""  L*o.\ide  d'étain  se  trouve  disséminé  au  milieu  de  c€  quarz 
avec  plusieurs  minéraux  ipétaîliques  ;  le  wolfram  (tun§$tate  de 
fer  et  de  manganèse  )  est  son  compagnon  si  constant ,  qu,e  depuis 
des  siècles  les  mineurs  font  des  recherches  d'etaiii  sur  des  indices 
de  wolfram  ;  c'est  aussi  le  gisement  ordinaire  du  molybdène  sul- 
furé; la  pyrite  arsenicale  y  est  d'une  fréquence  remarquable; 
enfin  le  bismuth  natif,  le  cuivre  et  l'urane  à  divers  états  de  cqqi- 
binàison ,  accompagnent  quelquefois  Toxide  d'étain, 

3**  Après  le  quarz,  qui  prédomine  toujours  beaucoup t  soitdans 
les  petits  élons ,  soit  aussi  daps  la  roche  encaissante ,  les  satellites 
les  plus  constants  sont  les  composés  fluorés,  principaJemoat  de» 
fluosilicates  »  quelquefois  de^  fluophosphates  ou  des  fluorures. 

Les  micas  aes  amas  stannifèr^s,  ordinairement  de  couleur  ckir^ 
souvent  d*un  gris  argentin ,  se  distinguent  du  mica  le  plus,  com* 
miin  par  leur  richesse  en  fluors  C'est  ce  que  l'anal^yse  a  fait  Toir 
pour  le  mica  de  quelques  localités ,  et  ce  que  j'ai  observé  par  4^ 
essais  au  ciiaiumeau  pour  d.'autres  variétés;  ainsi  ^pax  exemple» 
le  mica  d*Altenberg  renferme  sur  100  parties  3,47  de  fluor;  lo 
même  corps  entre  dans  la  proportion  de  4,84  et  de  8,01  pour  100 
dans  les  deux  variétés  de  Zinnwald  qui  ont  été  examinées  par 
Gmelin. 

La  topaze  et  la  picnite  ^  minéraux  qui  renferment  encore  plus 

de  (îuoi:  que  ces  micas,  sont  très  fréquentes  dans  les  6tockwerck$. 

a  dernière  substance  formait  un  grand  amas  dans  le ,  gîte 

d  AUenbefg  ;  enfin  on  y  trouve  assez  souvent  l'apatite  ou  Çuo- 

phosphate  de  chaux  et  du  fluorure  de  calcium. 

Cette  association  de  l'étaiu  à  des  micas  ou  à  des  minéraux 
fluorés  ,  s'observe  partout  où  l'on  a  rencontré  de  Tos^ide  d'étain 
autrement  qu'en  filons  réguliers  proprement  dits,  AÎa  Yillederetà 
Piriac ,  cette  relation  est  évidente  d'après  les  descriptions  que  nous 
avons  données.  Les  filons  granitiques  de  Finbo  ^  près  Fahlun ,  qui 
renferment  de  l'oxide  d'éuin  avec  de  l'acide  tantalique ,  contien- 
nent aussi  de  la  topaze ,  du  spath  fluor  et  divers  fluorures  de  cé- 
rium  et  d'y  ttrium  (1).  Dans  les  célèbres  mines  de  topaze  et  d'éme- 

-     ■  ■  . 

(i)  ttUlngcr,  mUeralogische  géographie  v&n  Sckweden,  page  45. 
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ratidë  d^Adbh-^to(ébè-lbti ,  »u1r  là  froAtièHé  èhil^o»e  \te  M  KBéHè , 
on  trouve  quelquefois  de  Toxide  d'ëtain  et  du  wolfram 'âV^c  dn  * 
mira  tîès  analôgUe  à  ceiiii  de  ZlHHWald  (1).  Cé$  stlbstaitbeà  ^ilt 
donc  ftècbfrhpàgtléëd;  eominë  ^ù  Eui*ope,  de  tjtli^t'ï ,  dé  dilibates  et  de 
flabsiliéàtës.  Enfin  brt  petit  encore  i-emarqufer  que  le^  étltantiUons 
d't^icidift  d'êtftin  du  Gi'oëhlaûd ,  ^ui  arrÎTétit  mielquefbid  dans  \eé 
coltei;!ti«)n9  ^  protieilnent  de  là  mêinè  Ibballté  que  la  tryolfte 
dont  la  forinalfi  eâ t  8  ï^a  F«  4-  Al  2  F  ^ . 

A\nii  tous  Vtk  feiihaé  ètàbnlf^t-es  iednntië  sbht  carkct^ft-lsés  pal*  la 
pfék'tite  dti  Anot';  ta  prOpôHion  d^  cette  substabcé  ëit  soUVéHt 
conéldërabté  '({tiâtid  btl  la  ebmfiare ,  tioh  au  voKinfie  total  de 
TatiiAs,  hiâlft  &  la  ({ubntité  d'étâlh  qul  ke  tHyutë  datià  ct^  gttës. 

4<»  Enfio ,  plus  de  la  moitié  des  amas  stannifères  décrits  rénl^h- 
metit  eû  ftbèiidanëb  éé  fa  tburftitdinë  ;  qHl  ;  bomftie  &a  \è  %àtt 
d*ât^r4s  Us-  iibmbi^iMéd  atîtliy^ëil  Ai  Ginéliti  ;  tontient  Jusqu'à 
5,74  pour  100  d'acide  borique  :  tels  sont  les  amas  de  l'Auersberg^ 
en  SâftëJ  de  Cditlttfce]  dû  Moht-Sàitit'^  Michel  >ei  de  la  {^irolsie 
dé  Sttidi-Jiibt  y  eu  Cbrnbiiaiïlé^  ;  de  9\Att  et  dé  la  Yiltédtr  ;  ètl  . 
Frtikîè.'  ' 

Là  tOtlHtlbline  it  trotîtfe  quél^neibis  dan»  les  mèm^n  VëlK«ë  oè 
cxiàtè  le  ttiiiiferâî  tTëtàte,  cbhîme  à  l^Arfertbébg  et  à  la  Villèdèi»; 
d'Àutfeé  (àiss  dahi  la  i'oehë  eneaissantîft ,  eohiinë  à  ICâtxUte  bli  ftti  ' 
Molit-^irit-Midiet  $  ihall,  d'àflrèi  ieâ  fAtts  qui  sont  d^ vëlbppéiï  àMé  ' 
le  èdiûH  du  mémoirl!^  bn  ne  peut  p&ià  pltis  dôtltêt*;  dan»  le  ^fetbnd  ' 
cas  que  dans  le  premier,  que  la  formation  de  la  tourmaline  et 
cetU  dft  l'Atlttllé^i  tjféaad  ce  demifjt*  Minéral   »*y  tro«lve^  Ue 
soient  «H  iiafdèii  iAtithe  àrett  la  |jréâèi&b^  de  Vbiidë  d'élalh  et  < 
avécléftcbttipbëé^flMyë^.  Ces  trèls  gèiiHis  de fninét*an« ^  l'OKidb  * 
à^étxàayhtrct^rpôiiièlklotéi^  léâ  bbtNMili^etttéë  dbiVéht  ^Idëtft-  ; 
ment  letif  oi^iglne  k  «tu  itiêrne  ensemble  de  réactiëns.  *  ^ 

B'ftprès'^efAoii  poubait  ^àn^gef  Ws  amas  d'êtâin  en  A^M 
groupes  ^  et  séparêi*  eeiix  k^i  ne  mif ë^ment  que  deé  tottlfio^éA  '- 
fluorés  de  ceux  qui ,  plus  complets  que  les  pretf^tëfë ,  rënft^ftlttertt  ' 
en  ointe  des*  borbsilicikes/ 

:Ain«i  les  subèunces  q^i^  4  diffiéHents  états  de  eotnbinaièon;  tHr^^  * 
mebt  lé  tortue  le  plus  batattéristique  de  l'b^itide  d'ëtain  ^bnt  ?  le^ 
siHciMin  k  rétal  d'adde  âiliciqtie  ;  pnis ,  en  ^ro^rtîbn  beaucbup  • 
moindre,  le  M6t)  dan»  plud  de  la  Itiëitié  de  t:eë  gkes;  le  bote;  ' 
enHn  ,  éan^  la  plupart  aiis^i ,  le  pdos^iovë  et  l'ài'senSc.  Patitit  lei' 

(i)  Hets,  taschenbuck  fur  minéralogie  von  Leonhardf  ioio. 
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métaux  autopsùles ,  les  plus  ordinaires  sont  le  tungstène ,  le  aïo- 
lybdène  et  le  fer. 

Les  petite  fiions  des  amas  stannifères  sont  des  fentes  remplies,  — 
L'examen  de  chacun  des  gîtes  de  Geyer,  d'Altenberg,  de  Zion- 
wald  y  de  l'Auersberg ,  de  Cardaze  et  du  Mont-Saint  Michel ,  dé- 
montre que  les  petits  filons  stannifères  sont  de  formation  posté- 
rieure à  l'existence  de  la  roche  qui  les  renferme ,  c'est-à-dire 
que ,  comme  les  grands  filons ,  ce  sont  des  fentes  remplies. 

C'est  un  fait  que  l'on  a  souvent  révoqué  en  doute ,  à  cause  de 
la  manière  intime  dont  les  petits  filons  sont  soudés  dans  la  roche 
encaissante;  mais  l'allure  seule  de  ces  veines  prouve  suffisam- 
ment qu'elles  ne  sont  pas  contemporaines  des  roches  qu'elles  tra- 
versent. 

On  les  voit  en  effet  couper,  sans  s'interrompre ,  et  même  sans 
être  déviées ,  des  roches  qui  diffèrent  par  leur  nature  et  par  leur 
âge. 

A  Geyer,  les  filons  du  stockwerck  passent  du  granité  dans  le 
gneiss  ;  à  Altenberg,  ils  se  poursuivent  du  porphyre  feldspathique 
dans  le  porphyre  syénitique  et  jusque  dans  le  gneiss;  ceux  de  Zinn- 
wald  pénètrent  dans  le  porphyre  qui  environne  de  toutes  parts  le 
greisen*granite  ;  les  filons  de  l'Auersberg  coupent  avec  régularité 
la  schistosité  de  la  roche  à  tourmalines.  Enfin ,  en  Gornouailles ,  à 
Garclaze  et  au  Mont-Saint-Michel ,  leur  postériorité  est  encore 
plus  évidente ,  comme  je  Tai  démontré  dans  un  méoaoire  précé- 
dent (1). 

B'ailleurs ,  si  le  minerai  d'étain ,  au  lieu  d'être  de  formation  plus 
récente  que  les  roclies  qui  le  renferment ,  en  était  une  sécrétion 
contemporaine ,  comme  parait  être  le  fer  titane  disséminé  au  mi- 
lieu des  basaltes ,  on  ne  concevrait  pas  comment  il  se  trouve  su- 
bordonné dans  des  roches  dont  Tâge  et  même  le  mode  d'origine 
sont  différents.  En  Gornouailles  et  en  Saxe,  les  roches  schisteuses, 
aussi  bien  que  le  granité  et  le  porphyre  feldspathique,  renferment 
des  amas  stannifères. 

L'étain  étant  postérieur  à  l'existence  de  la  roche  qui  encaisse 
les  filons  de  ce  minerai ,  on  peut  être  surpris  que  des  it)ches  ac- 
tuellement très  compactes  soient  souvent  impr^nées  d'oxide 
d*étain  en  particules  fines.  Je  me  bornerai  pour  le  moment  à 
rappeler  que  le  long  des  filons  d'Ehrenfriedersdorf  et  de  Ma- 

rienberg ,  sur  l'Age  relatif  desquek  personne  ne  doute ,  le  gneiss, 



(i)  Foy^gt  wèHmUmrgi^me  m  JngUitrre,  page  9o3. 


sÉANce  DU  a  luiif  1841.  S97 

qucHque  très  compacte ,  est  imprégné  d'oxide  d'ëtain  jusqu'à  une 
distance  de  quelques  mètres  des  (ilons ,  et  souvent  avec  assez  de 
richesse  pour  que  la  roche  soit  exploitée  avec  le  filon  lui-même. 

Ainsi ,  de  même  que  les  fjrands  filons ,  les  petits  filons  des  amas 
stannifères  cités  plus  haut  sont  des  fentes  remplies;  ils  diffèrent 
en  général  des  premiers  dans  leur  allure  par  moins  de  régularité , 
moins  d'étendue,  et  par  leur  grande  abondance  sur  certains 
points.  L'ouverture  de  ces  fissures  ne  parait  pas ,  comme  celle 
des  filons  proprement  dits  ,  se  rattacher  à  de  grands  accidents  du 
sol,  mab  la  plupart  sont  assez  analogues  à  des  fissures  de 
retrait. 

Du  remplissage  des  petits  filons  stannijères,  —  Cherchons  main- 
tenant à  remonter  aux  réactions  auxquelles  ces  petits  filons  stin- 
nîfères  peuvent  devoir  leur  remplissage. 

L'association  constante ,  soit  dans  les  mêmes  gisements,  soit 
dans  un  même  minéral,  de  substances  qui  se  ressemblent  par 
l'ensemble  de  leurs  propriétés  chimiques ,  n*a  rien  de  surprenant; 
tels  sont  les  groupes,  si  constants  dans  la  nature,  du  fer  et  du  o)an- 
ganèse,  du  cobalt  et  du  nickel,  du  molybdène  et  du  tungstène, 
du  soufre,  du  sélénium  et  du  tellure ,  etc.  Tous  ces  corps,  que 
nous  ne  savons  séparer  artificiellement  qu'à  l'aide  d'un  petit 
nombre  de  procédés  et  avec  de  grandes  précautions,  ont  pu  tra- 
verser toutes  les  réactions  qui  ont  précédé  leur  état  actuel  d'équi- 
Ubre,  sans  rencontrer  des  agents  qui  les  aient  désunis. 

Mais  dans  les  amas  stannifères ,  comme  dans  d'autres  parties 
de  récorce  terrestre ,  nous  trouvons  des  associations  non  moins 
habituelles  entre  des  corps  qui  différent  beaucoup  par  leurs  pro- 
priétés ;  la  réunion  si  ordinaire  du  fluor,  du  silicium,  du  bore,  du 
phosphore  et  de  l'arsenic ,  avec  l'étain ,  le  tungstène  et  le  molyb- 
dène, ne  peut  s'expliquer  par  l'analogie  chimique  de  ces  diffé- 
rents corps. 

Dans  la  première  partie  du  mémoire,  on  a  non  seulement  fait 
remarquer  la  présence  constante  des  combinaisons  fluorées  dans 
les  amas  stannifères ,  mais  aussi  on  a  montré ,  particulièrement 
pour  Altenberg  et  Zinnwald ,  que  le  développement  de  cet  en- 
semble de  minéraux  parait  avoir  accompagné  l'arrivée  même  du 
minerai  d'étain.  Ces  deux  faits  suffiraient  seuls  pour  faire  penser 
que  le  fluor,  agent  si  énergique  ,  a  joué  un  rôle  important  dans 
la  formation  des  amas  stannifères.  Ce  corps ,  qui  actuellement  est 
si  peu  en  évidence ,  qu'on  l'a  passé  sous  silence  dans  toutes  les 
descriptions  de  gttes  d'étain ,  parait  cependant  avoir  été  un  ma* 


t^ur  tQ^t  auâ^  ^K  quç^Tqnt  été  Iç  soufriç  p^  \^  P9flpbw)|wii* 
9uUuiée;ç  4^\^  If  plupart  ^^9  ^u^res  gUç9  ^lé^Uiq^eç^  Ti?^  ^ 
U  premier^  propp$jit,iQn  à  laquelle  amène  ui)  eQ9q;iii4f^  4^^$^  ^xaû- 
pqçte  4e  f^îM. 

IVJ^if  il  est  difficile  àç  préciser  U  nati4re  des  réactippu^  yi^aiscBi- 
blabkinetit  trè^f  pfi^np^çxe^,  qui  ont  précéda  l'élit  ^ctifdl»  et  qui 
put  çu  \\ç\i  dw^  dç#  circopçtai^ces  a^j^urd  luû  ç/Ew^ç?  :  opiis 
ii*e^  cpppai3sous  quç  le  tei  i»e  fiaal  pu  le  rési^i^.  h^  proMçif&e  est 
d'aqtaot  plus  euibavrqispapt  que  les  principaux  piaéf^pst:  qui  som 
résultés  de  ces  rjéaclious  ,  tels  que  le^.  fljio^iUçaH^  et  \e^  ^^osili- 
catcs,  forment  un  genre  de  composés  que  nous  ne  savons  pç^  en- 
core faire  naître  artificiellement.  Nous  allons  cependant  basacder 
quelques  conjectures  pn  ppus  laissant  çuidçr  4'^rè^  les  relatioiu 
de  gisement  si;inalées  plus  k3l^^X ,  çj;  ^p  l'ÇîmPf,  W^  64çle  que 
possible  apx  Ipis  de  la^  chimie. 

Le  fluorure  d'étain  étant  pnp  combinaison^  flisàj\ç.  ^  tofitçs  ks 
températures,  et  très  voUtil,  on  peut  croire  qvie  <;e  métal  est 
arrivé  des  pppfoudeurs  où  pi^iralt  être  le  réservoir  généj^al  des 
métaux ,  à  Tétat  de  fluorure.  H  en  est  jMrobal^lemçnt  de  même 
du  tungstène  et  pept-être  du  molybdène. 

Dans  tou^  les  ^ites  qui  renferufçnt  de  la  tourmalii^ç ,  cç  minéral 
a  la  connexion  la  plus  évideute  avec  To^ide  d'étain  |  ^t  f^  oonsé- 
quent  avec  lef  composés  fluorés.  Ainsi  le  ^mai^  scbisteui^  de  k 
contrée  d*£ybea$tf)ck ,  n*es)t  riche  en  (oi^rmalinç  que  dans  k 
district  de  l'Auers^erg  qjuji  eçt  tjraviçrsé  p|ir  dç.  npfnbrepx  |)ods 
d'étain ,  et  de  plus  on  y  Y9Jt  çl^irep*ent  qpe  le  dévf?lpppçj9|«i^t  de 
la  tourmaline  a  été  prpyoqpé  à  la  suite  dç  T^riYée  du  if^oerai 
d'étain.  Le  rpçher  de  Spb^epkepsteip  paraît^  pjrovepir  d'un  rema- 
niement du  terrain  schisteux  daqs  lequel  se  spfH  forpxëes  $iaiul(a- 
né^uent  la  t^opaze  et  la  tou^i^t^aline  eç  mêm^  temps qif*i|[  y  a  péaétrê 
des  traces  d'étain.  Enfin  les  amas  stannifères  duCornoi^^y^qs,  quel 
que  soit  1^  teri;ain  q\]fi  les  ,eçiçais.§e,  granitç»  ^bisjt^,4p  transi|ioQ 
ou  porphyre ,  jcepiÇermept  trèf.géij^éraj.(çment4.e  l^  tourmaUpe  qui 
est  aussi  contemppraine  de  la  formation  de  Toxide  d*étain.  le 
bore  ayant  ppe  j^ande  afi^pitfé  pour  le  Ûw>Ty  et  fprmiint  avec  lui 
une  combinaison  indéçomppsj|.bIe  par  la  çbalçpr  çt  très  volatile , 
on  est  porté  à  supposer  q/jip  ie  transport  de  ce  porp^  a'cst  fait 
aussi  à  l'état  de  Suorure. 

Ce  qui  donne  encore  plus  depoiids  à  cette  supjposition^  c'est  qu'ea 
général  çn  ne.  trouve  gu^/re  la  tourmaline  loin  de^  cpmbinaispiis 
fluorées  j  finsji  y  à  Rc^f^«  ei^  AJoravie,  upe  ^9^^.  p^H^^t^e  de 
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lépidolite  est  entrelardée  de*  prismes  de  tourmaline  rose  (1)  ;  à 
Penig,  en  Saxe,  le  granité  passe  tout-à-conp  sur  un  espace  très 
restreint  de  la  variété  commune  à  un  granitogéodique,  tout.à  la 
fois  riche  en  tourmaline  et  en  lépidolite  ,  qui  accidentellement 
renferme  de  Fapatite  ;  à  Chanteloube  (  Haute-Vienne  )  on  trouve 
ensemble  dam  le  granité,  la  tourmaline ,  le  lépidolite ,  l'apatite , 
le  fer  arsenical  et  différents  antres  minéraux.  Beaucoup  d's^utres 
localités  fournissent  des  exemples  semblables. 

Le  silicium ,  qui  abonde  à  Fétat  de  silice  dans  les  gîtes  d'ëtain, 
se  comporte  avec  le  fluor  d'une  manière  tout  analogue  au  bore, 
et  îl  est  à  supposer  qu'il  est  arrivé  aussi  de  Tacide  fluosilicique; 
mais  une  partie  de  la  silice  de  ces  amas  parait  résulter  de  la  dé- 
composition de  silicates  préexbtants. 

(•     ••*        Ca'F*  > 
3Ca^4^  t-  ■  ■  V.-  .   e»i  uoe  ^ub^MUDCi^ 

accidentelle  très  fréquente  dans  les  gites  à  fluosilicates  et  à  boro- 
silicates  en  général.  Son  association  avec  ce  genre  de  composés  et 
la  présence  simultanée  du  fluor  et  du  phosphore  dans  le  même 
minéral ,  poitent  h  admettre  que  le  phosphore  a  passé  aussi  par 
l'état  de  fluorure. 

Tel  peut  avoir  été  le  rôle  du  fluor  dans  l'origine  des  amas  de 
minerai  d'étain  ;  cet  ensemble  de  fluorures  aurait  été  comipe  Iç 
germe  ou  l'état  initial  de  ces  dépôts  ;  la  composition  minéralogi- 
que  actuelle  des  stockwercks ,  qui  consistent  généralement  ea 
quarz  libre,  en  silicates,  fluosilicates  et  borosilicates ,  paraîtrait 
résultei'  d*ùne  élaboration  subséquente  de  ces  composés  sur  les 
roches  avoisinantes.  Ce  sont  des  réactions  que  nous  sommes  dans 
l'impuissance  d'analyser,  mais  nous  avons  démontré  pour  chacun 
des  gîtcS  de  Geyer,  d'Altenberg  ,  de  Zinuwafd,  de  l'Auersberg  et 
dn  Cornouailles  que  ces  variations  remarquables ,  exclusivement 
circonscrites  dans  le  voisinage  des  filons  stannifèies ,  ne  peuvent 
être  que  TefTet  d'un  remaniement  de  la  roche  ,  survenu  lors  de 
l'arrivée  de  l'étain  et  des  substances  qui  l'accompagnaient.  De 
même  que  l'étain  a  quelquefois  pénétré  sur  quelques  mètres ,  à 
partir  des  veines,  dans  l'intérieur  de  la  roche,  l'acide  fluor- 
hydrique  ou  Pacide  borique  ont  pu  aussi  y  être  introduits  très 


(i)  Le  It^piJolile  des  ^lats  autrichiens,  qui  renferme  4«4o  P^QV  cent 
de  fl4ior,  d'apfès  Tacal^sc  de  .M.  Hegnault,  parait  très  analogue  k 
celui-ci. 
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profondément,  et  transformer  les  roches  préexistantes  sur  de 
grandes  étendues ,  comme  cela  parait  avoir  été  à  Altenberg  ou  à 
Zinuwald,  tandis  qu'à  Geyer  ou  au  Mont -Saint-Michel ,  les  alté- 
rations sont  au  contraire  restreintes  au  voisinage  des  .veines.  Il 
n'y  aurait  dans  ce  remaniement  rien  que  d'assez  analogue  à  la 
manière  dont  l'alunite ,  par  exemple ,  a  été  formée  aux  dépens  du 
tracbyte ,  dans  plusieurs  localités. 

La  quantité  de  fluor,  de  bore ,  d'étain  et  des  autres  substances 
renfermées  dans  un  même  stockwerck,  est  difficile  à  évaluer, 
méinc  approximativement.  Cependant  il  paraît,  autant  qu'on 
peut  en  juger  par  un  simple  aperçu ,  que  la  quantité  de  fluor 
actuellement  fixée  dans  le  mica  et  les  autres  fluosilicates ,  est  en 
général  moindre  que  la  proportion  de  ce  corps  nécessaire  pour 
saturer  les  éléments  qu'il  aurait  transportés  à  Tétat  de  combi- 
naison ,  selon  l'hypothèse  précédente.  Mais  cette  disproportion , 
qui  n'est  peut-être  pas  très  considérable  à  Zinnwald  ou  à  Alten- 
berg ,  n'est  pas  une  objection  grave ,  car  une  partie  du  fluor  mis 
en  jeu  dans  ces  réactions  peut  avoir  été  éliminée  à  l'état  de  com- 
binaison volatile  ou  soluble  ;  de  même ,  par  exemple ,  que  les 
dépôts  de  fer  spéculaire  des  volcans  ne  renferment  plus  de  traces 
de  l'acide  chlorhydrique  auquel  ils  doivent  leur  origine,  comme 
Fa  démontré  M.  Gay-Lussac. 

Ainsi ,  ce  mode  de  formation  parait  pouvoir  rendre  compte 
des  traits  les  plus  caractéristiques  que  pi^sentent  les  amas  d'étain. 
Les  combinaisons ,  dont  la  discussion  des  gisements  nous  a  conduit 
à  admettre  l'existence  primordiale ,  sont  indécomposables  par  la 
chaleur,  et  volatiles;  par  conséquent  toutes  peuvent  être  facile- 
ment arrivées  depuis  les  profondeurs,  d'où  les  déj)ôts  métallifères 
paraissent  en  général  émaner,  jusque  dans  les  parties  superficielles 
de  l'écorce  terrestre.  Cela  explique  encore  comment  des  substan- 
ces qui  se  ressemblent  aussi  peu  que  le  bore ,  le  phosphore  ou 
l'étain  ,  se  trouvent  si  communément  réunies.  Enfin  les  réactions 
subséquentes ,  subies  par  les  roches  encaissantes  sous  l'influence 
des  corps  introduits ,  et  probablement  de  la  vapeur  d'eau  qui 
parait  n'être  étrangère  à  aucun  phénomène  de  ce  genre ,  ren- 
draient compte  de  la  nature  minéralogique  toute  particulière  de 
ces  stockwercks.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ces  masses  for- 
mées de  quarz  ,  de  fluoSilicates  et  de  borosilicates ,  dont  l'hyalo- 
micte  et  l'hyalotourmalite  présentent  les  types  les  plus  communs, 
et  qui  sont  des  résultats  de  l'arrivée  de  l'étain ,  comme  on  l'a  vu 
plus  haut,  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  autres  dépôts  métalli- 
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ière»,.^*^^  ^^^  ëlëments  électro-négatifs  aont  le  plus  or4inaire- 
.  ment  le  soufre ,  le  sélénium ,  le  tellure  ou  rarsenic. 

La  substitution  de  Toxide  d'étain  et  de  la  tourmaline  à  des  cris- 
taux de  feldspath ,  que  Ton  obserye  dans  certaines  localités  du 
.  Cornouailles ,  vient  encore  confirmer  l'explication  qui  a  été  émise 
plus  haut. 

• 

il  Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivaînte  de  M.  Re- 
noir. 

Répanu  aux  abjections  apportées  par  MM,  le  marquis  de 
i     Boys  et  Lejnierie  contre  les  faits  consignés  dans  noire 
notice  du  2 1  décembre  dernier. 

• 

Tous  ceux  qui, ont  étudié  les  glaciers  actuels ^  en  yue'de  ri^ 
connaître  les  traces  qu'ont  laissées  les  anciens,  n'ont  janiâis  pensé, 
.  je  crob ,  que  les  diverses  moraines ,  les  surfaces  polies  et  les  blocs 
erratiques  dussent  se  retrouver  dans  les  plaines ,  à  toutes  distan- 
ces des  hautes  montagnes  (1),  car  ils  savent  que  la  structuré  de 
la  glace  des  glaciers  est  différente  de  celle  de  la  glace  Ordinaire, 
la  première  étant  composée  d'une  multitude  de  petits  fragments , 
et  comme  spongieuse,  surtout  dans  ses  parties  supérieures;  ilssih- 
vent  aussi  que  pour  qu'il  y  ait  mouvement  dans  la  masse,  il  &ut 
que  le  glacier  soit  en  fusion,  au  moins  à  sa  surface,  que. la  glace 
soit  imbibée  pendant  le  jour  par  les  eaux  provenant  dé  cette  fu- 
sion ou  des  pluies,  et  que  ces  eaux  puissent  être  congelées  pen- 
dant les  nuits  ;  enfin ,  ils  n'oublient  pas  que  la  dilatation  en.  tous 
sens,  provenant  de  cette  congélation  diurne,  est  la  causé  des 
mouvements  des  glaciers.. 

Si  donc  les  glaces  ont  une  fois  recouvert  les  grandes  plainâ , 
elles  ont  dû  y  demeurer  immobiles  tant  que  la  température  est 
restée  au-dessous  du  point  de  congélation;  mais  une  fois  que  ce 
point  a  été  sensiblement  dépassé  ,  la  fusion  s'est  opérée  paisible- 
ment. Il  y  avait  bien  chaque  nuit ,  dans  le  commencement,  con- 
gélation des  eaux  de  fusion  qui,  pendant  le  jour,  avaient  pénétré 
de  la  surface  à  l'intérieur,  et  dès  lors  dilatation  de  la  massé;  mais 
la  résistance  étant  sensiblement  la  même  dans  toutes  les  direc- 

i  * 

(t)  Le  mode  de  prodactton  de  ce»  surfaces  et  celai  da  transport  des 
débns  n'auraient  pas  permis  qu'il  en  fût  ainsi.  <;  ' 
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tmt ,  cetlt  diktatiM  pouvait  s'opérer  dans  tous  las  ooM,  «o  qû 
la  rendait  peu  teiisiblo  dam  chacun  d'eux.  De  pl«B ,  ces  places 
CMfrant  touSes  les  iaëgalités  des  pays  de  plaines,  ne  poitaîent 
«ucmi  dëbiisde  ttoohee,  et  ne  pouvûent  dès  lors ,  par  le«r  «Ma- 
waKtesti  de  dilatation ,  former  aucun  dépôt  régulier  ou  OMiuiae. 
D'ailleurs  il  ne  pouvait  y  avoir  là,  entre  les  limites  des  asaMcs, 
le  mouvement  d'oscillation ,  dont  nous  allons  parler,  nécessaire  à 
la fotualîou des  nuwaînes.  Eufin,  ia  Umpéntuse  allant  toujours 
en  croissant ,  il  est  bientôt  arrivé  que  les  eaux  ne  se  sont  plus 
congelées  pendant  les  nuits  d'été ,  ce  qui  a  fait  cesser  chaque  an- 
uét  tout  mouvement  des  glaces,  précîsénient  dans  la  aaisou  où 
.tbauBBaaut  élé  pkis grands  etia  fusiao  plusalmMlanlBi.  Il  n'a  pu 
résulter  de  cette  première  fusioià  que  de  ir4b  aamhreuKtonunts, 
plus  ou  moins  puissants ,  s'écoulant  d'abord  à  la  surface  même 
•des  glaeeSffianslamer  detneesear  laterre,  ou  capables  seule- 
lueui  de  ^odnire  plus  tard  quelques  érosioBS  et  des  eouches 
A^idluvious  Mnr  les  parties  du  sot  ^i  eommesçaienft  è  ae  d^ 
-eauvrir. 

FeuénM  ^fue  les  choses  se  passaient  un»i  dans  les  pîhinei 
basass,  le  repos  persistait  «ncove  daus  les  régions  plus  élevées  et 
sur  les  ehnlues  de  montagnes  ^  oà  ledég^  .n'avait  pas  encore  oom- 
«wucé  ;  futts  Im^ue  le  réchauffement  v>înt  enfin  les  atteindre ,  les 
wtoraines,  les  surAces  polies,  etc.,  commencèrent  seulement  i  se 
donner,  fincofe,  si  uous  admettons  que  les  glaces,  «n  se  moulantsar 
ies  grandes  iuégalités  du  sol,  aient  couvert  les  sommets  des  hantes 
OMDtagneS)  il  n'a  dû  se  Ibimer  d'abord  que  des  surfaces  po- 
lies. £n  efiet,  pour*qn'il  y  ait  formation  de  moraine,  il  faut  qu'un 
^fiBuà&t  soit  encaissé  entre  les  flancs  d'une  vallée  inclinée,  et  qu'il 
soit  dominé  par  les  crêtes  de  la  chaîne.  Alors  l'action  journalière 
data  (jpelée  et  du  dégdpiécipiie  sur  le  dos  du  glacier  nue  grande 
^pantîié  de  débris  de  roehes ,  parmi  lesquels  se  TMnt  un  bon 
9i0ud»re  de  Uoes  angnieua  plus  ou  anoins  gros.  L'eau  provenant 
A  la  f^aœ  que  i'ardcur  du  soleil  a  fendue  pendant  le  jour,  ne 
■lanqur  jnnais,  â  ces  grandes  hauteurs ,  de  se  congeler  peudast 
ia  «luk.  U  «a  résulte  une  dilatation  da  glacier  ^  tend ,  «onHue 
dans  la  plaine,  à  ae  faine  sentir  daas  tous  les  sens  ;  «mus  eomne 
sl«A  eautanu  des  deux  oôtés  par  les  âaacsde  la  vallée ,  et  en  haat 
par  le  poids  des  glaces  supérieures ,  toute  l'action  de  la  dilatation, 
uîdéc  d'iuttteurs  de  celle  de  la  pesanteur ,  «e  porte  dans  la  sens  de 
la  pente ,  seul  côté  qui  kii  oftre  une  libre  issue.  Oest  donc  ^versU 
base  ^e  se  Mi  le  plus  grand  mouvemrat  de  h  masse;  tfest  donc 
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là  qii*0ft  Jéyoirfe  la  plus  fçnnêm  partie  daa  délMPis  qui  ahamiBent 
avec  catte  masse ,  et  eelle^i,  pUcëe  dans  ces  hautes  régions, 
coornie  en  équilibre  entre  la  gelée  et  le  dégel ,  peut ,  dans  une 
série  d'années  ehaudes,  perdre  par  la  fusion  une  partie  notable 
de  sa  base,  et  reculer  aipsi  sensaUement  ses  limites ,  ou ,  au  oon- 
traire ,  dans  des  années  froides  y  par  son  augmentatton  et  la  dil|i- 
tation  diurne  qui  s*ensuît,  s'avancer  sans  perte  sensible  dans  les 
parties  basses  des  vallées.  Tdle  est  la  cause  de  la  formation  d^ 
moraines  t^nminaitê.  Elles  ont  dû  dtre  d'autant  plus  puissantes , 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  que  le  glacier  sera  fondu  à  sa  base 
plus  abondamment  et  pendant  un  plus  grand  ncunbre  d'annéca» 
semant  sur  le  fond  de  la  vallée,  en  se  retirant,  tous  las  débris  des 
roches  qu'il  portait  sur  son  dos ,  et  que  revenant  en  avant  pci^ 
dant  une  série  d'années  froides  et  pluvieuses ,  il  aura  poussé  et 
amassé  devant  lui  la  grande  quantité  de  débris  qu'il  avait  aban- 
donnés pendant  les  années  }Yrécédentes.  La  moraine  fermée  ainsi 
ne  sera  devenue  stable  qu'au  point  où  le  glacier  aura  cessé  de 
s'avancer. 

Diana  ces  eirceDStancee,  une  moraine  déjà  abandonnée  aura  pu 
Atre  reprise  et  repoussée  en  avant  avec  les  nouveaux  débria  ap- 
portée par  le  glacier  dans  sa  nasd^  progressive,  ce  qui  l'atvra 
rendue  beaucoup  plus  puissante.  D'autres  fois,  comme  on 
l'observe  dans  la  vallée  do  Hemiremont,  une  ancienne  moraine 
mam  formé  un  ohaiaek  cmtre  lequel  de  nouvelles  seront  venues 
Rappliquer,  et  il  sera  résulté  de  leur  ensemble  une  espace  de 
pliûîlau  qui  n'aura  plua  conservé  les  formes  eirdinaires  d'un 
produit  des  glaciers. 

Nous  ne  concevons  donc  le  commencement  de  la  formation  des 
moraines  qu'après  que  les  grandes  plaines  furent  débarrassées  de 
leurs  glaces,  et  que  celles  qui  recouvraient  les  chaînes  de  mon- 
tagnee  restàrcnt  soûles.  I^us  pensons  que  ces  grande  glaciers 
ont  dû ,  pour  la  formation  de  ces  moraines ,  être  sensiblement  in* 
elinés,  et  apporter  à  leur  pied  les  matériaux  qui  tombaient  sur 
eux  des  sommités  qui  les  dominaient.  Us  devaient  done  d^  être 
encaissés  dans  les  vallées  t  et  déposer  leurs  moraines  les  plus  éloi- 
gnées auji  embouchures  de  ces  dernières,  liais ,  au  tommonoe- 
ment  de  cette  oBoonde  époque  de  la  fonte  des  glaces  «(énérales ,  les 
glaciera  qui  ooBupaient  toutes  les  chaînes  de  montagnos  étaient 
ODcore  inunensm;  ils  ont  pu  même  unir  deux  chaînes  lorsque 
selles,  ei  n'étaient  pea  trop  ébigaéoi,  oa  que  k  pkine  qui  ïn 
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unissait  avait  line  altitude  suffisante*  C'est  ainsi  que  cehn  des 
Alpes  bernoises  s^tendait  en  largeur  jusque  sur  le  versant  méii- 
dional  de  la  cbaine  du  Jbra ,  et  occupait  sans  interruption  toute 
la  grande  vallée  suisse.  Les  premiers  dépôts  ont  donc  ddétre 
formés  bien  loin ,  mais  cependant  toujours  sur  les  limités  de  la 
pente  sensible  des  chaînes ,  comme  enfermés  dans  la  ligne  que  Ton 
pourrait  concevoir  séparant  le  sol  des  plaines  de  celui  des  monta- 
gnes, et  toujours  plus  ou  moins  subordonnés  aux  vallées. 

Il  ne  faut  donc  pas  chercher  les  restes  des  anciennes  moraines 
dans  les  grandes  plaines  éloignées  des  montagnes;  les  oscillations  des 
glaciers  qui  recouvraient  ces  dernières  n'ont  pu  s^étendre  jusque 
là  ;  on  comprend  pourquoi  M.  Leymerie  n'a  pu  en  recmmaitre 
dans  les  grands  dépôts  de  la  vallée  du  Rhône. 

Quant  à  l'origine  de  ces  gi*ands  dépôts,  elle  se  déduit  tout  aatnrd- 
lement  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Qu'<Hi8e  représente,  en  effet, 
le  nombre  et  k  grandeur  des  torrents  qui  descendaient  de  tous  les 
points  de  la  chaîne  des  Alpes,  lorsqu'une  fois  la  fonte  de  Tim* 
mense  masse  de  glace  qui  la  recouvrait  a  été  en  pleine  activité.  Tous 
les  fragments  qui  avaient  été  roulés  et  déposés  par  les  parties  an- 
térieures des  glaces ,  une  grande  partie  des  moraines  abandonnées 
qui  se  sont  trouvées  trop  directement  exposées  à  Faction  des  cou- 
rants; tout,  en  un  mot,  a  dû  être  entraîné  par  eux  et,  après 
avoir  été  long-temps  roulé,  être  déposé  au  loin ,  à  mesure  que  ces 
courants,  en  s'étendant  dans  les  plaines,  perdaient  de  leur  vitesse 
et  de  leur  profondeur.  Yoilà  encore  pourquoi  M.  Leyiiieiié  a 
réconnu  avec  justesse  que  ces  dépôts  n'étaient  composés  que  de 
cailloux  alpins,  et  provenaient  de  courants  descendus  des  A^ies. 
Ce  sont  donc  autant  d'observations  parfaitement  à  l'appui  de  notre 
système  ;  car  eâfin  que  l'on  y  arrête  donc  une  fois  son  attention! 
M.  Leymerie  reconnaît  que  de  grands  courants  sont  descendus 
dés  Alpes  suivant  une  certaine  direction ,  et  ont  formé  de  puis- 
sants dépôts  caillouteux  et  limoneux  dans  cette  direction.  Gomme 
nous  l'avons  déjà  dit  dans  une  autre  occasion ,  des  courants  et  des 
dépôts  semblables  ont  été  observés  dans  toutes  les  directions  au- 
tour de  cette  chaîne  ;  le  même  phénomène  a  été  recimnu  autour 
de  celles  des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire,  et  déjà  quelques  obser- 
vations annoncent  le  même  fait  autour  des  Pyrénées.  Ces  grands 
«ourants  prétendus  partaient  donc  tous,  à  une  même  époque  géo- 
logique ,  des  sommets  de  toutes  les  thaînes  en  rayonnant  dans 
'  ibiii  les  sens.  Je  le  demande  :  cette  hypothèse  est-elle  adinissîUe; 
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n'est-^lle  pas ,  au  contraire ,  presque  absurde  ?  On  ne  pourrait 
non  plus  l'expliquer  par  le  soulèvement  du  fond  d'une  mer  qui 
en  aurait  déversé  les  eaux  de  tous  côtés,  puisqu'on  sait  que  ces 
courants  n'ont  rien  laissé  de  marin ,  et  ne  nous  montrent  que  des 
traces  d'eau  douce.  Cependant  ces  grands  courants  ont  existé  «  et 
pendant  bien  des  siècles  en  même  temps ,  sur  toutes  les  chaînes  de 
montagnes.  Je  crois  donc  impossible  d'expliquer  ce  fait  autrement 
que  par  la  fonte  simultanée  de  grandes  glaces.  Et  je  suis  bien  per- 
suadé que  M.  Leymerie  en  serait  resté  convaincu ,  si  y  après  avoir 
lu  ce  que  nous  ont  appris  sur  ce  sujet  MM.  Yenetz ,  de  Charpen- 
tier, Agassiz ,  et  dernièrement  M.  Studer,  il  eût  eu  la  curiosité  de 
faire  seulement  le  tour  de  la  chaîne  des  Alpes  pour  véri6er  le  foit 
par  lui-même. 

Peut-être  reculcra-t-on  devant  l'idée  de  glaciers  assez  puissants 
pour  fournir  d'innombrables  torrents  pendant  plusieurs  siècles. 
Mais  si  l'on  considère  d'abord  que  les  mers ,  occupant  les  lieux 
les  plus  bas ,  ont  été  les  dernières  à  se  congeler  ;  que^  dès  lors , 
pendant  un  grand  nombre  de  siècles ,  elles  ont  émis  dans  l'atmo- 
sphère des  vapeurs  qui,  emportées  par  les  vents ,  allaient  se  con- 
denser sur  les  régions  élevées  des  continents ,  et  que  les  fleuves, 
déjà  glacés  vers  leurs  sources ,  ne  rapportaient  plus  ces  vapeurs 
aux  bassins  des  mers ,  on  concevra  que  la  presque  totalité  dés 
eaux  des  océans  a  dû  être  transportée  sur  les  terres  et  accumu- 
lée principalement  sur  les  montagnes.  Ensuite  lorsque  le  rap- 
prochement de  la  terre  du  soleil  a  conunencé  à  ramener  un  peu 
de  chaleur,  les  premiers  étés  devant  être  très  courts ,  ce  n'était 
chaque  année ,  dans  nos  latitudes,  que  vers  le  solstice  que  les  tor- 
rents étaient  abondants.  Tout  le  reste  de  l'année,  les  fleuves  et 
les  lacs  qui  avaient  pu  se  former  rentraient  à  l'état  de  glace.  Mais 
plus  tard  il  y  aura  eu,  à  chaque  solstice,  des  inondations  géné- 
rales d'une  grande  puissance.  Enfin ,  ce  qui  a  contribué  encore  à 
la  longue  durée  de  la  fusion  des  anciens  glaciers ,  c'est  qu'ils  ré- 
paraient, au  commencement  et  à  la  tin  de  chaque  hiver,  une  par- 
tie des  pertes  qu'ik  avaient  éprouvées  pendant  les  courts  étés 
qu'ils  avaient  à  subir  ;  à  peu  près  comme  cela  se  passe  encore 
aujourd'hui ,  mais  pendant  tout  l'hiver  de  chaque  année.  Ce  qui 
arrive  encore  tous  les  ans  dans  nos  régions  polaires  est  propre  à 
nous  donner  une  &ible  idée  de  tout  ce  qui  se  passait  alors. 

Pour  ce  qui  est  des  Alpes  en  particulier ,  tous  leurs  contre-forts 
grands  ou  petits,  qui  sont  calcaires,  ont  été  très  propres  à  produire, 
par  b  trituration  des  matériaux  ,  le  pisé  de  la  vallée  du  Rhône , 
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qui  occupe  ordinairement  la  partie  supérieure  du  terrtiîn  di 
transport  ^  parce  qu*il  n^a  éié  déposé  qu'à  la  fio  de  la  pëiiode 
glaciale  f  lorsque  les  courants  affaiblis  dans  leur  masse  par  la 
grande  réduction  des  glaces,  et  dana  leur  vitesse  par  les  eu- 
oombrements  et  Tespèce  de  nivellement  produit  par  ka  grands 
courants  antérieurs  |  n'ont  plus  eu  que  la  force  de  transporter  les 
parties  les  plus  ténues.  L'analogie  qui  règne  entre  le  pisé  et  le 
lehm  de  l'Alsace  s'explique  d  abord  par  la  aimilitude  des  causes 
qui  les  ont  produits  i  puisqu'on  doit  considérer  le  lehm  comme 
provenant  de  la  fusion  des  glaciers  qui  s'étendaient  sur  les 
Vosges  et  la  Forét-Noire  ;  et  «useî  par  la  communication  que  le 
Rhin  établit  entre  la  vallée  de  l'Alsace  et  celles  de  la  Suisse,  uns 
partie  des  courants  des  Alpes  ayant  dû ,  en  effet ,  s'échapper  par 
la  vallée  du  Rhin. 

Il  est  clair  aussi  que  les  torrents  des  glaciers  ont  pu ,  ont  du 
même,  surtout  vers  la  àa,  former  dans  les  plaines  des  lass 
capables  de  couvrir  un  département!  peut-être  même  toute  une 
province;  mais  que  ces  lacs  y  s'accroissent  toujours,  ont  fiai  par 
couler  par  dessus  leurs  bords  »  ce  qui ,  en  leur  faisant  user  Uuis 
digues  I  aura  amené  leur  dessèchement» 

On  conçoit  également  que  la  puissante  végétation  qui  décorail 
la  terre  immédiatement  avant  l'époque  glaciaUs^  et  qui  a  été  en- 
sevelie dans  les  neigesi  a  du  être  remaniée  par  les  courants  qui 
ont  régné  à  la  fin  de  cette  époque,  et  former  çà  et  U  des  couches, 
des  dépôts,  plus  ou  moins  recouverts  d'alluvions  par  les  torrents 
postérieurs;  et  nous  sommes  bien  persuadé  que  le  combustible 
de  ces  dépôts  n'offre  que  des  restes  de  végétaux  organistes  pour 
ne  vivre  que  dans  des  contrées  où  il  n'y  a  pas  d'hiver;  c'est  au 
moins  ce  qui  semble  s'être  rencontré  jusqu'à  présent  ;  car  si  quel- 
ques congénères  vivent  aujoiu'd'hui  dans  les  parties  chaudes  de 
notre  zone  tempérée,  encore  ne  sont-ils  pas  de  la  même  e^>èce , 
et  une  petite  différence  dans  celle-ci  peut  en  apporter  une  plus 
grande  dans  les  tempéraments.  Le  dëfaut  d'identité  s'opposera 
toujours  à  une  conséquence  rigoureuse. 

Quant  à  l'observation  faite  à  ce  sujet  par  M.  de  Aoys,  que  le  di« 
luvium  alpin  se  retrouve  à  Beaucaire  et  à  la  Crau  ^  elle  est  toute 
simple ,  puisque  ces  points  ne  sont  pas  plus  éloignés  des  Alpes  que 
Lyon,  Gondrieux,  etc.,  s'ils  ne  le  sont  même  moins.  Tout  le  monde 
sait  que,  depuis  Lyon,  le  Rhône  marche  à  peu  près  parallèlement 
aux  Alpes  occidentales. 

Mk  de  Koys  pense  qu'«/i  ne  peut  admeitre  im  théorie  drni  rt^ 
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prochement  de  la  terre  du  soleil  j  et  il  lui  parait  poinbLe  d^arriper 
à  une  explication  plus  satisfaisante  de  ce  phénomène  (celui  des  gla** 
ciers),  en  admettant  que  l'écorce  du  globe ,  à  raison  de  son  épais^ 
seur  sijaible  relativement  à  son  étendue  ^  est  douée  éCune  élasticité 
notable  qui  lui  permet  de  s'étendre  jusqu'à  un  certain  point  ^ 
lorsque,  contractée  par  le  r^roidissement ,  elle  pèse  sur  le  liquida 
incompressible  de  C intérieur,  M.  de  Roys  ajoute  :  Dans  cette  situa" 
tion  elle  acquiert  des  dimensions  plus  considérables  qu*elle  nepour^ 
rait  acquérir  régulièrement  que  par  une  élévation  de  température* 
Elle  doit  donc  contracter  pour  le  calorique  une  capacité  supérieure 
à  celle  qu'elle  posséderait  à  l'état  normal,  et  qu'elle  ne  peut  saêis*' 
faire  qu^en  absorbant  celui  des  couches  inférieures  de  l'atmosphère* 
( Bulletin ,  tome  Xil,  page  8a,] 

Si  l'écorce  du  globe ,  par  une  application  sur  sou  noyau  incom-* 
pressible ,  acquérait  une  plua  grande  capacité  pour  le  calorique^ 
elle  satisferait  cette  augmentation  de  capacité  aux  dépens  du  fluide 
intérieur»  dont  la  haute  température  n'est  plus  douteuse,  et  dont 
la  masse  immense  y  comparativement  à  celle  de  l'atmosphère, 
permettrait  cette  absorption  sans  changement  sensible  de  son 
état  tbermométriquet  Et  si,  i  cause  du  contact  immédiat^  elle 
avait  aussi  enlevé  du  calorique  à  Tatmosphère,  l'équilibre  se 
serait  bientôt  rétabli  du  dedans  au  dehors,  et  plus  promptement 
encore  par  l'action  immédiate  du  soleil,  surtout  près  de  la  suc^ 
face  de  la  terre.  D'ailleurs  l'absorption  n'aurait  pu  marcher  que 
proportionnellement  à  la  tension  ou  au  refroidissement,  c'eatrà- 
dire  très  lentement ,  ce  qui  aurait  permis  une  compensation  con- 
tinuelle par  les  deux  sources  de  chaleur  dont  nous  venons  de 
parier ,  et  les  grands  phénomènes  des  glaciers  n'auraient  pas  eu 
le  temps  de  se  produire.  Mais  en  admettant  enfin  que  cette  ab- 
sorption se  serait  faite  aux  dépens  de  l'atmosphère ,  et  qu'il  en 
serait  r&ulté  un  abaissement  de  température  assez  grand  pour 
produire  les  i^randes  neiges ,  elle  aurait  du ,  cette  absorption  | 
continuer  et  s'accroître  indéfiniment  avec  la  tension  de  l'écorce, 
puisqu'elles  avaient  pour  cause  le  refroidissement,  et  que  celui-ci 
augmentait  toujours.  Nous  serions  donc  encore  aujourd'hui  plon- 
gés dans  les  frimas;  ou,  comme  on  ne  peut  supposer  la  croûte 
solide  du  globe  douée  d'une  résistance  et  d'une  élasticité  indé« 
finie,  l'accroissement  continuel  de  tennon  aurait  enfin  surpassé 
la  cohésion;  il  en  serait  résulté  indubitablement  une  rupture;  et 
elle  aurait  du  être  assez  grande ,  assez  générale  pour  faire  cesser 
en  mène  terapti  sur  tputelaaurGsce  de  la  terre,  eet  état  anormal  i 
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et  alors  seulement,  avec  le  i^échauffement  aurait  cotnmencé  la 
fonte  des  glaces.  Or,  Fenseinble  des  situations  orographîqu^  et 
des  formes  des  vallées  qui  portent  les  traces  des  grands  glaciers 
qui  les  ont  comblées ,  ensemble  qui  montre  que  ces  vallées  sont 
encore  toutes  aujourd'hui  ce  qu'elles  étaient  alors  ',  et  en  outre 
la  parfaite  conservation  des  surfaces  polies  et  des  différentes  es- 
pèces de  moraines,  prouvent  qu'aucune  catastrophe,  aucun 
bouleversement  n'a  précédé  ou  accompagné  la  destruction  des 
glaces  générales. 

Mais  il  y  a  plus,  comme  l'ont  déjà  dit  depuis  long-temps 
MM.  de  Beaumont,  G.  Prévost  et  plusieurs  autres  savants ,  c'est 
^e,  postérieurement  aux  premiers  temps  géologiques,  l'écoicedu 
globe  n'a  plus  comprimé,  par  tension ,  le  fluide  de  son  intérieur. 
La  théorie  de  la  chaleur  nous  apprend ,  et  l'état  actuel  de  la  sur- 
face de  la  terre  semble  nous  montrer  que ,  depuis  une  époque 
géologiquement  très  reculée,  cette  écorce,  dont  le  refroidissement 
est  plus  avancé  que  celui  du  fluide  intérieur ,  et  dont  la  perte  de 
calorique  qu'elle  éprouve  par  le  rayonnement  dans  l'espace  est  à 
très  peu  de  chose  près  compensée  par  la  chaleur  reçue  de  cet  inté- 
rieur, n'éprouve  plus  un  retrait  aussi  grand  que  celui  du  fluide, 
qui  en  définitive  est  la  source  unique  de  la  chaleur  rayonnée 
par  la  terre  ;  loin  de  comprimer  ce  fluide ,  elle  ne  fait  cjue  le 
suivre  imparfaitement  par  des  enfoncements  partiels  d'époque  en 
époque. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  penser  qu'on  ne  peut  admettre  la 
théorie  proposée  par  M.  de  Roys ,  d'une  absorption  du  caloriqne 
de  l'atmosphère  par  l'écorce  du  globe ,  occasionnée  par  la  com« 
pression  qu'elle  aurait  exercée ,  dans  les  temps  modernes ,  sur  le 
fluide  intérieur. 

Pourquoi  le  rapprochement  de  la  terre  du  soleil  rencontre-t-il 
tant  de  contradicteurs  ?  Est-ce  parce  qu'il  est  autant  et  même  plus 
pénible  d'être  froissé  dans  ses  habitudes  de  penser  ou  de  voir 
que  dans  toutes  ses  autres  habitudes?  Cependant  ce  rapproche- 
ment découle  tout  naturellement  de  l'hypothèse  la  plus  ration* 
nelle  que  l'on  puisse  faire  sur  l't>rjgine  de  notre  système  solaire 
et  même  de  tout  l'univers.  La  supposition  d'un  éther  primitif, 
très  subtil ,  non  ample,  soumis  plus  tôt  ou  plus  tard  aux  lois  de 
la  gravitation  universelle ,  satisfait  mieux  que  tout  autre  aux 
conditions  qui  sont  réalisées  dans  notre  système  solaire;  elle  est 
même  la  seule  qui  satisfasse  à  toutes.  De  plus,  tout  ce  que  nous 
obseirvons  dans  les  espaces  célestes  loi  donne  la  plus  grande  pro- 
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balnlité.  Pour  ne  citer  que  les  nébuleuses ,  celles  qui  sont  sans 
noyaux^  d'autres  qui  en  renferment  plusieurs  presque  imper* 
ceptibles  9  d'autres  encore  qui  en  montrent  de  plus  gros  ou  de 
plus  brillants^   celles  enfin  qui  ressemblent  à  des  étoiles  en- 
ireloppées    d*une    immense    atmosphère   lumineuse ,   ne  nous 
montrent«elles  pas  la  marche  des  effists  de  la  gravitation  des 
gauE  sur  leurs  noyaux  respectifs?  Chaque  noyau  ne  nous  semble- 
t-il   pas   destiné  à  devenir  un  soleil,  un  centre   de  système 
planétaire?  En  un  mot,  les  nébuleuses  ne  paraissent-elles  pas 
aux  yeux  du  philosophe  comme  autant  de  systèmes  de  mondes, 
comme  autant  d'univers  en  création?  N'est -il  pas  rationnel 
de   rapporter  à  une  condensation  plus  avancée  de  la  matière 
subtile  de  ces  nébuleuses,  les  petits  groupes,  en  apparence  très 
serrés,  que  nous  avons  appelés  étoiles  multiples,  et  que  le  téles- 
cope nous  montre  composés  de  corps,  dont  les  moins  brillants 
tournent  autour  de  ceux  qui  le  sont  davantage?  Ces  satellites  des 
étoiles  plus  brillantes  ne  nous  représentent-ils  pas  exactement  le 
rôle  que  jouaient  nos  planètes  autour  de  notre  soleil,  lorsqu'elles 
étaient  encore  incandescentes? 

On  s'est  élevé  déjà  plusieurs  fois  contre  l'idée  que  nous  avcms. 
émise  d'un  rapprochement  probable  de  la  terre  du  soleil ,  et 
contre  l'application  que  nous  en  avons  faite ,  en  disant  qu'elle 
était  contraire  à  la  stabilité  reconnue  de  notre  système  solaire. 
Mais  quel  autre  exemple  avonsHious  dans  l'univers  de  cette 
prétendue  stabilité?  N'y  voyons-nous  pas  partout,  au  con«- 
traire,  modifications  et  changements?  Ces  étoiles  qui,  après 
avoir  brillé  d'un  vif  éclat  pendant  des  siècles ,  se  sont  éteintes 
presque  tout-à-coup,  étaient  cependant,  très  probablement,  les 
centres  d'autant  de  systèmes  de  mondes;  dira-t-on  que  ces  systè^ 
mes  ont  été  stables?  Toutes  nos  planètes  pèsent  sur  le  soleil,  il 
est  la  base ,  le  |»édestal  de  notre  système.  Eh  bien ,  ce  piédestal 
s'en  va  lui-même;  il  nous  emporte  avec  lui,  et  où?  Est-ce  sans 
aucune  chance  que  nous  l'accompagnons?  Sur  quelles  autorités 
s'appuiera  tron  pour  croire  à  la  stabilité  de  notre  système  solaire? 
sans  doute  sur  celles  du  grand  Newton  et  du  célèbre  Laplace* 
Eh  bien ,  ni  l'un  ni  l'autre  n'y  ont  cru.  Newton ,  à  la  fin  de  son 
Optique  parle  «d'irrégularités  qui  probablement  deviendront 
»  plus  grandes  par  une  longue  suite  de  temps ,  jusqu'à  ce  qu'en- 
*>  fin  ce  système  (le  système  solaire)  ait  besoin  d'être  reinis  en 
«  ordre  par  son  auteur.  »  C'est  par  un  calcul  basé  sur  les  1(HS  do- 
mouvement  et  de  la  gravitation  universelle  qu'ils  ont  reconnu  la 
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permaDence  de  Pordre  actaeldes  chotet  ^  wmm  en  fimnfttalMlMc» 
tîon  de  ternie  cause  étrangère  à  ce»  lois.  Ansn  LafAKe,  dans  mm 
e3tpositâoB  du  Système  du  Monde  (  ipHitrième  édition  ^  page  419  X 
dit  :  «  Peut-on  encore  affirmer  que  la  conserration  du  aysfcit 
9  planétaire  entre  dans  les  Tue»  de  l'autenr  de  la  natnte?...« 

•  M'y  eàt-il  dans  Tespace  «Séleslé  d'autre  flcdde  que  la  Innâèie, 
n  êd  résistance  et  la  diniinutiOa  que  son  énittion  produit  daai 
»  la  masse  du  soleil^  doipené  à  la  longue  détruire  i'afrangemeài 
9  des  planètes  f  et^  pour  le  maintenir,  une  réforme  deviendtait 
»  sana  doute  nécessaire.  Mais  tant  d'espètea  d'auinmax  éacinif» 

•  dont  GuTÎer  a  su  riftotinaitre  avec  une  rare  sagacité  Torii^BBi* 
M  lation  dans  lee  nombreux  ossements  fossiles  qu'il  »  déeriti, 
9  n'indiquent'^elles  pas  dans  la  nature  une  tendance  à  changer  kt 
»  choses  même  les  plus  fisses  en  apparence?  La  grandear  et  l'im^ 

•  peP'tttnce  du  système  solaire  ne  doivent  point  le  faire  ejserpteràt 
»  cette  loi  générale  t  car  elles  sont  relatÎTes  à  fiotre  pelitasec;  d 
M  ce  système^  tout  vaste  qu'il  nous  semble^  n'est  qu'on  point 
m  Insensible  dans  l'unirers*  » 

Quand  ces  hautes  intelligences  qui  ont  iu  lire  dans  les  pnn 
fondeurs  des  espaces  célestes  ^  et  desquelles  on  pourrait  dire 
qu'elles  ont  presque  surpris  le  secret  du  créateur;  quand  ces  in* 
telligencesi  disons-nous ,  n'ont  pucrobrCf  non  sodlemantà  k 
stabilité  de  notre  monde,  mais  encore  à  celle  de  tous  les  autres f 
pourquoi  nous  jugerions^aious  plus  capables  d'y  croire?  Su^ 
quelles  raisons  plus  solides  que  les  leUrè  nous  appoieiions» 
nous? 

Peut^tre  croira^t^oû  que  le  systèuM  qui  fait  naître  les  mondes 
de  la  condensation  d'un  gaa  universel  est  plui  faroraUe  à 
l'idée  d'une  perturbation  sobiéquente*  Il  cst|  au  contraire ,  le 
pluI  propre  à  donnée  aua  systèmes  planétaires  titie  phis  fpraads 
Itabiliié.  Mais  eë  qui  est  le  plus  en  sa  faveur,  c'est  l'extrême  b« 
cilité  avecS  laquelle  il  satisfait  à  tous  les  résultats  de  robscrvadoof 
et  la  parfaite  identité  des  conséquences  auxquelles  on  arrive  psr 
des  voies  si  différenteSi  Ailsei  Laplaoe  dit-il  (même  ouvraj^^ 
page  43E)  «  qu'une  rencontre  aussi  remarquable ,  en  suivant  dsi 
»  routes  apposées,  dotine  à  l'existence  de  cet  état  antérieur  da 
a  soleil  (  l'état  nébukut),  une  proknèiiité  fart  appnfchante  de  là 
»  certitude^  »  £t  ce  n'est  paé  sans  un  entraînement  irrésistible  que 
l'on  peut  lire  le  développemeni  de  ce  système  que  M.  Ansilot 
vient  de  doanet  dans  la  séance  du  17  février  dernier. 

Si  dena  aoM  sfHèmé  selaiieiësnlte  i'aiie  aobstame 
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s'il  n'est  qu'une  nëbutcuse  condensée  »  uH  fr^ipncàl  de  YiÛMt 

universel ,  peut-on  croire  que  tous  les  corps  subtils  qui  formaicnk 
cet  éther  ont  été  égal*  ment  soumis  »  ont  obéi  avec  la  mêm«  faci^ 
Il  té ,  la  même  force  à  Inaction  de  la  gravitation?  La  terre ,  comme 
nous  Vavons  déjà  dît  ailleurs ,  ne  nous  donne*-t-eUe  pas  des  in- 
dices du  contraire?  N*est-elle  pas  recouverte,  sur  plus  des  trois 
<{uàHs  de  sa  surCiee ,  pat  les  eàux  de  lt)céan ,  corps  que  la  pesan- 
teur ,  à  la  température  sous  laquelle  nous  vivons  habituellement, 
ne  peut  réduire  qu'à  l'état  liquide  ?  M'est-elle  pas  environnée  de 
toutes  parts  par  Ici  {{aaquî  cwisticuetit  l'âtuioêphère -,  SubsUnces 
qui ,  contre  tous  les  efforts  de  la  pesanteur  terrestre  et  du  refroi- 
dlHsém^t,  dâteônsek*vé  Téut  aéHfortne ,  tt'om'ânt  quelque  deh- 
siié  qu'à  leur  contact  dvet  Iti  lerre,  mais  h'étànt  dans  leurs  par- 
ties supérieures  qu'un  fluide  très  rare ,  dont  la  grande  subtilité 
xloUS  à  d^mbé  juàqu^à  présent   l'exacte  limite  et  conservant  |- 
tout  en  étant  tombées  dans  le  domaine  de  notre  |>lanète ,  une 
gfhfld^  Vbmi  dailà  leurs  thbuvenlefits  ?  Ces  gàz  îie  sont  èertaine- 
meiit  pâti  les  Mub  qUé  là  f^esanteur  et  le  k^efrôidlssetneut  à*aièfil 
pu  fédnirc  menue  é  l'état  liquidée  II  éti  ett  kàns  dthite  beàucotifi 
d'Autrtt  qui  se  abM  pli»  sonstmiti  qu'eut  à  là  gfâlritfttiofi.  N^ 
poarr«it-dn  pas  regarder  l'atmosphèfe  connue  k  U-oisième  ttftwt 
d'une  progression  d0nt  k  pr^n^îer  serait  formé  dee  cprps  iolîdeà 
de  k  terre ,  le  second  de  ses  liquides ,  tt  dont  tous  les  autres  |  à 
peu  près  libres  et  plus  subtils    peut-être  encore  que  le  fluide 
lumineux ,  échapperait  à  ûos  sens  et  à  tous  nos  moyens  d'obser^ 
vatidils ?  Or,  si  nous  concevons  que  des  milieux  subtils,  faisant 
partie  du  lambeau  dé  Tatmosplière  solaire  dont  la  terre  et  son 
satèQité  ont  été  formés,  ont  dA  se  sodstfàire  plus  ou  moins  pàr^ 
lUtelnettt  à  la  gravitation  particulière  Sur  k  centre  de  hoUé  pla- 
nète ^  combien  n'en  esl4l  pas  d'ftUtres  qui  àufont  encore  )slus  im* 
perUtement  obéi  à  k  etadeuMitien  sur  k  cefttrè  d^  Mïnà 
système  7  C'est  à  travers  tous  ces  milieux ,  ou  plutôt  dans  i:eltt& 
résultant  de  leur  ensemble  I  que  se  meUvekit  la  terre  et  toutes  les 
planètes.  Il  est  sans  doute  excessivement  peu  résistant  |  surtout  si 
l'on  considère  qu'il  doit  être  animé ,  autour  du  soleil ,  d'un  mou- 
vement dans  le  sens  de  celui  des  planètes;  mais  cette  résistance , 
quelque  petite  qu'elle  soit,  leur  fait  décrire  des  spirales  autour 
du  soleil ,  et  en  les  rapprochant  toujours  de  cet  astre ,  doit ,  avec 
k  consommation  des  temps  j  les  prétipitei^  tôtls  sUr  lui. 

MM%  Fauverf 0  oi  Lé  Bkno  foni  obs^nror  qiM  le  Hfftfû^ 
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chement  de  b  terre  du  soleil  »  8*il  a  Heu  ,  doit  être  excesô- 
yement  lent ,  puisqu*on  ne  s*en  est  pas  encore  aperçu,  depuis 
plusieurs  siècles  qu'on  fait  des  observations  très  exactes.  Ik 
ajoutent  que  c'est  la  plus  grande  objection  qu*on  puisse 
faire  au  système  de  M.  Renoir,  puisque  Tépoque  de  la  fusion 
des  glaces,  par  cette  cause,  se  trouverait  fort  probablemeiit 
reportée  bien  avant  Tépoquc  tertiaire. 

BXTAAIT  DES  OUYEACBS  BBCUS  DB  I«*ÉTRAKGm. 

Nouvelles  annales  de  géologie,  de  MM,   de  Leonkard  a 

Bronn ,  1  "  cahier  1841. 

Description  géognostique  du  mont  Gargano ,  par  M.  P. 
Tchicatchoff, 

Quoique  le  mont  Gargano  ne  soit  point ,  ainsi  que  son 
nom  semblerait  l'annoncer ,  une  montagne  isolée,  mais  plu- 
tôt une  agglomération  de.sonunités  divisées  par  des  gorges 
et  des  vallées ,  néanmoins ,  dans  son  ensemble ,  il  fome  un 
groupe  complètement  distinct  de  la  chaîne  générale  des 
Apennins;  ses  limites  sont  au  N.-N.*0.  et  au  N.-E.  la 
mer  Adriatique^  et  les  alluvions  arénacées  des  lacs  deLe^na 
et  de  Verano ,  au  S.  et  au  S.-E.  la  plaine  de  la  province  de 
Capitanata,  à  l'O.  une  série  de  vallées  et  de  collines  qui  le 
sépare  des  Abruzzes.  Le  sommet  le  plus  élevé  du  groupe 
paraît  être  le  mont  Galvo,  dont  on  peut  évaluer  la  hauteur 
à  4,000  pieds  environ.  Tout  ce  pays,  malgré  la  profondeur 
des  vallées,  est  d*une  sécheresse  extrême;  on  y  compte  à 
peine  deux  ruisseaux»  si  peu  abondants  qu'ils  tarissent 
en  été. 

La  constitution  géologique  du  mont  Gargano  présente  les 
quatre  formations  suivantes  : 

1*  Formation  jurassique  ,- 

2^  Formation  crétacée  j 

3^  Formation  subapennine  ; 

4*  Formation  volcanique. 

Les  deux  premières,  quoiqu'ayant  chacune  des  caractè- 
res particuliers,  3ont  quelquefois  tellement  unies  »  qnil  de- 
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"vient  difficile  et  même  impossible  de  tracer  la  ligne  de  dé- 
marcation. 

Formation  jurasttque,  —  L'auteur  rapporte  à  cette  tôt» 
viation  un  ensemble  de  couches,  composé,  1^  de  calcaires 
compactes ,  blanc-jaunâtres  ou  bruns ,  à  cassure  conchoîde, 
associés  à  une  brèche  formée  de  fragments  calcaires ,  blancs 
ou  brun-jaunfttres ,  liés  ensemble  par  un  ciment  calcaire  ; 
2*  d*un  calcaire  grenu,  jaune,  blanc,  rouge  et  noir,  désigné 
comme  marbre  dans  le  pajs;  3^  d*un  calcaire  fibreux ,  blanc 
pur  ou  blanc  nuanicé  de  rouge ,  quelquefois  entièrement 
rouge,  offrant  alors  Tapparence  de  certains  jaspes. 

Formation  crétaaée.  «—  A  défaut  de  caractères  zoologiques 
snffisamment  prononcés  »  l'auteur  ne  peut  classer  que  pro- 
visoirement les  couches  appartenant  à  cette  formation  ;  il 
les  divise  en  deux  parties ,  rapportant  la  plus  ancienne  à  la 
ende  blanche  et  Tautre  au  tuf  crayeux. 

Craie  blanche  :  elle  se  compose  i*  de  calcaire  ^sableux, 
légèrement  compacte  avec  silex;  2*  de  calcaire  à  gros  grains, 
à  cassure  terreuse,  sans  silex;  3®  de  calcaire  également  sans 
silex,  mais  à  cassure  conchoîde.  Il  y  a  peu  defosailes;  ceux 
qu'on  trouve  sont  des  Nérinées  et  des  Rudistes,  parmi  les- 
quelles on  peut  distinguer  quelques  individus  du  genre  Sphé- 
ruiite.  Au  mont  Saracino  ,  on  trouve  dans  un  calcaire  com- 
pacte, blanc,  beaucoup  de  Nuromulites 9  parmi  lesquelles 
on  peut  distinguer  la  NuimmuUna  Icevigaia  et  une  autre 
espèce. 

Tuf  crayeux  :  c'est  un  tuf  calcaire  employé  comme  pierre 
à  bâtir  à  Foggia  et  à  Manfiredonia.  Laùteur  était  porté  à  le 
regarder  comme  Téquivalent  du  calcaire  tertiaire  de  Syra- 
cuse, avec  lequel  il  offre  la  plus  grande  ressemblance,  lors- 
qu'on lui  présenta  un  fossile  trouvé  dans  ce  tuf  et  dans  le- 
quel il  reconnut  distinctement  leDieeràê  atieiina  (1).  Cette 
circonstance  le  détermina  à  classer  ces  couches  dans  la  fbr- 


(i)  Ce  fosflile  ne  «c  lroa?e  ni  d«n«  le  tuf  crajeax  (craie  cje  MatUicht), 
oi  dans  la  craie  blanche.  Il  est  donc  probahJc  que  le»,  coaches  rangées 
provîsoiremeut  par  Tantenr  dans  celle  partie  de  la  formadou  crétacée 
appartiennent  à  «ne  épocpie  pins  ancienne.'  (  Ifote  du  traducteur^  ) 
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BMtion  eféiûeéê^  Mes  contienneet  des  fragmenta  des  roehes 
précédemment  décrites;  par  conséquent  elles  leur  sontpos- 
lérienret. 

Formmtion  êuhapênninê* — Près  de  la  petite  Tille  d*Aprî- 
cena  »  de  paisaaaieii  eouclieg  d*un  eonglomérat  (bitement 
exiéé  contiennent  un  grand  nombre  de  fossiles,  particn- 
lièremem  dea  corauv.  Parmi  ces  fossiles ,  qu'il  n'a  point  en- 
oore  eu  le  tempa  d*étudi«r  complètement ,  lautear  signale 
par  aperçu  de  nombreux  xoophytea»  dont  quelquea  uns  pen- 
sent •«  rapporter  aux  genres  Ocu^tna ,  Uikodendren,  des 
fragments  de  CariopkyUim  ewspiioêa  en  grande  quantité,  des 
Miliolitei  très  bien  oonservés ,  beaucoup  de  coquilles  de  li 
famille  dea  Canalifè^ea,  Lam.,  tels  que  des  CaneeltarU^ 
Mureœ  krandarU^  AesBuednufn,  des  Cardiutn  ruHicnm. 

Fùrmati&n  voleanûfuô,  «r^  A  deux  lieues  environ  de  h 
ville  de  Lésina,  sur  la  c6te,  dans  un  endroit  nommé  £e 
PiâiTù  Nùre  (  les  pierres  noires)  des  rochers  noirs  s'élèvent 
en  pointe  et  s'avancent  jusque  dans  la  mer,  où  ils  forment 
de  nombreux  éoueila.  Ce  sont  des  basaltes  et  des  siénites 
tellemetti  unis  ensemble ,  qu'il  est  impossible  de  les  séparer 
sans  1«  secours  du  marteau.  Cette  formation  est  r^conveite 
par  des  couches  de  calcaire  noir«  surmontées  par  des  con- 
.  ohes  de  gypse,  les  unes  et  tes  autres  inotinéés  de  60*  rers  le 
S.-0.  et  plongeant  sous  les  collines  tertiaires, 

A  ces  faits  Tauienr  ajoute ,  entre  autres,  les  remarques 
suivantes  : 

Le  marbre  signalé  dms  les  oonchea  jurasaiqws  est  le 
résultat  d  une  modification  opérée  par  le  dégagement  des 

La  diversité  dea  lignes  de  direction  aqnonoe  diverses 
éjpoques  de  soulèvement.  Ainsi  les  oonchea  jaraaaiques,  qui 
SormentMes  parties  les  plus  élevées  du  système,  étaient  d^, 
à  l'époque  de  la  craie»  à  mie  hauteur  telle  qu  elles  ne  pou- 
▼aient  plus  être  afleoiées  par  les  événements  de  cette  période. 
Plus  tard,  le  dérangement  des  couches  crétacées  eut  lieu  à 
des  époques  diverses  ;   c'est  ce  que  démontre  la  divergence 

des  plopgemeiit^  et  k  dirersité  des  Mglp«  Jiiytlimiwni 


Sous  te  p^i^t  ê%  wue  géologiqua  et  miuéndAgiqiM,  le  «uwit 
Qnrijfiiio  présente  iino  gnmde  «oidogie  avee  U  cbauM  prâir 
cipaJe  d^s  Apennins,  qui  leteod  depuis  U  CalaJ»r«  jus-» 
qu'aux  Alpes  apuennes.  Il  en  est  de  même  sous  le  rapport  de 
b  ilirecUon  des  couches.  Ainii  la  direotîoQ  Hora  fii-9  de  la 
)>ous8ole  allejwiQde  a¥ee  pleAgemeut  a»  S.-0.|  commuMÈe 
aux  Apeanips  et  aux  montagnes  des  environs  de  Palerise, 
est  très  Toîsine  4e  la  u»oyenne  des  directions  du  mont 
Gargano» 

V*7  a^il  pas  lieu  de  penser  que  le  Gargaoo  fot  prtmiti- 
ipeaient  uni  aui^  Apennins,  qu'il  en  fut  plus  fard  séparé  par 
une  grande  catastrophe  physique,  et  qu  alors  la  mer  Tint 
occuper  Tintervalle  de  séparation?  Cet  événement  mm  ae 
rattacherai  t*il  pas  a  un  phénooiàoes  volcaniques  de  la  eon- 
tjrée?  Eu  effet, c'est  précisément  vers  le  point  où  les  Apen* 
oJas  aboutissent  aux  iprandes  formations  tertiaires  qui  lêB 
séparent  du  Gargaoo,  que  s*élève  le  volcan  éteint  du  mont 
Yulture.  Si  l'on  admet  que  les  Apennins  et  le  Gargano  for- 
maient une  masse  unique,  le  Vuliure  n'a  pu  solaire  jour 
qu'à  travers  une  rupture  dans  cette  masse,  rupture  a  laquelle 
ses  efforts  ont  peut-être  aussi  ooutribué.  Uest  viaisemUable 
que  les  roches  volcan^ues  du  PiUfc  JV^tû  eunent  la  naéme 
origine.  lie  mont  Gargano  dut  alors  former  une  île,  séparée 
de  la  chaîne  principale  par  un  hras  de  mer,  au  liond. duquel 
le  Yultupe  eut  peut-être  une  longue  période  d'action  sons- 
marine  ,  et  que  comblèrent  à  la  longue  les  débris  écroulés 
des  deux  bords ,  en  y  formant  les  dépôts  horizontaux^  qne 
Ton  voit  k  Foggîa  et  en  d'autres  pointa  de  la  plaiiie. 

Proeèê-verbaux  de  la  Société  géologique  do  Londr^^ 
n  73  j  séance  du  16  décembre  18i0. 

Notice  sur  la  géologiede  Cilc  de  Madère,  p^r  James 
Smith,  Esq. 

L'auteur  fligoaie  dans  Itia  de  Madère  deux  formations, 
i'one  volcanique  et  l'autre  non  volcanique. 

PiftmnUon  noUanique.  —  Cette  formation  comprend 
des  levés,  des  esbles^  dee  oendfes  avec  bombes,  kpilfi, 
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.pooces  «têcosîes,  des  tufs  et  des  conglomérats.  TcMis  ces 
matériaux,  sortis  à  Tair  libre  durant  la  période  tertifire, 
composent  une  croûte  de  plusieurs  milliers  de  pieds  d*é- 

;|>aisseur. 

i .  Les  laves  sont  entièrement  basaltiques  ;  elles  contiennent 
de  nombreux  cristaux  d'olivine;  elles  sont  compactes,  sco- 
«riacées,   ou  vésiculaires.  La  variété  compacte  se  rencontre, 
soit  en  assises  ou  coulées,  qui  alternent  avec  les  autres  cou 
ches  volcaniques,  soit  en  dykes,  qui  les  traversent;  quelque* 
-fois  amorphe,  elleafiecte  plus  ordinairement  la  forme  colon- 
naire ,  mais  généralement  en  ptismés  grossiers  et  imparfaits. 
Dans  certains  cas,  elle  est  schisteuse  et  laisse  voir  alors  des 
plans  réguliers  de  clivage  et  de  stratification. 
-.    La  variété  scoriacée  est  rude  et  poreuse.  Lorsque  la  cou- 
-che  est  mince ,   la  structure  scoriacée  règne  dans  toute  Té- 
pâisseur ,  mais,  dans  le  cas  contraire,  il  n*y  a  que  la  croûte 
:  supérieure   et  la  croûte  inférieure  qui  présentent  ce  ca- 
ractère. 

'  La  variété  vésiculaire  montré  dans  toute  sa  masse  une 
texture  poreuse;  les  vésicules  aplaties  par  là  pesanteur  de  la 
matière  sont  allongés  dans  le  sens  de  la  coulée. 

Les  lapilli  ponceux  sont  blancs  ou  jaline  clair,  rarement 
ils  dépassent  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon.  Des  lits  de 
.ponce,  dont  l'épaisseur  varie  depuis  quelques  pouces  jus- 
qu'à quelques  pieds,  s'étendent  à  la  surface  du  sol,  ou  s'in- 
tercalent entre  les  basaltes  et  les  tufs.  Ils  contiennent  sou- 
•vent  des  fragments  de  matière  volcanique  plus  pesante, 
tels  que  des  cendres  et  des  scories ,  qui  sont  dispersés  çà  et 
là  dans  la  masse  sans  distinction  de  poids  ;  preuve  qa'ik 
n'ont  point  été  déposés  sous  la  mer,  parce  que,  dans  Teau, 
ils  se  seraient  indubitablement  séparés  suivant  leur  pesan- 
teur respective. 

Les  scories  forment  aussi  des  assises  très  éteiidue;i  ;  elles 
sont  généralement  rougeâtres;  leur  puissance  varie  en  raison 
de  la  distance  où  elles  sont  de  la  bouche  d'éruption.  Les 
cendres  sont  à  l'état  incohérent,  à  moins  qu'elles  n'aient  été 
mélangées  ave0  des  matières  terreuses,  ou  qu'elles  ne  soient 


t 
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tombées  sur  un  coue  brûlant  ;  alors  eU«6>£aiHMi»t  un«  masse 


7* 


•  ; 


Les  tufs  et  conglomérats  consUtuent  une  p^rslon  trc^  int^ 
porlame  de  la  forœatioD  volcttiiqae  de  Ibulère.  Ceal  à  Teau 
qu'il  fiiui  alttihWMH  leur  consistance.  Les  restes .  de  végétanv 
11^  sour  pas  rares.  Il  ne  parait  pas  qu  on  y  ait  trouvée  d.  autres 
débris  organiques.  On  .observe» avec 'iotérètleis  radnesdës 
plaôtes  dans  la  postoîon  o4>e1lesr.ont  c7Ûb . 

La  ob^ioeprincipale  deit^afroireiéy  àr  une  certaine  époque; 
beaucoup  moin^  élevée  qu'elle  u  'es t  anj onrd'hui  »  oar  oai  idouims 
sur  plusieurs  de  ses:somoiités'des  matiènes  qttî  ne  aérencon-i 
trent  babitueUement  qu'à  la  baise 'des  cdnes  volcaniques- en 
activité.  Il  n'y  a  point  en  conséquence  dé  glâand,  cnatère  à 
Madère,  mais  on  voit  les  restes deq«elqués  cratères  tronifués 
avec  nombre  de  petits  cônes  latéraux.  Le  plus  considéraUe 
de  ces  cratères  est  le  Cufral  dos  Freiraa»  immense  ravîn  db 
trois*  roilles.de  long  sur  un  mille  de  large ,- ouvert  dabs^ sa 
partie  mérôdËonaie^  sa  profondeur  est  de  2,000  pied^^r.Les 
Ihs  de  basalte  )  de  tufs  et  de  cendres  doiBt  «1  est  compoiaé-, 
piongent  eiuérieui^evként  vers  la  baaede  la  moiUag^rie  et^pa- 
rmllèlenieniàsa  surfaee.  IL  &nilh  eatconvaincu-que  oen'est 
point  un- cratère  de  soulàvement  par.  la  raison*  que  fouAes 
les  couehesvolcaniques  de Tile^ ont  été.  formées  à'  Tair libre. 
Il  est  même  porté  à  conclure  de  la  resseiirf>Iance  qui  existe 
entre  le  Currai  dt»  Preiras  et  les  cratères  de  Téoériffe  el  des 
autres  îles  Canaries,  que  ces  derniers  ont  .été  à  tort  consi'- 
dérés  comme  des  cratères  de  soulèvement.  Il  admet  du. reste 
la  théorie  de  ces  sortes  de  cratères,  et  ne  nie  point qu*iU^ne 
puissent  se  rencontrer  en  d'autres  contrées.        -    !     - 

Les  prîncipiiux  cônes  latéraux  sont  à  l'ouest  de  Ftmcbal, 
quelques  uns  sont  couveits  par  desxouches  de  laves^et  de 
tufs.  Au  cap  Girâm ,  on  voit  ni»  série  très  remarquable  d'as- 
sises volcaniques;  l'escarpement  de  1 ,600  pieds  qu'elles  for- 
ment est  siraàfié  depuis  la  base  jusqu'au  sommet'  ;  il  est  coupé 
par  de  nombreuses  fissures  qui  se  temiiinent  en  pointe  à' la 
partie  supérieure ,  et  qui  sont  remplies  par  des  matières 
projetées  de  bas  en  haut. 

Soc.  aéoL  Tom.  XJI.  97 
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Fortnatimi^  mm  vafeani^ue^  —  Le  calotire  de  SaÎM-VÎA* 

cent  y  les  ligtiites  du  Saint-Georges  et  les  sables  de  Caniçel 
romposenl  eecte  formation. 

Le  calcaire  de  Sii!nt»VînpeMt,  qui  fut  oootidéré  oomméc  un 
culoairede  transition ,  appaitîeot,  selon  M»  Smith^  ài*dpoqur 
tertiaire.il  s élèire  de  2,000  à  8,000  pieds  au«dcssua  d«  niveau 
de^la  mer  3  il  abonde  en  «oophites  ^t  en  coquille»  mannes 
des  genres  Cardiunk,  Pecêen^  P^êOêuncÊÊlMtSponéyluMp  Cj* 
prmat  f^ûUua^  Patoiùlttria  ^  StrombuB  etMuwa»,  qui  ntt  se 
trouveni  qii*à  l'état  de  raotde ,  et  dont  il  osl  par  ronséquent 
impossible  de  d^tetininer  rigouveassenieni  les  espèces.  Il  esi 
traversé  par  deux  «Ijkes  de  basalte  el  se  tonove  iminédiale* 
ment  sous  le  Paul. de  Serra,  plateau  volcanique  qui  fem» 
aa*»dessus  du  tMileaire  une  masse  de  2,500  piedU  d  epataseur. 

Les  lignites  se  voient  an  nord  de  Tile ,  sur  les  iMvda  d'oa 
des  affluents  du  Saiot*Geovges.  Le  professeur  Jnhutone  les 
considère  comme  les  restes  d'une  ancienne  toiurbièra.  Dans 
ce  cas,  )ei|r  éolat,  leurcompacité^  lirnr  mnnm  rboinhinMlilr, 
séraiem  dus  an  oensaet  dm  basalte  qui  les  surmonte.  Lear 
composition  chimique  est  en  effet  celle  de  la  tunrfae;  mais 
comme  la  |our  be  ne  saurai  t  exister  son»  im  cliamt  anasi  cMod 
que  t'est  actoellenient  ceint  de  Madère,  M.  Smith  en  eon- 
«4itt  qu'il  d«it  régner,  à  une  certaine  époqoe,  tmn  ienspén* 
ture  p)»$  fVoidii  sous  cette  lalitnde. 

Lès  sables  de  Canical  setrou^fcnt  à  reattréaaité  oaientab 
de  rtle }  ce  sont  daa  aMsses  composées  de  particukn  aitré* 
mement  fines  de  basalte  et  de  coquilles  bridées  ^  renioraMBi 
des  coqfiilles  tnrrtstres  et  des  incrustfationa  cakatres  à  vé 
gétaux.  Les  coquilles  ont  été  soigneusement  examinées  p«r 
M.  Lowt ,  qui  en  a  classé  un  sixième  parmi  .dea  espèces  qn< 
ne  virent  pins  aujourd'hui  dans  l'Hci  ce  quia  porté  Bl.  SoMth 
à  ranger  .cfasabkea  dans  le^gionpn  Pkîstooène. 

Dans  un  dès  patita  îlots  qui  «voisinent  Vleato^Sanio ,  ii 
existe  im  cateaire  rempli  de  fbaailes.  Cm  ne  ama  la  plaf*^ 
que  des  monlesç.  mais  M.  Agassîx  est  parvenu,  an  Isa  compa- 
rant è  des  rooulea  d'eopfoes  virantes,  à  éiahUrla  aeaanaablaace 
de  plusieurs  d'entre  eux  avec  quelques  unes  de  cm  espèces. 
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Ce  ealcatre,  quoiiltttfaywitrftppavcnc^UtunniarbrQ  primaire, 
sNfiréi*  d«Mic  «fttvémemènl  moderne;  il  est  itilîmenient,.lié 
SkVfifs  le  basake  qui  le  recouvre.  Le  oiouv^mept  qui  a  £9^11 
suTgitf  rileA  n'a  peint  dëraiifé  l'horiaoniaUtë  des  cpuchea« 

Dani  Pile  de  Potto-Sanfto  #  les  basaliêa  ont  une  surfoci? 
seoriacée  ai  reposent  aur  la  briq^voUaniff^ê ,  roched^  lerre 
T«gétale  eif durcie,  <fce  q«ii  défUonire  qfia  l action  Yolcafiiq^e 
A  eu  lieu  horade  leau^ 

Le*  CMseriaa^  situées  à  trois  lieues  etiviron  au  S.-£«  de  M^h 
ciére ,  fonaiénl  oiie  oha!ii«  iKoloanîque  qui  eomt  du  N*  api  â« 
et  coupe  oeUé  dettadèna:  presque  à  9ag\o  droit,  JLiea^  o6tef  de 
ees  îMiâ  p4ii  près  aussi  élevées  cpie  UurSiSomnaetSMi^oiitrent 
une'série  de  o6uc*hes  de  basalte  ^  de  cendre^,  detuCs  e|  de 
trùfuèê  'Votomnique^  traTersées  par  d'ionoaibr^blea  dyke^t 
Ou  n*y  a  poiiit  trouiré  de  fossiles* . 

La  présènee  du  oàloaire  de  SeintrVincont  4  2,500  piedb 
iiii*desslia  de  la  nier  est  pour  ML  Smitb  la  pi^eu^e  d'uiie 
élévation  du  sol  avant  la  sortie  de$  baaulies»  Auo^n  signe 
ne  htt  semble  annoncer  un  mouveineBi  à»  ee  genre  pendant 
et  afivte-  Ito  période  volcanique»  tandis  qu'iau  eoutrairei  le 
plongeaient  sous  la  raetr  des  eouebee  de  cendres  et  de  acc^rie, 
«iosî  que  de  celles  qui  lenfement  des  restes  de  végétaui^» 
leur  présence  dans  des  situations  où  elles  n'auraient  pu  enift- 
ter  ai  le  niveau  de  la  mer  eftt  été  toujours  le  mèmf  qu'au- 
jo«urd*faui,  sont  à  ses  ji^euides  indices  puissants  d'un  abais- 
sement* 

•  '  •  •  - 

Lettre  de  M.  Frédéric  Burf  sur  la  géologie  d^Aden ,  sur 

ta  côte  de  Arabie, 

• 

Le  promontoire  d'Aden,  situé  à  80  milles  à  l'Eà  du  détroit 
de  Bab'el'Matadel»' consiste  en  une  maste  de  roidies  volcani^ 
ques  à  pics  abruptes  et  dentelés  qu*un  iithme  très  bas 
niiit  au  contiéeni;  sa  longaeur  est  de  6  milléé  et  aa  largeur 
de  ^3f  milles.  La  partie  tnférifure  de  ces  rockers  n'est  |>as 
entièrement  volcanique  ;  il  s*y  trouve  aussi  des  sablés  marins 
c<MtooliitéSé  Le  phénomène  le  plusintéMssanl  de  laèontcée 
est  tiB  immeàee  erstèk*epresqbe  circulaire,  situé  à  Teoitréroité 
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du  promontoire  et  dans  le  centre  duquel  est  bâtie  la  ville 
d'Aden;  le  disimètre  du  cratère  est  d'environ  nn  demi-nille. 
De  tous  coiésy  excepté  à  l*E.,  il  est  entouré  d'escarpements 
abruptes,  composés  principalement  de  laves,  qui  s  élèvent 
depruis  1^000 jusqu'à  1,776  pieds.  Le  cratère,  qui  parait  pre$> 
que  parfait  à.  la  première  vue,  anéanmoina  subi  des  secousses 
violentes  qui  Tont  fetidu  entièrement  du  N.  au  S.  et  j-ont 
formé  deux  ouvertures,  connues  sous  les  noms  de  passage 
du  Nord  ef  passage  du  Sud.  La  portion  située  à  TO.  des 
ouvertures,'  que  Ton  appelle  GebelShunsam,  dont  la  hau- 
teur est  de  1^776  pieds,  est  restée  intacte,  tandis  qu«  l'autre 
a  évidemment  éprouvé  un  affaissement  coiisidëraUe  ;  sa 
hauteur  étant  de  moitié  plus  basse  que  celle  du  côté  opposé. 
En  outre,  il  y  a  eu  dans  cette  dernière  partie  un  enfonce- 
ment qui  laisse  arriver  les  eaux  de  la  mer  jusqu'au  pied 
delà  ville,  et  forme  une  petite  baie;  la  direction  du  contour 
primitif  du  cratère  est  indiquée  en  ce  point  parVile  deSeerah, 
qui  s'élève  au  milieu  de  l'ouverture. 

Au  N.  du  grand  cratèrcr,  on  voit  une  masse  immense 
de  rochers  volcaniques  escarpés  et  dentelés,  probablement 
les  restes  de  petits  cratères;  la  roche  dominante  est  une 
lave  brime  ou  de  couleur  de  chocolat,  à  structure  cellu- 
laire. 

Vers  le  milieu  de  l'escarpement  oriental  du  grand  cratère, 
se  trouve  une  niasse  épaisse,  composée  d'alternats  de  por- 
phyre  verdatre ,  à  structure  légèrement  lamellaire  et  dar- 
gile  ocreti^e  rouge;  près  du  pass;^ge  du  Nprd,  M.  fiurr  a 
remarqué  une  roche  granulaire  de  brèche  volcanique. 

L*inclinaison  des  couches  est  généralement  de  15^  par- 
tant du  cratère;  de  nombreux,  dykes  perpendiculaires  cou- 
pent les  couches  volcaniques;  ils  sont  plus  durs  et  plus 
compactes  que  les  roches  qu'ils  traversent. 

Le  docteur  Malcolmson  fit  voir  à  M.  Burr  des  fragments 
d'obsidienne  trouvés  auprès  du  promontoire,  mais  on  ne  put 
vérifier  leur  gisement. 

'  l^s  dépôts  de  sable  consolidé  se  rencontrent  principale- 
ment prèti  du  passage  du  Nord ,  vers  la  base  ties  csscarpc- 
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mente  v^kaniques.  Leur  stimtificalion  est  oblique,  dtspo»*- 
tionque  M.  Biirr  attribue  à  l'action  de  courant»  opposéa.  La 
plaine  qui  borde  la  côte  au  N.  du  promontoire  est  y  selon 
l'auteur,  un  rivage  soulevé,  et  la.  eonselidatioci  des  aaliles 
lui  semble  l'efiEet  de&  chaleurs  dutropiqne  siir.les  matières 
caleaires*  Cette  pierlre  renCsime  uii  ^and  nombre  déco-* 
qttiUes  et  de  ooraut  despèces  vivant  actuellement  dans  la 
iner  voisine. 

Jqurnal  (américain  d^  9€ie^es  ^  uriê'dt  HM^  SiUimani 

B&marquessur  la  constitution  géologique  deÇile  dOtvyhéc 
ou  Hawa}\  la  plus  grande  des  îles  Sandwich^  avce  une 
description  du  volcan  de  JCirauea^  situé  défais  l<^  partie  pié-- 
ridionale  del'îU,  au  pied  de  Mouna  Boa»  par  Edouard 
Kelley  de  NanjLucket ,.  d^aprè^  des  documents  fournis  par  le 
capitaine  Chase _»  du  navire  leCiiarles  Caroll ,  et  le  capitaine 
Parker  f  du  nt^vire  lOoéan,  gui  visitèrent,  cette  île  en  ld3B. 

L'iletd'Ha^aï,  ée  même  qu'iin  grand  iKMni>re  des'  iles  de 
FOcéan  Pacifique  f  est  d*^ôrigine  volcanique  ;  de  larges  cou- 
lées de  lave  se  sont  étendues  sur  tome  sa  surface^  et  cou- 
vrent les  flancs  incliwés  de  ses  montagnes ,  dont  les  sommets 
sont  couronnés' dé  neiges  perpétuelles.  Qufiqaes  unes'de 
ces  ccmléês,  après  avoir  parcouru'  SO'ou  40*miiles,'se  sont 
précipitées  dans  ta  mar  du  haut  des  rochers  abruptes  qui 
bordent  le  rivage.  Un  seul  courant,  sorti  d'un  des  larges 
cratères  situés  sur  te  sommet  du  Mouna  Huar^aï,  duns  Tan- 
née 1800)  combla  nne  Vaste  baie  de  90  milles  de  long)  et 
forma  la  cote  qui  existe  aujourd'hui. 

Les  laves  vécentès  ont^une  surface  vitrense  et  brillante  r 
les  plustancienneS'  sont  décomposées  '  et  converties  en ,  sol 
végétal.  L*ile  porte  les  tfaces  des  nombreuses  commolions 
qui  font  agitée  dbns  le  cours  des  siècles.  Au  commencement 
de  1823,  un  violent  tremblement  de  terre  renversa  une 
montagne  Jie  600, pieds  de  tiaut^Jd^v^ai  s|}  'distingue  pfir  la 
majestueuse  élévation  de  ses  montagnes;  quelques  uns  de 
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ses  iommeu  atuiignent  lii  fasuieur  ds  l5  à  20^000  piedsi  et 
surposacst  ainsi  le  pic  deTëâériffe  «t  le  Moii^Blaiic  (1)^ 

L'auteur  passe  ensuite  à  la  descriplioil  du  voloaft  àm  &•- 
rauea ,  tel  qu'il  était  ie^  8  mai  1 838. 

Le  7  oiaiy  de  grand  ontin  ,  lecapitakiii  Gliaae  et  le  eepi* 
taine  Parker  quittAreai  le  porc  de  Lord  BynM^a  Beyç  apvés 
aToir  traversé  Une  région  eeuverte  de  bois,  ilarattlngiiili^ettt 
une  immense  coulée  de  lave  récente ,  sur  laquelle  ils  mar- 
chèrent  tout  le  reste  de  la  journée;  cetie  lave  était  tantôt 
glissante,  tantôt  raboteuae.  La  coulée  pouvait  avoir  ttiie 
longueur  de  30  milles,  sur  une  lar^fetir  de  4  à  5  milles.  Le 
lendemain,  s'étant  mis  en  marche  avant  le  lever  du  soleil, 
ils  arrivèrent  vers  neuf  heures  auprès  d'un  lac  de  soufré  rt 
de  scories;  le  pi'émier  objet  qui  attira  ensuite  leur  atterition 
fut  une  énorme  fissure  de '5  ou  600  pieds  dé  long  sur  30  de 
large,  qui  se  voyait  Si  5  du  600  pieds  du  cratère.  Il  en  sor- 
lait  des  nuages  immenses  de  vapeur  chaude;  cette  vapeur 
s(^  Condensait  dans  Tair  froid  et  formait  près  de  là  un  étanjc 
dont  l'eau  est  excellente.  Vers  dix  heures ,  ils  atteignirent 
eâfiln  leh  bords  du  gtaad  cratère,  qui  ieuhr  parut  âtoir  dne 
profondeur  de  800  à  l»4)00  pieds.  Sft  forme  est  une  elUpse 
de  8  milles  de  circonférencei  dont  la  plus  grafid diaitaètre 
va  du  N.  au  &  Ils  ei]iplo7èreiit,4^  usinutes  à  desceoiire 
jusqu'au  terre-^plein  qui  en  fi|r9tt«  le  fond.  Vingti^ta  eoaes, 
de  hauteurs  diverses,  depuis  90  jusqu'à  60  pieds  »  a^ékvaiem 
sur  ce  terre- plein;  il  y  4n  avak  «lors  huit  en  âctivitéi  Les 
voyageurs  montèrent  sur  quelques  uns  de  eeux*oi;  ils-  s'a- 
vancèrent asscM  près  du  orflfèt e  de  Tun  d  eux  pNir  ploi^ger 
leurs  bâtons  dans  le  liquide  brûlant;  dass  Un  autre  ils  lan- 
cèrent de  grosses  masses  de  suoriesy-qui  forent  à  Tinaient 
rejett^es  en  I  air.  Le  grand  cratère  offrait  alors  w»  phénoaaène 
des  plus  frappants;  o*étaienl  ail  laos  da  lavées  ruakm«  dont 
Tun  ,  situé  au  S^-O^,  occupait  à  lui  seul  plus  d*è6(teae  ^ue 
les  autres;  plus  de 300 pieds  de  sa.aiir£rice  éMiielit  embraéés, 

(t)  Lt  pressfer  t\ntkt  est  prebMèMeal  le  plat'  ptiê  de  la  vérité. 
(  fhfêg  di  Véditmir.  ) 
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«)  «nornifs  viigiie»  do  f«u  «eittN>nt  a»  heurter  contre,  ses 
ftxirfla,  peadini'qeecles  ooloooes  do  lave  ft*ëlaiiçaieiit  en 
Teir  à  la  hauteur /d^  ^pifds;  un  miMnenl  apnès^  oelao  a'of« 
frit  plua4|uufieaMsae«le  aBoriee^puia  ijiMiciain  ceu^crarf^te 
se  l>rMI ,  d  aea  débris^  rpuJèrent  aur  ia  lave»  coœflM  dea  gU^ 
çe*^  eut  VQ^éaifh  Vera  le  iiii)ieu ,  il  y  avail  une  lie  de  aooriea 
qui  n'était  jamais  recouverte  par  la  lam>^  aur  ia^^uelle  elle  se 
b;«kinçait  comme  un  vaisseau  sur  une  mer  orageuse.  I^s 
voyageurs  traversèrent  ce  fond  raboteux  »  et  atteignirent  le 
bord  d*un  escarpement  de  40  pieds  de  haut ,  dominant  un 
.second  enfoncement  dont  retendue  leur  parut  élre  du  quart 
de  la  totalité  du  cratère;  ils  y  descendirent ,  et  se  trouvèrent 
alors  sur  un  terre-plein  sillonné  par  d'innombrables  fis- 
aures  qui  laissaient  voir  le  feu  à  un  pouce  de  la  surface. 
Le  capitaine  Chase  alluma  son  cigare  dans  une  de  ces  fissu- 
res. En  général ,  la  croûte  était  si  mince  que  presque  partout 
on  pouvait  la  percer  avec  un  bâton.  Le  soufre  abonde  dans 
toutes  les  parties  du  volcan;  mais  à  Tendroiioù  étaient  alors 
les  voyageurs,  tout  Pescarpement ,  de  plus  de  1 ,000  pieds  de 
haut,  n'était  qu'une  masse  de  ce  minéral. 

Après  être  restés  plus  de  cinq  heures  à  contempler  ces 
merveilles,  ils  songèrent  à  regagner  les  bords  du  cratère; 
ils  effectuèrent  ce  retour  en  cinq  quarts  d'heure.  Avant  de 
s'endormir  dans  la  hutte  qui  leur  servait  d'asile  dans  ce  lieu 
sauvage,  ils  voulurent  jeter  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble 
du  cratère,  qui  n'était  plus  alors  éclairé  que  par  la  lueur  des 
laves. 

Tout  l'espace  du  second  enfoncement  paraissait  traversé 
par  d'énormes  câbles  de  feu;  soudain  ils  le  virent  se  changer 
en  un  lac  bouillant;  sa  croûte  et  ses  cônes  volcaniques  se 
fondaient  et  se  mélangeaient  avec  la  masse  liquide. 

Le  lendemain  tout  était  dans  le  même  état  ;  le  nouveau 
lac  était  encore  embrasé;  les  câues  lançaient  des  pierres  et 
des  cendres ,  accompagnées  d'énormes  jets  de  vapeur  qui , 
en  se  dégageant,  faisaient  entendre  des  craquements  et  des 
sifflements  affreui.  Le  grand  lac  du  S.-O,  était  agité  comme 
la  veille. 


àU 
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'  Leivolcande  Kirauea  neat  point,  oomme  les  autres toI- 
cansy  une  montagne  tronquée,  s*élevanC.ail«deM08  du  pays 
environnant  fît  TÎsible  de  tous  les  côtés,  eVst  un  vaate  pré- 
cipice-qaie  le  Toyageum'aperçoil  qu'au  nsoment  ou,  après 
avoir  traTersé  une  plaine  située  au  piedifti  Mouna  Roa,  il 
arrive  sur  les  bonis  escarpés  du  gouffre,  dont  alors  il  décou- 
vre TefÏTayMite  immensité. 


•      '  )       * 


REUNIOM     EXTRAORDIMAIRE 

A    ANGERS- 


Séance  du  1  "  septembre  1 84 1 . 

Les  membres  présents  se  sont  réunis  à  sept  heures  du  soir 
flans  la  salle  des  séances  de  la  Société  royale  d'Agricul- 
ture, Sciences  et  Arts  d* Angers. 

Les  membres  qui  ont  assista  aux  réunions  sont: 
BIM. 


Bavga  , 

BniTftARD-GBSLIN  , 

Caillaud  (  Frédéric) , 
Calukuhb  (  l'abbé) , 

U&BICABT  DB  ThUBT  , 
I^BCnATELlBB  . 

MicHBLiH  (  Hardonin  ) , 

MU.LET  , 


OlIYIBB  DB  LA  LlD  , 

PiifTBnixB  (dbj, 

PlOT, 

Rbnoib  , 

RoLLAlf D  (  Lonîft  ) , 

Tbigbb  , 

YlQUBSlIBL  , 
WATBBKBTIf. 


Les  personnes  étrangères  qui  ont  également  assisté  aux 
séances  sont  : 


MM* 

Bbaubbgabd  (db^,  vice-préaîdent  de 
la  Société  royale  d*agricul(urc 
d'Angers,  pré»idon(  à  h  Cour 
royale; 

Klobdibb-Largloi»  ,  sccrélaire  de  la 
Société  d*agrîciiitiire  d*Angi!rs  ; 

GHA!fi.ouiBNBAD ,  mcmbrc  de  la  So- 
ciété d*aericultnre  d'Angers  ; 

B&BAUD,  c'a.,  conseiller  à  la  Coor 
royale. 

GoDABD*FAULTBiBBy  td. ,  conscrvalcur 
du  Masée  d'antîqiiîlés; 

lIuifADLT  DB  LA  PKLLBTERIB  ,  id  ^  doC- 

Icnr-médecin. 


Laciibsb  (Adolphe)  ,<</.  ^  docteur- 
médecin  ; 

LAroBSB  (Ferdinand),  id.y  archi- 
tecte du  département  : 

BoBEAU ,  id.  f  directeur  du  Jardin 
botanique  d'Angers; 

Allabo,  id..  capitaine  d*élàt-major; 

BoHTABo ,  propriétaire  ; 

Çboshibb,  ancien  élèire  de  lËcole 
des  mines  de  Paris  ; 

GouBTiN ,  ancien  élè^e  de  TEcule 
des  mineur»  de  Saînt-Ètienne; 

Ollitieb,  propriétaire,  joge  ,  à 
Doué  ; 

WoLSKi,  garde-mines  h  Chalounes; 

MicHBUN  (fiUdovic) ,  étudiant. 


M.  Michelin ,  en  sa  qualité  de  trésorier  représ<*ntant  le 
bureau  de  la  Société ,  proclame  membres  : 

MM. 

Lecbatelier  ,  ingénieur  des  mines  à  Angers,  présenté  par 
MM.  Michelin  et  Bertrand- Gcslin  ; 

Site.  géoL  Tome  XII.  2S 
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PioT,  ingénieur  des  mines  à  Nantes  (Loire-Jnféricurel, 
présenté  par  MM.  Michelin  et  Bertrand*6eslin  ; 

Waterkrtn  »  professeur  à  l'Université  catholique  de  Lou- 
▼ain  (Belgique)  ,  présenté  par  MM.  Michelin  et  Bertrand- 
Geslin  ; 

Millet»  secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Angers,  présenté  par  MM.  Michelin  et 
Bertrand-Geslin; 

Degodses,  ingénieur  civil ,  directeur  de  la  Compagnie  des 
sondages,  rue  de  Chabrol  «  n°  35,  à  Paris,  présenté  par 
MM.  Leblanc  et  de  St-Laurenl; 

Payan  9  docteur*médecin ,  rue  des  Trois-Ormeaux,  n*  1 1 , 
à  Aix  (Bouches-du-Rhâne) ,  présenté  par  MM.  Coquand  et 
Alcide  d'Orbigny; 

May,  directeur  de  mines,  rue  Faubourg- Poissonnière, 
n®  7i ,  présenté  par  MM.  Coquand  et  Michelin; 

Chassy»  major  au  59«  de  ligne,  à  St- Denis,  présenté  par 
MM.  Coquand  et  Michelin^ 

RcNAux,  architecte  à  Avignon,  présenté  par  MM.  Bertrand- 
Geslin  et  Michelin  ; 

Couaru-d'ârnuel  (J.),  propriétaire  à  Tronchoy,  près  Ton- 
nerre (Yonne) ,  présenté  par  MM.  Ch.  d*Orbigny  et  Michelin  ; 

Chevalier  (Eugène),  lieutenant  de  marine,  rue  de  Seine, 
faubourg  Saint-Germain ,  n«  50,  présenté  par  MM.  Ch.  d'Or- 
bi<<;ny  et  Michelin; 

Clausssn  (Pierre),  membre  de  Tinstitut  brésilien  a  Rio- 
Jaiieiro,  présenté  par  MM.  Alcide  d'Orbigny  et  Bertrand- 
Ge2»lin  ; 

Reinwardt,  professeur  à  Leyde  (Hollande),  ancien  mem- 
bre de  la  Société,  qui  a  manifesté  le  désir  de  Ëiire  de  nouveau 
par;ie  de  la  Société. 

nO.MS    FAITS    A    LA    SOGIÉTÉ. 

Catalogues  de  Collections  géologiques ,  publiés  par  le 
Comptoir  des  minéraux,  à  Heidelberg.  1841. 

Ue  la  part  de  M.  Alcide  d'Orbigny,  23«,  2i',  2ô% 
26*  livraisons  de  sa  Paléontologie  française. 
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De  la  part  des  auteurs: 

Comparaisons  barométriques  faites  dans  le  nord  de  P  Europe^ 
par  MM.  A.  Bravais  ei  Ch«  Martins.  Bruxelles,  1841. 

De  la  part  de  M.  H.  Michelin ,  la  3*  livraison  de  son  Icono^ 
^aphie  zoophytologique  ^  etc. 

La  Société  procède  ensuite  à  la  formation  du  bureau 
pour  la  durée  des  séances  extraordinaires,*  elle  nomme  : 

Président t  M.    Millet. 

Vice- Président^  M^   BERTRAND-GssLir^ 

Secrétaires f  MM.  Piot  et  Lechatelikr. 

M.  Bertrand-GesUn ,  vice- président ,  occupe  le  £autetril. 

CORRESPOHDANCB     BT    COMMUNICATIONS. 

M.  Midielin  Ht  Tex trait  suivant  d*une  lettre  de  M.  de 
Yerneuil  à  M.  d'Archîac  ,  sur  les  terrains  de  transition  de 
la  Russie. 

Erha(cfm1)oiirg ,  C€  i4  jnillet. 

Nous  sonunes  depuis  un  uK>is  dans  la  partie  septentrionale  do 
rOural,  et  nous  commençons  à  la  comprendre,  malgré  les/orc(s 
et  les  formes  arrondies  des  montagnes»  qui  n^ofTrent  que  très  ra- 
rement de  bonnes  cou|)es  tant  que  Ton  voyage  sur  les  routes;  ce 
n'est  qu'en  naviguant  sur  les  petites  rivières,  a\ec  des  canots 
cieusés  dans  un  tronc  d'arbre ,  que  nous  faisons  réellement  de 
bonnes  observaboas.  Nous  sommes  ainsi  parvenus  à  reconnaître^, 
sur  les  flancs  £.  etO.  de  la  cbaîne  cristalline,  et  même  presque 
au  centre,  notre  triple  succession  de  systèmes  silurien,  devonieti 
et  cai'bonifère.  Les  calcaires  les  plus  profonds,  ceux  qui  alternent 
avec  des  scbistes  ou  qui  sont  cbangés  en  dolomie  noire,  contien- 
nent le  véritable  Pentamerus  Jùiightii^  et  une  dizaine  d'autres  fos- 
siles qui  s^  relix>uvent  dans  les  coudies  supérieures  oudevoniennes. 
Pour  celles-ci ,  les  fossiles  les  plus  décidément  devoniens  sont  les 
Stromatopora  conceritricn ,  formant  des  masses  considérables ,  Ca- 
lamopora  polymorphoy  Calamopora  ffothlandica,  Terebratula  prisât, 
et  un  Cyathopbyllum  ou  Litliodeudron  aussi  abondant  qu'à 
Bensberg,  et  que  je  crois  identique  avec  celui  de  cette  localité. 
Autant  nous  avions  eu  de  facilité  pour  distinguer  le  système 
devonien  quand  il  a ,  ainsi  que  dans  le  N.  de  la  Russie ,  son  ca* 
I  actèrc  de  grès  rouge  avec  calcaires  intercalés,  autant  cela  nous  est 
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devenu  difficile  lorsqu'il  est  représenté ,  comme  dans  l'Ourâl,  par 
de  grandes  masses  de  calcaires  avec  des  grès  ou  des  schistes. 

Si  nous  n'avions  pas  le  Pentamère  à  la  ba^e  de  tout  ce  grand 
système,  il  serait  presque  impossible  d'y  établir  des  divisions; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  calcaire  carbonifère.  Bien  que 
faisant  suite  au  calcaire  devonien ,  et  présentant  conune  lui  sur 
le  bord  des  rivières  de  beaux  escarpements  dont  l'aspect. ressem* 
ble  I  au  premier  abord ,  à  celui  des  couches  devoniennes ,  il  ren- 
ferme cependant  des  fossiles  très  familiers  à  nos  yeux  européens; 
sur  le  versant  sibérien*,  comme  sur  le  versant  occidental,  nous  y 
avons  trouvé  les  gros  Productus  en  très  grande  abondance ,  le 
Spirifer  mosqucnsis ,  des  3yi'iugopores,  etc.  ;  tous  les  fossiles  devo- 
nieiis  disparaissent ,  à  l'exception  peut-être  de  un  ou  deux  poly- 
pieis  mal  déterminés  que  je  vous  rapporterai. 

Le  calcaire  carbonifère  sert  de  base  à  des  grès  et  poudinguis 
dans  lesquels  on  trouve  çà  et  là  quelques  couches  peu  importantes 
(le  houille,  et  qui  près  d'Artinsk,  où  nous  devons  aller  bientôt, 
contiennent  des  Goniatites  et  de  petites  Orthocères. 

Au-dessus  viennent  aloi  s  les  célèbres  grès  cuivreux  ou  grès  de 
Perm  ,  formation  immeute  en  étendue  et  en  épaisseur,  qui  re- 
couvre les  parties  occidentales  des  gouvernements  de  Perm  ei 
d*Orenburg,  mais  qui  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur  de  la  chaîne 
de  rOural,  et  ne  participe  guère  à  son  soulèvement.  Les  fo:$- 
siles  que  Ton  y  trouve  portent  encoitî  le  cachet  de  l'époque  car- 
bonifère; la  plupart  des  espèces  cependant  ne  sont  plus  celles  du 
calcaire  de  montagne  de  la  chaîne  ni  des  grès  houillers  d'Artinsk. 
Ces  changements ,  en  rapport  avec  la  superposition  et  avec  d'au- 
tres tlifTcrences  et  dans  la  nature  des  couches  etdans  leur  répartition 
géographique ,  nous  font  soupçonner  que  ce  vaste  ensemble  de 
calcaires,  de  grès  et  de  conglomérats  avec  gypse,  dolomie  et  sel 
gemme ,  doit  être  placé  sur  le  parallèle  du  todte  liegende  et  du 
zoclislein  des  Allemands. 

Le  point  le  plus  septentrional  de  nos  observations  a  été  Bo- 
goslofsk ,  au-delà  duquel  on  ne  trouve  que  des  Yoguls  et  des 
O^tîaques ,  errant  dans  d'immenses  forêts  où  il  est  impossible  de 
voyager. 

Elq  revenant  de  Bogoslofsk  à  Echaterinbourg ,  nous  avons  visité 
de  magnifiques  usines.  Je  rej^rette  de  n'avoir  pas  le  temps  de  vous 
pat  1er  du  mont  Blagodat,  montagne  de  fer  magnétique,  de 
Nijni  Tagil ,  propriété  de  M.  Dv^niidoff,  et  de  toutes  se^  merveil- 
le», etc.»  etc. 

Après  tix>is  jours  de  repos  ici ,  nous  partons  ce  soir  pour  TOural 
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luëi'îdional ,  où  nous  craignons  de  souffrir  beaucoup  de  la  chaleur, 
qui  est  déjà  très  grande.  Le  général  Péroski ,  gouYerneur  d'Orcn- 
burg,  doit  faciliter  nos  excursions  parmi  les  Bashkirs  et  les 
Kirgis ,  et  j'espère  que  oous  vous  rapporterons  une  esquisse  de  \a 
carte  géologique  de  TOural  et  de  la  Russie  européenne^ 

M.  Lechatelier  présente  èi  la  Société  une  esquisse  de  la 
carte  géologique  de  Maine-et-Loire  qu'il  2>*occupe  de  ter- 
ipinerw. 

La  Société  entend  la  lecture-  d*un  supplément  à  la  not<^ 
de  M.  d*Archiac  sur  les  roches  pyrogènes  du  Limousin. 

Dans  une  note  insérée  au  Bulletin  (tome  XIT,  page  1 93) ,  j'avais  fai  l 
ressortir  la  différence  que  présentaient  dans  leur  direction  comme 
dans  leur  composition  la  masie  serpentineuse  et  le  dyke  quarzeux 
de  la  Roche- l'Abeille,  et  j'en  avais  conclu  qu'il  n'existait  entre  ces 
deux  roches  ancun  rapport  d'âge  ;  mais ,  craignant  que  cette  cir- 
constance pairticulière  ne  soit  prise  dans  un  sens  trop  absolu  ou 
trop  général  y  je  signalerai  dès  à  présent  un  fait  qui  prouvera  que 
dans  le  même  pays  il  peut  y  avoir  eu  entre  les  éruptions  de  quarx 
et  celles  de  serpentine  une  relation  plus  intime  que  l'exemple 
précédent  ne  permettait  de  le  penser. 

Les  environs  de  Châlus  (Haute-Vienne)  sont ,  comme  ceux  de 
Magnac  et  de  la  Roche-FAbeilley  formés  de  gneiss  gris ,  roses  ou 
noirâtres,  courant  du  M.-O.  au  S.-£. ,  et  dont  l'inclinaison  varie 
de  25  à  45^.  Les  filons  et  les  nids  de  granité  et  de  pegmatite  y  sont 
fréquents ,  et  le  gneiss  présente  quelquefois  des  conlournemeiits 
assez  prononcés  quoique  peu  étendus.  A  la  hauteur  de  Pageas,  et  à 
TE.  de  la  route  de  Limoges,  on  exploite  un  filon  de  quarz  laiteux 
et  cristallin ,  dans  lequel  se  trouvent  des  lames  de  mica  blanc ,  re- 
marquables par  leur  grandeur  et  leur  transparence.  A  peu  de 
distance  ae  voit  un  granité  rose  à  petits  grains ,  avec  pinite;  enfin, 
desdioritesschistoïdes,  passant  à  de  véritables  amphibolites,  suc- 
cèdent bientôt  aux  roches  feldspathiques  micacées,  et  se  conti- 
nuent presque  jusqu'à  l'em branchement  de  la  nouvelle  route  de 
Gorre  et  de  Cussac. 

A  200  mètres  de  ce  point,  cette  dernière  route  coupe  oblique- 
ment une  masse  de  serpentine  qui  court  dans  la  direction  du  gneiss 
sans  affecter  aucun  relief  particulier  qui  la  fasse  distinguer  au 
premier  abord  des  roches  environnantes.  Cette  masse ,  d'à  peu 
près  300  mètres  de  long  sur  100  de  large ,  offre  quelques  caractères 
assez  différents  de  ceux  des  gisements  signalés  précédemment.  Elle 
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s*altcre  et  se  décompose  très  facilement ,  aussi  ne  présente- t-eAe 
eincune  a^érité  à  sa  surface.  On  trouve  les  Tariélés  suivantes  dans 
les  exploitations  qui  y  ont  été  pratiquées. 

1**  Serpeniine  vert  foncé,  à  grands  cristaux  métalloïdes  de  la 
kuide  du  Glusean. 

2<»  Serpentine /7r^m  de  serpent  y  compacte,  vert  clair,  trayersée 
en  tous  sens  par  de  nombreux  linéaments  de  fer  oxidulé. 

3"  Serpentine  avec  lamelles  de  talc  blanc. 

4"^  Serpentine  altérée  avec  fer  oligiste,  talc  blanc  et  vert,  fidd- 
hpalh  vitreux  rare?  couleur  grn  verdàtre ;  cassure subschisloîde, 
ralx>teuse ,  inégale  ;  texture  vacuolaire. 

5"  Serpentine  noble ^  vert  foncé,  brunâtre;  cassure  subcom- 
pacte  et  présentant  un  cbatoîement  opalin  assez  particulier. 

Ou  trouve  en  outre  associés  y  ou  formant  des  veines  dans  la 
serpentine  & 

lo  Talcschiste  grisverdÂtre  altéré. 

2'*  Asbcste  fibreux  y  passant  au  compacte ,  et  constituant  alors 
un  minéral  gris  verdâtre ,  translucide ,  à  cassure  esquiUense  y  d'un 
éi'1:it  gras  et  non  rayé  par  Tacier.  Cette  substance ,  en  veines  de  6 
à  7  centimètres  d'épaisseur,  est  entourée  d*hydrate  de  fer  et  d^oxide 
noir  de  manganèse. 

3°  Quarz  byalin  en  plaques  minces,  dont  Tune  des  faces  est  ap- 
pliquée contre  la  paroi  de  la  fente,  et  l'autre,  formée  par  la  réu- 
nion d'une  multitude  de  cristaux  à  sommets  pyramidaux ,  et  en- 
croûtés d'un  enduit  blanchâtre  calcédonieux. 

(Jes  diverses  roches  forment  une  petite  lande  appelée  le  Clos^e^ 
BorinUy  près  de  la  maison  Ogodesson.  A  150  mètres  sur  son  pro- 
1ou(«cinent  au  S.,  on  a  exploité  dans  un  champ ^  pour  l'empierre- 
ment de  la  route ,  une  roche  très  dure  y  grisâtre  ou  brunâtre  el 
«averneuse,  qui  n'est  autre  que  la  tête  d*un  filon  de  quarz  carié , 
semblable  à  celui  de  la  Roche-1' Abeille ,  mais  sur  une  beaucoup 
plus  petite  édieile ,  et  ne  formant  aucune  saillie  â  la  surface  du 
sol.  Ce  filon  est  complètement  masqué  par  la  terre  végétale ,  et  le 
Irou  qu'on  y  avait  fiiit  était  en  partie  rebouché  ;  mais  les  nombreux 
fragments  épars  alentour  ne  permettent  guère  de  douter  que 
celte  roche  et  la  serpentine  ne  soient  ici  dans  une  connexion  intime, 
comme  le  prouvent  les  variétés  suivantes  que  j'ai  recueilUes  : 

1*  Quarz  carié  grisâtre,  imparfaitement  feuilleté  (les  vides 
s'allongent  dans  le  sens  des  feuillets ,  comme  si  la  roche ,  à  l'état 
pâteux  ,  avait  été  étirée  )  ;  talc  vert ,  en  paiikttes  disséminées. 

2*  Quarz  carié  brunâtre  mélangé  de  vert.  Cette  dernière  teinte 
«"st  duc  au  talc  et  probablement  à  une  petite  quantité  de  malièi'e 
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serpeaiïaeuae.  Les  cavités  sont  tapissées  de  fer  oligiste  et  de  cris* 
taux  de  quarz* 

3"  Quarz  carié  réticulé ,  avec  talc  vert ,  hématite  brune,  à  cas- 
sure ûbreuse,  tapissant  les  cavités  dans  lesquelles  elle  prend  sou- 
vent un  aspect  scoriacé;  filets  nombreux  de  quarz  calcédonieux 
traversant  la  roche  en  divers  sens. 

4*  Quarz  carié  brun  rouge  avec  talc  et  veinules  de  calcédoine. 

Ainsi ,  non  seulement  le  filon  de  quarz  se  trouve  dans  la  même 
direction  que  le  gneiss  et  la  serpentine,  mais  celle-ci  renferme 
des  veinules  de  quarz  hyalin,  de  même  que  le  quarz  carié  pré- 
sente du  talc  vert  et  blanc ,  comme  ht  serpentine,  plus  des  traces 
bien  distinctes  de  cette  dernière  substance.  Ces  circonstances,  qui 
ne  paraissent  pas  exister  à  la  Roche-F Abeille,  établissent  donc  ici 
des  rapports  de  simultanéité  tiès  probables  cUns  l'apparition  de 
ces  deux  roches. 

M.  Lechatelier  fait  remarquer  que  l'on  observe  dans 
r Anjou  des  filons  de  quarz  laiteux»  présentant  des  parties 
talqueuses  et  serpentineuses  qui  offrent  peut-être  quelques 
rapprochements  avec  les  faits  signalés  par  M.  d*Archiac. 

La  Suciété  s'occupe  ensuite  de  l'itinéraire  quelle  suivra 
pendant  sa  réunion,  et  décide  qu'elle  consacrera  le  pre- 
mier jour  à  visiter  les  carrières  d'ardoises  d'Angers  et  la 
couche  de  calcaire  de  transition  qui  la  borde  au  N. 

M.  Lechatelier  donne  quelques  indications  sur  le  but  de 
cette  course. 


Séance  du  2  septembre  1 84 1 . 

7  lieurcs  du  soir. 

M.  Bertrand-Geslin,  vice-président,  occupe  le  fauteuil. 

le  procès- verbal  de  la  séance  du  l*»  septembre  est  lu  et 
adopté. 

M.  de  Beauregard ,  président  de  la  Société  d'agricidture, 
présente  les  coupes  géologiques  de  deux  sondages  exécutés 
è  Saumur  et  à  Beaufort  dans  le  département  de  Maine-et- 
Ix)ire. 
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M.  Lechatelier  lil  un  extrail  d'uti  Aperçu  statistique  sur 
la  constitution  géologique  du  département  de  Maine^t'Loire. 
Cette  notice  doit  être  imprinkëe  dans  la  statistique  générale 
du  département  de  Maine-et-Loire ,  que  doit  publier  la 
Société  d^Agriculiure.  Sciences  et  Arts  d'Angers. 

Le  département  de  Maine<«t- Loire  est  formé  par  les 
quatre  grandes  classes  de  terrains  qui  entrent  dans  la  con- 
stitution de  récorce  solide  du  globe.  M.  Lechatelier  indique 
de  quelle  manière  ces  terrains  sont  répartis  à  sa  surface: 
au  S.-S.  O.,  terrains  primitifs;  à  TE.  et  au  N.-O.,  terrain 
de  transition  ;  au  N.  E.  et  à  FË.,  terrains  secondaires  reeou> 
verts  par  les  terrains  tertiaires.  Considérés  dans  leur  ensemble» 
les  terrains  qui  constituent  le  sol  de  TAnjou  peuvent  être 
subdivisés  en  sepi  groupes  distincts  :  Terrains  non  stratifiés^ 
terrains  de  transition  f  terrains  jurassiques  ^  terrains  crétacés^ 
terrains  tertiaires ,  terrains  diluviens .  terrains  modernes, 

La  roche  la  plus  abondante  parmi  les  terrains  primitifs 
est  le  granité,  accompagné  quelquefois  de  gneiss.  On  trouve 
ausjii  dans  les  environs  de  Vezins  et  de  Coron  un  massif 
assez  considérable  de  syénite  très  bien  caractérisée.  Ce  granité 
appartient  à  la  chaîne  de  la  Vendée  ,  qui  paraît  se  détacher, 
en  passant  sous  les  terrains  secondaires  du  Poitou ,  du  massif 
central  de  la  France,  et  se  développe  jusque  vers  Terabou- 
chure  de  la  Loire.  1^  direction  de  celte  chaine,  d  accord 
avec  celle  du  terrain  de  transition ,  doit  la  faire  ranger  dans 
le  système  iifej  ballons  des  Vosges  et  des  Bollines  du  Bocage  ^ 
que  M.  Élie  de  Beaumont  classe  au  second  rang  d'ancienneté. 
On  observe  en  outre,  intercalée  entre  le  granité  et  le  schiste 
de  transition  métamorphique,  toute  une  bande  de  roches 
euritiques  d'une  grande  importance.  Elle  enclave  la  syénite 
de  Coron.  On  observe  enfin  des  filons  nombreux  de  por- 
phyres quarzifères  qui  percent  à  travers  le  terrain  de  tran- 
sition dans  un  sens  parallèle  à  la  direction  de  ses  couches. 
Le  terrain  de  transition  présente  seulement  l'étage  du 
terrain  silurien ,  relevé  par  la  chaîne  granitique  et  affectant 
la  direction  générale  du  système  ;  la  portion  qui  avoisine  le 
terrain  primitif  est  à  l'état  métamorphique.  Le  terrain  silu- 
rien non  modifié  présente  pluFÎeurs  bandes  distinctes  de 
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ficaire  et  de  schiste  tégulaire.  La  niasse  principale  du  schiste 
ardoisicr  forme  le  sol  de  la  ville  d* Angers,  el  cest  elle  qui 
prÀente  à  sa  limite  N.  les  exploitations  les  plus  importantes. 
Le  terrain  anthraxifère  des  hords  de  la  Loire  forme  l'un  des 
étages  du  terrain  de  transition  ;  la  hoiiille  qu'il  renferme ,  à 
lexception  d'une  seule  variélé,  se  dislingue  eompléteihent 
par  sa  nature  des  yéritables  anthracites.  Le  terrain  anthra* 
xifère  présente  une  roche  très  remarquable,  connue  sous  le 
nom  de  pierre  carrée ,  qui  a  été  prise  quelquefois  pour  une 
roche  d*origtne  ignée ,  mais  qui  renferme  un  grand  nombre 
d'empreintes  végétales,  et  est  évidemment  de  nature  sédi- 
mentaire^ 

Le  terrain  jurassique  ne  présente  que  l'étage  supérieur  du 
lias ,  le  calcaire  bleu  à  béleninites ,  et  l'étage  inférieur  du 
calcaire  oolithique. 

Le  terrain  crétacé  ne  présente  que  la  partie  moyenne  for- 
mée par  des  sables  et  grès  verts  et  par  la  craie  tufau. 

L*étage  inférieur  des  terrains  tertiaires  n'a  pas  de  repré- 
sentant dans  r Anjou;  on  n  y  trouve'que  Fétage  moyen,  qui 
prend  en  revanche  un  développement  considérable.  On  peut 
le  diviser  dans  la  localité  en  quatre  étages  :  les  sables  et  grès 
marins f  le  calcaire  et  le  silex  (Veau  douce ,  la  molasse  coquil- 
lière  et  les/aluns,  enfin  des  sables  et  galets  de  transport.- 

On  observe  en  outre  de  grandes  étendues  recouvertes  par 
un  diluvium  sur  les  flancs  des  vallées  de  la  Loire  et  du  Loir. 
Quelques  blocs  erratiques  jurrachés  aux  formations  locales 
se  voient  sur  des  formations  plus  modernes. 

M.  Rivière  fait  quelques  observations  sur  la  lecture  pré- 
cédente; il  fait  remarquer  que  la  chaîne  granitique  se  pro- 
longe dans  la  Bretagne  jusqu'aux  environs  de  Vannes  et  de 
Brest;  il  croit  que  ces  granités  ne  doivent  pas  être  rapportés 
au  système  des  ballons  »  et  qu  ils  sont  antérieurs  au  terrain 
silurien ,  dont  il  rapporte  le  soulèvement  aux  amphibolites  de 
la  Vendée.  Il  s'appuie  sur  ce  que  la  direction  du  granité  est 
du  N.-O  au  S.-E.  et  diffère  par  suite  de  celle  des  schistes  de 
transition. 

M.  Lechaielier  déclare  qu'il  n  a  (ait  que  re|>roduirc  Topi- 
nion  de  MM.  Ëlie  de  Beaumont  et  Dufrénoy. 


:*'i 


131  RÉUNION     EXia.VORfilN.VIRK    A    AXG2R5, 

M.  Rivière  ajoute  qu'il  y  a  en  outre  plusieurs  chaino&s  de 
granité  qui  recoupent  la  masse  principale.  A  l'appui  de  ce  bit» 
M.  Triger  annonce  qu  il  a  signalé  près  d*Ancenis  une  pointe 
de  granité  au  milieu  dû  terrain  houiller,  dérangeant  les  cou- 
ches de  houille.  M.  Lechatelier  objecte  que  quelques  porphyres 
de  TAnjou  à  pâte  feldspathique  cristalline ,  et  contenant  des 
paillettes  d*amphibole  et  peut-être  de  mica ,  avaient  été  pris 
à  une  première  vùé  pour  des  granités;  M.  Triger  répond  que 
celui  d'Ancenis  présente  des  paillettes  de  mica  blanc ,  et  qull 
est  bien  caractérisé.  On  observe  du  reste  plusieurs  mamelons 
granitiques  isolés  dans  le  département  ^  celui  d*Ancenis  peut 
n'être  qu'un  accident  du  même  genre. 

M.  Rivière  considère  comme  diluviens  les  sables  et  galets 
de  tratisport  dont  M.  Lechatelier  forme  le  quatrième  étage 
tertiaire  moyen.  M.  Lechatelier  répond  qu'il  n'a  établi  cette 
classification  qu'avec  doute  pour  ce  dernier  étage  ;  il  ajoute, 
de  concert  avec  M.  le  Président ,  que  ces  terrains,  qui  ont  ud 
grand  développement  dans  la  Loire*Inférieure  *  sont  rangés 
par  M.  Elie  de  Beaumont  lui-même  dans  le  terrain  tertiaire 
moyen. 

M.  Piot  préseote  le  résumé  suivant  de  la  course  faite  aux 
carrières  d^ardoises  et  de  calcaire  qui  avoislnent  Angers. 

•  * 

La  Société  géologique  a  visité  dans  sa  course  du  2  sep- 
tembre une  paftie  du  terrain  de  transition  des  environs 
d'Angerst 

Il  existe  dans  le  voisinage  de  cette  vilieun  puissant  système 
de  schistes  dirigé  O.  25^  N.  On  y  distingue  deux  bandes 
principales,  sur  lesquelles  âont  ouvertes  un  gratid  nombre 
de  carrières  d*ardoises.  Au  S.  de  ces  deux  couches  soot 
situées  plusieurs  exploitations  du  même  genre  formant  une 
zone  moins  caractérisée.  On  a  même  fait  ça  et  là  quelques 
recherches  jusqu  à  la  limite  S.  du  système. 

La  Société  porta  d'abord  son  attention  sur  la  carrière  de 
Mont-Hibert;  on  y  observe  le  plongement  des  couches  vers 
le  S.,  et  il  est  du  reste  assez  difficile  d'y  découvrir  le  véritable 
sens  de  la  stratification.  Des  failles  nombreuses ,  souvent 
arcompagnces   de   rejets,  viennent  compliquer   l'étude   dn 
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irrraîn.  Parmi  celles-ci,  un  syâtcnic  paraît  av<.ir  à  peu  près 
la  directioD  dtfs  i-uticlie.s,  mais  plonge  en  sens  contraire, 
c'est-à-dire  vers  le  N.  ;  il  a  reçu  des  ouvriers  le  nom  parti- 
culier de  Chauves^  Un  deuxième  système  se  dirige  à  peu  près 
l>erpendiculairrment  au  précédent;  mais  son  inclinaison,  qui 
l'st  de  rO.  à  TE.,  esl  beaucoup  plus  prononcée^  On  l'appelle 
VEous.  W  apporte  à  l'exploitation  plus  d'obstacles  que  le 
précédent,  en  ce  que  les  massifs  supérieurs  tendent  toujours 
a  s  affaisser  au  fond  des  exploitations,  en  glissant  sur  les  plans 
lie  joints  artificiels  auxquels  il  donne  naissance.  Cet  incon- 
vénient n'existe  que  sur  une  des  faces  ;  car  on  conçoit  très 
bien  que  sur  celle  qui  lui  est  opposée,  le  sens  du  glissement 
tend  au  contraire  à  st-f rer  les  diverses  couches  les  unes  sut 
les  autres,  et  par  suite  à  consolider  les  masses.  Enfin  un  troi- 
sième système  appelé  Délie  s'étend  à  peu  près  dans  le  sens 
horiaontal.  Dans  cette  carrière,  nous  avons  observé  plusieurs 
filons  de quarz  recoupant  les  couches  dans  diverses  directions; 
itn,  entre  autres,  nous  a  présenté  un  rejet  de  30  à  40  centi- 
mètres, coupé  par  une  faille  légèrement  inclinée  à  l'horizon. 
Bien  que  la  partie  supérieure  de  la  carrière  soit  le  prolon- 
{jement  des  couches  exploitées  à  la  partie  inférieure,  la 
nature  de  l'ardoise  a  complètement  changé.  Au  lieu  de 
schistes  noirs  à  fossiles ,  on  ne  trouve  plus  qu$  des  schistes 
rouges  lie  de  vin,  colorés,  friables,  offrant  souvent  des  con- 
toiirnementsde  peu  d*étendue.  Ce  changement  d'aspect  et  de 
nature  est  évidemment  dû  à  des  agents  extérieurs.  En  effet , 
au-dessus  de  toutes  les  couches  se  trouvent  des  alluvions 
modernes  qui  attestent  l'existence  d'un  passage  et  d'un  séjour 
prolongé  des  eaux.  En  outre,  chaque  année,  la  Loire  vient 
recouvrir  ces  mêmes  formations  modernes,  et  c'est  indubi- 
tablement à  l'influence  de  l'humidité  qu'on  doit  attribuer 
li*s  altérations  observées.  Un  fait  qui  achève  de  démontrer 
ci*tte  hypothèse ,  c'est  que  partout  où  les  eaux  ont  pu  s'in- 
filtrer, à  quelque  profondeur  que  ce  soit,  les  schistes  ont 
subi  la  même  transformation. 

La  Société  parcourut  ensuite  les  carrières  de  la  Forée  et 
colles  des  Grands-Carreaux,  ouvertes  sur  la  2*  couche  du  S^ 
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Dans  cette  dernière,  un  éboulement  conskiérable  a  été  vu  au 
voisinage  d'anciens  travaux.  L'étude  des  schistes  ardoisiers 
sVst  terminée  pal*  une  visite  aux  Petit-Carreaux ,  où  Ton  re- 
trouve tout-à-Fait  la  même  disposition  qu'à  Mont-Hibert. 

Au  premier  abord  ,  il  est  difficile  de  reconnaître  dans  les 
schistes  ardoisiers  d'Angers  une  stratification  marquée  y  et 
Ton  serait  souvent  induit  en  erreur  par  Texistence  des  failles 
dont  j'ai  déjà  parlé;  mais  si  on  étudie  \ç  terrain  dans  son 
ensemble  y  on  voU  les  schistes  alterner  avec  quelques  bancs 
de  grauwackes  ou  quarzites  qui  ne  présentent  aucun  doiile 
à  cet  égard.  Si  on  observe  avec  soin  la  fissilité  des  ardoises, 
on  trouve  qu'elle  a  lieu  parallèlement  à  la  stratification 
qu'indiquent  les  phénomènes  mentionnés  plus  haut.  Enfio , 
il  existe  au  milieu  des  schistes  des  Trilobites  du  genre  Ogygîe, 
qui  sont  très  aplaties  et  présentent  quelquefois  30  centimètres 
de  longueur.  Elles  sont  elles-mêmes  disposées  dans  le  sens 
du  clivage,  et  il  serait  difficile  d'expliquer  une  pareille  posi- 
tion sans  admettre  que  les  couches  sont  parallèles  à  celui-ci; 
elles  ont  donc  été  déposées  horizontalement,  puis  relevées  à 
une  époque  postérieure.  Je  signalerai  en  même  temps  des 
pyrites ,  qui  contiennent  souvent  du  cobalt  et  du  nickel ,  et 
qui,  connues  par  leg  ouvriers  sous  le  nom  de  diamant  »  con* 
slituent  un  c^es  principaux  obstacles  à  la  division  en  ardoises. 

En  quittant  la  carrière,  nous  nous  dirigeâmes  du  N.  au  S.; 
nous  avons  coupé,  en  marchant  dans  cette  direction,  plusieurs 
bancs  de  schistes  et  de  grauwacke  alternant  avec  des  bancs 
de  phtanites,  dont  la  direction  oscille  autour  de  celle  que  j  ai 
signalée  ci -dessus. 

Le  passage  des  schistes  ardoisiers  aux  schistes  ordinaires 
accuse  également  bien  la  stratification.  Il  est  masqué  par 
l'existence  d*une  couche  noire  et  terreuse  renfermant  un 
grand  nombre  de  pyrites  qui  se  décomposent  à  Tair,  déinii- 
sent  l'agrégation  de  la  roche ,  et  lui  donnent  un  aspect  parti- 
culier qui  la  fait  désigner  par  les  exploitants  sons  le  nom 
<le  Charbomiée ;  son  voisinage  est  un  signe  de  H  qualité  de 
Tardoise. 

Nous  sommes  ensuite  parvenus  à  une  couche  calcaire  d\ip- 
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parence  rrisialline,  d'une  couleur  blanc  grisâtre  pafîsant  sou- 
vent au  rouge;  cette  roche  est  dure,  recoupée  par  un  grand 
nombre  de  petits  filets  de  spath  calcaire,  et  parait  formée  de 
débris  d'Entroqnes.  On  y  trouTe  plusieurs  fossiles ,  tels  que 
Spirîfcrs,  ProducUis»  Térébratules,  Orthocératîtes  ^  Euom- 
phaUis,  Polypiers,  Encrines.  Nous  y  aTons  même  rencontré 
une  Triiobite  qui  parait  se  rapporter  au  IVerdock  limestone 
ou  calcaire  de  Dudley,  de  Tétage  .«upérieur  du  terrain  silu- 
rien. An-dessus  de  ce  calcaire  réapparaissent  les  schistes; 
diaprés  l'aspect  des  débris  observés  à  la  surface  du  sol  »  le 
calcaire  paraît  moins  cristallin  et  d'une  couleur  plus  foncée  à 
mesure  qu'on  avance  vers  le  N.  Il  se  présentait  ici  une  question 
importante  à  résoudre.   Les  calcaires  de  Chaafour  sont-ils 
supérieurs  ou  inférieurs  aux  schistes  ardoisîers ?  Le  plonge- 
meiit  des  couches  ne  peut  non  apprendre  à  cet  égard,  car 
\es  derniers  sont  presque  verticaux ,  et  plongent  tantôt  au  N. 
tantôt  au  S.  M.  Dufrénoy,  dans  son  mémoire  sur  les  terrains 
(le  transition  de  l'O.  de  la  France,  regarde  les  calcaires 
couune   supérieurs,   et  aJmet  que  les  schistes   ardoisîers 
repoâifnt  iinnicdiatement  sur  le  quarzite  qui  forme  la  base  du 
terrain  silurien,  léserais  porté  à  admettre  cette  opinion  sans 
toutefois  en  tirer  les  mêmes  conséquences,  c'est-à-dîre ,  sans 
placer  les  schistes  ardoisiers  au-dessous  du  terrain  antfara- 
xifère  que  nous  drvous  étudier  demain*  La  Société  verra 
après   soii    excursion   aux  environs  de  Chalonnes  et   par 
rinspeciion  des  cartes  géologiques,  jusqu'à  quel   point  la 
question  peu!  être  décidée.   Ce  qu'il  y  a  de  certain,  cVst 
qu'au  S.  les  roches  granitiques  forment  la  base  sur  laquelltf 
reposent  tont<*s  les  couches  sédimentaires  que  nous  devons 
étudier,  et  que  le  terrain  antbraxîfére  doit  être  regarde 
comme  intercalé  dans  ces  couches,  on  il  ne  forme  peut-être 
qu'une  amande  d'une  grande  étendue. 

Dans  l'après-midi,  la  Société  a  visité  les  carrières  des  fours 
à  chaux  situées  sur  les  bords  de  la  Maine;  le  calcaire  est 
d'apparence  cristalline  comme  celui  de  Chaufour;  la  straii- 
ficaiion  est  très  difficile  à  «hstingtier,  h  niasse  se  trou- 
vant enclavée  dans  le  ichisle.  On  y  irouve  pcj  de  fossiiff ^ 


4^8  RÉUNION    EXTKAORDlNAlllE    X    ANGEHS, 

f't  les  plus  abondants  sont  des  fragments  de  polypiers  mal 
déterminés. 

«  M.  Michelin  fait  observer  que  le  calcaire  des  canières  des 
fours  à  chaux  près  d'Angers  pourrait  bien  être  te  naéme  quv 
celui  de  Ghaufour,  que  les  caractères  minéralogiques  et  !e 
petit  nombre  de  fossiles  trouvés  pendant  la  course  sont  iden- 
tiquement les  mêmes,  M.  Lechatelier  ajoute  qu*il  regarde  la 
chose  comme  évidente»  et  que  les  deux  carrières  visitée^ 
faisaient  partie  d*une  bande  discontinue.  Celle-ci  se  retrou%r 
à  la  Meignanne,  à  A.ngris  et  St-  Mélien  ,  et  se  prolonge  jusqu  a 
Chàteaubriant ,  occupant  ainsi  une  étendue  de  25  lieues. 
Elle  consiste ,  à  proprement  parler,  eh  une  série  d'amandes 
intercalées  dlins  les  schistes ,  et  présente  sous  ce  rapport  une 
grande  analogie  avec  les  couches  de  houille.  A  propos  des 
fossiles  qui  existent  dans  les  calcaires ,  M.  LechateU«*i 
annonce  que ,  pour  terminer  son  travail  géologique  sur  h- 
déparlement  de  Maine-et-Loire,  il  lui  reste  à  recueUitr  tou> 
les  difbris  d'êtres  organisés ,  et  à  les  faire  déterminer  exac- 
tement; il  réclame  à  ce  sujet. les  services  spéciaux  de 
M.  Michelin. 

M.  Rivière  demande  quelques  explications  sur  f  existence 
des  failles  qtii  se  manifestent  dans  les  carrières  d*ardoises. 
Il  croit  que  les  fentes  observées  sont  uniquement  dues  à 
des  bouleversements  partiels  du  terrain  ,  et  n*oDt  pas  assez 
d'étendue  pour  porter  le  nom  de  failles;  il  appuie  son  opinion 
sur  ce  qu'il  n'y  a  pas  de  rejet  apparent  des  couches  de  pari 
et  d'autre  de  ces  fissures.  On  lui  répond  qu*une  étude  appro- 
fondie du  terrain  démontre  qu^elles  ont  réellement  une 
grande  étendue,  et  que  si  la  stratification  douteuse  des  cou- 
ches ne  permet  pas  d'apercevoir  leur  rejet ,  ce  dernier  est 
sufûsauuiient  accusé  par  de  grandes  surfaces  de  glissement. 

La  Société  décide  que  la  course  géologique  du  3  aura 
pour  but  l'étude  des  roches  ignées ,  des  calcaires  métamor- 
phiques, et  du  teiraiu  houillcr  qtii  borde  la  Loire  à  la  hau- 
teur de  Chalonnes. 

1^  séance  est  levée <à  9  heures  et  demie. 
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Séance  du  i  septembre  1 84 1 . 

Les  membres  de  la  Société  se  réunissent  à  7  heures  dans 
ie  local  ordinaire  de  leurs  séances. 

M.  Bertrand- Geslin ,  vice-président,  occupe  le  fauteuil. 
Sont  proclamés  membres  de  la  Société: 

MM. 

Rolland  (Louis),  directeur  de  la  mine  de  Layon-et-Loire , 
à  Chalonnes  (Maine-et-Loire) ,  présenté  par  MM.  Lechate- 
lier  et  Piot; 

Olitier  de  la  Leu,  propriétaire  à  Cizaj,  par  Morïtreuil- 
Bellay,  présenté  par  MM.  Bertrand-GesHn  et  Lechatelier. 

M.  L.  de  Koninck  adresse  à  la  Sopiété-une  livraison  spe- 
cinien  de  sa  description  des  animaux  fossiles  trouvés  dans  le 
terrain  liouiller  et  dans  le  système  supérieur  du  terrain 
'  ânthraxifère  de  la  Belgique. 

L*un  des  secrétaires  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
dernière  séance.  M.  Rivière  insiste  de  nouveau  sur  la  posi- 
tion que  Ton  doit  assigner  aux  couches  sableuses  placées 
par  M.  Lecliaielier,  dans  sa  Notice  sur  la  géologie  du  dé- 
partement de  Maine-et-Loire^  à  la  partie  supérieure  des 
terrains  tertiaires  moyens.  La  discussion  roulé  sur  l'opinion 
de  M.  Élie  de  Beaumont,  qui  reste  constatée  dans  le  procèsr 
verbal  telle  qu  elle  y  avait  été  reproduite  par  le  rédacteur. 

Après  une  observation  de  M.  Renoir  sur  la  véritable  stra- 
tification des  schistes  ardoisiers^  le  procès-verbal  est  adopté. 

L'un  des  secrétaires  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
course  faite  par  la  Société  pour  examiner  le  terrain  ân- 
thraxifère des  bords  de  la  Loire. 

Compte-rendu  île  la  course  du  3  septembre 'IS il. 

Dans  cette  course,  la  Société  avait  pour  but  d'étudier  le 
terrain  ânthraxifère  des  bords  de  la  Loire  et  les  terrains  qui 
Tavoisinent.  On  a  visité  d'abord  les  roches  érupiives  qui 
bordent  au  N.  le  terrain  ânthraxifère;  en  descendant  du 
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bateau  à  vapeur  à  la  Poissonnière  ,  et  suivant  le  chemin  de 
St-Glément  de  laLeu,  on  a  recoupé  d*abord  des  schistes  verts 
et  rouge  lie  de  vin  très  reuilleté«,  dirigés  de  l'O;  20  à  30*  N. 
vers  TE.  20  à  SO*"  S.  A  la  sortie  du  village,  on  voit  affleurer, 
dans  le  chemin,  des  schistes  d'un  vert  sale  qui  paraissent 
plonger  constamment  au  S.;  à  peu  près  à  moitié  chemin,  on 
observe,  sur  la  gauche,  des  buttes  de  hauteur  croissante  qui 
se  succèdent  à  partir  du  bord  de  la  Loire.  En  montant  au 
moulin  de  St-Clément  de  la  Leu,  ^ui  est  sur  la  plus  saillante  , 
on  observe  deux  lignes  distinctes  de  ces  buttes  alignées  siiî* 
vanl  la  direction  déjà  indiquée;  entre  ces  deux  lignes,  on 
voit  des  lambeaux  de  schistes  verts  et  rouges;  au  contact  , 
les  s^^histes  sont  criblés  de  vacuoles,  souvent  remplis  d*amjg^- 
daloïdes  et  de  chaux  carbonatée,  souvent  ils  sont  parsemés 
de  taches  verdâtres  qpi  paraissent  être  de  nature  distincte  ; 
tous  ces  schistes  sont  luisants.  Ces  roches  paraissent  d*unc 
manière  bien  certaine  devoir,  leur  origine  à  des  éjections  de 
matières  ignées  du  sein  de  la  terre.  L'observation  de  Tallure 
des  schistes,  qui  plongt^nt  constamment  au  S.  de  pari  etdaur 
tre  des  buttes,  semble  indiquerqueces  masses  sont  sorties  par 
des  fentes  ouvertes  dans  le  terrain  sans  redresser  les  couches. 
Du  pied  du  moulin ,  on  voit  au  S.-E.  les  buttes  de  Rochefort 
surgir  sur  le  n)éme  alignement  au  milieu  de  l'alluvion  de  la 
Loire,  et  au  N.-O.  des  buttes  semblables  prolonger  celte 
ligne  de  mamelons.  Ces  roches  forment  donc  im  ehsemble 
d  accidents  importants,  que  Ton  doit  sans  doute  rapporter 
à  un  même  phénomène  postérieur  au  redressement  des  cou- 
ches siluriennes.  Quant  à  la  nature  de  cette  roche,  elle  paraît 
difficile  à  établir;  M.  Dufrénoy  en  Cait  des  porphyres  quar- 
zifères.  On  observe  bien  des  cristaux  de  quarz,  mais  ils  sont 
généralement  mal  définis;  on  y  observe  aussi  des  cristaux 
feldspathiques,  dans  lesquels   M.  Hcricart  de  Thury  a  vu 
des  cristaux  d*albite.  La  pâle  est  serpeniineuse ,  criblée  de 
petits  filons  de  quarz.  Telle  qu'on  l'observe  à  la  Leu ,  cette 
roche  peut  être  considérée  comme  un  porphyre  quarzifère 
d'une  nature  particulière.  Elle  n  est  pas  en  contact  immédiat 
avec  le  terrain  anthraxifère,  elle  en  est  séparée  par  des  schismes 
rouges  et  verts;  elle  diffère  essentiellement  d'une  roche  qu*«)n 


DtJ     l*«"    AU    0    SEPTEMBRE     18il.  441 

ohseive  sur  une  grande  étiMidue,  iinniédiatenicnt  au  contact 
de  la  zone  anthraxifère ,  et  que  Ton  a  Iravcrsëe  au  retoui^ 
au  pont  Barré ,  mais  sans  pouvoir  l'observer ,  à  cause  de 
rheure  avancée  de  la  journée.  Cette  dernière  est  à  pâte  très 
fine,  compacte,  sans  cristaux,  d'une  couleur  verte  plus  ou 
moins  foncée;  elle  présente  parfois  des  parties  serplenli* 
neuses.  On  Ta  désignée  quelquefois  sous  le  nom  d*amphibolite, 
mais  elle  appartient  plutôt  à  la  classe  négative  des  trapps. 
Cette  roche  enveloppe  au  pont  Barré  plusieurs  amandes  de 
calcaire  devenu  cristallin  ,  présentant  parfois  des  géodes  de 
pétrole  et  sillonnée  au  contact  de  parties  serpentineuses. 

En  descendant  du  moulin  de  la  Leu,  on  a  recoupé  les 
schistes  verts  et  rouges  satinés,  et  ou  est  arrivé  à  la  limite 
N,  du  terrain  anthraxifère,  dont  on  a  observé  les  débris  sur 
plusieurs  puits  d'exploitation  abandonnés  ;  on  a  trouvé  quel- 
ques empreintes  végétales  sur  les  schistes  et  les  grès.  Les 
roches  de  la  limite  N.  s'allèrent  rapidement  à  l'air,  et  se 
décomposent  entièrement  au  bout  de  quelques  années;  c'est 
à  cette  circonstance  que  Ton  doit  sans  doute  attribuer  un 
fait  remarquable  que  Ton  a  pu  constater  en  partie  dans  cette 
course.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  le  terrain  anthraxifère 
a  été  complètement  rasé ,  l'érosion  produite  par  le  courant  de 
la  Loire  s'est  arrêtée  aux  schistes,  de  telle  sorte  que  Talluvion 
et  le  terrain  anthraxifère  ont  à  très  peu  près  la  même  limite  ; 
vers  le  bord  de  la  zone  on  n'a  rencontré  généralement 
le  terram  anthraxifère  qu'après  avoir  ti^aversé  I  à  3  mètres 
d'alluvion  et  de  terre  végétale.  Cette  circonstance  explique 
pourquoi  la  découverte  de  ce  terrain  sur  les  communes  de 
St-Georges-sur-Loire ,  St-Germain-des-Prés  et  Champiocé 
ne  remonte  qu'à  l'année  1827,  tandis  que,  sur  l'autre  rive  et 
dans  la  Loire-Inférieure,  les  exploitations  remontent  au  com- 
mencement du  siècle  dernier. 

On  a  recoupé  la  vaste  alluvion  de  la  Loire  pour  arriver  à 
Chalonnes  ;  dans  ce  trajet  on  a  dépassé  la  limite  S.  du  terrain 
anthraxifère,  et  on  est  arrivé  dans  cette  ville  sur  les  schistes 
vt  grauwackes  lie  de  vin,  qui  forment  jusqu'à  Montjean  le 
(oteau  de  la  rive  droite.  A  Chalonnes,  la  direction  des  cou- 
ches est  très  nette,  le  pendage  est  au  N.  En  suivant  au  S.-O. 

Sw:.  GéoL  Toin.  XII.  '^9 
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la  route  départementale  de  Cbaloaues  à  St-Lambert ,  on  a 
TU  sur  une  tranchée  les  schistes  en  décomposition  et  sans 
stratification  bien  nette;  après  avoir  dépassé  un  petit  yallon, 
sous  lequel  disparaît  le  calcaire  de  transition  qui  se  développe 
au  S.  du  terrain  anthraxifère  ,  on  a  retrouvé  ce  calcaire  repo- 
*sant  sur  les  schistes  à  stratification  bien  concordante;  on  voit 
d*abord  une  petite  couche  calcaire  de  iO  centimètres  de 
puissance,  20  à  30  centimètres  de  schistes ,  et  ensuite  U 
grande  masse  de  calcaire  de  plusieurs  centaines  de  mètres 
de  puissance.  Cette  roche  est  a  un  gris  noir  foncé ,  entrelacée 
de  veines  de  spath  calcaire  et  sillonnée  de  grandes  fentes 
dirigées  dans  différents  sens.  On  trouve  quelquefois  des  fos- 
siles dans  cette  roche  ;  on  n* a  rencontré  dans  la  carrière  du 
Grand-Fourneau  que  des  traces  de  polypiers.  Au  milieu  de 
cette  carrière  se  dresse  une  grande  muraille  de  doiomie 
caverneuse  souvent  terreuse ,  de  3  à  4  mètres  de  largeur  et 
d'au  moins  20  mètres  de  hauteur.  On  observe  au  loin  dans  les 
carrières  voisines  des  crêtes  élevées  qui  paraissent  s'y  ratta- 
cher. Cette  roche,  ne  fournissant  pas  de  pierre  à  chaux»  est 
restée  debout  entre  les  excavations  profondes  qui  la  circon- 
scrivent. Sa  direction,  qui  coïncide  avec  celle  du  terrain,  peut 
la  faire  considérer  comme  une  assise  du  calcaire;  des  faces 
lisses ,  striées  sur  la  paroi  S. ,  semblent  au  contraire  en  faire? 
un  filon  remplissant  une  vaste  fente,  une  faille  dans  toute 
Tacception  du  mot.  La  question  ne  pourrait  être  résolue  que 
par  une  étude  attentive  du  gîte  calcaire  sur  toute  son  éten- 
due (1).  Au^N.»  la  carrière  du  Grand-Fourneau  est  bordée 

(  1  ;  M.  Gaérangcr  écrit  à  M.  Trigcr  la  lettre  snifaute  rclatÎTcment  à  U 
compusîtion  de  cette  doiomie. 

Le  Mans,  ce  i***  septembre  i84i> 

Monsieur , 

Je  n'ai  en  qae  le  temps  bien  juste  de  compléter  l'analjse  de  ?olrr 
doiomie.  Voicî  les  proportions  que  j  y  ai  reucoutrées  : 

Carbonate  de  cliaoi 56 

Carbonate  de  magnésie 4^ 

Oiidc  de  for  et  matière  (ûrrrvnse. i 

lOO 

Cette  analyse ,  où  il  ne  pcnt  j  avoir  d'erreur  que  quelques  fraction» . 
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par  Talluvibii  du  Layon  qu*ona  traversée.  Sur  la  rive  opposée, 
on  observe  une  succession  continue  de  schistes  et  de  grau- 
wackes  d'un  rouge  sale  dont  on  a  pu  constater  le  peu  de 
ressemblance  avec  les  schistes  rouges  et  verts  observes  au 
comniencenient  de  la  course.  Vers  la  Grande-Onglée,  on  a 
vu  les  couches  s'infiltrer  vers  le  N.  et  présenter  l'origine 
d'un  contournement  violent  du  terrain  qui,  vers  la  Daiifî- 
iieté ,  au  sommet  de  l'anse  du  Layon ,  donne  aux  couches  au 
terrain  anthraxifère  une  direction  N.-E.  Au  N.  de  la  Grande- 
Onglée  y  après  avoir  recoupé  une  succession  continue  de 
roches  non  anthraxifères  plongeant  vers  la  Loire ,  on  arrive 
à  un  petit  ravin  dans  lequel  on  trouvé  les  premiers  poudin- 
gues  et  grès  anthraxifères  en  place  ;  le  ravin  coïncide  avec  la 
séparation  des  formations,  et  empêche  de  voir  leur  contact  et 
kl  nature  des  roches  sur  une  surface  d'environ  20  mètres  delar^ 
gettr.  A  partir  de  ce  point ,  on  reste  constamment  sur  le  terrain 
«nthraxifère,  présentant  sur  le  coteau  du  Layon  une  succes- 
sion de  poudiugues,  de  grès  et  de  schistes  avec  de  nombreux 

aurait  néanmoins  besoin  d'être  refaite ,  pour  prendre  une  moyenne  quî 

•liii  donnerait  nne  ciactitnde  pins  rigonreiue. 

Do  reste  «  je  fois  dans  Bcrthier  qn  elle  ie  rapporte  beaucoup ,  qoant 

à  la  componlion  chimique,  au  calcaire  dolomitiquo  de  Schirmech 
(Vosges). 

Ses  ctractères  el  son  gisement  la  rapprochent  aussi  de  cette  roche. 
Voici ,  à  cet  égard  ,  ce  qn*en  dit  Bcrihîer  : 

fc  II  se  trouve  dans  la  partie  d'une  carrière  de  calcaire  de  transition  , 
•M  exploitée  ponr  {aire  de  la  chaux  ,  qui  se  trouve  immédiatement  en 
»  contact  avec  un  Glon  de  porphyre  gris  feldspathîque  et  non  qnarzeux. 
M  11  est  d*un  gris  clair,  un  peu  jaunâtre ,  à  cassure  grenue  et  écaillcuse. 
»  un  peu  cellulaire,  translucide  sur  les  bords.  Il  renferme  des  lamelles 
»  cristallines  qui  loi  donnent  Taspect  d*un  porphyre  ;  c'est  une  dotomic 
«>  qui  contient  une  petite  quantité  de  carbonate  do  fer  ;  le  calcaire  qui 
»  l'accompagne  est  un  carbonate  de  chaux  pur.  M.  ringénieur  des  mines 
M  Yoltz  a  observé  des  dolomies  semblables  dans  plusieurs  parlies  ^es 
M  Vosges,  etc » 

Je  crois  qn*il  est  difficile  de  trouver  plus  d'analogie  qu'il  n'en  cxi^to 
(  ntre  votre  dolomic  et  celle  des  Vosges. 

J'aurjîs  désiré  m'étendre  davantage  snr  cet  objet  et  toucher  un  peu  U 
^)artie  industrielle  ^  mais  le  temps  me  manque  absolument. 

Veuillez  me  croire  toujours  votre  bien  dévoué , 
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rognons  de  fer  carbonate  eu  couches  tournienlées.  On  est 
revenu  dans  la  vallée  de  la  Loire  en  descendant  sur  les  flancs 
du  coteau  du  Louet ,  au-dessus  du  puits  de  TO.  Le  coteau 
dans  ce  point  est  formé  par  la  pierre  carrée ,  roche  argileuse 
endurcie  y  se  divisant  en  fragments  rhomboïdaux,  et  présen- 
tant dans  ses  parties  les  plus  compactes  Taspect  d*un  pétro- 
silex.  La  carrière  de  la  Dressière  présente  cette  roche  par- 
faitement caractérisée.  Un  fait  remarquable  s^observe  dans 
cette  carrière  :  on  voit  deux  troncs  d'arbre  sortir  d  une  couche 
de  pierre  carrée,  et  s'élever  à  travers  les  bancs  supérieurs 
perpendiculairement  à  leur  inclinaison,  qui  est  de  30  à  35**. 
L*un  de  ces  troncs,  parfaitement  caractérisé,  atteignait  une 
hauteur  d'environ  4  mètres;  les  débris  en  ont  été  recueillis 
avec  soin  par  M.Triger.  Ces  troncs  sont  en  pierre  carrée,  enve- 
loppée d'une  pellicule  de  houille.  De  nombreuses  empreintes 
de  lépidodendrons  et  de  sigillaria^  recueillis  par  M.  Triger,  ont 
mis  la  Société  à  même  de  constater  dans  cette  roche  l'existence 
de  débris  de  végétaux.  On  s'est  ensuite  transporté  sur  le 
puits  creusé  au  milieu  de  l'alluvion  par  M.  Triger,  et  l'on  a 
pu  observer  des  troncs  d'arbres  en  grès  houillers^  extraits  du 
puits,  et  qui  se  trouvaient  comme  les  précédents  perpendi- 
culaires aux  couches.  On  est  revenu  sur  la  rive  gauche  du 
Louet,  et  en  la  suivant,  on  a  recoupé  toutes  les  couches  du 
terrain  anthraxifère  qui  viennent  s'enfoncer  sous  Talluviou 
de  la  Loire,  obliquement  à  son  cours.  Après  avoir  revu  les 
schistes  rouges  et  verts  de  la  rive  droite  près  du  village  de 
Haye-Longue,  on  est  revenu  vers  St-Lambert  en  passant  par' 
St-Aubin-de-Luigné  ;  Tobscurité  a  empêché  de  continueras 
observations. 

Une  question  d'une  haute  importance  a  été.  souvent  agitée 
pendant  cette  course  sans  recevoir  une  solution  définitive. 
Elle  se  rapporte  à  la  forme  que  le  terrain  anthraxifère  affecte 
dafis  sa  disposition. 

Ce  terrain  forme- t-il  un  bassin  dans  lout  le  sens  de  ce 
mol?  présente-t-il,  avec  les  terrains  qui  ravoisinent^  une 
répélilion  des  mêmes  couches  de  chaque  coté  de  sa  ligm: 
médiane,  et  deux  versants  inclinant  Tun  au  N.  sur  la  rive 
droife  de  la  Loire,  l'autre  au  S.  sur  la  rive  gauche? 
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Cf  lorrain,  au  contraire,  u*est-il  qu'un  des  étages  du  terrain 
fie  transition  intercalé  au  milieu  des  autres  couches,  s'ap- 
pqyant  au  S.  sur  les  calcaires^  les  schistes  et  les  grauwackes , 
et  recouvert  au  N.  par  les  schistes  rouges  et  veris  lie  de  vin? 
Les  partisans  de  la  première  opinion  donnent  comme  preuves 
l*ana1ogie  des  couches  qui  enclavent  ce  terrain ,  le  plonge- 
ment  en  sens  inverse  des  couches  exploitées  à  Saint-Georges- 
sur- Loire  et  Saint<Germain-des-Prés  d'une  part,  et  à  Layon- 
et-Loire  et  Montjean  de  l'autre.  Leurs  adversaires  contestent 
l'analogie  des  couches  qui  enclaveraient  ce  bassin ,  l'analogie 
des  couches  qui  composeraient  les  deux  versants;  ils  font 
remarquer  que  les  calcaires  qui  se  présentent  avec  un  déve- 
loppement si  considérable  sur  la  rive  gauche  ne  se  retrou-* 
vent  pas  sur  la  droite  :  les  calcaires  qu'on  y  trouve  sont  dans 
un  gisement  anormal  au  milieu  de  roches  trappéennes,  puis- 
que le  terrain  anthraxifère  présente  dans  sa  moitié  S.  deux 
systèmes  de  pierre  carrée  accompagnés  de  plusieurs  couches 
de  houille,  et  d'un  développement  considérable,  qui  n'au- 
raient pour  équivalent  sur  le  versant  N.  qu'une  couche  de 
pierre  carrée  de  20  mètres  de  puissance  au  plus;  ils  ajoutent 
que  toutes  les  couches  de  houille  exploitables  sont  concen- 
trées dans  la  partie  S.  Enfin  ils  considèrent  le  plongement 
des  couches  au  S.  à  Saint-Georges-sur-Loire  comme  un 
caractère  sans  importance.  Ils  pensent  que  rien  ne  prouve 
qu'au-delà  d^  la  limite  de  100  mètres  de  profondeur,  à  la- 
quelle se  sont  arrêtés  les  travaux  sur  la  rive  droite ,  les 
couches  peuvent  se  replier  et  plonger  au  N. ,  ainsi  que  cela 
a  lieu  à  Layon -et- Loire  pour  la  couche  de  pierre  carrée  du 
versant  N. ,  qui  »  sur  son  affleurement,  plonge  au  N.  et  dont 
la  profondeur  reprend  son  pendage  au  N.  Ce  caractère  du 
pendage  est  sans  importance,  mais  il  serait  plutôt  favorable  à 
la  seconde  hypothèse.  Nous  pensons  du  reste  que  cette  ques- 
tion ne  pourra  être  résolue  que  par  une  étude  approfondie 
du  terrain  dans  toute  son  étendue  et  dans  toutes  ses  parties. 
Ce  travail  n'a  jamais  été  fait  que  pour  une  petite  partie  du 
terrain;  il  le  sera  bientôt  par  les  soins  de  l'administration 
des  mines,  et  nous  espérons  qu'alors  tous  les  documents 
réunis  permettront  d'asseoir  une  opinion  définitive. 
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M.  Rivière  fait  observer  qu'il  est  bon  de  distinguer  la  na- 
ture des  schistes  trouvés  sur  le  rivage  de  la  Loire ,  à  la  Pois- 
sonnière; qu'ils  sont  talqueux  et  modifiés  en  approchant  des 
roches  éruplives.  Quant  à  la  nature  de  celles-ci  »  il  pense 
qu*on  leur  a  donné  à  tort  le  nom  de  porptiyres  quarzifères. 
D*après  les  observations  qu  il  a  faites  sur  le  prolongement  de 
la  bande  à  Rochefort ,  il  croit  que  ce  sont  des  Eurites  quar-^ 
zeiises  et  serpentineuses  qui  passent  quelquefois  aux.  Ëurites 
porphyroïdes  et  varioli tique.  Enfin  il  pense  que  ces  roches 
sont  postérieures  au  terrain  silurien,  mais  antérieures  au 
terrain  anthraxifère  ;  il  n'admet  point  Thypothèse  d'une 
faille  postérieure  remplie  par  une  substance  fondue.  Suiyant 
lui,  il  y  aurait  eu  éruption  au  milieu  des  couches  praxis- 
tantes,  et  il  appuie  son  opinion  sur  ce  que  la  direction  de  la 
bande  porphyrique  est  la  même  que  celle  du  terrain  envi- 
ronnant. 

Une  autre  discussion  s'engage  à  propos  des  roches  ignées 
qu'on  observe  au  pont  Barré.  L'heure  avancée  de  la  nuit 
n'ayant  pas  permis  à  la  Société  de  faire  des  observations  sur 
ce  point ,  l'opinion  énoncée  dans  le  procès-verbal  est  uni- 
quement celle  du  rapporteur.  Néanmoins  M.  Rivière»  sans 
avoir  vu  cette  roche  «  croit  devoir  la  rapporter  à  Taphanite. 

M.  Piot  donne  lecture  d'une  note  communiquée  par 
M.  Delcros,  relative  à  deux  nouveaux  baromètres. 

Description  et  usage  des  baromètres  à  niveau  constant  et  à 
m'ifeau  uariable,  constnUts  par  M.  Ernst  (i  ). 

Le  baromètre ,  cette  balance  précieuse  qui  nous  donne  aujour- 
d'hui y  avec  autant  de  facilité  que  de  précision  ,  la  mesure  de  la 
pression  atmosphérique  et  celle  des  hauteurs ,  n'a  pas  toujours  eu 
depuis  son  invention  la  simplicité ,  l'exactitude  et  la  solidité 
auxquelles  il  est  arrivé.  Deluc,  de  Genève ,  fut  le  premier  qui 
donna  au  siphon  une  précision  au-dessous  de  laquelle  nous  som- 
mes restés  jusqu'à  présent,  par  l'ignorance  et  l'incurie  des 
constructeurs.  Notre  célèbre  mécanicien  Fortin  introduisît  chez 
m>U8 ,  en  le  simplifiant  et  en  le  perfectionnant ,  le  baromètre  è^ 

(\)  M.  Erust,  mécanicien,  rue  de  lillo,  n»  ii,  à  Paris. 


DU    1®'*    AU    9    SEPTEMBRE    184  K  447 

niveau  constant  de  Ramsden.  Eclairée  par  la  savante  théorie  de 
LaplaM:e ,  la  construction  de  cet  iastniinent  reçut  une  nouvelle 
condition  d'exactitude  que  Foi  tin ,  guidé  par  les  calciik  de 
M.  Bouvard,  s'empressa  d'appliquer.  11  restait  bien  quelque  chose 
à  désirer  car  on  avait  supposé  constant  un  élément  variable  : 
mais  tels  que  les  exécutait  Fortin,  ses  baromètres  à  niveau 
constant  et  à  pointe  régulatrice  compensée  de  la  dépression  de 
capillarité  étaient  ce  qui  se  faisait  et  ce  qui  pouvait  se  faire  de 
mieux  en  Euro))e.  Mais  lorsque  nous  eûmes  perdu  cet  habile  ar- 
tiste ,  nous  tombâmes  à  cet  égard  dans  une  vraie  barbarie.  Les 
baromètres  en  France  ne  furent  plus,  pendant  nombre  d'années, 
que  aies  siphons  à  tubes  étroits,  dits  perfectionnés,  mais  qui 
étaient ,  sous  le  rapport  de  la  précision  et  de  la  Caicture ,  infini- 
ment au-dessous  des  premiers  essais  de  Deluc  en  1770.  J'ai  vu 
beaucoup  de  cea  instruments  affectés  d'erreurs  de  plus  d'un 
millimètre,  et  tellement  fragiles,  que  presque  tous  les  nivelle* 
ments  et  les  recherches  des  voyageurs  sur  les  stations  manquaient 
depuis  bien  long- temps. 

Frappé  de  cet  état  déplorable  de  l'hypsométrie  pratique ,  je 
cherchai  à  Ten  faire  sortir  le  plus  tôt  possible  en  procurant  de  bons 
instruments  aux  observateurs  jaloux  de  marcher  à  la  hauteur  de 
la  théorie.  Je  cherchai  un  mécanicien  habile ,  précis  et  conscien- 
cieux ,  muni  de  tous  les  moyens  mécaniques  d'exécution  indis- 
pensables aujourd'hui.  J'eus  la  satisfaction  de  le  rencontrer  en 
M.  Ernst ,  connu  avantageusement  par  plusieurs  instruments  de 
précision  honorés  de  l'approbation  de  l'Académie  des  scien- 
ces. Je  le  décidai  à  se  saisir  de  cette  branche  de  construction. 
Guidé  par  mes  conseils  et  ma  longue  expérience  de  tant  de  travaux 
hypsométriques ,  je  crois  pouvoir  dire  que  cet  habile  artiste 
exécute  actuellement  les  baromètres  les  plus  parfaits.  Je  vais  les 
décrire  et  en  montrer  l'usage  de  manière  à  ne  rien  laisser  à  dési- 
rer aux  observateurs  qui  opéreront  avecces  instruments,  et  à  être 
intelligibles  pour  les  lecteurs  les  moins  expérimentés. 

BAROVÈTBE    A    CUVETTE    ET    A    NIVEAU    CONSTANT. 

La  construction  de  ce  baromètre  s'était  perdue  depuis  la  mort 
de  Fortin.  Ce  fut  celui  que  j'engageai  M.  Ernst  à  exécuter 
d'abord  pour  répondre  au  besoin  le  plus  pressant.  Nécessairement 
ses  essais  n'eurent  pas  la  perfection  à  laquelle  il  est  arrivé  de- 
puis ;  et  cependant  plusieurs  de  ces  premiers  baromètres  ont  été 
portés  deux  fois  au  Spitzberg  \  ils  ont  traversé  la  Norwège  ^  le 
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Nordland ,  le  Fiiimark ,  la  Laponie ,  et  sont  revenus  à  Paris  ia- 
tacts  sous  tous  les  rapports  ,  résultats  constatés  par  mes  compa- 
raisons et  celles  faites  à  Âltona  par  M.  le  conseiller  Schumacher. 
Cette  rude  et  longue  épreuve  ayant  inspiré  de  la  confiance  a 
M.  £rnst,  il  vieat  d'étendre  et  de  perfectionner  tellement  ses 
moyens  mécaniques  de  fabrication ,  que  la  main  de  l'artiste  n'y 
entre  plus  pour  rien  ,  et  que  tout  se  fait  sur  ses  tours  à  chariots , 
avec  une  précision  mathématique ,  une  rapidité  et  une  économie 
telles ,  qu'il  peut  donner  ses  baromètres  à  un  prix  réellement 
modique  ,  et  en  garantir  la  rigoureuse  exactitude. 

Ce  baromètre,  dont  on  voit  l'ensemble  en  expérience,  figure  2 , 
est  une  imitation  libre  et  perfectionnée ,  sous  quelques  rapports  , 
de  celui  de  Fortin.  J'ai  conseillé  à  l'artiste  plusieurs  changements 
que  l'expérience  m'a  suggérés ,  et  que  je  ferai  connaître  en  décri- 
vant les  diverses  parties  de  l'instrument. 

Ce  baromètre  se  divise  en  deux  parties  principales ,  qui  sont  : 

1°  La  colonne,  qui  est  composée  d'un  tube  en  verre  enveloppé 
d'un  second  tube  en  laiton  at,  d'un  anneau  curseur  bb' b^i/*\ 
et  d'un  thermomètre  attaché  ttf. 

2*  D'une  cuvette  cc'a^  à  niveau  constant. 

î*  Description  de  la  colonne, 

f  Cette  partie  de  l'instrument  se  compose  d'un  tube  en  verre  ha' 
figure  4  >  étranglé  légèrement  en  a''  où  il  s'attache  à  la  cuvette , 
et  terminé  au  rétrécissement  af  ,  qui  plonge  dans  le  mercure  du 
réservoir  en  f'",  figure  i .  Ce  tube  est  enveloppé  par  un  tube  en 
laiton  at ^  figure  2 ,  terminé  en  haut  par  l'anneau  a  qui  sert  à 
suspendre  l'instrument,  et  vissé  sur  le  couvercle  de  la  cuvette  ee\ 
figure  1  ,  en  oo.  Deux  traits  tracés  ,  l'un  sur  le  couvercle  ee',  et 
l'autre  sur  la  base  de  l'écrou  ,  sont  destinés  à  indiquer  que  cet 
écrou  est  vissé  au  même  point ,  et  que  le  zéro  de  l'échelle  n'a 
point  été  dérangé. 

Ce  tube  en  laiton  est  percé  à  jour  d'une  fenêtre  e  ^,  figui*e  2 , 
qui  règne  sur  tout  l'espace  que  peut  parcourir  le  sommet  de 
la  colonne  mercurielle.  La  figure  3  donne  de  grandeur  réelle 
tous  les  détails  de  cette  partie  de  l'mstmment.  Sur  le  bord  droit 
de  cette  ouverture  ce'  c"  é"  est  tracée  l'échelle  en  millimètres.  La 
partie  ce"'  est  parcourue  par  Tanneau  curseur  bhfb^b*"  qui 
glisse  à  frottement  doux  sur  le  tube  en  laiton ,  et  porte  un  ver- 
nier  r'  donnant  les  vingtièmes  de  millimètre.  L'anneau  curseur 
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e^t  percé  à  jour  en  e/ ,  et  coupé  en  m  de  manière  à  ce  que  la 
droite  horizontale  n  nf  corresponde  exactement  au  point  20  du 
vernier,  et  soit  dans  le  plan  horizontal  passant  par  le  bord  posté- 
rieur de  Panneau.  Lorsqu'on  pointe  le  sommet  m  du  ménisque 
qui  termine  la  colonne  mercurielle ,  c'est  ce  plan  horizontal  nn' 
que  l'on  rend  tangent  à  ce  sommet  m ,  et  pour  mesurer  la  hau- 
teur du  ménisque ,  on  amène  ensuite  la  ligne  nr/  à  la  base  du 
segment  mercuriel  ;  pointé  rendu  sûr  et  facile  par  le  petit  jour 
que  l'on  a  pratiqué  à  droite  de  m.  On  fait  glisser  à  frottement  le 
curseur  bb'i/'b'"  au  moyen  de  la  tête  molettée  c,  et  pour  pro- 
duire les  petits  mouvements  nécessaires  au  pointé  exact  du  som- 
met et  de  la  base  du  ménisque  ,  on  frappe  légèrement  sur  la  tête 
c  avec  un  crayon  ou  tout  autre  objet.  Ce  moyen  est  plus  simple  , 
plus  sûr  et  plus  prompt  que  le  rappel ,  que  l'artiste  cependant 
place  en  bL'  lorsqu'on  le  lui  demande. 

A  la  colonne  est  attaché  en  t t'y  figure  2 ,  un  thermomètre  cen- 
tigrade destiné  à  donner  la  température  de  la  colonne  mercu- 
rielle. Jusqu'à  présent,  la  construction  des  thermomètres  attachés 
aux  baromètres  a  été  fort  vicieuse.  On  se  contentait  d'un  thermo- 
mètre très  sensible  à  petit  réservoir,  qui  donnait  avec  rapidité 
toutes  les  températures  variables  que  subit  le  tube  en  laiton; 
mais  dans  les  observations  en  rase  campagne ,  lorscpie  le  soleil 
direct  ou  réfléchi ,  le  vent ,  les  nuages ,  la  pluie ,  produisent  tant 
de  brusques  changements  de  température,  ce  thermomètre  atta- 
ché ne  signale  jamais  Tétat  thermométrique  de  la  colonne  mer- 
curielle. J'ai  eu  souvent  des  erreurs  de  plus  de  10*"  centigrades , 
ce  qui  en  donne  une  d'environ  15  mètres  sur  la  hauteur.  Pour 
remédier  à  cette  grave  inexactitude,  j'ai  engagé  M.  Emst  à 
faire  le  réservoir  de  son  thermomètre  avec  un  tronçon  du  tube 
même  du  baromètre.  Le  mercure  de  ce  réservoir  se  trouvant 
dans  les  mêmes  conditions  physiques  que  celui  de  la  colonne, 
signale  presque  rigoureusement  et  instantanément  la  température 
actuelle  de  cette  dernière.  Par  ce  moyen ,  l'on  a  affranchi  les  me- 
sures barométriques  d'erreurs  qui  pouvaient  aller  à  un ,  et  même 
à  un  millimètre  et  demi. 

Description  de  la  cuvette  à  niveau  constant. 

Cette  cuvette  est  composée  de  deux  pièces  principales,  neb  eX. 
bV  (i* q' y  figure  l»*. 

La  partie  supérieure  consiste  en  un  couvercle  bré  ,  surmonté 
d'un  cylindre  terminé  en  haut  par  le  collier  évasé  n ,  où  s'attache 
en  g  la  peau  qui ,  liée  en  g'  à  l'étranglement  du  tube,  y  fixe  ce 
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dernier  librement ,  et  de  manière  à  laisser  passer  de  /i  en  g'  ia 
pression  de  l'air  extérieur  qui  doit  a^r  instantanément  sur  la 
surface  ce'  du  mercure  dans  la  cuvette.  Cette  pièce  » /i'  est  en 
buis  ;  elle  est  enveloppée  par  le  cylindre  en  laiton  /"  que  sur- 
monte celui  qui  porte  la  vis  oo  où  vient  se  visser  l'écrou  qui  ter- 
mine inférieurement  le  tube  de  la  colonne  qui  porte  l'échelle. 
En  f  se  fixe  et  se  mastique  dans  le  couvercle  nf  la  pointe  d'ivcHre 
qui  se  trouve  invariablement  attachée  à  la  platine  eu  laiton  eé  tx 
toujours  à  la  même  distance  des  divisions  de  l'échelle.  L'extré- 
mité inférieure  de  cette  cheville  est  placée  au  milieu  de  la  lar- 
geur du  ménisque  annulaii*e  ccf  de  la  cuvette  y  et  l'extrémité  de 
sa  pointe  est  exactement  correspondante  au  zéro  de  UécheUe  ba- 
rométrique. Trois  vb,  ou  brides  aay  a^  a'  j  a"  a",  attachent  et 
serrent  la  calotte  de  la  cuvette  au  cylindre  qui  en  forme  la  base. 
La  base  ou  le  réservoir  de  la  cuvette  consiste  en  un  cylindre  en 
verre  b  b'  b''  qui  permet  de  voir  la  surface  du  mercure ,  et  est 
mastiqué  en  b^  à  la  base  de  la  cuvette.  Vers  le  haut,  b  indique  une 
rondelle  en  peau  qui  permet  de  presser  le  cylindre  en  verre  contre 
le  couvercle ,  au  moyen  des  vis  a  d  a" y  afin  d'empêcher  le  mer- 
cure de  sortir  du  réservoir,  et  de  permettre  de  démonter  et  door 
vrir  la  cuvette  pour  la  nettoyer. 

La  partie  inférieure  de  la  cuvette ,  celle  qui  contient  le  mer- 
cure du  réservoir ,  est  composée  de  deux  cylindi-es  creux  en  buis 
k  et  /II,  se  réunissant  en  m  par  la  vis  r  et  recouverts  par  un  cy- 
llndre  en  laiton  b*  a"  af''  qui  se  dévisse  en  j^  pour  se  séparer  en 
deux  parties ,  dont  l'inférieure  a  sa  base  percée  d'un  écrou  rece- 
vant la  vis  q  q'y  destinée  à  faire  monter  et  descendre  le  fond  eo 
bois  h  h'  qui  soutient  le  fond  de  la  poche  en  peau  h  A'  A"  h!" y  con- 
tenant le  mercure  de  la  cuyette.  Cette  poche  est  attachée  en  if  au 
fond  de  la  cuvette  et  en  /<"'  au  cylindre  en  bois  m  k. 

Actuellement  il  me  sera  facile  de  faire  comprendre  comment 
on  transporte  ce  baromètre^  comment  on  l'observe,  comment  qd 
le  démonte,  soit  pour  nettoyer  sa  cuvette,  soit  pour  remplacer  son 
tube,  cassé,  ou  altéré  par  l'introduction  de  l'air  ou  de  l'humidîtê 
dans  son  intérieur. 

Transport  de  ce  baromètre. 

Un  étui  fait  de  plusieurs  feuilles  très  minces  de  bois  collées  en- 
semble ,  recouvei't  extérieurement  et  garni  intérieurement  de 
peau ,  reçoit  le  baromètre,  et  l'abrite  dans  le  transport.  Cet  étui 
étant  dans  sa  position  verticale,  l'ouverture  en  haut,  le  baromè* 
M«i  y  est  renverse,  sa  cuvette  en  haut,  et  l'anneau  de  su^ienston 
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eu  ba^.  C'est  dans  cette  posUion  ,  ou  dans  celle  inclinée  à,  Vho- 
I  izon ,  ou  même  Iiorizontale ,  qu'il  faut  le  transporter. 

Deux  tubes  de  rechange  a  a'  a",  figure  4,  sont  ajoutés  à  l'étui  du 
à>aromètre  et  destinés  à  remplacer  son  tube  s'il  vient  à  être  cassé. 

Tout  cela  réuni  pèse  un  kilogramme  et  demi  de  moins  que 
Tappareil  de  Fortin,  qui  était  trop  lourd  en  voyage. 

L'artiste  joipt  à  son  baromètre  un  pied  léger  et  élégant ,  formé 
|)ar  trois  branches  en  cuivre ,  surmontées  d'une  double  couronne 
où  l'instrument  se  suspend  ;  mais  il  ne  fournit  ce  pied  que  sur  la 
demande  des  personnes  qui  y  tiennent.  Quant  à  moi,  je  m'en  suis 
toujours  passé,  et  l'ai  toujours  considéré  comme  lourd,  dangereux 
i  t  rarement  utile  en  voyage. 

Mise  en  expérienee  tle  ce  baromètre. 

L'étui  étant  vertical,  son  ouverture  et  la  cuvette  toujours  en 
baui,  on  saisit  cette  dernière  par  la  tête  de  vis  a\  figure  2,  ou  par 
le  cylindre  s  sf  a  \qïï  le  sort  de  son  étui  verticalement  et  on  le  ren- 
verse doucement  jusqu'à  ce  qu'il  soit  presque  vertical,  l'anneau  de 
suspension  se  trouvant  en  haut  ;  alors  il  est  bon  de  vérifier  par 
quelques  petites  oscillations  lentes  si  le  sommet  de  la  colonne  mer- 
4-urieUe  frappe  bien  sec  le  haut  du  tube.  Après  cette  épreuve,  qui 
iudique  qu'il  n'a  pas  passé  d'air  dans  la  colonne ,  on  accroche 
l'instrument  par  l'anneau  a\  et  Ton  commence  à  faire  descendre 
le  mercure,  qui  remplit  le  vide  du  tube  et  celui  de  la  cuvette,  en 
tournant  la  tête  de  vis  a'  jusqu'à  ce  que  tous  les  vides  soient  pro- 
duits, et  que  le  niveau  du  mercure  c  cf  dans  la  cuvette  soit  arrivé 
à  coïncider  avec  l'extrémité  inférieure  de  la  pointe  d'ivoire. 
Après  avoir  bien  réglé  cette  coïncidence  de  manière  à  ce  que  la 
surface  du  mercure  ne  soit  pas  touchée ,  mais  seulement  effleurée 
par  la  pointe ,  ce  que  l'on  reconnaît  à  l'interception  du  filet  de 
lumière  qui  correspond  à  l'axe  de  la  pointe ,  on  amènera  la  ligne 
nn\  fig.  3 ,  du  curseur  très  près  du  sommet  du  ménisque  qui 
termine  la  colonne  mercurieUe.  On  finira  de  pointer  exactement 
en  frappant  légèrement  avec  le  crayon  sur  ou  sous  la  tête  c ,  et 
ion  terminera  en  lisant  la  hauteur  donnée  alors  par  le  vernier 
sur  l'iéchelle  du  baromètre. 

Il  est  bien  entendu  qu'avant  de  manier  l'instrument,  et  avant  ^ 
que  la  chaleur  rayonnante  de  l'observateur  ait  pu  le  pénétrer ,  on 
notera  la  température  signalée  par  le  thermomètre  r/',  figure  2. 

Si  le  baromètre  ne  doit  pas  rester  en  expérience,  et  doit  être  de 
nouveau  transpprté ,  l'on  fera  exactement ,  pour  le  remettre  dans 
^n  étui ,  mais  dans  l'ordre  inverse,  toutes  les  opérations  décrites 
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ci-dessus  pour  sa  mise  en  expérience;  c'est-à-dire  que  Ton  fera 
monter  la  tête  de  vis  a^  figure  2,  jusqu'à  ce  que  le  mercure  du 
réservoir  de  la  cilvette  ait  rempli  tout  l'espace  vide  de  la  cuvette 
et  tout  le  tube  de  verre  ;  alors  l'instrument  sera  renversé  douce- 
ment et  replacé  dans  l'étui ,  l'anneau  a  en  bas ,  et  la  cuvette  en 
haut. 

Nettoyage  de  la  cuvette,  de  son  mercure  et  de  la  pointe. 

La  surface  du  mercure  contenu  dans  la  cuvette  se  ternit  promp- 
tement  et  se  couvre  d'une  pellicule  noirâtre  qui  rend  incertain  l'af- 
fleurement exact  de  la  pointe  d'ivoire.  L'observateur  se  voit  alors 
dans  la  nécessité  de  nettoyer  la  cuvette,  le  mercure  et  la  pointe  salis 
par  cette  crasse.  Pour  effectuer  cette  opération,  il  faut,  le  baromètre 
étant  vertical ,  la  cuvette  en  haut ,  dévisser  en  s  s',  figure  2 ,  l'en  • 
veloppe  en  cuivre  s  s' a'  que  l'on  enlèvera,  ce  qui  mettra  à  joiu-  le 
fond  h  h' y  figure  1,  etla  poche  qui  se  trouve  rentrée  dans  le  cylio- 
dre  creux  m',  dévisser  ensuite  en  r  la  vis  m\  et  enlever  la  partie  cy- 
lindrique m  qui  porte  la  poche  en  peau  et  le  fond  hf/  h"  h"\  Alors 
le  mercure  delà  cuvette  pourra  être  vidé,  en  inclinant  convenable- 
ment le  baromètre  ,  par  l'ouverture  m' r.  Cette  opération  termi- 
née y  on  desserrera  les  vis  a  a,  a  à  af'  a",  et  Ton  séparera  en  b  le 
cylindre  en  verre  b  b'  b"  du  couvercle  e*  ef  /i'/".  Tout  étant  alor-. 
libre,  il  sera  facile  de  tout  nettoyer,  et  ensuite  de  revisser  ces  deux 
parties  de  la  cuvette.  Cela  terminé ,  le  baromètre  toujours  verti 
cal  et  sa  cuvette  en  haut ,  le  mercure  préalablement  séché ,  tt 
passé  par  plusieurs  entonnoirs  de  papier  bien  sec,  sera  remis  dans 
la  cuvette  par  l'ouverture  m'rau  moyen  d'un  entonnoir  capiU 
laire  en  verre  ou  en  papier.  On  apportera  à  toutes  ces  manipula- 
tions toute  la  propreté  possible,  car  un  grain  de  poussière,  placé 
à  la  surface  du  mercure  de  la  cuvette,  peut  empêcher  ou  ren- 
dre inexact  l'affleurement  de  la  pointe  d'ivoire.  Le  mercure  rem- 
plissant la  cuvette  jusqu'au  bord  inférieur  de  l'écrou  r,  on  y  re- 
vissera en  r  le  cylindre  m! m ,  qui  porte  la  poche  et  le  fond ,  on 
fera  rentrer  le  fond  h  h'  dans  le  cylindre,  et  après  avoir  revissé  en 
/  l'enveloppe  s  s'  /i"  a'",  on  fera  rentrer  la  vis  v'  r"  jusqu'à  ce  que 
sa  tète  touche  le  fond  ^i"  /i'",  et  alors  l'instrument  pourra  être  re- 
tourné lentement  pour  être  remis  en  expérience. 

Remplacement  du  tube. 

Lorsqu'on  voudra  remplacer  le  tube  de  ce  baromètre,  il  fau- 
dra commencer  par  vider  le  mercure  de  la  cuvette  ainsi  que  je 
viens  de  le  décrire,  et  ensuite,  ayant  couché  le  baromètre  sur  une 
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lable,  on  dévissera  le  lube  en  laiton  de  Técrou  o  o,  et  après  Tavoir 
retiré  ,  le  tube  en  verre  se  trouvant  à  nu  ,  sera  détache  du  col- 
lier /?,  en  commençant  par  délier  la  peau  en  g  et  ensuite  en  g^.  Ce 
tube  étant  alors  entièrement  libre  sera  retiré  de  la  cuvette  par 
l'ouverture^,  et  on  pourra  le  (aire  bouillir  ou  le  remplacer  par 
un  de  ceux  contenus  dans  Tétui. 

Pour  exécuter  cette  dernière  opération,  il  faudra  s'être  exercé 
d'avance  à  l'ébullition  du  mercure  dans  un  tube  barométrique. 
C'est  une  manipulation  délicate  que  je  conseille  aux  observateurs 
d'apprendre  de  l'expérience  d'un  artiste  habitué  à  construire  des 
baromètres.  Pour  ceux  qui  n'auront  pas  pris  cette  précaution,  je 
vais  leur  donner  quelques  avis  généraux. 

Le  tube  sera  rempli  de  mercure  bien  pur  et  bien  sec  jusqu'au 
tiers  environ  de  sa  longueur.  On  le  portera,  en  commençant  par 
le  bout  a^  figure  4,  et  incliné  d'environ  45"*  à  l'horizon,  sur  une 
rigole  inclinée  de  charbons  ardents,  mab  sans  flamme.  On  évitera 
tout  courant  d'air  extérieur.  La  partie  pleine  du  tube  sera  pro- 
menée lentement  sur  le  foyer,  et  d'abord  à  bonne  distance,  en 
commençant  par  l'extrémité  a  ;  on  rapprochera  graduellement 
du  feu  cette  partie  mercurielle ,  et  lorsque  les  premiers  bouillons 
du  mercure  soulèveront  violemment  sa  {letite  colonne,  on  éloi- 
gnera promptement  le  tube  des  charbons,  afin  d'amortir  les  chocs 
produits  par  Tébullition.  Lorsque  cette  fraction  de  la  colonne 
aura  donné  quelques  bouillons  partiels  sur  toute  sa  longueur ,  et 
que  l'on   n'y  apercevra  plus  aucune  bulle  d'air  ou  de'  vapeur 
aqueuse  ,  il  faudra,  après  l'avoir  laissée  presque  refroidir,  y  in- 
troduire du  nouveau  mercure  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  longueur 
totale,  et  recommencer  l'ébullition  avt* c  les  mêmes  soins ,  en  dé- 
butant par  le  bout  a^  et  ne  laisser  en  arrière  aucune  espèce  de 
bulle.  Cette  seconde  opération  terminée,  le  tube  sera  rempli  de 
mercure  jusque  vers  le  milieu  de  a'  a'',  et  on  lui  fera  subir  une 
troisième  ébuUition ,  en  la  commençant  comme  la  première.  En- 
suite, pour  terminer  l'opération,  il  faudra^,  après  avoir  rempli  le 
tube  jusqu'en  a'  avec  du  mercure  très  sec  et  chauffé  dans  une 
capsule,  promener  la  partie  a!  a"'  sur  la  flamme 4*une  lampe  à 
esprit  de  vin ,  ou  sur  un  charbon  bien  ardent ,  en  faisant  tourner 
le  tube  sur  son  axe ,  et  ne  regarder  l'opération  comme  terminée 
que  lorsqu'il  n'existera  plus  aucune  bulle  dans  cette  partie  a'^a" 
qu'il  est  impossible  de  soumettre  à  l'ébullition  qui  en  chasserait  le 
mercure  par  l'orifice  «'.  Dans  les  étuis  des  nouveaux  baromètres 
d'Ernst ,  on  a  soufflé  au  bout  a'  une  boule  qui  retient  le  mercure 
chassé  par  les  bouillons;  par  ce  moyen  on  peut  faire  bouillir  la 
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colonne  sur  les  charbons  jusqu*à  cette  extrémité  et  conserver  le 
tube  tout  plein.  L'ébullition  terminée,  Ton  coupe  rextrémîté  du 
tube  sous  la  boule  à  la  longueur  nécessaire. 

L'ébullition  de  la  colonne  ainsi  terminée,  le  tube  refroidi  sera 
attaché  au  collier  n,  figure  1,  au  moyen  delà  peau  g  s'y  en  com- 
mençant par  lier  la  peau  au  tube  en  g^,  et  ensuite  en  ^  après  l'avoir 
renversée  sur  n ,  de  manière  que  le  bout  a'  arrive  en  i^'.  On  aura 
soin  qu'il  reste  un  peu  de  jeu  en  g'  /7,  entre  le  tube  et  le  collier  /i, 
afin  que  la  pression  de  l'air  extérieur  puisse  se  transmettre  instan- 
tanément dans  la  cuvette  au  travers  de  la  peau  n'g ,  et  par  le  petit 
canal  annulaire  restant  libre  au-dessous  de  g»,  entre  le  tube  et  le 
cylindre  intérieur  que  termine  le  collier  /?. 

Le  tube  étant  attaché ,  on  le  revêtira  de  son  tube  en  laiton  qui 
vient  se  visser  en  oo  ,  de  manière  à  ce  que  les  deux  traits  de  re- 
pères dont  j'ai  déjà  parlé  soient  en  coïncidence. 

Toutes  ces  opérations  se  feront  sur  une  table  où  le  tube  sera 
horiiontal. 

Gela  terminé ,  le  baromètre  sera  remis  dans  sa  position  verti- 
cale renversée  ;  la  cuvette  en  haut  est  dévissée  en  s  s'  et  en  r.  L'on 
remplira  cette  cuvette ,  on  revissera  toutes  ses  parties  comme  je 
l'ai  déjà  expliqué  ,  et  l'on  pourra  ou  transporter  Tinstrument  on 
te  remettre  en  expérience. 

Correction  des  dépressions  de  capillarité  qui  affectent  ce  baromètre 

à  niveau  constant. 

La  dépression  due  à  la  capillarité  n'était  point  compensée  dans 
les  premiers  baromètres  de  Fortin.  Il  plaçait  alors  la  pointe  d'i- 
voire ,  régulatrice  du  niveau  inférieur,  au  milieu  de  la  largeur 
du  ménisque  annulaire  de  la  cuvette ,  et  il  fallait  tenir  compte 
de  la  dépression  de  la  colonne  et  de  celle  du  niveau  inférieur,  si 
l'artiste  ne  l'avait  compensée  en  plaçant  le  zéro  de  l'échelle  au- 
dessous  de  l'extrémité  de  la  cheville  d'ivoire.  Personne  ne  pen- 
sait ,  à  cette  époque ,  à  corriger  les  hauteurs  barométriques  de  la 
dépression  qui  les  affecte.  On  se  contentait  de  comparer  ces  hau- 
teurs entre  elles  pour  les  réduire  à  une  échelle  commune  qui  n'ex- 
primait nullement  les  pressions  absolues.  Lorsque  notre  illustre 
Laplace  nous  eut  enrichis  de  sa  théorie  de  Faction  capillaire, 
M.  Bouvard  calcula  sur  les  formules  fournies  par  cette  théorie 
une  table  au  moyen  de  laquelle  Fortin  put ,  le  diamètre  du  tube 
étant  donné  ,  déterminer  la  distance  à  laquelle  il  fallait  placer  la 
pointe  d*ivoire  de  la  paroi  intérieure  de  la  cuvette,  pour  conipeu* 
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ser  la  dépression  due  à  la  capillarité  du  tube  et  à  celle  de  cette  cu-^ 
vette.  Ces  baromètres  ainsi  compensés  devaient  donner  immédia- 
tement la  mesure  exacte  et  absolue  des  pressions  atmosphériques. 
Cependant  il  en  était  rarement  ainsi.  Une  grande  partie  des  ba- 
romètres de  Fortin  ,  compensés  par  cette  méthode ,  différaient  de 
quelques  dixièmes  de  millimètre  de  leur  valeur  absolue ,  et  cela 
toujours  dans  le  même  sens. 

Le  baromètre  à  compensation  que  Fortin  me  fournit  en  1811, 
et  qui  me  sert  encore  de  mesure  absolue,  était  d'accord  avec  celui 
deTobseryatoire  de  Paris.  Je  les  supposab  tous  les  deux  compen- 
sés exactement  ;  mais  je  voulus  m'en  assurer  par  l'expérience.  A 
cet  effet,  je  comparai  à  diverses  époques  mon  Fortin  type  à 
plusieurs  siphons  à  larges  tubes  que  je  corrigeais  de  l'efifet  des 
dépresmons  actuelles  dans  leurs  deux  branches.  Je  trouvai  que 
mon  Fortin  donnait  les  hauteurs  absolues ,  ce  qui  a  depuis  lors 
été  pleinement  confirmé  par  les  comparaisons  faites  à  l'observa- 
toire d'Altona  par  M.  le  conseiller  Schumacher.  Il  me  fut  donc 
démontré  que  les  baromètres  compensés  de  Fortin  qui  n'étaient 
point  d'accord  avec  le  mien  et  celui  de  Tq^bservatoire  de  Paris , 
n'étaient  pas  exactement  corrigés  par  la  position  que  l'artiste 
avait  donnée  à  la  pointe  d'ivoire.  Or,  la  table  de  M.  Bouvard 
répondait  exactement  à  ce  qu'on  lui  demandait ,  et  Fortin  était 
exact  dans  ses  constructions. 

Les  phénomènes  de  la  capillarité,  mieux  étudiés  et  mieux  ob- 
servés dans  l'air  et  dans  le  vide  par  M.  Gay-Lussac  et  par  M.  le 
professeur  Schleiermacher,  soumis  par  ce  dernier  et  par  Poisson  à 
une  nouvelle  analyse,  firent  connaître  que  dans  des  tubes  de  dia- 
mètres égaux,  les  dépressions  étaient  différentes  dans  Tair  et  dans 
le  vide ,  et  que  leur  valeur  était  fonction  du  diamètre  du  tube 
et  de  l'angle  variable  formé  par  les  normales  des  deux  courbes  gé- 
nératrices, du  ménisgue  et  du  tube,  à  leur  contact  Dès  lors,  il  fut 
facile  d'expliquer  pourquoi  la  table  de  M.  Bouvard,  n'admettant 
pas  cette  variation  de  la  courbure  du  m'énisque ,  et  ne  se  fondant 
que  sur  celle  du  diamètre  des  tubes ,  devait  ne  pas  être  toujours 
conforme  à  l'expérience  ,  ce  que  me  démontraient  d'ailleurs  les 
nombreuses  comparaisons  que  j'avais  faites.  M.  Schleiermacher 
m'ayant  communiqué  son  travail ,  j'ai  calculé  sur  ses  formules 
et  la  constante  moyenne  entre  ses  déterminations ,  et  celles  de 
M.  Gay-Lussac,  la  table  à  double  entrée  ci-jointe  donnant  les 
dépressions  actuelles  des  colonnes  barométriques  ,  au  moyen  d(  s 
deux  variables  :  diamètre  du  tube  et  fîèche  du  segment  ou  mr- 
nîsque. 
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Possédant  le  moyen  de  corriger  eiactenu-nt  lous  les  baromë^ 
Ires  de  leur  dépression  totale  et  actuelle ,  je  dus  conseiller  à 
M.  Emstde  placer  la  pointe  d'ivoire  de  ses  baromètres  à  niveau 
consUntau  milieu  du  ménisque  annulaire  de  la  cuvette.  La  cor- 
rection totale  est  alors  très  facile  au  moyen  de  ma  table  ;  elle  est 
égale  à  la  diflférence  des  deux  dépressions  qui  ont  lieu  dans  le 
tube  et  dans  la  cuvette.  Dans  le  siphon  ,  cette  correction  totale 
est  égale  à  la  différence  des  deux  dépressions  produites  dans  lo 
deux  branches.  Cette  méthode  exige ,  il  est  vrai ,  la  mesure  des 
flèches  des  segments  ;  mais  quelle  est  l'exactitude  qui  ne  demande 

aucun  travail  ? 

Pour  donner  un  exemple  de  cette  méthode  de  correction ,  je 
prends  le  baromètre  d'Ernst  à  niveau  constant,  portant  le  n*  70, 
et  appartenant  à  M.  le  professeur  Melloni ,  à'Naples.  Cet  instru- 
ment donne  : 


■ull» 


Rayon  inlérieur  du  haut  du  tube —  4^oo 

Rayon  extérieur  du  bas  du  lube  à  la  ligne  de  flottaison  du  mercure 

dans  la  cuvclte =  ^»°** 

Rayon  inlérieur  du  cylindre  en  verre  de  la  cuvette =  17.0a 

Différence  ou  largeur  de  l'anneau  mercuriel  dans  la  cuvette.  ...  ==  n,oa 

Rayon  de  celte  surface  ou  demi-largeur =  6»^» 

Hauteur  du  ménisque  annulaire =  *»^** 

Hauteur  ucluelle  du  ménisque  au  sommet  de  la  colonne =  "»»7 

Avec  les  argumeuts  r  =  4»o  et  /»=  1.17,  la  table  donne  pour  la 

dépression  de  la  colonne  mercurielle. =4"  ^t^^^ 

Avec  r  =  6,01  et  li  =  i.5o ,  la  même  table  Tournil  pour  la  dépres- 

o.a44  

sion  du  niveau  dans  la  cuvelle= —  — *^>*'* 

Donc  la  correction  totale  actuelle  de  ce  baromètre  est =4.0.501 

Or  un  a  observé  que  sa  hauteur  brute  était =  759»'7' 

D'où  la  hauteur  corrigée  ou  absolue  devrait  être  de =  759,77*^ 

Mais  mon  Forfin  type  me  donnait ySg^SiS 

Donc  le  baromèlre  0*70  se  tient  trop  bas  de o,o4» 

Cette  très  faible  discordance  doit  être  attribuée  aux  imperfec- 
tions inévitables  des  instruments  et  aux  erreurs  des  observations. 

Je  crois  cette  méthode  bien  supérieure  à  tout  ce  qui  a  été  fait 
)iiiiqu'À  ce  jour.  Elle  exige,  il  est  vrai ,  des  mesures  et  des  calculs 
délicats,  mais  ma  table  rend  ces  derniers  courts  et  faciles;  le  zèle 
(Ion  observateurs  ne  doit  plus  reculer  devant  le  petit  travail  que 
(l(*ninnd(*nt  les  premières.  Je  crois  que  le  baromètre  est  devenu 


L^ 
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aiijourd'liiii  un  instrument  de  liante  précision ,  et  qu'il  n'est  plus 
permis  de  rien  négliger  ponr  obtenir  cette  perfection. 

DESCRIPTION    DU    BAROMETRE    A    MVEAU    VARIABLE. 

M.  ErntI  construit  un  autre  baromètre  qui  réunit  à  une 
grande  légèreté  la  précieuse  propriété  de  pouvoir  être  rétabli  par 
l'observateur ,  s'il  vient  à  être  cassé.  Ce  baroiliètre  plaira  surtoi!t 
aux  voyag*  urs.  Je  ne  puis  assurer  que  son  exactitude  soit  égale  à 
celle  du  baromètre  à  niveau  constant  ;  mais  tel  que  4'exécute 
Ernst,  il  peut  sufBreaux  nivellements  rapides  dans  les  montagnes, 
et  remplacer  avantageusement  le  siphon,  qui  n*a  pas  l'avantage  de 
pouvoir  être  rétabli  s'il  est  brisé  en  voyage. 

Ce  l^aroinèlrq,  figure  6,  est  composé  d'une  colonne  ah'  U*  et 
d'une  cuvette  à  niveau  variable  hb'li\ 

La  colonne  consiste  en  un  tube  en  verre  de  7  à  8  millimètres  de 
diamètre  intérieur  a^',  ajantuiie  poché  en  p  pour  empêcher  les 
bulles  d'air  de  monter  dans  le  haut  du  tube ,  et  étiré  au-dessous 
de  bb"  jusqu'à  1  ou  2  millimètres  du  fond  h'  dé  la  cuvette. 

La  cuvette  est  un  cylindre  en  verre  fermé  en  ^"" ,  figure  5  , 
qui  enveloppe  la  partie  amincie  du  bas  du  tube,  et  terminé  en 
hb'  par  récioii  «77'  auquel  il  est  mastiqué  ,  et  au  moyen  duquel 
il  se  visse  sur  la  vis  vv'.  Le  tube  en  verre  de  la  colonne  est  mas- 
tiqué en  vv'  au  tube  en  métal  vv' ,  Un  petit  trou  capillaire  laisse 
pas^ier  la  pression  atmosphérique  dans  cette  cuvette. 

Un  tube  en  laiton  fermé  à  ses  deux  bouts  et  se  dévissant  en 
deux  parties  à  la  hauteur  de  bb'  enveloppe  le  tube  et  la  cuvette. 
Ce  tube  est  coupé  à  jour  par  deux  fenêtres  longitud maies  pour 
laisser  voir  les  ménisques  //?  et  m'  à  toute  pression'.  Deux  anneaux 
curseurs  à  verniers,  semblables  à  6^'  ^',  A'"  de  la  figure  3,  coulent 
à  frottement  doux  sur  les  deux  fenêtres,  et  servent  à  mesurer ,  sur 
l'échelle  tracée  sur  le  tube  en  laiton ,  la  différence  de  niveau  com- 
prise entre  les  sommets  des  ménisques  m  et  n/ ,  figure  6. 

Le  zéro  de  l'échelle  se  trouvant  placé  entre  les  deux  points  m 
et  m' ,  il  faut  donc  additionner  les  deux  indications  des  verniers. 

Deux  tubes  de  rechange ,  vides  de  mercure ,  mais  préparés 
comme  ab^j  figure  6  ,  sont  ajoutés  à  l'étui  de  ce  baromètre. 

Après  tout  ce  que  j'ai  dit  sur  le  baromètre  à  niveau  constant , 
je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  des  opérations  de  rechange  du 
tube  et  du  nettoyage  de  ce  second  instrument  ;  je  me  bornerai 
à  dire  : 

1*  Que  pour  remplacer  le  tube  par  un  de  ceux  renfermés  dans 
Soc,  t^éoL  ToiP.  W\,  3o 
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Tétui ,  il  faut ,  après  avoir  dévissé  Tenveloppe  générale  en  laitoa 
en  bl/^  en  sortir  tout Tappareil  enverra  ah^  6gure6,  et  dévis- 
ser la  cuvette  de  v  v'^  figure  5  ;  ensuite  cLaufTer  légèrenieut  le 
cylindre  ri/  pour  en  retirer  le  tube  qui  y  est  mastiqué  ,  et  intro- 
duire à  la  même  place  le  nouveau  tube,  en  ayant  soin  de  tenir  les 
pièces  chaudes  ,  et  d'ajouter  un  peu  de  mastic  de  laqiie ,  s'il  en 
manquait,  pour  bien  assujettir  le  tube  et  empêcher  le  mercure  de 
passer.  Ensuite ,  ou  -revissera  Técrou  qq^  qui  porte  la  cuvette,  et 
l'ayant  revêtu  de  sou  enveloppe  générale  de  cuivre ,  le  baromètre 
pourra  être  renversé  coiiime  la  figure  6  l'indique  pour  être  ob- 
servé. 

Dans  ce  baromètre  ,  les  diamètres  intérieurs  du  tube  et  du  cy- 
lindre de  la  cuvette  sont' combinés  de  manière  à  ce  f^nt  la  dé- 
pression de  capillarité  du  ménisque  annulaire,  dans  la  cuvcttr^ 
compense  ,  à  peu  de  chose  près ,  celle  qui  abaisse  le  sommet  de 
la  colonne  mercurielle.  Cette  compensation,  fondée  sur  deux  élé- 
ments variables  (  les  hauteurs  des  deux  ménisques  ) ,  ne  peut  tou- 
jours être  exacte  ;  mais  en  la  déterminant  par  un  bon  nombre 
d'observations  et  par  ma  table  des  dépressions.  Terreur  qui 
pourra  en  résulter  sera  insensible  pour  les  observations  ambu- 
lantes auxquelles  ce  baromètre  est  spécialement  destiné.  Cepen- 
dant ,  si  l'on  désirait  une  plus  grande  exactitude ,  il  faudrait  se 
décider  à  faire  les  observations  et  le  calcul  suivant  : 

Pour  déterminer  la  dépression  totale  actuelle  du  baromètre  â 
niveau  variable,  n°  47, 

ntlL». 

Le  rayon  intérieur  du  hant  du  tube  étant =  36 

La  hauteur  actaelle  du  uténisqntf  de  la  colonne  étant =  i,i 

La  d«*mi-largeur  d-  l'anneau  mereuriel  dana  la  ruvetle =  i,38 

La  hauteur  actuellejilu  ménisque  dans  la  cuvette =  i,iS 

Ma  table  de  dépression  donne  : 

DépiYSsion  BClueilf  de  la  rolonne =r4.o,;di 

Dé|»rfssion  actuelle  du  nîrean  dans  ia  cuvette =r  —  0.951 

0*0(1  ronection  totale  artuelle  de  re  baromètre =s  — o,.6ë 

Mais  la  hauteur  brute  était.. ;58,986 

Donc  hiiutenr  corrigée z=  jSSjiS 

Mais  le  Fwiin  ty^ie  donnait  |>our  hauteur  absolue. 758iO^ 

Donc  rnGn  l«*  baromètre  ii«  47  ^  tient  actuellement  trop  haut  de  o  09 

Mais  ce  travail  sera  presque  toujours  inutile.  Il  suffira  de  vé- 
rifier de  loin  en  loin  l'eut  du  baromètre,  et  de  consUter  que  » 
correction  moyenne ,  une  fois  déterminée ,  ne  varie  qu'insenst- 

blouuut. 
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DU  BABOMETBE  A  SIPHON. 

M.  Ernst  fait  aussi  des  baromètres  â  siphon,  fig.  7  ,  avec  leur 
poclie  à  air  p.  Ce  baromètre  est  commode  en  voyage  par  sa  légè- 
reté, mais  il  est  extrêmement  fragile^  et  il  est  impossible  d*en 
remplacer  le  tube  si  l'on  n'a  pas. sous  la  main  un  artiste  habile 
qui  soit  bien  au  fait  de  cette  construction ,  et  c'est  bien  certaine- 
ment ce  que  l'on  ne  rencontrera  jamais  en  voyage;  ce  qui  m'a 
fait  dire  dernièrement  :  «jr/zV/  ne  faut  pas  dépasser  les  bornes  de  la 
banlieue  de  la  capitale  avec  cette  espèce  de  baromètre. 

Cependant  je  crois  utile  de  répéter  ici  à  ceux  qu'une  vieille 
habitude ,  ou  une  prévention  mal  fondée,  ferait  adopter  ce  mau- 
vais instrument ,  ce  que  j'ai  déjà  dit  souvent ,  et  depuis  bien 
long  temps,  que  ce  baromètre ,  surtout  lorsqu'il  a  un  tube  dpnt  le 
diamètre  intérieur  est  au-dessous  de  6  millimètres ,  donne  des 
hauteurs  tout-à-fait  erronées,  par  la  raison  que  les  deux  mé- 
nisques m  et  m\  figure  7,  quoique  de  diamètres  égaux ,  diffèrent 
toujours  de  beaucoup  en  hauteur  et  exercent  des  pressions  très 
différentes  sur  les  deux  branches  du  siphon.  Pour  rendre  cet  ef- 
fet évident,  je  vais  rapporter  un, cas  très  ordinaire  que  j'ai  ob- 
servé^ et  qui  se  rapporte  à  un  tube  d'un  diamètre  plus  grand  qu'on 
ne  les  fait  ordinairement. 

.  millim. 

Le  rayon  inléMeur  du  tube  était =       3,o  =  r 

„   ,    ,      .        %       .  .  (   supérieur =       o.4-=A 

El  la  b&uteur  du  ménisque  <   .  i.  .  ^      , 

f    inleneur. . =       i,i=A' 

*"«•  ••  "  *   1  ma  Uble  donne  I  dépression  »up#rieare. .  .  .    =  +  0,478 
AvecrelA    )  {  dépression  loléneure.  .  •  •    =   —   t.ato 


Donc  l'erreur  flcluelle  de  ce  siphon =  —  o.jSa 

Et  cet  effet  a  lieu,  plus  ou  moins  grand,  dans  tous  les  siphons  : 
voilà  pourquoi  on  les  trouve  toujours  trop  hauts. 

Dans  cet  exemple  j*ai  pris  un  siphon  à  large  tube;  mais,  pour 
rendre  ce  tube  moins  lourd  et  moins  fragile,  les  artistes  ignorants 
lui  donnent  toujours  un  diamètre  bien  plus  faible. 

Voici  un  exemple  qui  se  rapporte  à  un  de  ces  instruments  : 


mlUlm. 

Rayon  du  tube  inférieur • =      3,00  =r  r 

Prieur ^       o,ao=A 

îrieur =       1,00  =  A' 


Il'iateor  da  ménisque  j  f "jf?^ 

^  infcrie 


Atec  I  ■•***]   ma  table  donne  |  «prewio"  f"P<!rieure.  .    =  +  0.598 
\  T tin'  \  \  dépression  inférieure.  .    =  —  3jd48 

Donc  l'erreur  ad  utile  de  ce  siphon  était  de = — S/5o 
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C'est  afin  de  prémunir  les  observateurs  et  les  artistes  construc- 
teurs contre  de  pareils  résultats  que  je  suis  entré  dans  ces  dé- 
tails. £n  général,  il  faut  donner  aux  tubes  des  siphons  de  8  à 9  mil- 
limètres de  diamètre  intérieur;  faire  bouillir  très  légèrement  le 
haut  du  tube  et  tenir  la  petite  branche  fort  sèche  et  très  propre  ; 
alors  les  ménisques  ayant  à  peu  près  des  flèches  de  hauteurs  é(;aleâ, 
déprimeront  presque  également  les  deux  branches,  et  il  sera  facile 
de  déterminer  Terreur  moyenne ,  qui  restera  presque  constante. 
Cependant,  quel  que  soit  le  diamètre  du  tube  ,  si  Ton  veut  étie 
exact ,  il  faudra ,  pour  chaque  observation ,  mesurer  la  hauteur 
des  deux  ménisques,  et  calculer  la  correction  totale  actuelle  au 
moyen  de  la  table  des  dépressions.  Ce  procédé  est  long  et  péni- 
ble. Dans  le  baromètre  à  niveau  constant,  cette  correction  yarlaot 
fort  peu^  et  très  lentement,  avec  des  tubes  de  8  à  9  millimètres  de 
diamèti*e  intérieur,  on  peut,  sans  erreur  sensible  ,  adopter  une 
correction  moyenne,  et  se  contenter  de  la  vérifier  de  loin  en  loin. 
Cette  vérification  sera  répétée  plus  souvent  pour  les  baromètres 
neufs.  Les  vieux  instruments  acquièrent  un  état  dVquiUbre  tel, 
que  la  dépression  y  reste  très  long-temps  sensiblement  constante. 
Avec  toutes  ces  précautions,  les  erreurs  auxquelles  on  restera  ex- 
posé seront  toujours  bien  au-dessous  de  celles  qui  alfectent  iné- 
vitablement les  observations. 

DELCROS. 
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I\oiwe/le  table  des  dépressions  dues  à  l'action  de  la  capillarité, 
seruanl  a  ramener  tous  ies  baivmètres  à  leur  ejrpression 
absolue;  cakulëe  par  le  commandant  Delcros,  sur  les 
Tiirgiules  de  M.  Sclileier mâcher.  Jiiiliei  1 84 1  ■ 

TABLE  -*. 

Dr/iicfsion   de  la  colonne  barùmdtrique  due  à  tarlion   de 
ta  capillnritè. 

riiontal  _■  liiuteardu  mi'iiJKiDe 
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SUITE  DE  LA  TABLE  À  (i). 


M.  Piot  lit  ensuite  un  mémoire  de  M.  Alcîde  d"0'"l>ig"y 
sur  les  Ammonites  dti  terrain  crétacé.  (La  Société  etprinie 
le  désir  que  l'auteur  communique  au  moins  un  extrait  de  sou 
travail  pour  être  inséré  dans  le  BidleHit.  ) 

M.  Millet  lit  une  note  dans  laipielle  il  annonce  que  depuis 
'long-temps  il  s'occupe  de  former  une  collection  des  fossiles 

(I  >  Cette  laMe  a  éKt  cakuli^e  par  M.  I>elcroi ,  d'aprM  les  (ormula  qai  lui  odI  t\i  oom- 
munk|ii^  par  U  Schldrnnaclier.  et  diDi  ImiucUes  l«  con>Unte  C  télÉ  pme  épbr  1 
6»>.KIT>,  n>[>)tniie  entre  cdlB  iléLermiai^  pir  U.  Gay  Luaac.  -  6«  J2ra,  cl  ccUc  dw 
Alix  ri)iéri«nee*  fillei  par  U.  SdiMermacher,  qui  nt  ^galc  i  6~'°,S39S. 
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du  département;  il  a  tracé  aussi  une  carie  sur  laquelle  il  a 
figuré  les  contours  des  terrains,  et  en  |  ai  tioulier  des  terrains 
fossilifères.  Il  s'occupe  maintenant  de  coordonner  tous  ses 
travaux,  et  se  propose  de  publier  une  description  des  fossiles 
du  département  de  Maine-et-Loire.  Sun  projet  est  de  les 
classer  par  terrains  et  de  coordonner  son  travail  avec  celui 
de  M.  [.lechatelier,  pour  Texécution  de  la  carte  géologique. 

M.  Lechatelier  donne  des  détails  sur  deux  coupes  de 
sondages  exécutés  à  Beaufort  et  à  Saunuir.  Ces  deux  coupes 
ont  été  communiquées  par  M.  de  Beauregard  ,  vice-président 
de  la  Société  d^agriculture  d'Angers. 

Le  premier  sondage,  exécuté  à  Saunuir  sur  la  place  St  Pierre, 
a  traversé  d'abord  IS'^yiO  de  remblais  et  de  sables  d*ailti 
vion ,  1 S  mètres  de  craie  tufau  et  26  mètres  de  craie  mar- 
neuse. Il  a  rencontré  ensuite  une  succession  de  couches  de 
sables  verts,  de  grès  verts»  de  grès  coquilliers,  d'argiles  sou- 
vent marneuses,  vertes  ou  bleuâtres,  alternant  entre  elles, 
jusqu'à  la  profondeur  totale  de  95  mètres.  Dans  cet  inter- 
valle trois  Sources  ont  été  rencontrées;  la  dernière  s'est 
élevée  jusqu'à  6", 60  au-dessus  de  letiage.  On  a  traversé 
ensuite  une  craie  un  peu  compacte,  séparée  par  de  petites 
couches  d'argiles ,  des  plaquettes  de  grès  vert ,  et  des  sables 
plus  ou  moins  argileux;  on*  a  traversé  enfin  33  à  24  mètres 
de  marnes  très  crayeuses  dans  lesquelles  on  s'est  arrêté  à 
la  profondeur  totale  de  i  30  mètres. 

Le  second  a  été  exécuté  dans  la  ville  de  Bran  fort.  Il  a  ren- 
contré à  une  faible  profondeur  le  terrain  jurassiqur.  Il  a 
été  abandonné  à  15  mètres  dans  ce  même  terrain. 

M.  Rolland  met  sous  les  yeux  de  la  Société  nne  carte  géo- 
logique de  la  concession  de  Layon-et-Loire ,  et  en  donne  la 
description  suivante  : 

Notice  sur  le  terrain  anthraxijère  des  bords  de  la  Loire ,  aux 
environs  de  la  Haye^Longue  ,  entt^  Rochefort  et  Chalonnes 
(  Maine-et-Loire  ) , 

La  zone  anthraxifère  des  bords  de  la  Loire  s'étend  depuis  les 
environs  de  Doué,  dans  le  dépaitement  de  Maine- et-Loife,  jus- 
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qu'à  Norl,  département  de  la  Loire  Inf^^rieure,  sur  une  longmur 
de  45  lieues  environ. 

Le  point  où  cette  zone  se  montre  le  mieux  à  la  surface,  à  cause 
des  nombreuses  sinuosités  du  terrain,  se  trouve  aux  environs  de 
la  Haye-Longue,  village  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  en- 
tre le  Loiiet ,  bras  de  Loire ,  et  la  rivière  du  Layon ,  et  à  peu  près 
au  centre  de  la  concession  de  Layon  et  Loire.  Ma  position  de  di- 
recteur des  mines  des  travaux  de  Layoo  et  Loire ,  ni'ayant  mis  à 
même  d'étudier  plus  particulièrement  cette  partie  de  la  zone  an- 
thraxifère,  j'ai  cru  pouvoir  adresser  à  la  Société  géologique  la 
description  suivante  du  terrain. 

De  la  position  de  la  zone  nnthraxifère  relativement  aux  terrains 
voisins, — M'étant  plus  attaché  jusqu'à  présenta  Fétudede  la  zone 
anthraxifère  qu'aux  relations  qui  existent  entre  cette  zone  et  le 
reste  du  terrain  silurien  ,  je  ne  puis  émettre  une  opinion  défîui- 
tive  sur  l'âge  de  cette  zone  ;  je  rapporterai  seulement  ici  quel- 
ques faits  qui  pourront  amener  parmi  les  géologues  des  discussions 
sur  cette  importante  question. 

La  carte  géologique  des  environs  de  la  Haye-Longue,  pi.  X,  re- 
présente la  zone  anthraxifère  intercalée  au  milieu  des  schistes 
rouges  et  verts.  La  direction  moyenne  de  cette  zoi^e  sur  les  co- 
teaux de  la  Haye-Longue  forme  avec  la  ligue  N.  un  angle  de  60*, 
et  l'inclinaison  générale  des  couche»,  sur  cette  même  colline ,  a 
lieu  vers  le  N.-K, ,  sous  un  angle  qui  varie  entre  25*  et  la  verti- 
cale. En  certains  points  même,  les  couches  éprouvent  une  incli- 
naison au  S.;  mais  les  variations  ne  semblent  être  que  Veflet  d*ac- 
cidents  partiels. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  au  contraire,  des  puits  de  re- 
cherche indiquent  un  pendage  des  couches  au  S. 

Si  ce  pendage,  que  la  faible  profondeur  des  puits  de  recherche 
n'a  pas  permis  de  reconnaître  à  plus  de  50  mètres,  est  le  pendage 
véritable  dé  la  zone  sur  la  rive  droite  de  la  Loire  «  cette  zone 
affecterait  alors  sous  la  vallée  delà  Loire  la  forme  d'une  parabole 
renversée  et  représen  ée ,  pi.  XI ,  fig.  2 ,  par  la  surface  gauche 
ABCD,  le  point  A  étant  le  correspondant  du  point  D.  Dans  ce  cas 
alors ,  le  dépôt  anthraxifère  formerait  la  partie  supérieure  du 
terrain -silurien. 

Si,  au  contraire,  l'inclinaison  au  S.,  reconnue  dans  les  puits  de 
recherche  de  la  rive  droite,  était  une  inclinai^on  accidentelle,  le 
pendage  général  des  couches  sous  la  vallée  de  la  Loire  devien- 
drait DCEFG,  c'est-à-dire  que  les  couches  du  terrain  antliraxi- 
fère  s'épanouissant  à  la  surface  épi  cuveraient  une  réduction  de 
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pimsance  dans  la  profondeur,  pour  aller  se  redresser  plus  loin 
saas  se  montrer  à  la  surface.  Mais,  dans  ce  cas,  le  dépôt  antlnaxi- 
fère  ne  formerait  pas  la  partie  supérieure  du  terrain  silurien. 

Forme  primitive  du  bassin  dans  lequel  s*est  opéré  le  dépôt.  —  Ce 
qui  se  passe  aujourd'hui  dans  les  travaux  con6és  à  ma  direction 
me  porterait  à  admettre  une  forme  conique  à  tout  le  système,  soit 
qu^il  incline  au  N.  sans  redressement ,  soit  qu'il  se  redresse  au 
N.  pour  incliner  au  S. 

Ainsi  les  couches  Goismard^  grande  et  petite  veine,  dont  il  sera 
question  dans  la  description  de  la  zone  anthraxifère ,  sont  sépa- 
rées Tune  de  Tautre  aux  points  où  elles  se  montrent  à  la  surface 
par  une  roche  dont  la  puissance  est  de  6  à  8  mètres.  A  100  mètres 
de  profondeur,  mesurés  suivant  l'inclinaison  des  couches,  la 
puissance  de  la  roche  est  réduite  à  3  mètre».  A  200  mètres  de 
profondeur ,  cette  roche  a  une  épaisseur  de  moins  de  1  mètre. 
Enfin,  dans  les  exploitations  les  plus  piofondes  de  la  Haye* 
Longue,  cette  roche  intermédiaire  disparaît  complètement^  et  les 
dtux  couches  de  combustible  se  réunissent  pour  disparaître  en- 
suite elles-mêmes. 

Cette  diminution  de  puissance  des  couches  me  porterait  à  croire 
que  le  bassin  dans  lequel  s'est  opéré  le  dépôt  anthraxifère  avait 
primitivement  la  forme  représentée  en  ABC,  pi.  Xi,  fig.  6,  et  que 
par  conséquent  les  courants  ayant  dû  être  plus  forts  eu  0 ,  c*est 
précisément  en  ce  point  que  plus  de  matières  ont  dû  être  entraî- 
nées, et  déposées  par  suite  ;  tandis  que  sur  la  portion  (iresque  ho- . 
rizontale  du  bassin,  les  dépôts  ont  dû  affecter  une  forme  de  coin 
allongé. 

Au  N.-E.  de  la  zone  anthraxifère ,  au  point  où  cette  zone  est 
en  contact  avec  les  schistes  rouges  et  verts,  le  terrain  charbonneux 
plonge  en  certains  points  au-dessous  des  schistes  rouges.  Mais,  de 
cette  superposition ,  on  ne  sauiait  conclure  que  le  terrain  an- 
thraxifère est  inférieur  aux  schistes  rouges  ;  car ,  par  le  soulève- 
ment des  porphyres  qui  a  eu  lieu  au  milieu  des  schistes  rouges  , 
comme  le  représente  la  carte  géologique,  pi.  X,  il  a  pu  arriver 
que  les  couches  du  dépôt  anthraxifère  et  des  schistes  rouges  aient 
été  repliées  sur  elles-mêmes  sur  une  faible  longueur ,  comme 
l'indique  l'exemple  ,  pi.  XI ,  fig.  5  11  n'y  a  donc  que  des  travaux 
plus  approfondis  sur  les  deux  rives  de  la  Loire  qui  pourront  'dé- 
cider nettement  la  question  de  superposition. 

Description  de  la  zone  anthraxifère,  —  Pour  bien  étudier  toutes 
les  couches  contenues  dans  le  terrain  anthraxifère  de  la  Hayi.- 
Longiic,  il  faut  suivre  les  bords  dii  Louet  depuis  Hoclufort  jus- 
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qu'à  Ghaloones ,  et  leuionter  ensuite  les  bords  du  Layon  en  se 
dirigeant  de  Chalonnes  au  pont  Barré,  et  en  se  tenant  toujours  i 
peu  de  distance  du  coteau. 

G*est  par  cette  étude  et  au  moyen  de  quelques  coupes  iaiti^ 
perpendiculairement  à  la  direction  des  couches,  que  yai  été  o'hi 
à  même  de  dresser  là  carte  géologique  dont  je  vab  &ire  la  des- 
cription. 

Ainsi ,  commençant  par  le  bourg  de  Rochefort ,  je  ferai  remar- 
quer les  trois  lignes  AB ,  AG ,  AD.  AB  est  la  ligue  N  ;  AG  est  la 
ligne  indiquant  la  direction  générale  des  couches  et  faisant  avec 
la  ligne  N  un  angle  de  60<>  ;  AD  est  la  ligne  parallèle  aux  lignes 
de  plus  grande  pente  tracées  dans  le  plan  des  couches,  et  faisant 
un  angle  de  30°  avec  la  ligne  N. 

N**  1  fie  la  carte  géologique.  —  Au  S.-E.  et  au  N.  O.  de  Roche- 
fort ,  existent  des  soulèvements  de  roches  porphyriques  qui ,  dans 
la  vallée,  traversent  les  terrains  d'alluvion  et  s'élèvent  à  plus  de 
30  mètres  au-dessus  de  l'étiage  de  la  Loire.  Ces  roches  di^iarais- 
sent  sous  le  lit  de  la  Loire  et  vont  se  montrer  ensuite  sur  la  rive 
droite  de  ce  fleuve ,  aux  environs  du  village  de  Saint-Glément  de 
la  Leu.  La  6g.  2,  pi.  XI ,  montre  qu'on  pourrait  attribuer  à  ces 
soulèvements  de  porphyres  le  redressement  des  couches  sous  la 
rive  droite  de  la  Loire. 

N°  2.  —  Aux  environs  de  Rochefort ,  près  des  roches  porphyri- 
ques, sont  des  roches  ress(*mblant  à  des  amygdaloïdes. 

N*  3.  —  A  Saint-Glément  de  la  Leu  ,  les  schistes  rouges  qui 
sont  près  des  roches  porphyriques  sont  traversés  par  des  grains 
de  quarz  blanc  qui  en  font  de  véritables  schistes  amygdaloïdes. 

N**  4.  —  Des  schistes  plus  au  moins  altérés  succèdent  ensuite  à 
ces  schistes  métamorphiques. 

N"  5. — Vient  ensuite  un  lambeau  de  terrain  anthraxiftrre  com- 
pris entre  deux  bancs  de  poudingue.  Ge  lambeau  renferme  deux 
veinules  d'anthracite  dans  lesquelles  il  n'a  jamais  été  fait  aucune 
recherche.  11  serait  important ,  cependant ,  de  comparer  le  com- 
bustible de  ces  veinules  avec  celui  qui  provient  des  couches  ex- 
ploitées à  la  Haye-Longue ,  afin  de  reconnaître  si ,  à  cause  de  sa 
plus  grande  proxiinité  des  roches  anomales ,  ce  combustible  con- 
tient moins  de  parties  volatiles  que  Tautre.     . 

Si  le  terraiu  anthraxifère  compris  aux  n°*  12,  13,  14,  forme 
la  partie  supérieure  du  terrain  silurien  en  se  relevant  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire ,  le  lambeau  compris  au  n"  5  appartiendrait 
^  un  lambeau  dans  lequel  on  a  fait  quelques  recherches,  à  U 
Pommeraie,  au  S.-E.  de  Mont-Jean.  El  alors  ce  lambeau  se  trou- 
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Terait  intercalé  entre  deux  assises  de  schistes  rouges  et  verts. 

N***  6,  7  ,  8  et  9. — Succession  plusieurs  fois  répétée  de  schistes 
rouges  et  de  schistes  verts.  Plusieurs  variétés  de  schistes  se  trouvent 
dans  cette  succession.  Parmi  les  schistes  rouges  ,  les  uns  sont  d'un 
rouge  lie  de  vin ,  les  autres  d'une  couleur  moins  foncée.  D'autres, 
enfin,  très  doux  au  toucher,  sen.hlent  blancs  à  cause  des  nom- 
breuses paillettes  de  mica  et  de  talc  qui  reflètent  la  lumière. 

Parmi  les  schistes  verts ,  il  y  a  également  plusieurs  nuances 
dues  à  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  mica  et  de  talc.  Les 
uns  sont  très  doux  au  toucher,  les  autres  sont  rudes  ;  ceux  surtout 
qui  avoisinent  les  points  où  des  roches  porphyriques  ^nt  été  sou- 
levées sans  se  montrer  à  la  surface ,  présentent  ce  dernier  carac- 
tère. Tek  sont  les  schistes  compris  entre  les  n°'  11  et  12 ,  situés 
au  S.-O.  des  soulèvements  du  pont  Barré  et  de  la  montée  de  Ti- 
rechaud. 

En  un  point  situé  aux  environs  du  Breuil,  qu tiques  lames  de 
schistes  verts  sont  imprégnées  d*une  légère  couche  de  cuivre  car- 
bonate vert  et  bleu. 

Dans  rintérieur  de  la  .ville  de  Chalonnes  ,  dans  une  carrière  de 
sclùstes  située  sur  les  bords  de  la  Loire ,  j'ai  trouvé  également 
des  schistes  recouverts  par  de  légères  écailles  de  cuivre  carbonate. 
Cette  symétrie  à  TE*,  et  à  FO.  de  la  zone  anthraxifère  ne  pour- 
rait-elle pas  encore  influer  en  faveur  d'un  bassin  parallèle  au  lit 
de  la  Loire?  Les  échantillons  de  schistes  les  plus  riches  en  cuivre 
carbonate  ont  donné  à  une  analyse  faite  par  M.^Lechatelier,  in- 
génieur  des  mines  ,2  1/2  p.  100  de  cuivre  seulement. 
•  H'*  10.  -*  Une  ligne  pointée,  qui ,  aux  environs  du  pont  Barré, 
se  trouve  en  contact  avec  la  zone  anthraxifère,  et  qui  sur  les 
bords  du  Louet  s'en  trouve  à  plus  de  400  mètres  à  TE. ,  indique 
un  soulèvement  de  roche  porpliyrique  avec  un  filon  de  roche  ser^ 
pentineuse,  englobant  de&  noyaux  de  calcaire  marbre  très  com- 
pacte. 

Roche  du  pont  Barré. — Ce  soulèvement,  très  remarquable,  pré- 
sente un  grand  développement  aux  enviions  du  pont  Barré,  comme 
le  représente  la  carte. 

Un  soulèvement  du  même  genre ,  mais  beaucoup  moins  impor* 
tant,  se  montre  dans  la  tranchée  faite  pour  une  nouvelle  route 
et  connue  sous  le  nom  de  montée  de  Tirechaud. 

A  la  carrière  du  pont  Barré,  le  marbre  qu'on  exploite  alimente 
plusieurs  fours  à  chaux.  Ce  marbre,  d'un  gris  bleuâtre  et  rou- 
geâtre  eu  certains  points,  est  susceptible  d'un  beau  poli,  et  peut 
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inéiue  fournir  des  plaques  assez  larçi's  pour  faire  des  dessus  de 
meuble^:  et  des  cheminées. 

Les  blocs  de  marbre  qui  avoisinent  la  roche  serpentineuse  se 
trouvant  pénétrés  en  certains  points  par  cette  roche,  donnent, 
lorsqu'ils  sont  polis,  des  marbres  parsemés  de  veinules  verdâtres 
produisant  un  fort  bel  effet.  J'ai  la  conviction  que  ce  marbre 
serait  parfaitement  accueilli  dans  le  commerce.  HM.  les  membres 
de  la  Société  géologique  présents  à  la  réunion  d* Angers  ont  pu 
examiner  une  plaque  de  ce  marbre  que  j'ai  exposée  dans  la  salle 
des  séances. 

Dans  quelques  cavités  rencontrées  dans  la  carrière  de  calcaire 
du  pont  Barré,  on  trouve  une  substance  molle  ayant  l'aspect  du 
savon  noir  et  ayant  une  odeur  bitumineuse  très  prononcée.  Cette 
substance,  qui  peut  être  regardée  comme  utte  huile  de  pétrole 
endurcie,  semble  avoir  été  formée  par  la  distillation  de  la  houille, 
au  contact  des  roches  éruptives;  Cette  substance  est  employée  par 
les  ouvriers  de  la  carrière,  sous  le  nom  ô^ongiienej  pour  guérir 
les  blessures  qu'ils  se  font  en  extrayant  la  roche  calcaire,  qui  est 
d'une  grande  ténacité. 

N<»  11.  —  Une  couche  de  qnarz  noir,  traversée  par  des  vei- 
nules blanches,  se  montre  en  certains  points  de  la  surface.  Cette 
couche  semble  dérangée  par  la  ligne  de  roche porphyrique  serpen- 
tineuse dont  j*ai  parlé  au  n""  10,  et  qui  semble  n'avoir  pas  exacte* 
ment  la  même  direction  que  les  roches  du  dépt^t. 

Entre  ces  quarz  noirs  et  le  terrain  anthraxifère  se  tronye  une 
nouvelle  succession  de  schistes  ronges  et  verts.  Cesderniers  acquiè- 
rent en  certains  points  une  grande  dureté;  par  exemple,  der- 
rière le  village  des  Barres  et  sur  les  bords  du  Louei.  J*attribue 
cette  dureté  au  voisinage  des  rociies  éruptives. 

De  la  zone  anthrax ijère,  —  Vient  enfin  la  zone  anthraxifère, 
qui  contient  plus  de  vingt  veines  ou  veinules  d'anthracite,  d'une 
plus  ou  moins  grande  importance,  et  dont  j*ai  simplifié  Tctudeau 
moyen  des  remarques  suivantes. 

Division  de  la  zone  anthraxifère  en  huit  systèmes,  —  Ainsi ,  en 
suivant  le  pied  de  la  côte  sur  la  rive  gauche  du  Louet ,  j'ai  remar- 
qué un  assez  grand  nombre  de  bancs  de  poudingue  qui  m'ont 
paru  établir  une  démarcation  tranchée  entre  chaque  dépôt 
partiel  du  terrain  anthraxifère.  Reconnaissant  la  même  succession 
des  bancs  de  poudingue  sur  les  bords  du  Layon  ,  j'ai  été  conduit  à' 
partager  la  bande  anthraxifère  en  huit  systèmes  distincts,  ayant 
chacun  pour  base  un  banc  de  poudingue. 
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Ainsi  le  dépôt  anthrax ifère  se  serait  formé  à  iiuit  grandes  épo- 
ques bien  trancliées ,  et  les  débris  les  plus  grossiers  des  roches 
entraînes  par  les  courants,  suivant  Tordre  de  leur  pesanteur,  se 
seraient  déposés  d'abord  et  auraient  formé  les  couches  composées 
des  plus  gros  éléments  et  qui  sont  à  la  base  de  chacun  des  sys- 
tèmes Après  avoir  ainsi  simplifié  cette  zot.e  anthraxifere ,  et  après 
avoir  donné  à^chaque  système  ou  portion  de  la  zone  un  nom  tiré 
d'une  maison  ou  d'un  village  situé  sur  cette  tranche,  j*ai  étudié 
chaque  système  en  particuUer,  et  j*ai  pu  établir,  pi.  XI ,  fig.  4, 
la  coupe  de  toute  la  zone  an th<-ax ifère  telle  qu'elle  se  présente 
obliquement  sur  les  bords  du  Louet. 

N'  12.  Système  des  Essards. — Ce  premier  système  conimence 
par  un  poudingue  peu  grossier,  et  contient  trois  veines  d'anthra- 
cite, dout  une  seule  a  été  exploitée  avec  quelque  avauta^^e.  Ces 
veines  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  banCs  plus  ou 
moins  épais  de  grès  et  de  schistes  noirâtres. 

La  première  veinule  ou  veine  de  Yaujuet ,  eu  certains  points 
où  le  poudingue ,  les  schistes  et  les  grès  manquaient ,  s'est  trouvée , 
m'a.t-on  dit,  dans  quelques  travaux  de  recherche^  en  contact 
avec  les  schistes  verts  endurcis,  dont  j'ai  parlé  à  la  suite  du 
banc  de  quarz  noir ,  n*  1 1 .  Je  n'ai  jamais  été  à  même  de  vérifier 
ce  fait. 

Viennent  après,  au  milieu  des  grès  et  de^  schistes  noirs,  les 
veines  des  Petits-Houx  et  des  Essards,  qui  sont  soumises  à  quelques 
renflements. 

Puis  le  poudingue  .qui  fait  la  base  de  ce  système.  Ce  pou- 
dingue, très  grossier,  forme  sur  les  bords  du  Louet  une  pointe 
très  élevée ,  auprès  des  maisons  du  Paty.  La  couche  des  Essards 
seule  a  donné  lieu  à  une  exploitation  régulière. 

JN»  13.  Système  de  la  Haye-' Longue . — Sur  ce  système  se  trouve 
le  village  de  ce  nom.  Il  contient  trois  veines ,  la« veine  du  Paty  et 
les  veines  de  la  Haye-Longue  ,  grande  et  petite  veines.  Ces  veines 
peu  connues  semblent  d'une  assez  faible  importance^  entre  k-s 
veines  se  trouve  une  succession  de  grès  à  grains  fins  et  de  schiste» 
très  micacés ,  jaimâtres.  La  base  de  ce  système  est  un  poudingue 
grossier,  contenant  des  grains  de  quartz  semblables  à  des  cailloux 
roulés. 

N°  14.  Système  des  Noulis,  —  C'est  par  ce  point  où  ce  système 
se  montre  sur  la  rive  droite  du  Louet,  et  par  le  moulin  de  Saint- 
Clément  de  la  Leu ,  qu'a  été  faite  la  coupe  hypothétique,  pi.  XI , 
fig.  2.  Ce  système  contient  trois  veines.  La  veine  de  la  Maison 
des  Noulis,  la  veine  de  la  Portinière  et  la  veine  des  Moulin.  I^ 
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veiue  des  Noulis  a  été  exploitée  avec  avantage  pour  charbon  de 
forge.  Le  toit  de  cette  veine  est  fermé  par  un  grès  feldspathique 
jaunâtre^  connu  sous  le  nom  àe pierre  carrée,  à  cause  de  sa  pro- 
priété de  se  séparer  en  prismes  rhomboïdaux.  Je  parlerai  plus 
loin  de  cette  roche  très  remarquable. 

.  La  veine  de  la  Maison  des  Noulis  a  peu  d'i  m  {sortance;  la  veioe 
de  la  Portinière ,  peu  connue ,  en  a  davantage  ;  celle  des  Neulis 
a  été  seule  exploitée.  Ces  veines  sont  séparées  par  des  grès  et  des 
schistes  noirâtres.  Vient  ensuite  un  poudingue  assez  grossier  for- 
mant la  base  du  système. 

N°  15   Système  de  Bel- Air, — Ce  système  contient  quatre  veines. 


Veines  de  Bel-Air   j  ^?;^^1L-  ^ 

(  petite  veme. 

Veines  du  Caf  !  "  .-.      '  • 

\  petite  veine. 


Les  couches  de  Bd-Àir  paraissent  être  d'une  exploitation  plus 
avantageuse  que  celles  du  Gaf. 

Les  grès  et  les  schistes  qui  avoîsinent  les  couches  sont  d*unena* 
ture  différente  des  autres.  Leur  couleur  est  le  gris,  Ifur  texture 
est  très  fine.  Quelques  bancs  contiennent  beaucoup  dVmprcÎDtes 
végétales  etsurtout  des  calamités.  Le  poudingue  sur  lequel  repose 
ce  système  est  très  visible  à  TE.  de  la  Maison  du  Vouzeau  ;  il  coo- 
tient  de  grandes  empreintes  de  végétaux  aplatis. 

N°  16.  Système  de  la  Barre. — Ce  système  contient  trois  veines, 
la  veine  des  Trois- Filons,  la  veine  du  Vouzeau  N, ,  et  la  veine dn 
Vouzeau  S.  La  veine  du  Vouzeau  N.  surtout  est  susceptible  d*anc 
exploitation  régulière.  Les  couches  sont  accompagnées  d'un  banc 
mince  de  pierre  carrée,  contenant  une  veinule  sans  importance. 

La  veine  des  Trois-Filons  est  accompagnée  d'une  couche  peu 
puissante  de  rognons  de  fer  carbonate.  Cette  couche  est  très  ap- 
parente sur  les  bords  du  Layon.  Les  grès  et  schistes  de  ce  sysAèAie 
sont  d'un  gris  noirâtre  plus  ou  moins  foncé.  Ils  contiennent  des 
empreintes  de  calamités  en  grande  abondance.  On  y  rencontre 
des  troncs  de  palmiers  passés  à  Tétat  de  grè-s ,  et  disposés  perpen- 
diculairement à  la  stratification  des  roches  Le  poudingue  sur  le- 
quel repose  ce  système  est  moins  grossier  que  celui  qui  précède. 

N*»  17.  Sy  tème  Goismard,  —  Ce  système  est  englobé  dans  la 
pierre  carrée,  il  contient  quatre  veines. 

La  veine  du  Chêne  ,  peu  exploitable. 

La  veine  de  la  Recherche,  peu  exploitable. 

Les  veines  Goismard,  grande  et  petite  veines  exploitables  à  cause 
dif  leur  régularité. 


iftn 
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A  TexceptioD  de  la  veine  du  Chêne,  qui  recouvre  ce  système  , 
les  trois  autres  ne  sont  séparées  de  la  pierre  carrée  que  par  des 
bancs  peu  épais  de  schistes  et  de  grès.  Il  existe  dans  ce  système 
un  banc  énorme  de  pierre  carrée,  tant  au-dessus  qu'au-dessous 
des  couclies.  Ce  banc  acquiert  en  certains  points  une  épaisseur 
de  plus  de  70  mètres. 

La  pierre  carrée  éprouve  de  nombreuses  variations  dans  sa  na- 
ture :  tantôt  c'est  une  roche  à  grains  très  6ns  et  à  cassure  polie  , 
tantôt  c'est  une  roche  à  texture  granitoïde.  Un  banc  inférieur  , 
reconnu  dans  trois  puits  d*exploitation ,  a  une  texture  plus  gros- 
sière, et  contient  des  fragments  de  roches  serpentineuses  et  por- 
jAyri^es.  C'est  une  véritable  brèche  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom 
de  poudingue  à  ciment'de  pierre  carrée.  Cette  roche  reniplace  les 
couches  de  poudingue  reconnues  dans  les  autres  systèmes,  et  l'on 
passe  du  système  Goisniard  au  système  des  Bourgognes  sans  l'in- 
termédiaire d'un  autre  poudingue. 

Les  veines  Goismard  contenues  dans  ce  système  ayant  donné 
lieu  à  des  exploitations  très  étendues ,  et  présentant  des  caractère^ 
remnrquables ,  je  crois  devoir  en  faire  ici  une  description  dé- 
taillée. 

1  *  Le  toit  de  tout  le  système  des  couches ,  appelé  par  les  ou- 
vriers le  bon  toit  y  se  compose  du  grès  feldspathique  dont  j'ai 
déjà  parlé;  c'est  la  pierre  carrée,  dont  l'épaisseur  est  de  plus  de 
70  niètrfs. 

Ce  toit  présente  la  plus  grande  solidité  et  une  extrême  ténacité  ; 
il  n'a  besoin,  pour  être  maintenu,  d'aucun  boisd'étançonnage.  Cette 
grande  solidité  a  permis ,  en  un  point  des  mines  du  Roc ,  de  créer 
une  excavation  cubant  environ  1800  mètres  cubes,  et  dans  laquelle 
manœuvre  un  manège  à  quatre  chevaux  ,  exécuté  sur  de  grandis 
dimensions.  Cette  pierre  carrée ,  dont  les  strates  sont  ordinaire- 
ment très  réguliers,  renferme  des  empreintes  de  Lépidoden- 
drons. 

Dans  la  carrière  de  la  Drassière,  MM.  les  membres  de  la  So- 
ciété géologique  ont  pu  ,  dans  leur  tournée  des  bords  de  la  Loire 
à  rO.  d'Angers,  voir  plusieurs  empreintes  de  troncs  de  palmiers 
fort  remarquables ,  et  placés  d'une  manière  oblique  aux  strates 
de  la  pierre  carrée.  J'ai  été  à  même  de  voir  cette  empreinte  en- 
tièrement découverte  sur  une  longueur  de  1^,70,  et  j'en  ai  fait 
un  croquis ,  pi.  XI,  fig.  3.  Ce  tronc  d*arbre  forme,  avec  les  strat  s 
de  la  pierre  carrée  un  angle  de  65o  environ  ;  son  diamètre  est  de 
30  centimètres  ;  une  légère  couche  de  houille  semble  remplacer 
l*écorce ,  tandis  que  tout  l'intérieur  est  passé  à  l'état  de  pierre 
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carrre,  (Quelques  bancs  i!i:  pîeire  tariée  fiiablo  rcnfi  iiiieiii  Upî 

ein|iiviiitt!j  d'une  espèce  de  fougi-re  très  (rrèlc. 

i"  V^jniix  tnit tm grisou  est  un  grès  àfjraiusfin!),  très  tenarr. 
dont  l'épaisseur  varie  entre  30  centimètres  eC  1  mètre.  Cefnut 
toit  est  fort  peu  adliéreut  à  la  pierre  carrée,  au^i  a-t-il  l>usoiti 
d'êti'e  soutenu  par  un  nssez  grand  nombre  de  bois. 

3°  Ce  i\\i\  es\.  appelé  vulgairement  par  les  ouvriers  lourir, 
est  un  grès  grossier  parsemé  de  grains  blancs,  sans  ténacité  et 
analogue  à  un  feldspath  désagrégé  ;  les  grains  blmcs  se  détfclieiit 
sur  un  fond  grisâtre.  Le  nom  de  cette  rocbe  provieut  de  sa  ifï- 
seinblance  à  la  vue  avec  le  marc  qui  reste  après  la  fabrication  île 
l'buile  de  cbénevotte,  et  qu'on  appelle  tourte.  Ce  banc  K  ud« 
faible  ténacité  et  une  épaisseur  de  1 5  à  20  centimètre*  seulemeot. 

4**  Vient  ensuite  la  petite  veine  Goismard ,  d'une  puissance 
rnoyemie  de  5(>  centimètres,  et  dont  le  charbon  présente  une  assci 
grande  duroté  pour  être  extrait  en  gros. 

5°  Le  mur  de  la  petite  veine  ou  toit  de  la  grande  veine  est  un 
gi-èsscliisteux,  dont  l'épaisseur  est  vari&ble.  Cette  roche  a,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  à  son  aflleurenient,  une  puissance  de  6  i  8  mètres, 
et  se  réduit  en  forme  de  coin  dans  la  profondeur  des  travaun. 

6°  Grande  veine  Goismaid ,  dont  la  puissance  moyenne  est  de 
Go  centimètres.  Cette  couche,  à  l'inverse  de  la  petite  veine,  pré- 
sente un  charbon  très  friable  et  donnant  très  peu  de  gros  mor- 
ceaux. La  dillr^rcnce  de  ténacité  dans  les  cliarbons  de  l'une  et 
de  l'autre  veine  conduit  au  raisonnement  suivant,. 

Lorsque  les  détritus  végétaux  qui  ont  fonix!  la  grandie  veine 
étaient  encore  à  l'état  pâteux,  la  roche  qui  a  été  déposée  dessus, 
et  qui  a  servi  à  les  comprimer,  e^^t  le  grès  n'  5  .  dont  la  pesanteur 
n'a  dû  exercer  sur  le  dépôt  végétal  qu'une  légère  pression.  Quand, 
au  contraire,  les  détritus  qui  ont  formé  la  petite  veine  étaient 
encore  à  l'état  pâteux  ,  le  dépôt  qui  a  servi  à  les  comprimer  est 
celui  qui  a  formé  le  banc  épais  de  pierre  carrée  dont  j'ai  parlé 
au  n'  I".  C'est  de  cette  différence  dans  les  pressions  agissant  .liur 
des  substances  molles  qu'a  dû  nécessairement  résulter  la  diffé- 
rence de  dureté    dans  les  charbons  de  l'une  et  l'autre  veine. 

7"  La  partie  supérieure  du  murde  lagrande  veine  se  compose 
d'une  légère  couche  de  schiste  blanc,  friable,  qui,  délayé  par 
l'eau  ,  forme  une  argile  blanchâtre.  Ce  schiste  est  désigné  par  les 
ouvriers  sous  le  nom  de  htanchcmii. 

i.mur  est  un  grès  présen- 

de  7  A  8  mètres. 

it  de  pierre  carrée ,  dont 
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j*aî  donné  la  description  au  û®  17  de  la  carte,  et  qui  forme  la  base 
de  tout  le  système  Goismard. 

L'exploitation  dans  les  couches  Goismard  a  lieu  ,  ou  séparé- 
ment dans  chacune  des  veines ,  ou  dans  les  deux  veines  en  même 
temps ,  quand  la  roche  intermédiaire  n*a  pas  assez  d'épaisseur 
pour  se  maintenir  de  manière  à  présenter  toute  la  sécurité  con- 
venable pour  les  ouvriers.  Dans  tous  les  cas,  Pexploitation  a  lieu 
par  gradins  renversés,  et  les  charbons  tombent  dans  les  voies 
principales,  qu'on  a  toujours  soin  de  pousser  de  manière  à  ce 
qu'elles  précèdent  les  tailles  les  plus  basses. 

W**  18.  Système  des  Bourgognes,  —  Ce  système  contient  trois 
veines ,  qui  souvent  se  réduisent  à  deux,  et  quelquefois  à  une 
seule  ;  ce  qui  donne  lieu  à  des  amas  assez  considérables  auxquels 
succèdent  souvent  des  parties  stériles  d'une  grande  étendue. 
Ces  couches  sont  très  irrégulières  et  d'une  exploitation  difficile. 
Elles  laissent  dégager  du  gaz  hydrogène  carboné  en  assez  grande 
abondance.  Les  roches  qui  séparent  les  couches  de  combustible 
sont  des  grès  à  grains  fins  et  des  argiles  schisteuses  très  noires. 

La  pi.  XI,  fig.  1,  représente  une  coupe  des  trois  systèmes,  n*"  IG, 
17  et  18  ,  qui  sont  très  apparents  dans  le  chemin  de  la  rue  d'Ar- 
dcnay.  Ce  chemin,  en  forme  de  ravin,  est  celui  qui  présente  la 
coupe  la  plus  remarquable  du  terralli  anthraxifère.  J'ai  donc 
cru  devoir  en  adresser  à  la  Société  une  coupe  à  la  ft>is  pittoresque 
et  géologique. 

Un  puits  d'exploitation  qu'on  remarquera  sur  cette  coupe  ayant 
rencontré  les  couches  des  Bourgognes  à  une  profondeur  de  86  mè- 
tres, j'ai  pu  donner  aux  couehes  en  ce  point  une  inclinaison  cer- 
taine. 

N»  19.  Système  du  Poirier  Samson.  —  Vient  enfin  le  dernier 
système  qui  est  d'une  très  faible  importance ,  et  qui  renferme 
une  veine  divisée  quelquefois  en  deux  veinules  peu  régulières. 
Les  schistes  qui  avôisinent  les  veines  contiennent  de  nombreuses 
empreintes  d'une  fougère  à  tiges  très  ténues.  Ainsi  >  jusqu'à  pié- 
sent,  je  n'ai  encore  trouvé  d'empreintes  de  fouf^ères  que  dans  le 
système  Goismard  en  très  petite  quantité ,  et  dans  le  système  du 
Poirier  Samson ,  et  les  fougères  sont  bien  loin  de  ressembler  à 
celles  des  bassins  houillers  de  Saint- Etienne  et  de  la  grande  cou- 
che dans  le  Gard. 

N**  20  et  21.  —  Succession  de  schistes  rouges  et  vcits  passant 
à  des  grauwackes. 

N*  22.  —  Couche  par   rognons  très  développés  de  calcaire 
marbre  au  milieu  de  schistes  gris  ,  jaunâtres,  très  micacés  ou 
Soe.  géoL  TomcXTI.  ôi 
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Çrauwackes.  Ce  calcaire  est  pénétré  par  des  veiiies  de  dok 
On  y  rencontre  quelques  filons  peu  importants  de  fer  hyc 
accompagnés  de  fer  carbonate  cristallisé  en  prismes  rhombou 
très  réguliers.  On  y  trouve  aussi  des  parcelles  de  inangs 
peroxidé ,  quelques  coquilles  fossiles  propres  au  terrain  sili 
et  un  assez  grand  nombre  de  polypiers.  On  rencontre  daos 
caivières  de  ce  même  calcaire  des  grottes  à  ossements ,  et  d'aol 
grottes  remplies  de  cailloux  roulés.  Enfin ^  il  sert  ezcluMTenU 
à  la  fabrication  de  la  chaux  ,  et  la  majeure  partie  de  cette 
est  employée  pour  l'amendement  des   terres  argileuses  de 
Vendée ,  qui  se  trouvent  alors  fertilisées  d'une  manière  très 
marquable.  11  semblerait  que  la  nature  prévoyante  a  placé  aii 
dans  un  même  lieu ,  pour  les  besoins  de  l'agriculture ,  la  cl 
carbonatée  et  le  combustible  destiné  à  réduire  cette  rocbe  i  VH 
d'oxide. 

Je  terminerai  cette  description   du  terrain  anthraxifère 
bords  de  la  Loire ,  en  donnant  quelques  résultats  d'analyses  fait 
par  M.  Lechatelier,  des  charbons  des  principales  couches  expie 
tées  à  la  Haye-Longue. 

Petite  veine  Goismai'd. 

Coke  aggloméré ,  peu  boursouflé  au  creuset  de  platine  ;  cendrti  1 
blanches  avec  parties  rouges. 

Composîlîon  :  Coke 80.9 1 

Cendres 5,79 

Matières  volalilcs 16,00 

100,00 

« 

Grande  veine  Goismard,  coke  peu  boursouflé. 

Composition  :  Coke TTt^g 

Cendres 4*4^ 

Matières  Yolalilcs. .....      18,00 

lOOiOO 

Couches  des  Bourgognes ,  coke  non  boursouflé. 

Composition  :  Coke •    82,39 

Cendres.. 4«4i 

Matières  Yolatiles i3,ao 

100,00 

Ces  diarbons ,  qui  donnent  tous  un  coke  peu  ou  point  hour- 
souflé  ,  sont  des  charbons  maigres ,  non  collants ,  possédant  une 
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qualité  spéciale  pour  la  fabrication  de  la  chaux  dans  des  four- 
neaux de  grande  dimension,  où  il  est  très  important  de  ne* point 
intercepter  le  courant  d'air.  Des  charbons  gras,  au  contraire, 
s'agglomèrent  avec  la  pierre  calcaire  et  interceptent  le  passage 
de  l'air. 

La  Société  décide  ensuite  qu'elle  consacrera  deux  jours  à 
la  visite  du  terrain  anthraxifère  de  Sablé. 


Séance  du  9  septembre. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  après  midi. 

M.  Bertrand- Geslin  occupe  le  fauteuil;  M.  Rolland  rem- 
place M.  Piol ,  Tun  des  secrétaires,  absent. 

M.  Lechatelier  fait  hommage  à  la  Société  d*une  Kote  sur 
les  schistes  bitumineux  du  bassin  houillerde  Pouvant  (  Vendée), 
extraite  des  Annales  des  mines  y  3'  série,  tome  XIX,  1841. 

M.  Waterkeyn ,  professeur  extraordinaire  de  minéralogie 
et  de  géologie  à  Funiversité  catholique  de  Louvain ,  fait 
hommage  à  la  Société  de  son  ouvrage  intitulé  :  De  la  Géo^ 
logie  et  de  ses  rapports  avec  les  vérités  révélées.  In-8°,  66  pag. 
Louvain  ,1841. 

M.  Michelin  lit  une  lettre  de  M.  Buvignier,  datée  de 
Verdun.  M.  Buvignier  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  réunion  d* Angers ,  et  annonce  à  M.  MicheliÂ 
qu'il  lui  adressera  une  note  sur  plusieurs  faits  relatifs  au 
dépôt  des  terrains  jurassiques. 

M.  Bertrand-Geslin  cède  le  fauteuil  à  H.  Bauga,  pour  pré- 
senter à  la  Société  une  coupe  du  mont  Faudon ,  dans  les 
environs  de  Gap. 

Il  rappelle  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  à  ce  sujet  entre 
MM.  Deshayesetde  Beaumont,danslahéancedu  3mai  1834. 
M.  Bertrand-Geslin  rapporte  ce  terrain  au  grès  vert,  et  mo- 
tive son  opinion  sur  les  Caractères  d'alternance  et  de  super- 
position des  couches,  et  il  insiste  surtout  sur  ce  fait,  facile 
à  constater,  qu'il  n'existe  dans  cette  localité  qu  une  seule  et 
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même  formatioti ,  et  par  conséquent  que  les  fossiles  qa*oD  y 
observe  appartiennei)t  à  un  seul  et  même  terrain,  comme 
Tavait  déjà  établi  M.  Élie  de  Beanmont,  et  il  demande  que 
mention  en  soit  faite  an  procès- verbal ,  ainsi  que  des  couper 
(pi.  Xif,  £g.  2  et  3)  du  mont  Queyrel  et  du  mont  Faudon. 
M.  Berirand-Geslin  présente  à  la  Société  des  échantillons  dfs 
roches  et  des  fossiles  qu'il  a  rapportés. 

M.  Michelin  demande  ensuite  à  H.  Bertrand-Geslîn  s*îl  a 
vu  dans  les  couches  supérieures  à  ce  terrain  des  couches 
crétacées  bien  caractérisées ,  et  sMly  a  rencontré  desTurri* 
litcs,  des  Hamites,  des  Scaphites,  etc.  M.  B«frtrand-Geslin 
répond  qu'il  n*a  jamais  \u  ces  fossiles  dans  cette  localité,  et 
qu*il  n'a  reconnu  que  les  mêmes  roches  alternant  plusieurs 
fois  ensemble;  les  grès  supérieurs  ne  lui  ont  jamais  montre 
de  fossiles. 

IVl.  Michelin  fait  remarquer  que  dans  les  Alpes ,  lorsqu'on 
ne  voit  pas  une  superposition  immédiate,  on  ne  peut  guère 
s'en  rapporter quaux  caractères  zoologiques  pour  déterminer 
rétage  des  terrains;  que  l'aspect  des  roches  stratiËées  y  e>t 
partout  à  peu  près  le  même;  que  le  lias  ,  le  terrain  crayeux, 
les  terrains  tertiaires  sont  composés  degrés,  de  calcaires  ei 
de  schistes  noirs  qui  peuvent,  à  la  simple  vue,  appartenir 
aussi  bien  à  l'un  de  ces  terrains  qu'à  l'autre.  Or,  parmi  les 
fossiles  rapportés  par  M.  Bertrand-Geslin,  M.  Michelin  ne 
voit  que  des  fossiles  tertiaires,  dont  plusieurs  sont  semblables 
à  ceux  qu'il  possède  du  val  de  Ronca ,  de  la  Superga  et  de  la 
Rocca  de  Baldi;  M.  Sismondà  lui  a  même  écrit  récemment 
qu'il  était  convaincu  que  la  Rocca  de  Baldi  était  tertiaire. 

Les  trois  quarts  des  fossiles  de  M.  Bertrand-Geslin ,  conti- 
nue M.  Michelin,  ont  été  figurés  comme  tertiaires,  et  dans 
ceux  qu*il  a  vus  chez  M.  Ladoucette ,  il  n'a  reconnu  quune 
espèce ,  peut-être  crétacée ,  représentée  par  un  ou  deux  frag- 
ments dégagés  de  leur  gangue,  et  par  suite  sans  authenti- 
cité, puisqu'ils  ont  été  envoyés  à  M.  Ladoucette  sans  quoii 
sache  comment  ils  avaient  été  rassemblés;  c'étaient  des  frag- 
ments de  Pentacrinites  basaltiformis. 

M.  Michelin  conteste  le  mélange  des  fossiles  tertiaires  ei 
crayeux  ;  il  no  croit  pas  que  les  fossiles  crétacés  puissent  se 
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retrouver  dans  le  terrain  tertiaire.  En  résumé ,  M.  Michelin 

vt? garde  comme  tertiaire  la  localité  observée  par  M.  Bertrand- 

Oeslin  ,  et  il  est  confirmé  dans  son  opinion  par  l'examen  des 

fossiles  quil  a  sous  les  yeux,  et  ensuite  parce  qu'aucune  des 

c«^uches .supérieures  à  celle  qui  les  renferme  n'en  présentait 

de  propres  aux  terrains  crétacés.  M.  Michelin  fait  remarquer 

c|u'on  peut  à  la  rigueur  trouver,  comme  à  Contigué,  dans 

la  course  faite  par  la  Société  à  Sablé,  comme  à  la  butte  de 

Kournon,  près  Sauinur,  quelques  fossiles  remaniés,  provc- 

iiaut  de  la  décomposition  des  terrains  plus  ancieas  ;  mais  on 

n*a  jamais  trouvé  dans  une  même  gangue,  ayant  vécu  à  la 

même  époque  et  dans  le  même  milieu  |  deux  fossiles  de  ter 

raîns  différents,  tertiaire  et  crayeux, 

M.  Bertrand-Geslin  répond  que  si  tous  les  fossiles  qu'il  a 
rapportés  sont  tertiaires,  d'autres  personnes  y  ont  trouvé  des 
fossiles  de  la  craie.  Ainsi,  parmi  ceux  qu'a  rapportés  M.  Elie 
Je  Beaumont ,  M.  Deshayes  a  reconnu  quelques  fossiles 
crétacés  et  quelques  espèces  nouvelles  mélai»§[ées  avec  un 
};rand  nombre  de  coquilles  du  terrain  parisien,  ce  qui  l'avait 
porté  à  classer  ce  terrain  dans  le  terrain  tertiaire  inférieur.  Il 
t*st  à  regretter  qu'une  commission  p'ait  pas  examiné ,  ainsi 
(|u  on  l'avait  proposé,  la  collection  rapportée  par  M.  Elie  de 
Beaumont  à  l'Ecole  des  mines.  M.  Bertrand-Geslin  insiste  de 
nouveau  sur  ce  fait ,  qu'il  n'existe  au  mont  Faudon  et  à  Saint* 
Bonnet  qu  une  seule  e(  ménie  formation. 

M.  Bertrand-Geslin  rapporte  quelques-autres  faits  qu'il  a 
observés  dans  son  voyage.  A  la  Combe  de  la  Fauge,  au  S.-E. 
(lu  Yillard  de  Latis^  dans  une  gorge,  on  voit  un  grès  cal- 
raire  avec  oursins  et  fragments  de  TurriUtes  costata,  qui 
est  évidemment  un  terrain  crétacé  formant  au  pied  des  cal- 
caires néocomiens  un  étage  de  20  à  25  mètres.  En  revenant 
du  Yillard  de  Laus  dans  la  vallée  de  la  Bourne,  près  du 
moulin  deBesduire,  on  entre  dans  une  gorge.  Les  sommités 
sont  de  calcaiie  néocomien,  et  on  voit  dans  la  gorgje  un  ter* 
rain  de  grès  vert  en  décomposition ,  absolument  semblable  à 
celui  de  la  perte  du  Rhône. 


AÏS  REUNION    EXTRAORDINAIRE    A    ANGERS, 

La  séance ,  interrompue  à  cinq  heures ,  est  reprise  à  sept 
heures  du  soir. 

M.  Millet  y  président,  occupe  le  fauteuil. 

M.  Triger,  qui  s*était  chargé  de  guider  la  Société  dans  sa 
course  des  environs  de  Sablé ,  et  qui  avait  promis  de  rendre 
compte  des  observations  faites  dans  cette  course ,  écrit  pour 
annoncer  qu'il  ne  pourra  pas  assister  à  la  séance. 

M.  Lechatelier  donne  de  vive  voix  le- compte-rendu  de 
cette  course. 

En  partant  d'Angers,  on  a  suivi  jusqu'au-delà  d'Avrillé  Ii 
bande  ardoisière  exploitée  près  de  ce  bourg ,  àla  carrière  delà 
Désirée.  A  partir  de  ce  point,  la  route  départementale  n*  9, 
d'Angers  à  Mamers,  que  l'on  a  suivie,  recoupe  une  série  de 
schistes  et  quelques  couches  de  ^rauwacke  d'inclinaisons  di- 
verses y  mais  toujours  très  voisines  de  la  verticale.  De  Saint- 
Denis«d' Anjou  à  Sablé,  Tinclinaison  se  maintient  constam- 
ment au  S.  On  passe  dil  schiste  ardoisier  d'Angers  au  terrain 
anthraxifère  de  Sablé  sans  discordance  de  stratification  ap- 
parente. De  Saint-Denis-d'Anjou  à  Sablé,  on  observe  plu- 
sieurs filons  de  diorite  intercalés  dans  les  couches  de  schistes. 

A  Contigué,  on  observe  un  bassin  d'une  étendue  assez 
considérable  de  molasse  coquillière  et  de  faluns.  Dans  les 
différentes  carrières  où  cette  roche  est  exploitée  pour  ramen- 
dement  des  terres,  elle  est  à  l'état  terreux.  On  y  rencontre 
d'assez  nombreux  fossiles^  mais  en  général  mal  conservés; 
on  y  a  constaté  d'une  manière  bien  nette  la  présence  de 
YOêtrea  ^i-aunculata  en  fragments  roulés  ;  ce  qui  s  explique 
facilement  par  le  voisinage  du  terrain  crétacé  inférieur, 
qui,  à  l'époque  du  dépôt  des  faluns,  a  cédé  ses  éléments  à 
cette  formation. 

A  Sablé,  on  a  recoupé  deux  fois  le  terrain  anthraxifère  en 
suivant  successivement  les  deux  rives  de  la  Sarthe.  Le  châ- 
teau de  Sablé  et  une  partie  de  la  ville  sont  bâtis  sur  une 
masse  d'amphibolite  qui  traverse  la  Sarthe  et  forme  plusieurs 
mamelons  sur  l'autre  rive;  ces  pointes  d'amphibolite  dessi- 
nent le  contournement  des  couches  anthraxifères. 

Avant  de  parcourir  la  rive  gauche  de  la  Sarthe ,  M.  Triger 
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a  exposé  la  constitulion  du  terrain^  qu*il  a  étudié  en  exécu- 
tant sa  carte  géologique  du  département  de  la  Sarthe.  Ce 
terrain  forme,  à  Sablé,  rextréraité  d*une  cuvette  b»en  mar- 
quée ;  au  S.,  les  couches  dirigées  à  TO.  20  à  30°  N.,  comme 
Tensemble  des  couches  de  transition»  plongent  au  N.,  vers 
Sablé;  elles  se  contournent  vers  leN.,  et  reviennent  prendre, 
à  Solesmes  et  Juigné,  leur  direction  primitive  en  pendant 
au  S.  L*existence  d'un  bassin  est  là  parfaitement  caractérisée. 
Les  mêmes  couches  se  reproduisent ,  inversement  disposées 
et  plongeant  en  sens  contraire;  au  milieu  du  bassin ,  dans 
Tendroit  où  le  pli  s^estfait,  elles  sont  violeniraent  contour- 
nées et  repliées  sur  elles-mêmes. 

Le  premier  jour,  en  parcourant  la  rive  gauche  de  la  Sarthe^ 
on  a  pu  constater  nettement  cette  disposition  en  examinant 
de  loin  le  coteau  qui  borde  la  rive  droite;  le  lendemain ,  en 
suivant  cette  rive,  on  a  étudié  couche  par  couche  Iç  détail 
du  terrain. 

A  lamphiboliie  en  masse  non  stratifiée  succèdent  des 
schistes  rouges  et  noirs,  ensuite  viennent  des  schistes  am- 
péliteux ,  un  grès  quarzeux  blanc ,  quelquefois  à  Tétat  de 
sable  faiblement  aggloméré,  une  couche  de  schistes  argt- 
lenx ,  un  grès  à  spirifers,  un  calcaire  à  spirifers  et  sans  am- 
plexus ,  des  schistes  et  grès ,  une  yeinule  d  anthracite  nop 
exploitée  y  une  roche  amphibolique  ayeç  amygdaloîdes  de 
chaux  carbonatée,  une  couche  mince  de  grès,  la  couche 
d  anthracite  exploitée,  une  couche  mince  de  grès  i^u  tpity  et 
enfin  le  calcaire  à  amplexus,  qui  présente  une  épaisseur  con- 
sidérable. Il  est  d*un  beau  noir  veiné  de  blanc;  il  est  divisé 
en  couches  très  régulières  de  1  à  2  mètres  d'épaisseur. 

En  continuant  à  suivre  le  bord  de  la  Sarthe ,  on  a  retrouvé 
couche  par  couche  la  mênie  coupe ,  et  sous  Tëglise  de  Jui- 
gné,  on  a  vu  le  calcaire  jurassique  venir  s'appuyer  en  couches 
horizontales  sur  la  tranche  du  schiste,  {f^ojr,  pi,  XII,  fig.  1 .) 

M.  Triger  a  promis  dé  remettre  sur  1  ensemble  des  faits 
observés  une  note  détaillée,  dans  laquelle  il  formulera  peut- 
être  son  opinion  sur  Tàge  de  ce  terrain. 

M.  Dufrénoy  le  rapportait ,  dans,  son  Afémoire  sur  le  ter- 
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rain  de  transition  de  l'ouest  de  la  France  »  à  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  silurien  ,  et  le  regardait  comme  supérieur 
nu  terrain  anthraxifère  des  bords  de  la  Loire  ;  depuis  rétablis- 
sement du  système  devonien  ,  M.  Dufrénny  a  rangé  le  terrain 
des  bords  de  la  Loire  dans  cette  formation  ;  il  doit  donc 
maintenant  considérer  le  terrain  de  Sablé  comme  étant  à  la 
partie  supérieure  du  terrain  devonien. 

M*  d'Archiac  déclare  •  dans  une  lettre  dont  M.  Michelin 
donne  connaissance,  que,  d'après  Texamen  et  la  comparaison 
des  fossiles,  on  doit  ranger  le  terrain  de  Sablé  dans  le  système 
carbonifère,  EnU'o  ces  deux  opinions ,  qui  sont  bien  près 
d*éire  d'accord^  puisqu'il  ny  a  entre  elles  qnune  limite 
adop^é^  par  la  science ,  et  qui  n*exir;te  peut-être  pas  dans  la 
nature  ^  l'étude  approfondie  des  fossiles  peut  seule  pronon- 
cer, si  toutefois  cela  est  possible. 

1/ examen  de  la  couche  amphibolique  a  donné  lieu  de  la 
part  de  M.  Piot  à  une  remarque  intéressante.  Sur  le  bord 
de  la  Sarthe  i  cette  roche  eat  loin  d*étre  homogène  ;  elle  pré- 
sente de  nombreuses  vacuoles  remplies  de  chaux  carhonatée; 
ne  serait^elle  pas  le  pro  luit  du  leinaniement  par  les  eaux  de 
scories  qvi  auraient  accompagné  l'éruption  de  la  roche  am. 
phibolique?  Un  fait  semblable  a  été  observé  d»ns  le  terrain 
devonien  de  T Angleterre  {^voir  plus  loin  page  485  l'extrait  du 
Mémoire  de  M.  Piot  sur  le  terrain  devonien  ) .  Ce  qui  semble 
confirmer  cette  opinion  ,  ç*est  qu'à  la  mine  de  Fercé  à  3  ou 
4^000  mètres  de  la  roche  amphibpUque  éruptive  «  la  CQUche 
amphibolique  est  remplacée  par  des  couches  schisteuses  qui 
paraissent  formées  du  mêmç  élément  amphibolique  entre- 
mêlé de  parties  argileuses  et  calcaires  ;  ces  couches  seraient 
là  le  produit  du  remaniemeiit  des  cendres  transportée^  à 
une  plus  grande  distance.  A  2  lieues  à  TO.  de  Sabjé,  à  la  ruine 
de  Monfron ,  on  ne  retrouve  plus  les  mêmes  roches* 

H.  I/eqhatqtier  rend  ensuite  compta  de  U  conrae  d^  Sau^ 
mur  et  de  Doué,  faite  les  7»  8  et  9  septeoibrew 

En  quittant  Angers  le  7  septembre,  la  Société,  dit-il,  s*est 
dirigée  vers  Saumur  en  suivant  la  levée  de  la  rive  droite  de  la 
V'Oire.  Après  avoir  dépassa}  le  schiste  ardoisier  à  la  Pyramide 
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et  avoir  atteinl  le  bord  de  la  Loire»  on  a  remarqué  sur  la  rive 
opposée  la  séparation  des  terrains  tertiaires  et  du  terrain  de 
transition;  elle  est  marquée  par  un  gradin  très  sensible;  le 
terrain  de  transition  occupe  un  niveau  notablement  plus  bas 
que  le  grès  de  Fontainebleau  ;  la  nature  des  couches  facile- 
ment altérables  qui  le  composent  a  favorisé  sa  dégradation 
sous  Faction  des  eaux  et  des  agents  atmosphériques.  C'est  à 
des  causes  de  ce  genre  seulement  qu'il  est  permis  d*attribuer 
cette  dénivellation. 

A  Saint-Maur,  en  traversant  la  Loire,  on  a  visité  Tescar* 
pement  qui  se  développe  de  part  et  d'autre  de  Tancienne 
abbaye»  et  qui  montre  le  calcaire  jurassique  immédiatement 
recouvert  par  la  craie  {vojr,  pi.  XII ,  fig.  4).  L*examen  des  fos- 
siles a  fait  reconnaître  que  ce  lambeau  de  terrain  jurassique 
appartenait  à  Tétage  inférieur  du  calcaire  oolithique;  on  y  a 
rencontré  deux  espèces  de  Pleurotomaires  et  la  Lima  probosci- 
(lea,  La  partie  supérieure  de  l'assise  est  formée  par  un  calcaire 
rempli  de  masses  poreuses  peu  déterminables,  que  M.  Miche- 
lin rapporte  à  des  ^spongiaires;  Tassise  inférieure  renferme  de 
nombreux  silex  pyrom-^ques.  La  surface  supérieure  de  cette 
assise  jurassique  est  ii  régulière,  et  présente  des  cavités  qui 
ont  quelquefois  plusieurs  mètres  de  profondeur.  Le  tout  est 
recouvert  d'un  banc  de  galets  jurassiques  empâtés  dans  une 
gangue  crayeuse ,  renfermant  beaucoup  de  sable  et  imprégné 
çà  et  là  de  fer    ou   d'hydrate Toncrétionné.  Cette  couche, 
qui  atteint  une  épaisseur  moyenne  de  1  à  2  mètres ,  se  moule 
sur  toutes  les  irrégularités  du  calcaire  jurassique,  et  se  ter- 
mine à  la  partie  supérieure  par  une  surface  plane  et  horizon- 
tale ;  elle  est  formée  par  le  mélange  des  éléments  des  deux 
formations  en  contact.  A  cette  couche  succèdent  des  sables 
verts  et  ferrugineux  avec  plaquettes  d'argile  feuilletée ,  sans 
fossiles;  ils  se  terminent  par  un  grès  ferrugineux  ;  au-dessus  se 
trouve  une  craie  marneuse  présentant  avec  abondance  les  fos- 
siles caractéristiques  du  terrain  crétacé  inférieur I  THuitre  bi- 
auriculée  et  la  Grypbée  colombe.  Ce  point  est  doublement  in- 
téressant en  ce  qu'il  présente  aussi  le  contact  de  la  craie  tufau 
proprement  dite  et  des  sables  verts.  En  s'éloignant  des  bords 
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de  la  Loire ,  on  ne  tarde  pas  à  trouver  épars ,  sur  le  flanc  du 
coteau ,  de  gros  blocs  de  grès  quarzeux  équivalent  au  grès  de 
Fontainebleau,  et  présentant  du  reste  les  mêmes  caractères 
minéralogiques. 

L'heure  avancée  de  la  journée  n'a  pas  permis  à  la  Sodété 
(le  repasser  la  Loire  à  Chênebutte,  et  d'observer  le  calcaire 
d*eau  douce  en  recouvrement  sur  le  grès  de  Fontainebleau. 

A  Saumur,  la  Société  a  visité  la  collection  des  fossiles  de 
l'arrondissement  déposée  à  la  mairie.  On  a  visité  ensuite  im 
grand  escarpement  artificiel  de  50  mètres  de  hauteur,  sur  le 
bord  de  la  Loire,  près  de  l'hospice  de  la  Providence.  Dans 
l'angle  E.  de  cette  carrière ,  les  couches  se  relèvent  assez  for- 
tement de  manière  à  augmenter  Tétendue  de  la  coupe.  A  la 
partie  supérieure  : 

Craie  tuf  au  proprement  dite,  exploitée  dans  les  environs  de 
Saumur; 

Craie  tuf  au  blanche  géli^e  ; 

Craie  marneuse  ; 

Marne  grise  avec  petites  Gryphées,  Dentales  et  Polypiers; 

Crai£  grossière  avec  silex»  alternant  avec  des  lits  d'argile 
noire,  avec  Gryphées  colombes,  deux  espèces  de  Térébratules, 
Huître  bi-auriculée,  Gryphcça  aquilina; 

Lit  très  mince  d^ argile  noire  ; 

Sable  vert  marneux  ; 

Sables  et  grès  verts. 

Cette  coupe  raccorde  les  parties  supérieures  de  la  craie 
tuf^u,  comme  dans  toutes  les  exploitations,  avec  la  forma- 
tion de  sables  verts  recoupée  sur  une  si  grande  puissance 
dans  le  sondage  exécuté  à  Saumur. 

En  quittant  Saumur,  et  après  avoir  visité  le  beau  monu- 
ment druidique  qui  est  près  de  cette  ville ,  on  a  trouvé  à  la 
butte  de  Bournau  des  sables  rouges  dépendant  du  terrain 
tertiaire  moyen ,  et  formant  la  partie  inférieure  des  sables  et 
^rès  de  Fontainebleau,  Le  grès  couronne  le  plateau  vers  l'O., 
et  ne  tarde  pas  à  être  recouvert  lui-: même  par  le  calcaire 
d'eau  douce.  On  rencontre  assez  fréquemment  dans  ces 
sables  des  fossiles  du  terrain  crétacé  inférieur,  généralement 
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brisés  ,  mais  quelquefois  dans  un  bon  état  de  conservation  ; 
on  en  trouve  même  dans  le  grès.  Ce  fait  n  est  point  étonnant, 
puisque  ces  sables  doivent  provenir  en  grande  partie  du  re- 
maniement des  sables  crétacés. 

En  suivant  la  route  de  Doué,  on  marche  long-temps  sur 
la  craie  tufau;  avant  Cizay,  on  rencontre  des  craies  mar- 
neuses ,  et  en  arrivant  au  village,  on  voit  le  terrain  s'abaisser 
et  s'aplanir  tout-à-coup  ;  on  quitte  la  craie  tufau  pour  entrer 
dans  les  sables  verts. 

A  Fosse  y  à  Asnières ,  on  observe  cette  formation  dans  des 
carrières;  dans  quelques  parties,  le  sable  est  agglutiné  et 
forme  un  grès  grossier  employé  dans  les  constructions  ;  ces 
roches  renferment  de  nombreux  débris  de  fossiles,  et  surtout 
d'huîtres  diverses. 

En  revenant  gagner  la  route  de  Montreuil  à  Doué,  on 
quitte  les  sables  verts  pour  arriver  sur  le  calcaire  jurassi- 
que. Celui-ci  est  bientôt  recquvert  par  une  couche  mince 
de  faluns ,  qui  ne  tarde  pas  à  prendre  une  grande  puis- 
sance y  et  que  Ton  a  suivie  jusqu'à  Doué ,  qui  pa^raît  être  le 
centre  de  ce  bassin.  Les  carrières  creusées  dans  cette  forma- 
tion  atteignent  la  profondeur  de  20  mètres.  On  n  a  jusqu'ici 
aucune  donnée  précise  sur  sa  puissance  to^le. 

A  Doué ,  le  falun  ou  la  molasse  coquillière  présente  le 
caractère  d'une  formation  tumultueuse  par  remblai;  il  se 
compose  de  débris  de  coquilles  et  de  petits  grains  de  quarz 
légèrement  agglutinés  par  un  ciment  calcaire,  ou  simplement 
soudés  par  pression.  La  masse  est  très  poreuse.  On  n'observe 
p^  de  lit  de  stratification  divisant  la  niasse  en  plusieurs  par- 
ties; on  remarque  seulement  de  nombreux  strates  dirigés 
tantôt  dans  un  sens  ,  tantôt  dans  l'autre ,  quelquefois  hori- 
zontaux; on  semble  voir  la  trace  d'un  flux  et  d'un  reflux  qui 
balançait  la  masse  en  suspension  dans  les  eaux  »  et  interrom- 
pait de  temps  en  temps  la  continuité  du  dépôt. 

En  quittant  le  village  de  Doué  pour  aller  vers  le  S.,  on  passa 
sans  transition  marquée  du  falun  au  calcaire  jurassique  ; 
celui-ci  est  exploité  dans  les  grandes  carrières  qui  alimentent 
les  fours  à  chaux  de  MM.  Olliviers  frères.  Ces  carrières  »  qui 
atteignent  une   profondeur  de  10  mètres,  à  ciel  ouvert. 
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sont  dans  la  partie  inférieure  du  calcaire  ooliiliîque  inférieur; 
un  puits  creusé  à  la  profondeur  de  15  mètres  a  rencontré  le 
calcaire  bleu  à  Bélemnites ,  formant  la  partie  supérieure  do 
lias.  Les  fossiles  sont  assez  rares  dans  ces  carrières;  on  y 
trouve  cependant  quelques  Bélemnites >  des  Nautiles,  des 
Ammonites  et  des  Trigonies  [Ammonites Jalcifer ?  et  Tngo- 
nia  nodulosa?)^  On  observe,  à  quelque  distance  au  S.-O.  de 
ces  carrières ,  un  calcaire  renfermant  un  grand  nombre  de 
Bélemnites  qui  se  rattache  à  celui  qu*on  a  rencontré  dans  le 
puits. 

En  continuant  la  course  à  TO. ,  on  n*a  pas  tardé  à  retrou- 
ver le  terrain  anthraxifère,  bordé  au  N.  par  des  schistes  rouges 
feuilletés,  entremêlés  de  veinules  de  phtanite,  passant  sou- 
vent à  un  quarz  schisteux.  C'est  dans  ce  point  que  vient  dis- 
paraître ,  sous  les  terrains  secondaires ,  le  terrain  anthrau- 
lière  que  la  Société  a  étudié  à  Chalonnes  et  à  la  Haye-I^ngue 
dans  une  course  précédente..  On  retrouve  là  cette  roche 
tnippéenne  dont  Texistence  a  déjà  été  signalée  à  Pont-Barré; 
elle  forme  une  zone  de  quelques  centaines  de  mètres  seule- 
ment à  la  séparation  du  terrain  anthraxifère  et  des  schistes. 
A  la  fontaine  d'Argent-Perdu,  on  observe  très  bien  la  coupe 
du  terrain. 

Schistes  rouges; 

Phtanite; 

Schistes  verts  et  blanchâtres  ,  inclinant  au  S,  à  45*; 

Roche  trappéenne  verdâtre^  amorphe ,  en  décomposition  , 
se  délitant  en  fragments  polyédriques;  100  mètres  de  puis- 
sance ;  # 

Poudingue  anthraxifère; 

Alternance  de  grès ,  schistes  et  couches  de  houille  grasse. 

En  allant  à  Minières ,  on  observe  la  même  succession  de 
terrain  que  Ton  suit  en  direction.  Au  N.  des  puits  de  Mi- 
nières ,  les  faluns  recouvrent  immédiatement  le  terrain  an- 
thraxifère, et  se  suivent  jusqu'à  Doué. 

De  Doué  à  Brissac ,  on  voit  quelques  lambeaux  minces  de 
faluns  grossiers  couronner  la  craie  marneuse  et  les  sables 
marneux  qui  séparent  la  craie  tufau  des  sables  verts.  A 
Brissac,  galets  de  transport.  De  Brissac  à  la  butte  d*Erigné, 
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on  suit  presque  constamment  une  couche  de  quarzites,  qui 
forme  une  crête  saillante  sous  le  moulin  d*£rigné,  et  qui 
limite  au  S.  la  zone  du  schiste  ardoisier. 

Dans  les  environs  de  Doué ,  on  observe  des  traces  très 
nettes  des  érosions  qui  ont  successivement  sillonné  toutes  les 
formations  et  creusé  les  vallées  dans  lesquelles  se  sont  dépo- 
sées les  formations  plus  modernes. 

•  M.  Michelin  demande,  lorsque  ce  résumé  est  terminé,  que 
Ion  étudie  avec  soin  le  dépât  de  faluns  de  Doué  pour  sa- 
voir si  les  parties  inférieures  sont  plus  pauvres  en  fossiles  que 
les  supérieures,  ainsi  que  cela  paraît  résulter  du  rapport  des 
ouvriers  des  carrières.  Il  voit  dans  ce  fuit  un  point  iniporinnt 
pour  la  coimaissance  du  mode  de  dépôt  qui  a  présidé  à  In 
formation  de  ces  faluns. 

M.  Rolland  donne  lecture  de  Tanalyse  qu*il  a  fuite  du 
Mémoire  offert  par  M.  Robert  a  la  Société  géologique  ,  inti- 
tulé :  Aperçu  des  observations  géologiques  faites  dans  le  nord 
de  r Europe ,  principalement  sur  les  traces  des  anciennes  mers , 
pendant  les  années  1837  ^^1838. 

M.  Lechalelier  lit  Textraii  suivant  d'un  Mémoire  de 
M.  Piot  sur  le  terrain  devouien  de  l'Angleterre. 

Ce  Mémoire  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  traité  des 
roches  sédimentaires  ou  éruptives  du  terrain  dé  transition  ;  dans 
la  seconde ,  l'auteur  a  cherché  à  déterminer  la  position  qu'il  faut 
assigner  à  ces  roches  dans  l'échelle  des  formations. 

!'•  Partie.  —  1*  Description  des  roches  sédimentaires. 

£n  partant  de  la  côte  N.  du  Devonshire ,  aux  environs  d'Ilfra- 
coinb,  et  descendant  vers  le  S.^  on  trouve  la  succession  de  couches 
suivante  :  à  Portiand  ,  grès  et  schistes  alternant  à  plusieurs  re- 
prises. Parmi  les  premiers,  les  uns  sont  siliceux  et  è  grain  très 
fin  ;  les  autres  ont  au  contraire  une  structure  très  grossière  ;  il« 
sont  rouges,  gris,  blancs  et  de  plusieurs  autres  nuances.  Au  .milieu 
des  allernalions  de  grès  et  de  >chistes,  on  rencontre  quelques 
bancs  calcaires  généralement  très  minces. 

A  Gombe-Martin ,  les  schistes  argileux  contiennent  des  filons  de 
plomb  argentifère;  on  y  trouve  encore  quelques  lentilles  de  cal» 
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caire  schisteux  renfermant  des  £iicrines,  des  Polypiers,  desSpi- 
rifers  et  des  Productus.  A  llfracomb,  on  retrouve  les  schûtes  verts 
et  lie  de  vin  des  bords  de  la  Loire.  Ils  sont  accompagnes  de 
schistes  tégulaires ,  du  reste  peu  abondants.  L'aspect  et  la  nature 
des  couches  restent  à  peu  près  les  mêmes  jusqu'à  3  milles  au  N.  de 
Barustaple  ;  en  ce  point ,  Ton  trouve ,  alternant  avec  des  schistes 
argileux  et  micacés,  des  grès  renfermant  plusieurs  végétaux, 
entre  autres  le  Stigmarîa  ficoïdes ,  le  Bothroilendron  piuictatum ,  le 
Knoria  Stllonii  et  plusieurs  espèces  de  Lepidodendron  ou  Slig- 
maria. 

Au  S.  de  la  rivière  Taw ,  on  trouve  des  schistes  contournés 
renfermant  des  rognons  ferrugineux  ou  calcaires  assez  abondants  ; 
il  y  a  en  outre  du  calcaire  gris  bleuâtre,  en  couches  ,  au  niiUeu 
d'une  argile  jaune  et  friable  qui  surmonte  les  schistes  précédents. 
Parmi  ces  derniers ,  on  rencontre  les  fossiles  suivants  :  Kncrines, 
Rétépores,  Moules  et  autres  Plagymiones  indéterminés,  Ptéri- 
nées,  Leptenes  ,  Productus,  Térébratules,  Pleurotomaire ,  Or- 
thocératite  et  Trilobite. 

En  continuant  de  descendre  au  S.  de  Barnstaple ,  on  trouve 
toujours  une  alternative  de  schistes  et  de  grès;  mais  ils  se  distin- 
guent des  précédents  en  ce  qu'ils  sont  diarbouneux.  En  outre, 
les  schistes  alternent  avec  des  bancs  assez  puissants  d'un  calcaire 
noir,  tachant  les  doigts,  plus  ou  moins  dur  et  fissile;  il  renferme 
des  Pos$idonies,de8Goniatiteset  des  Euomphales;  en  s'avançant 
vers  l'E. ,  ce  calcaire  devient  d'un  gris  de  plus  eu  plus  clair,  ne 
contient  plus  de  Possidouies,  mais  est  riche  en  Encrines. 

De  Barnstaple  à  Launceston ,  on  trouve  une  série  de  couches 
charbonneuses  y  consistant  en  schistes  et  grès  de  structure  et  de 
nuances  variables.  Ils  contiennent  des  lits  irréguliers  d'anthracite 
mélangée  avec  des  schistes.  On  y  trouve  des  fossiles  végétaux ^ 
parmi  lesquels  on  distingue  lesespècés  suivantes  :  P<?cq/9r^m  Perlii, 
Pecopteris  lomiiius ,  Nevropteris  Loshii^  Nevropteris  heterophylla  ^ 
Sphenopteris  acuta  ,  Calamités  nodosus  y  Calamités  Steinhauri  ;  plu- 
sieurs espèces  des  genres  Pecopteris  ^  Asttrophyllites  ^  Sphenophil- 
lum  ,  Lepipodcndron  et  Poacites, 

A  Launceston ,  ces  couches  perdent  les  caractères  charbonneux 
et  plongent  au  N. ,  de  sorte  que  les  schistes  et  les  i;rès  à  anthra- 
cite paraîtraient  avoir  rempli  un  bassin  formé  dans  un  terrain 
d'une  origine  antérieure.  S'il  en  est  réellement  ainsi ,  il  y  a  des 
probabilités  pour  retrouver  au  S.  les  couches  déjà  observées  au  N. 

Le  calcaire  noir  est  beaucoup  moins  abondant  qu'à  Barnstaple, 
mais  il  repose  sur  des  schistes  arp^ileux ,  dans  lesquels  les  rognons 
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calcaires  du  N.  sont  remplacés  par  des  couches  très  développées. 
Ces  dernières  renferment  beaucoup  de  fossiles,  parmi  lesquels  on 
dislingue  :  une  Turbinolie ,  deux  Rétépores ,  un  Amplexus ,  des 
Ena'ines ,  des  Gypricardes  et  Nucules ,  deux  Avicules ,  un  Pecten  y 
une  Ptérinée ,  une  Ungula ,  deux  Térébratules ,  un  Atry-pa ,  plu- 
sieurs Spirifers,  Pleurotomaires >  Natica^  Melania^  Clymène,  Go- 
niatites  et  Asaphus. 

Geai  sur  le  prolongement  de  ces  couches  que  sont  ouvertes  les 
carrières  d'ardoises  de  Tintagel  en  Gornouailles. 

En  allant  de  Launceston  à  Plymouth^  on  passe  en  revue  une 
série  de  schistes  mêlés  à  des  grès  et  à  des  roches  d'origine  érup- 
tive.  A  Plymouth,  on  tronve  enclavées,  au  milieu  des  schistes,  plu- 
sieurs grandes  lentilles  de  calcaire  qui  ont  long-temps  arrêté  l'at- 
tention des  géologues,  et  renferment  un  grand  nombre  de  fossiles, 
parmi  lesquels  on  distingue  les  espèces  suivantes  :  Spirifer  cuspi^ 
datusy  Spir,  distans,  Spir,  octoplicatus ,  Terebratula  pugnus ,  JTt'v, 
implicata ,  Ter.  platHoba  ,  Atrypa  reticularis ,  Producta  depressa , 
Cardium  alœforme ,  Pileopsis  vctusta,  Nerita  spirata ,  Cirrus  acu- 
tus,  Pleurotomaria  cirriformis ,  Turbo  thiara.  Murex  harpula , 
Buccinum  spinosum ,  Bucc.  acutum ,  Bucc,  imbricatum ,  Bellero^ 
phon  costatus  i  Orthoceratites  circularis.  On  retrouve  plusieurs 
bandes  calcaires  analogues  à  celles  de  Plymouth  &ur  la  côte  orien- 
tale du  Devonshire. 

a**  Roches  déruption. 

Elles  sont  de  deux  natures  ,  les  roches  granitiques  et  les  roches 
amphiboliques.  11  y  a  deux  masses  principales  de  granité ,  celle  du 
Dartmoor  et  celle  de  Brown  Willy  ;  elles  sont  postérieures  aux 
couches  sédimentaires ,  car  ces  dernières  sont  relevées  dans  leur 
voisinage ,  et  s'appuient  sur  elles  d'une  manière  très  évidente. 

Les  roches  amphiboliques  n'existent  que  dans  le  S.  du  De- 
vonshire ;  on  les  y  trouve  à  deux  état*: différents;  les  unes  ont  évi- 
demment été  fondues  ;  les  autres  paraissent  avoir  été  remaniées 
par  les  eaux.  Parmi  ces  dernières ,  il  y  en  a  qui  ressemblent  ù 
des  cendres  volcaniques  mises  en  suspension  dans  Peau  ,  et  dépo- 
sées tranquillement  avec  un  mélange  de  matières  argikuses  ou 
calcaires.  D'autres  sont  vésiculaires,  et  paraissent  avoir  été  pri- 
mitivement à  l'état  de  scories  huileuses ,  dans  lesquelles  aurait 
été  postérieurement  infiltré  du  carbonate  de  chaux  ou  toute  autre 
substance. 
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!!•  Partie.  —  Classification  des  roches  du  Devonshire. 

Les  géologues  anglais  se  sont  depuis  long-temps  occupés  de  dé- 
terminer exactement  l'âge  des  couches  du  Deronsbire;  leur 
distinction  comme  terrain  de  transition  d'une  formation  parti- 
culière remonte  à  l'année  1836;  elle  est  due  à  MM.  Sedgwirk  et 
Murchison  ;  ils  les  rapportèrent  à  la  formation  silurienne  ^  mais 
en  1838,  M.  Lonsdale  montra  le  premier,  d'après  l'existence  des 
fossiles  trouvés  dans  ces  couches,  qu^elles  étaient  contemporaines 
du  vieux  grès  rouge.  Ces  vues  furent  adoptées  en  1839  par 
MM.  Sedgwick  et  Murchison,  qui  réunirent,  sous  le  nom  de  système 
devonien  ,  les  roches  sédimen tairas  du  S.  et  du  N. ,  tandis  qu'ils 
classèrent  dans  le  terrain  houilier  celles  du  centre  du  Devonshirr. 

En  comparant  ces  couches  avec  celles  du  terrain  anthrax ifere 
des  bords  de  la  Loire,  M.  Piot  est  arrivé  à  une  conclusion  difie- 
rente.  Dans  le  N. ,  les  couches  se  succèdent  avec  tant  de  régula- 
rité ,  qu'on  ne  peut  avoir  de  doute  sur  leur  âge  relatif  ;  celles  qui 
bordent  le  canal  de  Bristol  sont  évidemment  plus  anciennes  que 
celles  des  environs  de  Barnstaple.  Tous  les  géologues  rapportent 
cette  première  série  à  l'époque  du  vieux  grès  rouge;  ils  se  fon- 
dent  sur  ce  que ,  parmi  les  fossiles ,  les  uns  appartiennent  au  ter- 
lain  silurien ,  les  autres  au  terrain  carbonifère,  et  d'autres  enfin, 
tels  que  le  Bellerophon  globatus ,  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
vieux  grès  rouge;  il  était  donc  tout  naturel  de  cotclure  que  les 
couches  du  nord  du  Devonshire  foruient  un  passage  du  système 
silurien  au  système  carbonifère ,  et  sont  contemporaines  du  vieux 
grès  rouge. 

Les  géologues  anglais  ne  sont  pas  également  d'accord  sur  le  cal- 
caire noir  qui  se  trouve  au  S.  de  Barnstaple.  MM.  John  Phillips 
et  Greenough  le  regardent  comme  rêqiiivalent  du  calcaire  car- 
bonifère ;  M.  Murcliison  est  encore  indécis  sur  la  véritable  place 
qu'il  faut  lui  assigner,  et  M.  de  la  Bêche  le  rattache  aux  cooches 
de  transition  du  N.  du  Devonshire  ;  quant  aux  roches  carbonaiées 
qui  forment  le  centre  du  Devonshire ,  elles  sont  généralement  re- 
gardées comme  faisant  partie  du  terrain  houilier. 

Le  rapprochement  du  calcaire  noir  de  Barnstaple  et  du  calcaire 
carboniiere  est  fondé  sur  ce  qu'on  a  trouvé  dans  le  premier  cer- 
tains fossiles  du  second  ;  on  s'appuie  également  sur  l'existence  de 
fossiles  végétaux  communs  aux  couches  charbonneuses  du  centre 
et  au  terrain  houilier,  tel  qu'il  existe  dans  d'autres  localités. 
Mais  on  trouvera  ces  conclusions  forcées  si  l'on  a  égard  aux  re- 
marques suivantes  :  l"*  le  calcaire  noir  de  Barnstaple  et  les  cou- 
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trlies  chai boiHieuses  reposent  en  stratification  concordante  sur  les 
couches  du  N.  du  Devonshire^  et  il  y  a  passage  insensible  des 
unes  aux  autres  ;  2®  le  calcaire  n'a  aucun  des  caractères  minera- 
logiques  du  calcaire  carbonifère  ordinaire ,  et  son  aspect  charbon- 
neux ne  s'obserye  que  dans  une  partie  de  son  étendue  ;  3*  s'il  y 
a  certains  fossiles  communs  au  calcaire  carbcMiifère ,  il  y  en  a  plu- 
sieurs autres  qui  n'existent  pas  dans  ce  dernier.  D'ailleurs  il  n'est 
pas  étonnant  qu'à  des  époques  relativement  aussi  peu  éloignées 
que  celle  des  terrains*  de  transition  supérieurs  et  du  terrain 
bouiller,  les  espèces  animales  aient  présenté  des  différences  peu 
notables ,  surtout  au  milieu  d'eaux  chargées  de  matières  identi- 
ques ;  4^  le  calcaire  de  Barnstaple  est  tout-à-fait  semblable  à  celui 
qu'on  trouve  en  France ,  à  Montjean  et  à  Ghâlonnes ,  et  personne 
n'a  jamais  contesté  que  ce  dernier  appartînt  au  terrain  de  tran- 
sition. 

Quant  aux  couches  charbonneuses ,  les  fossiles  qu'elles  renfer- 
ment conduisent  encore  bien  moins  à  la  conclusion  qu'on  en  a 
déduite;  on  retrouve  en  effet  les  mêmes  végétaux  dans  les  grès  de 
transition  situés  au  nord  de  Barnstaple.  La  forme  de  bassin  que 
pi^seutent  ces  couches  n'est  pas  non  plus  une  raison  suffisante  pour 
les  rapporter  au  terrain  houiller;  car  le  bassin  de  Oshann,  dans 
les  Vosges,  présente  beaucoup  d'analogie  avec  celui  du  De- 
vonshire ,  et  cependant  il  est  rangé  par  tout  le  monde  dans  les 
terrains  de  transition. 

Les  couches  du  S.  du  Devonshire  sont  beaucoup  plus  contour- 
nées que  celles  du  N.  ;  des  roches  éruptives  sont  venues  au  jour 
pendant  la  formation  des  roches  sédimentaires,  et  ont  produit 
de  tels  bouleversements,  qu'il  est  difficile  de  reconnaître  exacte- 
ment la  ligne  de  séparation  des  couches  charbonneuses  et  de  celles 
qui  leur  sont  antérieures;  par  la  même  raison  ,  on  a  beaucoup  de 
peine  à  suivre  dans  le  S.  la  succession  des  roches  observées  au  N.; 
les  cendres  volcaniques  qui  ont  été,  comme  on  l'a  déjà  signalé 
plus  haut,  déposées  avec  les  matières  argileuses  et  calcaires,  ont 
apporté  une  nouvelle  perturbation. 

La  Société  géologique  a  observé  un  phénomène  tou(-à-faii 
semblable  dans  les  bancs  de  roche  amphibolique  qu'on  rencontre 
au  milieu  du  terrain  anthraxifère  de  Sablé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  admet  que  les  couches  du  S.  du  De- 
vonshire doivent  être  regardées  comme  appartenant ,  aussi  bien 
que  celles  du  W. ,  a  l'époque  du  vieux  grès  rouge. 

En  résumé ,  M.  Piot  croit  qu'on  doit  comprendre  sous  le  nom 
de  système   devonieu,   non  seulement  les  schistes  et  les  grès 
Soc.  Géoi,  Tome  XIL  02 
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avec  rognons  calcaires  du  N.  et  du  S.  du  DeTonshlre ,  mais 
encore  le  calcaire  noir  de  Barnstapleet  les  couches  charbonncmet 
du  centre. 

La  séfMiration  d'un  troisième  système  dans  les  terrains  de  tran- 
sition ,  et  son  assimilation  au  vieux  grès  rouge ,  comble  une  la- 
cune qui  paraissait  exister  dans  les  terrains  de  l'Europe ,  et  cet  état 
particulier  du  système  devonien  qu'où  observe  dans  l'Hère- 
fordshire  ne  sera  plus  qu'une  anomalie ,  relativement  aux  carac- 
tères ordinaires. 

L*ordre  du  jour  de  cette  séance  étant  terminé.  M*  Bertrand- 
Geslin ,  après  avoir  remercié  la  Société  d'agriculture  delac^ 
cueil  fraternel  qu'elle  a  fait  aux  membres  présents  de  h 
Société  géologique  de  France ,  a  offert ,  au  nom  de  cette 
dernière,  un  exemplaire  des  Mémoires  qu  elle  a  publiés  jnsqui 
ce  jour. 

On  vote  ensuite  des  remerciements  à  MM.  les  secrétaires 
pour  leur  exactitude  à  rédiger  les  procès-verbaux»  et  à 
M.  Wolskj,  pour  la  peine  qu  il  s'est  donnée  afin  d'assurer 
les  transports  de  la  réunion. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 
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port lu  à  la  Si>ciété  d'a(;riculture .  sciences,  arts  et  bellcs- 
iettres  de  TÂube,  le  i5  mars  1840  )  Troye«,  iS4o. 
Sur  l'enehalnement  de$  trois  régnes  de  la  nature»  {  Extrait  de 
l'auteur  arabe  Kaswiny.  )  ParM.GLiiiaHT-MvLLBT.  la-S** 
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gA](g Feuilles  VII ,  XI  et  XII  de  la  Carte  géologique  de  la  8axf. 

(Daniel).    The  microscopie  Journal,  etc.  (  Recueil  mensuel  des  expéneo- 
ces  faites  au  microscope],  M.  Cooper,  éditeur.  Ib-8% 
48  pages.  Londres,  i8ii. 
On  the  connexion ,  etc.  (  Relation  qui  existe  entre  rerlaios 
phénomènes  volcaniques  de  l'Amérique  méridionale  »  de.  ] 
Par  Charles  Darwih.  In-4*i  3o  pages,  1  planche. 
On  the  formation,  etc.  (De  la  formation  du  sol  végétal.)  Par 
Direction     générale      Charles  DâRw.a.  In-4%  5  pages. 
DES  MINES  DE  RUSSIE.   Annuaire  du  Journal  des  mines  de  Russie ,  pour  les  aoBée» 

1 835 -56- 37-38 ,  avec  une  introduction.  5  vol.  in-8*.  Saiat- 
Pétersbourg,  i84o. 
(Éd.).   Die  urwelt  russtands,  etc.  (  Le  monde  ancien  russe,  expliqae 
par  les  fossiles.  )  Par  M.  Ed.  Bichwald.  In -8*,  106  pages. 
4  planches.  Saint-Pétersbourg,  i84o. 
....    The  silurien  System ,  etc.  (  Analyse  du  système  silarien  àt 
M.  Murchison).  Par  M.  Finoa.  (Travail  extrait  de  b 
Revue  d'Edimbourg,  numéro  d'a?ril  i84i0  In-8«,  4>  P*¥i 
I  carte  et  1  tableau. 
Coup  d*œil  sur  la  Lagune  de  Chapala  eu  Mexiqee^  eeee  éts 
notes  géognostigues.  Par  M.  H.  Galbotti.  ln-8*,  16  pa|., 
1  cart.  (Extrait  du  tome  VI ,  n«  1,  des  BeiletinM  de  tAce- 
demie  royale  de  Bruxelles»  ] 
Notice  géologique  sur  les  environs  de  San  José  dei  Ore  n 
Mexique.  Par  M.  H.  GAtioTTi.  In-S**,  90  pages,  1  pUachp. 
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(H.)  .        1  carie.  (  Extrait  du  tome  V,  n«  2  ,  des  BuNetint  tU  eAen- 

demie  royale  de  BruxelUê,  ) 
Notice  iur  un  gtie  de  mercure  dont  te  eol  êeriiaire  récent  du 

Giganteau  Mejnique.  Par  M.  H.  Giliotti.  In-8s  7  pag., 

I  planche.  (  Extrait  da  tome  V,  n*  4 ,  «les  Bulletins  de  l'A- 

eadimie  royale  de  BrumtUei.  ) 
Notice  sur  l établissement  géographique  de  Bruœelles.  Par 

M.  Dbapies.  In  8%  a4  page».  Bruxelles,  xSZg, 
....    De  graphite  Moravico ,  etc.  (  Mémoire  sur  la  distribution  et  le 

gisement  du  graphite  en  Moravie.) Par  M.  Glockbr.  Io-4«, 

a8  pages,  a  pianrhes.  Breslau,  1840. 
Notice  tur  tes  gtaeien,  tes  moraines  et  lei  blocs  erratiques  da 

Alpes.    Par   H.  Godipfroy.    In -8*,   iia  pages.  Paris. 

Gherbuliez,  i84o. 
Vbersieht ,  etc.  (  Résumé  des  travaux  de  la  Société  silésienne 

pour  i858.)  Iii'4*,  184  pages. 
Idem  pour  1839.  ln-4*!  «38  ^lages.  Bres'au,  1839*40. 
Mémoire  de  géo  eoologie  $ur  les  coquilles  fossiles  de  ta  fltmilte 

des  néritaeée$  observée»  dam  les  terrains  tertiaires  du  bassin 

de  VAdour  {Lande»),  Par  M.  le  docteur  GiATiLOur.  In-8», 

4o  pages,   1   planche,  (Extrait  des  Actes  de  ta  Société 

tinnéenne  de  Bordeauœ,  tome  XI.) 
Description  d'un  fragment  de  mâchoire  foêsite  d'un  nouveau 

genre  de  sauriens  trouvé  dans  le  grés  marin  ,  à  Lêognan  , 

prés  Bordeaux.   Par  M.  le  docteur  Giatilouf.  ln-8", 

8  pages,  1  planche.  Bordeaux,  i84o. 
Préci»  »tatistique  sur  te  canton  de  Sentis,  arrondissement  de 

Sentis  (Oise).  In-8',  371    pages,   1  carte.  (Extrait  de 

l'Annuaire  de  COite  pour  i84i.  ) 
Précis  ttatistique  sur  le  canton  du  Coudrey-Saint-Germer^ 

arrondissement   de  Beauvais  {Oise),   Ia-8%    i3a  pages, 

1  carte.  (Extrait  de  V  Annuaire  de  f  Oise  pour  i84i.  ) 
(Fbikdr.  W".).  .  .   Dtêcription  de  végétaux  fostite»  du  calcaire  d'eau  douce  de 

Mombaeh.    In-4*»  a  pages»  >    planche,  a   exemplaire.*!, 
1840. 

(d'] Mémoire  sur  ta  formation  d*un  cabinet  d'amateur  et  d^une 

collection  géologique  des  Cévennes,  et  detcrip^n  de  ta  Ne- 
rinea  troehiformis.  Par  M.  d'Houbbib-Fibmas.  In-8°, 
3i  pages,  1  planche.  (  Extrait  du  Hecueil  de  l'Académie  du 
Gard,) 
HUOT Nouveau  Manuel  de  minéralogie,  faisant  partie  de  la  collec- 
tion des  ManueiS'Roret.  Par  M.  Huot  In-18,  a  volumes  , 
Intsmoant de  la  liste      avec  planches. 

CIVILE Galeries  historiques  du  palais  de  Versaittes.  In-8*,  tomes  I 

à  VI.  Imprimerie  royale  ,  1839-40. 

JAGKBOV Report ,  etc.  (  Rapport  sur  le  relevé  géologique  et  agricole  de 

l'état  de  Rhode-lsland.)  Par  M.  Jackson.  In-8»,  3ia  pag., 
JAOQinSIIOlVT       I  planche,  1  carte.  Providence,  Granstoo,  i84o. 

(Porphyre) Voyage  dans  l'Inde.    Par  Victor  Jacqvbmoiit.  Livraiison!» 

37-33.  Paris,  Firmin-Didot ,  i84o. 
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(Gh.  ) GeschiehU  und  liUemIur,  (Bistoire  et  bibliograpbie  dr  la 

géo^nosie.  )  Par  M.  &BraasTBm<  Id-8o,  981  pages.  Bftlr, 
Lippert,  i84o. 

■JBUiHAU Einige*  gegen  dtn  vuleanismmt,  (Quelques  mois  sur  le  taVra- 

nisme.  )  Par  M.  KaiLBâo.  In-S*.  86  pages.  ChrisUaBta , 
i84q. 
JJL-'VXA  (  LI  pÈRB],   ReUtttonô  aeadtndea  p^r  Panno  \y  delC  jieademia.  gimmia  éi 

icUntû  naturali.  (Eelation  aoadéoiique  pour  la  i5*  aoiiff 
de  r  Académie  gioénienoe  des  iscieDces  naturellis  de  GalaiM'., 
Pur  le  père  La-Via.  In-4*,  i5  pages. 
Notifia  tulla  seoperta  delta  pietra  iitfiografiea  di  SieUim,  (  llo« 
tice  sur  la  découverte  de  la  pierre  lithographique  de  Sieil« .} 
Par  le  père  La-Via.  Io-8«,  4  PH^^-  Gat^ne,  i84o. 

^[jEBImAXC Carte  du  territoire  d'Alger  et  du  chemin  d'Alger  à  Offaa.Par 

ET       le  capitaine  Saial-Hyp|>olite* 

.  .   Coupes  giotogiquci  et  topographiqaes  de*  anvinnu  de  Périt , 

montrant  le  toi  sur  lequel  sont  assitet  le$  fàrtifioÊtiamt.  Par 

MM.  LiBLARC  et  Raulin.  Une  demi-feuille.  ParU,  Andn- 

▼eau-Goujon  ,  rue  do  Bac,  17,  i84i> 

UBCHATEUSH.  .    Note  sur  les  schistes  bilumineuço  du  bassin  houUler  de  Foa- 

vont  {Fondée)*  Par  M.  LiIChatbi.ibr.  (  Extrait  des  Am»tUi 
des  mines,  3*  série,  tome  XIX,  i84i.} 
VJSnU&XX    (  A*  ]•    Mémoire  sur  la  partie  inférieure  du  système  secondaire  dm  dé' 

partemetii  du  Rhône*  Par  M.  A.  LaymmiB.  ln-4*,  66  p^-, 
a  plaachrs.  (Eitrait  des  ùicmoires  de  la  Soeiélé  giohgùitts 
de  France,  tome  111 ,  a*  partie.) 
KOCSLSUiBiT.  .  .  .   Mémoire  sur  un  dépôt  d'ossements  fossiles  des  environs  d'Ar- 

genton.  Par  M.  Locbbabt.  Id>8«.  10  pages.  Orléans.  iSSt;. 
(E&trail  du  tome  1*''  des  Mémoires  de  la  Soeiélé  royale  des 
sciences,  belles- lettres  et  arts  it Orléans,  ) 
&OH8DAZJB  (  W.  ) .   Notes  »  etc.  (  Notas  sur  l'âge  du  calcaire  du  De^oiisfaire).  In-4*, 

18  pages*  Lfondres,  i84o. 
ICA&TXWS  (Gh  ).  .   De  la  délimilation  des  régions  végétales  sur  les  montagnes  éa 

continent  européen.  Par  Gb.  Mabtirs.  Iq-8\  i4  pag*^* 
Paris,  IliçDouxy  i84o. 
Observations  sur  les  glaciers  du  Spitzberg  ,  comparés  à  etus 
de  la  Suisse  et  de  la  Norwége.  Par  Gh.  MABTiai.  ln-8*, 
36  pages.  (  E\trait  de  la  Bibliothèque  universelle  de  6«f»èii, 
i84o. ) 

"^  ÉLtj'ïïhWr Tableau  méthodique  des  oUeaum.  observés  Jusqu'à  présent  dont 

le  département  de  la  Fienne»  Par  M.   Mauddyt.  Iii-S% 
io5  pages.  Poitiers ,  i84o. 

HAT Rapport  fait  à  la  Compagnie  des  mines  d'or  de  la  GmrdeiH' 

Par  M.  Mat,  directeur.  In- 4%  ao  pages ,  a  planches. 
MoO&SUkAJro.  .  .  Some  inqniries  ofthe  province  of  Kemaon.  (Hecbercbes  icf»- 

logique»  dans  la   province  de   Kemaon.  )  Par  M.  Ji4in 
McClbllaiid.   ln-8<>,  384  pages,  a  pUiocbes,  1  carte.  Cil- 
culta,  i835. 
S.  .  .  Carte  gèognostique  du  nord  du  bassin  de  Paris. 
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(  H.  ). .   lamographie  xoophytologiqut ,  tteicription  pêr  hcatiiét  §i  Ur^ 

rains  é^ê  poiypiên  fatêiiet  dû  France  et  des  pays  emviron- 

namtt.  Par  M.  H.  Michrlih.  In-4*.  Livrciisons  i ,  a  e(  3. 

Paris,  Gb.  Pitoia,  i84i. 

NiolUe  sur  U  êtnulagê  du  bou  Rolland .  preê  Grenoble,  Vac 

MiRtSTRSDBL'msTBUC-      M.  GuBTiiAiD.  lu-8",  7  pUncbet* 

Tiov  PUBLIQUE. .  .  .   AmutUi  deê  Meieneoê  natureUeê,  Août  1859  à  mai  i84o.  In-8«. 

Voyage  dam  f  Amérique  méridionaie.  Par  U.  Aie.  d'Obbiqht. 

LÎTraisoDS  4^  à  49* 
Speeiêê  général  et  iconographie  des  coquilles  vivantes,  etc. 

Par  L.-G.  KiBhbb  Livraisons  48  è  hj. 
Archives  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Livraisons  a  à  4- 

In.4*. 
Traité  de  Fétectrieité  et  du  magnétisme.  Par  Bscqobbbl. 
I0-8*,  vol.  V.  a«  partie,  a88  pages,  et  vol.  VI .  44o  page»; 
de  plus  un  atlas  in-folio,  18  planch.  Pdiis  ,  Fîrroin  Didot^ 
BT       1 840. 
I(Edwabo).   Address  ofthe  gênerai  secretaries  of  tKe  British  Association, 
Par  MM.  Mubch.sob  el  Edward  Sabibe.  In-8*,  i4  pBges. 
Glasoow.  i8io. 
(L.-A.).  .   Études  géologiques  dans  les  Alpes,  ln-8<>,  tome  !*'•  49a  PBgt 
5  pi.  Paria  «  Lauglois  et  Leclercq,  i84i. 
VOSOT  (Ch.^.  .  .  .    Notice  sur  la  fontaine  de  Sainte- Reine ,  à  Mise  {Càte-d'Or), 
KT   OA-       PfarCb.  NoDOT  Io-8«,  i4  p^tgc».  Semur,  i84i* 

.  .   Description  de  quelques  fossile»  du  calcaire  jurassique  de  Té'- 

huacan ,  au  Meooique,  Par  MM.  Nyst  et  Galbotti.  (  Extrait 

du  tome  V 11 ,  n«  10  des  Bulletins  de  P Académie  royale  de 

OHLâXms  9'HA&-      Brumelles.  )  lu  8',  10  pages ,  a  planches.  Bruxt-Ues,  i84o. 

I1O7  (  d'  ) Notions  élémentaires  de  statistique.  Par  H.  o'Oiialios  d'H  ai.' 

Lor.  Un  vol.  in-8*,  agS  page*.  Paris,  Gh.  Pilois«  i84o. 
Des  roches  considét^ées  minéralogiquement.Var  U.  d'Uomalius 
o'Hallot.  Io  8*,  117  pages.  Paris,  Langlois  et  Leclercq, 
i84i. 
0BBIOmr(ALC.  D*).  Histoire  naturelle,  générale  et  particulière  des  Crinoîdes  vi- 
vants et  fossiUs.  Par  M.  Aie  o'Obbighy.  In-io.  Livraisons 
a  H  3,  1840. 
Paléontologie  française  ;  description  zoologique  et  géologique 
de  tous  les  animauw  mollusques  et  rayonnes  fossiles  de 
FrtfJiM,  avec  des  figures  de  toutes  les  espèces.  Par  M.  Air. 
d'Obbicby    Livr.  5  à  a6.  ln-8*  Paris ,  cbea  l'auteur,  rue 
Louit-le-Grand ,  n«  S. 
OBBIOmr  [Cb.h*). Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle,  dont  il  dirige  la 

publication.  Livraisons 7  à  14.  In-8'»  et  allas  in-4«.  Paris, 
?ZLBT(LBGBMéiiAL),      ^  bureau  principal  de  l'éditeur,  rue  de  Seine  Saint-Ger- 

oiBBCTBUB  ouDiP^yr       main,  47* 

M  LA  GUBBRB.  .  .  .   Nouvelle  description  géométrique  de  la  France,  ou  Précis  des 

opérations  et  des  résultats  numériques  qui  servent  de  fonde- 
ments à  la  nouvelle  carte  du  royaume.  Par  L.  Poi!«ant.  Deux 
volumes  in-4»,  5  caries.  Paris,  Cb.  Picquci.  i83a  et  i84o. 
Nouvelle  carte  de  France.  S*  livraison,  la  feuilles. 
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Die  vertteinerungen,  etc.  (  Pétrifications  du  terrain  de  craie 
du  nord  de  TAUemagne.  )  Par  M.  Roraïa.  In-4*>  4S  pag., 
7  planches.  HanoTre,  i84o* 
.   Es§ais  4é  météoroiogie  comparée*  Par  M.  Saotavau.  ln-8«, 
4o  page;.  (  Extrait  des  Annates  de*  tdeneet  physig.ies  et 
naturelles ,  d'agriculture  et  d^indueirie ,  publiées  par  la 
Société  royale  d'agriculture  «  elc. ,  de  Lyon.  ) 
.  Aleune  eoneiderazloni ,  etc.  (  Considérations  sur  les  airs  mé- 
phitiques des  marais  de  la  Toscane.  Par  U.  P.  Savi.  In-8*, 
>XSMOin>A    (An-       5o  pages,  i  carte.  Pise.  1839. 

GKLo) Oiservazioni  geohgiehe,  etc.  (  Observations  géologiques  sur 

les   Alpea  maritimes    et  sur  la   Ligurie  apennine.)  Par 
M.  Angelo  Sismorda.  (Extrait  du  tome  IV  des  Mémoires  de 
l'Académie  royale  de  Turin.  )  In- 4*»  54  pages,  3  planches. 
ilMOiroA  (  EuG.  ).   Monographia ,  etc.  (  Monographie  des  écfainides  fossiles)  Par  - 

M.  Eug.  SifiMOMDA.  (Entrait  des  Mémoires  de  l'Académie 
royale  de  Turin.)  In-4'*i  54  pages,  3  pi.  Turin,  i84i' 

r&OOftT Fifth  geological  report ,  etc.  (Cinquième  rapport  géologique  à 

la  35*  assemblée  du  Tennessee.  )  Par  M.  Tboost.  In- 8*. 
75  pages.  1  planche,  a  cartes.  NoshTille,  i84o. 
(db)  et  Planches  de  fossiles  de  l'État  de  Tennessee.  Par  M.  Tboo«t. 
.   On  the  geological  structure ,  etc.  (Structure  géologique  des 
parties  septentrionales  et  centrales  de  la  Russie  d'Europe.  ) 
Par  MM.  db  Vbbwbuil  et  HoacHitOR.  In-8%   16  pages. 
(Extrait  du  Rapport  de  C Association   britannique  pour 
l'avancement  des  sciences  ^  année  i84o,  et  d'un  Mémoire 
la  à  la  Société  géologique  de  Londres .  en  mars  i84i  •  ) 
Londres ,  Richard  et  John  Taylor.  1841* 
Épisiémonomie,  ou  Tables  générales  d'indication  des  connais- 
sances  humeines;  par  MM.   Vam-deb-Mablbv  et  le  D' 
Mbissbm.  Bruxelles,  ]84o. 
.   De  la  géologie  et  de  ses  rapports  avec  les  vérités  réoélées.  Par 
M.  WATBBKBrif.  ln-80,  66  pages.  Louvain  .  i84i. 
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OUVRAGES 
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REÇUS  PAR  LA  SOCIETE  EN  ECHANGE 

* 

DK    SES   PUBLICATIONS. 


Abhtmdltmgtm. .  ete.  (  Mémoires  de  rAcedémie  royale  des  sciences  de  Bcriie, 
pour  l'année  i838).  In-4*-  Berlin.  iSSg.  Ainsi  que  les  5«  et  4«  parties  des 
mêmes  Mémoires  pour  l'année  i83i ,  io-4**  Berlin ,  iSSS-Sq. 

AeUi  éê  la  Société  Hnnienne  de  Botéêtiuœ,  Tome  XI.  &•,  4«  et  5*  liTratMos. 
Bordeaux,  i84o* 

Aeîtt  dû  t'Atadémiê  royale  des  frIenrM,  belUê-UUrtt  et  arlê  de  Bmdmu», 
%    année,  a*  trimestre.  Bordeaux,  i84o. 

71^  ameriean journal  (Journal  américain  des  sciences  et  art^,  par  M.  SilUa». 
Vol.  XXXVIII ,  n»  a;  XXXIX .  n*  i  et  s  ;  XL,  n«  i. 

Ânnalet  du  Minet ^  tome  XVII,  ir«,  a*  et  5*  livraisons  de  i84o  ;  tome  XVIII , 
4*.  5*  et  6«  livraisons  de  i84o. 

Annuaire  du  journal  des  minet  de  Rusêie^  pour  les  années  i835  -56-37  ^  ^* 
avec  une  introduction.  5  vol.  in-8*.  Saint«Pétenbouig ,  i84o. 

Artberatteite^  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  de  la  physique  et  de  la  chimie),  pré- 
senlé  à  l'Académie  des  sciences  de  Stockholm,  le  3i  mars  i838«  par  M.  Ber- 
lélius,  secrétaire  perpétuel.  In-8*.  345  pag.  Stockholm.  i838. 

Artberatielte,  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  de  la  technologie)  présenté  i  TAca- 
demie  royale  de»  sciences  de  Stockholm.  Ie3i  mars  i838,  par  M.  G.  K. 
Pasch.  Ifi-8*.  i55  piifr.  Stockholm,  1839. 

Arsberattetse ,  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  et  les  découvertes  relatives  à  la  bo- 
tanique, pendant  l'année  1837.  présenté  à  l'Académie  des  sciences  de  Stoi-k- 
holm,  le  3i  mars  i838,  par  M.  F.-E.  Wikstrom).  ln-8*,  61a  pag.  Stock* 
holm,  1839. 

71^0  Alhtnœum ,  N*«  66a  à  71a,  avec  la  table  de  1840. 

Beriehif  etc.  (Analyse  des  Mémoires  lus  à  l'Académie  de  Berlin,  et  destinés  à  la 

•  publication)  ;  du  mois  de  juillet  1839  au  mois  de  juin  i84o,  avec  la  table  de 
i836-i839. 

Boston  journal^  etc.  (Journal  de  Boston,  sur  l'histoire  naturelle,  contenant  Ir^ 
écrits  et  les  communications  lus  à  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Boston], 
vol.  I,  n**  I,  a, 3  et 4;  ^ol.  II,  n»*  1,  a,  3  et  4;  vol.  I(l,n<>*  1  et  a.  Années 
i834-i84o.  In-8*. 

Bulletin  de  C Académie  royale  det  eeieneet  de  Bruxellei,  n**  5  à  ti,  pour  i84o< 

Bulletin  de  la  Société  indutirielle  deMulhoute,  N<>*  64-69. 

Bulletin  de  la  Société  inéuttrielle  ^Angers  et  du  département  de  Maine-^-Loirt. 
Nm  Q  II  6  de  la  1 1*«  année.  Angers,  1840  et  t84i« 

BulUtin  de  la  Société  de  géographie»  N^*  78  i  89. 
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Cartt  géologique  dà  CAngUtêrro  0I  du  pûyt  dé  GaUos^  avoe  an  Mémoire  <n 
6  feuilles  par  M.  Greenough.  Londres  iSSg. 

Comptet-renduM  hebdomadaine  des  séaneee  de  C Académie  du  teieneu ,  le  n«  26 
et  la  ta]>le  du  premier  semestre  i84o  ;  les  ii«  i-a6  et  la  table  da  a«  semes- 
tre i84o;  les  D<>«  i-a4  du  premier  semestre  i84«* 

ffiêloire  et  Mémoiret  de  f  Académie  royale  des  sciences ,  interiptionâ  ei  belles^ 
lettres  de  Toulouse,  Tome  Y.  ir«  et  a«  parties.  Toulouse,  1839. 

L' Institut,  No*  340-390,  avec  la  table  de  l'année. 

The  Iran  trede ,  etc.  Par  Harry  Scrivenor.  Pages  49  à  56. 

Kongl  Fetenskaps'Academiens^  etc.  (Bfémoires  de  l'Aoedémie  royale  de» 
sciences  de  Suède  pour  l'année  i8380  1  toI.  in-8*,  336  pages,  4  pUSUnk- 
holm, 1839 

The  magazine^  etc.  (Magasin  d'histoire  naturelle).  Nouvelle  série»  no*4i-44> 
Londres,  i84o. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture^  sciences,  arts  et  bcUes^lettrei  du  départe- 
ment de  l'Aube ,  n^  7a .  73 ,  74 ,  75  et  76.  Troyes ,  1840. 

Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  ,  de  l'agriculture  et  des  arts  de  Lille. 
Année  1839,  ir«  partie.  In-8»,  565  pages,  ao  pi, ,  et  année  i84o  ,  6o4  pages, 
47  pL 

Mémoires  de  ^Académie  des  sciences  de  Sainl'Pèttrsbourg,  VI*  série  ,  sciences 
naturelles;  in>4%  tome  III,  !'•  eta^livr.,  337  pag..  i8pl. ;  3«et4"livr'« 
188  pagtf,  4o  pi.  Saint-Pétersbourg,  1839-40. 

Mémoires  de  la  Société  d'agriculture^  seiches  et  arts  d'Angers,  4*  "Vol.  3*  livr. 
Angers,  i84o. 

Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d histoire  naturelle  de  Genève^  tome  IX, 
ire  partie.  Genève,  1841. 

Mémorial  encyclopédique  et  progressif  des  connaissances  humaines ,  juin  i84o  à 
mai   1841. 

MemoriOf  etc.  (Mémoire  de  TAcadémie  royale  des  sciences  de  Turin»  a«  série, 
tome  II  «  471  pages  ;  et  Mémoires  des  sciences  morales .  historiques  et  philoso- 
phiques, a«  série,  tome  11,  a  10  pages).  Un  seul  volume  in-4*,  avec  planches. 

T/ie  Mining  Journal,  n<»  a54-a6o,  363-376,  a84f  385,  387,  390,  391,  394-3o3, 

3o4. 
The  Mining Review  (Bévue  des  Mines).  Vol.  Vil,  n*  3i. 

Neues  Jahrbuchf  «te.  (Nouvelles  annales  de  minéralogie,  de  géologie  et  de  pa- 
léontologie), par  MM.  deLéonbard  et  Broon.  Année  1839, 6*  cahier,  et  i84o, 
6  cahiers  ;  année  i84i,  1*'  cahier. 
Philosophical  transactions,  etc.  (Transactions  philosophiques  de  la  Société  royale 
de  Londres.)  ln-4«,  parties  1  et  3  pour  l'année  i84o,  avec  une  liste  des 

membres  pour  1841. 
précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres  et 

arts  de  Rouen,  pendant  l'année  l84o.  In-S*,  37a  pages,  1  pi.  Rouen,  184 1. 
Proeeedings,  etc.  (Procès- verbaux  de  la  Société  royale  de  Londres),  not  43,  44 

et  45. 
Proeeedings  de  la  Société  géologique  de  Londres,  no«73,  73,  année  i84o-i84i* 
Proceedings  de  la  Société  royale  d'Edimhourg,  n*  18,  année  i84o-i84i. 
Proeeedings,  etc.  (Procès-verbaux  de  la  Société  scientifique  de  Londres).  ln-8«, 

vol.  I,  3»  pag.,  1  carte  ;  vol.  II.  71  p«g.,  7  pi.  Londrw,  i84o. 
Proceedings,  etc.    (Procès- verbaux    de  la   Siciété   géologique  de   LondrcJ^ 

N*«  67  73,  avec  une  liste  de  ses  membres  pour  i84i. 
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Programme  dêt  pr'uo  proposée  par  la  Société  industrlêUe  do  ÊÊulkoum.  lo<8*, 

64  P-  Mulhouse,  i84o. 
Programme  dot  prix  proposée  par  CAcadémio  royalo  dot  tcieneet,  btUoê-itHrot  ti 

artt  de  Rouen,  In-8«,  4  P^*  * 

UProgrettOt  etc.  (Le  Progrès  des  sciences,  lettres  et  arts).  Ff  ••  5o-S4.  Naplef. 
Boeueildet  aetet  de  ta  téanee  publique  de  C Académie  det  tcitnees  de  Smimt-Pà' 

tertbourg,  tenue  le  %g  décembre  i838.  Io-4*9  33^  p^g**  un  portrait.  Saiot- 

Pétersbourg,  iSSg. 
Recueil  det  aclet  de  la  téanee  publique  de  f  Académie  det  icieneet  do  Saint-Péten- 

bourgs  tenue  le  ig  décembre  iBSg.  10-4**»  la?  P*  Saint-Pétersbourg,  i84o. 
Recueil  de  la  Société  libre  d'agriculture,  tcieneet,  artt  ei  bellet-lottret  de  CEure. 

19*  6o.  Tome  X.  Evreux,  i84o. 
Recueil  de  Voyaget  et  de  Mémoiret,  publié  par  la  SociétMe  géographie.  Tome 

VI.  In-4**  ^o3  pflges.  Paris,  i84o. 
Hegulationt  and  By-lawt  (Règlements  et  statuts  de  la  Société  scienti&que  de 

Londres).  !n-8*,  8  p^ges.  Londres,  i84o. 
Société  d'agriculture^  tcieneet  et  artt  d'Angert  ;  travaux  du  Comice  horticole  de 

Maine-et-Loire^  a*  vol.,n<>*  lo-is.  In-S".  Angers.  1840. 
Société  royale  det  antiquairee  du  Nord.  Rapport  des  séances  annuelles  de  iSSg 

à  i84o.  Copenhague,  1839. 
Tut  om,  etc.  (Rapport  sur  TbÀpital  de  l'orlre  des  Séraphins,  à  Stockbolin,  pré- 
senté à  l'Académie  des  sciences  de  Suède,  le  7  avril  i838} ,  par  M.  Ekstrœ- 

mer.  ln-8«,  5a  pag.  Stockholm,  i84o. 
Tal  om,  etc.  (Rapport  sur  la  statistique  judiciaire,  présenté  à  T  Académie  royile 

des  sciences  de  Suède,  le  8  avril  i84o)  par  M.  Rosenblad.  In  8%  ai  pa|(. 

Stockholm,  i84o. 
Trantaetiont ,  etc.  (Transactions  de  la  Société  géologique  de  Londres).  1*  série, 

▼ol.  V,  3«  partie. 
TroMtactiont  de  la  Société  royale  d'Edimbourg,  Vol.  XIV,  année  i84o« 
Trantaetiont  de  la  Société  royale  d'Irlande.  Vol.  XfX,  i»  partie,  année  1841. 
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nONATEVRS. 


ROCHES 

ET  CORPS  ORGANISÉS  FOSSILES. 


BflM* 


H  o 

•h 
Q 


mr. 


Retief  d'une  partie  du  J  ura ,  par  M.  Gressly,  avec  une 
carte  et  des  coupes  eipiicatives ...  : 

ÉchanlilloD  d'un  dépôt  siliceux  avec  corail  et  Téré- 
bratules,  qui  se  forme  actuellemeot  dans  la  Médi- 
terranée   

Roches  tertiaires  de  la  province  de  Feruel  (Aragon), 
et  Bxogyres  du  terrain  crétacé 

Roches  et  fossiles  de  Tehuacan  (Me&ique) 


(d'] 7«re6ra/tt/a  eonfracfa,  variété /rf|»/îai<a«  du  terrain 

néocomien  inférieur  de  l'A.rdècbe 

O Incrustations  de  sources  thermales  du  territoire  d* Al* 


ger. 


Échantillon  de  craie  de  Meudon ,  à  face  polie.  •  .  • 

(H.)..    Roches  et  fossiles  de  diverses  localités 

RZCSHAHB  (  Éd.).  .    Roches  du  calcaire  à  Entroques ,  et  tête  d*Ichlhyo- 

"BLOTTB  (le  marquis       saure 

DE  ) Calcaire  siliceux  empâtant  des  nodules  de  grès  de 

l'argile  plastique  à  Montereau. .  • 

Total 


33 
4 


1 

67 

46 
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DES  MATIÈRES  ET  DES  AUTEURS 

POUR  LK  DOUZIÈME  VOLUME, 

PAR   M.    GLÉMENT-MULLET. 


1840  A  1841. 


>*^W««>^><»«4*^%^/^*'«    ■  «/«^» 


Aetlnoctunax»  Travail  de  M.  Voitz  sur 
ce  genre  de  fossile,  cité  p.  3o. 

jidéilê.  A  Ole  de  M.  Le  Guillou  sur 
cette  terre  antarctique;  sa  position 
(^graphique  ;  nature  de  la  roche  qui 
la  forme,  p.  laS,  129. 

jéden.  Le  promontoire  de  ce  nom  est 
volcanique ,  avec  sables  marins  à  la 
base,  p.  4>9«  —  Cratère  circulaire 
a  l'extrémité,  où  est  la  ville;  hauteur 
des  lavi's;  dislocations  et  aflbissements 
partiels;  inclinaison  des  couches;  sa- 
bles consolidés  avec  coraus,  p.  4 19* 

Affaissements  expliqués  par  lea  effets 
qu'éprouve  le  globe  dans  son  refroi- 
dissement, et  la  manière  dont  l'écorce 
solide  s'applique  sur  le  liquide  inté- 
rieur; les  afTaissements  ont  produit 
les  bassins  des  mers,  p.  li't  i43. 

AoAssix.  Son  opinion  sur  les  poissons 
fossiles  du  vieux  grès  rouge  de  B  ossie, 
citée  p.  58 ,  note. 

Agent  de  la  Société.  M.  Ed.  Hicbard 
donne  sa  démission ,  p.  1 1.  —  nomi- 
nation de  M.  Graugnard»qui  lui  suc- 
cède, p.  38. 

Aisne,  Extrait  delà  description  géologi- 
que de  ce  département,  par  M.  d'Ar- 
cbiac,  p.  58.  —  Carte,  échelle  des 
hauteurs;  tableau  des  tcrraius;  indi- 
cation des  fossiles ,  p.  38 ,  39.  —  Dis- 
position des  couches;  localités  où  00 


les  observe  particulièrement ,  p.  39. 

—  Terrain  tertiaire,  sa  puissance, 
p.  4o.  —  Sa  séparation  d'avec  le 
terrain  secondaire  est  bien  tranchée, 
p.  4i>  —  Formation  crétacée, sa  di- 
vision en  deux  groupes  :  subdivision 
des  groupes  ;  craie  blancne,  craie  avec 
silex ,  marnes ,  grès  vert  et  glaises  ; 
niveaux  absolus ,  p  4i  •  —  Formation 
oolithique,  SCS  divisions  et  sous-divi- 
sions, p*  4a*  —  Mélange  dans  les  fos- 
siles .  p.  43.  — Terrain  de  transition; 
système  devonien,  système  silurien, 
système  cambrie  n ,  p.  44*  "  Son  éten- 
due et  sa  puissance .  p.  44  •  4^*—  Dis- 
position des  couches;  un  cataclysme 
a  dénudé  le  sol  tertiaire;  preuves, 
p.  46,  47*  —  Intervalle  entre 
chaque  dépôt;  leur  origine,  p.  4^* 

—  Application  de  la  théorie  des  puits 
artésiens  à  la  disposition  des  ter- 
rains ,  p.  48.  —  Les  couches  les  plus 
favorables  au  forage  sont  les  glaises  du 
grès  vert;  les  autres  lé  sont  moins, 
p.  49»  ^o  ,  5i,  5a.  —  Résumé  du 
tableau  des  fossiles  du  département 
de  l'Aisne,  p.  53.  — Classifications 
diverses  des  terrains  du  département 
de  l'Aisne ,  par  MM.  d'Archiac  et 
Melleville,  p.  aa  1 .  —  Diverses  jposi- 
lions  géologiques  des  couches  de  ce 
départemen  t  disculées  par  M  M .  Mel- 
leville et  d'Archiac,  p.  181-187  ^** 
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delà  llaîoe.  pareil  aa 
corlavé  dans  le  schîMe  ,  foâsilcft  rarnt, 
p.  337,  338.  —  ObservalÛHis  île  di- 
wen  membces  sar  œ  calraire,  «-Ude 
M.  Rivière  sar  les  railles,  p.  338. — 
Etude  du  terrain  antbraiiftre  dr« 
hords  de  la  Loire  et  des  roches  émp- 
livrs  qui  raToisioest .  p.  4^9  et  suiv. 
—  Examen  de  la  question  de  savoir 
si  ce  terrain  antbraxifère  forme  nn 
bassin ,  ou  s'il  est  un  étage  du  terrain 
de  transition  intercalé  dans  d'autres 
«oucbes,  p.  445.  —  D'Angers  à 
A  vrillé,  on  observe  un  acfaisie  ardoi- 
sîer,  puis  on  en  trouve  une  série  avec 
de  la  grauwacke  «  p.  478.  —  Terrain 
teitiaire,  grès  de  Fontaineblean  in« 
diqué,  p.  481. 

^iif0iiiiMr,rilé  pcHir  Tetisteiioe  deoii- 
néranx  dans  les  eoocbes  de  calcaires 
modifiés  fos»ilil^es .  p.  3»3. 

ÀnthmeiUê,  Rédanation  de  M.  Du- 
frénoy  contre  la  dassifiration  laite 
par  lêi  membres  réunis  à  Grenoble, 
de  ceux  des  Alpf«;  on  s'est  appuyé 
sur  un  Ciit  esreptionnel  de  utralifica- 
tioa  discordante,  (^^iiand  MM.  Vollz 
et  Brochant  de  ¥illiers  ont  vu  le  con- 
traire, p.  35.  ^  Réponse  de  M.  Mi- 
chelin .  baaéesur  rideoiité  de  la  flore 
de  ce  terrain  av^c  celle  du  terrain 
bouiller.  p.  35 ,  36.—  Nouvelles  ex- 
plications de  M.  Goquand  ssr  le  gi- 
sement des  anthracites  de  La  Mure, 
p.  973.  -r-  Les  anthracites  du  basa  in 
de  la  Loire  diffèrent  d<'S  véritables 
anthracites  .p.  433.  —  Voy.  au  mot 
Ttrrmin  aHlhr0sôipin, 

Jpmnins.  Documents  siir  la  géologie 
de  cette  chaîne  de  montagnes .  com- 
posée «-n  général  îles  roches  nommées 
par  M.  Slud(*r,  tidimgnis  mé^iitr^ 
TûméeiUg  p.  980.  —  Comparaison  de 
ces  sédimenU.  ou  système  méridional, 
avec  les  terrains  des  Alpes  ou  système 
septentrional .  p.  a8i.  —Opbiolites 
ritées  dans  l'Apennin,  dont  elles  ont 
percé  la  cbame  principale  i  dler pa- 
raissent cessera  la  jonction  des  Al- 
pes et  de  l'Apennin ,  p.  984 ,  985.— 
Analogie  entre  la  constitution  géolo- 
gique des  A|ienninset  du  mont  Gar- 
gano,  qui,  peut-être  unis  dans  le 
principe,  purent  être séparé.<«  par  le 
Vullure  qui  est  interposé .  p.  4i5. 

^plycku.     Recherches  de    M.    Voltz 

«I'  f  Plï«*»««  •  «t^  p.  19.-  Mé- 
moire de  M  Goquand  sUr  Im  Ap1y> 
ehu$,  p.  376  -  HistoiredesopinioM 
d'^erm^  sur  ces  être  ;  Schfwlhxer  cl 


Kjmtr  j  Toiest  des 
Bonddet 
Barfcinsoii  ci 
font  drt 


valves  de  Lepas; 


en 


M.  B.  Deslongcliaaps  Ml 


M.  Desbayes  on  orgaîie  d'Aï 
p.  383. 384.  ~  Pour  MM.  VoiU  rî 
Ruf^icîlcesoot  de»  opercale»  d'Am- 
monites, sauf  quelque  a  modiBcatioas; 
divinon  en  tniia  clanes  satvaut  tn 
formes  des  Ammonites,  p.  iy6. 377. 
—  Examen,  par  M.  CÔqvaM.  si  les 
Ammonites  poovaienf  avoir  drs  oper- 
cules; strocvnre  des  Ammonites  et  drs 

Aptycbns  «  $77*  ^^'  ^79  -  ~  Rareté 
de  ces  derniers  dans  ccrtmoes  coKhfs 
oà  abondent  les  pivmien,  et  moi 
aami,  p.  58i.  —  Abscaoe  de  rap- 
ports entre  les  Ammonites  et  les  Ap- 
tjcfaos  d'un  mèflM  terrain .  583*  — 
Critique  de  ropi«ioo  de  quciqiii's 
naturalistes  qui  croyaient  que  IfS 
Aptychos  élaient  de»  êtres  qui  ser- 
vaient de  MMirriture  aux  Ammonitrs, 
p. 384.  —M.  Goquand  lesrecaide 
comme  l'osselet  d'une  famille  &  cé- 
phalopodes éteinte  ;  raisons  qui  dé- 
terminent son  opinion,  tirées  de 
la  description  du  genre  TBmdepm , 

Sr  M.  DesloDgchamps ,  p.  S8S, 
7. — Espèces  nonvellèi:  Api.Bimm- 
vlÙei,  p.  387.  —  A,  BemmwÊemiHg 
p.  588.  —  ^.  rmélâouM,  p..  389.— 
A^  Didmyi,  ibid.  —  A,  Sêmmmut 
p.  S90.  —  Gatalogoe  des  Aptychu 
connus  et  décrits,  p  590,391. 

AaAoo.  Ses  expériences  sur  la  lumière 
salaire .  citées  p.  g6. 

Archiac  tvicomte  d  ).  Extrait  de  son 
mémoire  sur  le  départeaaent  de 
l'Aisne,  p.  58.  —  Obserratioo  snrla 

«réunion  des  fossiles  dans  la  eooche 

Si  représente  plnsicurs  étages  dVine 
pmatioo ,  p.  66.  —  Note  sur  la  fos- 
silisation des  Echinodermes,  p.  i43. 
-—  Note  sur  le  genre  Af « ivAtasniii . 
p.  i5i.  —  Don  d'une  lithographie 
représentant  l'ardobière  du  Grand- 
Garreau,  près  Angers,  p.  187.  — 
Observations  sur  quelques  roches 
pyrogènes  du  Limousin ,  p.  187.  ~ 
Roches  pyrogènes  des  environs  de 
Magnac,  p.  188. —  M.  de  La  Roche- 
l'Abeille,  p.  193.  -  U.  de  St-Mar- 
tin  près  Tbivieis,  p.  io5.  —  Carse- 
lères  particuliers  du  sol  dans  te  voi- 
sinage de  œs  roches,  p.  196.  — 
Ré|Minse  aux  objections  de  M.  Md- 


leville.  {f^oy,  ce  nom.  ^  — 

des  travaux    de  M.  d'Arrlitac  inr 
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\n  terrains  tertiairft  du  départi*- 
meni  de  l'Aisne;  exposé  «lésa  dassi- 
fiealion»  p.  3«i,  asi,  m5.  —  Tta- 
▼aox  de  M.  M«IIeville  mir  le  même 
su|et  ;  analofôe  entre  ses  classifications 
et  criledeM  d'Archiac;obsenration 
sur  le  banc  de  Gourtagoon ,  p.  sii. 
— *  Examen  dkitiqne  flu  ea/MÎrp  /oan- 
mmig  f  coupe  de  la  colline  de  Paslj, 
p.  9a5.  —  Brr<*ar  dans  le  dassemrnt 
du  calcaire  à  CêrUhitim  gigantôitm, 
suppression  du  calcaire  laonnais', 
p»  937,  as8,  xao.  ->  Critique  de  la 
clanaincationdeM.  MclleTÎilcp  aag. 

—  Réponse  au  reproche  de  confusion 
de  deux  systèmes  /le  eouches  sous  le 
nom  de  glauconie  inférieure.  p«  x3o. 

—  Lui-même  a  indiqué  le  prolonge- 
ment do  banc  de  Gourtagnon  en  at- 
taquant M.  Ilrlleville,  qui  distin- 
guait deux  gisements  de  ÔêrHhium , 

JK  93 1.  —Défense  du  classement  des 
its  coqiiilliers.  p.  sS  i .  —  Différences 
établies  par  les  fossiles  entre  les  lits 
coqnilliers  et  le  calcaire  grossier,  d. 
955,  9S4*  —  Une  méprisée  causé  le 
reproche  de  la  réunion  d*un  lit  à  Nnm- 
muittes  aut  lits  coqnilliers ,  \u  954* 
— •  L'épaisseur  des  glaises  inférieures 
au  calcaire  grossier  est  ^araUf, 
et  csllcs-ci  sont  distinctes  de  l'argile 
plastique;  elles  alternent  ou  se  mê- 
(eat  aux  sables  inférieurs,  p.  954*  s35. 

—  Motifs  de  sa  persistance  à  placer 
les  rognons  tuberculeux  dans  la  glau- 
conie grossière ,  p.  a36.  —  Réponse 
sur  le  banc  de  table  qui  recouvre  le 
banc  de  Gonrtagnon;  M.  Mellevilie 

*  a  pris  pour  do  (Hlurium  des  blocs  de 
grès  en  place;  lieux  oh  on  le  trouve, 
p.  939.  —  Sur  le  dassement  du  cal- 
caire marin  de  Lîsy-!>nr-Oorcq ,  qui 
se  retrouve  sur  plusieurs  autres  points. 

ÏK  939.  ^-  Réponse  h  la  .critique  t)e 
'indication  des  niveaux  d'eau,  p.  940. 

—  M.  de  Roy  s  ne  croit  pas,  comme 
M,  d*Arcbiar,  que  les  argiles  exploi- 
tées à  Montarean  et  autres  points  do 
S.-B.  du  bassin  de  Paris  se  rappor- 
tent au  calcaire  siliceux  ;  faits  et  ex- 
plications ,  p.  95 1  et  suiv.  —  Détail 
explicatif  des  couches  qui  compo«ent 
la  montagne  de  Saint-Pierre-dê-llas- 
tricht»  p.  958.  —  Addition  à  la  note 
sur  les  roches  pyrogènes  du  Limousin, 
p.  439.  —  Son  opinion  sur  le  terrain 
de  Sablé ,  citée  p.  4So. 

Ardûiëeu  Densité  de  diverses  ardoises 
des  Pyrénées,  p.  395.  —  Résultat 
curieux  de  plissements  obtenus  par 


M.  Pouroet  sur  des  ardoises,  p.  33o. 
—  Ardoises  d'Angers  aupai  tenant  au 
terrain  silurien,  p.  433  —  Carrières 
d*ardotses  du  GomouaiHet,  indiquées 

p.  487- 
ArfUô.  Oéfiôts  d'argile  et  sable  du  Gon- 
•  dros  décrit  par  M.  d'Omalius ,  cou- 
iei*ture  sur  leur  origine,  liaison  avec 
le  pbtanite;  exploités  comme  terre 
de  pipe  ;  accidents  qu'ils  présentent, 

t».  943,  947.  960.  —  Argile  de  cou- 
rur  variable  avec  qiiare  réainite,  ci- 
tée è  la  Punta  Ros«a  (lie  d'Elbe), 
p.  3o5. 
ArgiU  pImitiqHt.  Elle  est  représentée 
dans  le  département  de  l'Aube  par 
des  argiles  et  des  sables  quarzeux  con- 
temporainit;  modifications  dans  leur 
couleur,  causées  par  le  fer  ;  on  y  voit 
des  Paliidines  ;  grès  à  la  partie  supé- 
rieure; à  la  base  est  un  dépôt  de  silex 
roulés,  p.  iS.  16  —  Localités  où  on 
f  observe  1 1  son  utilité,  p.  16.  17.  — 
Argile  signalée  par  M   d'Archiac  à 
la  base  du  calcaire  grosMcr,  et  que 
M.  Melleville  croit  être  l'argile  plas- 
tique, p.  t83.  —  M.  d'Archiac  au 
contraire  soutient  que  cette  argile 
n'est  point  l'argile  plastique  pari- 
sienne, mais  quelle  sépare  le  cal- 
caire grossier  d'avec  les  sables  infé- 
rieurs, p.  935.  —  L'argile  exploitée  à 
Montereau  et  dans  divers  points  du 
S.-E.  du  bassin  de  Paria  ne  se  rap- 
porte  point   au   calcaire  siliceux  « 
comme  l'a  cm  M.  d'Archiac;  obser- 
vation de  M.  de  Roys  à  l'appui;  faits 
qui  prouvent  que  l'argile  va  toujours 
sous  le  calcaire  sans  se  confondre 
avtH:  lui ,  p.  sSi,  sSa   — Localités 
où  apparaît  l'argile  «    sa  puissance 
dans  quelques  unes  d'elles;  elle  est 
supportée  par  des  sables ,  des  cailloux 
roulés  et  des  poudingucs,  que  M.  de 
Roys  croit  être  de  la  même  rormation 
que  l'argile  «  p.  95i,  954-  —  Expli- 
cation théorique,  p.  954.  955.  —  Per 
ooIiUlbnne  observé  dans  l'argile  plas- 
tique par  M.  Gh.  d'Orbigny,  p.  $74. 
AtbûtU  formant  les  petites  veines  de 
l'ophicalce.  —  Son  analyse ,  conjec- 
tures sur  son  orisine  ,  p.  33 1. — 
Phénomène  d'épigénie  d'asbeste  ob- 
servé et  obtenu  par  M.  Goquand 
dans  les  Ibercolitesdes  Pyrénées;  ana- 
lyse de  cette  asbeste,  p.  339  (note).^- 
D  ffi^nilté  pour  M.  Goquand  d'expli- 
quer la  présenc*e  de  l'asbeste  dans  la 
serpentine  etlesophicalces  ;  il  recourt 
aux  mouvements  moléculaires,  p  .333 , 
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(note).  —  D«*Kriplion  cl  disposition 
d'asbeste  trouvée  en  veines  d«ns  la 
serpentine  de  Gliâlu»,  p.  4^0. 

Aamui  {le  profttteur  de Dorpat)^  Son 
travail  sur  les  poi<sons  fossileii  indi- 
qué, p  58. — Indication  «iVspèces 
trouvées  |)ar  lui  près  de  Dor|>at , 
p.  37s. 

4*niérei  (  Biainê-M  Loire  ).  Terrain 
crétaeé. sabte  a|;glutiné  en  grès;  fos- 
siles nombr«u\«  p.  483. 

ÂUi^ue.  Documents  sur  la  géologie,  de 
cette  |>artie  de  la  Grèce,  p.  30a. 

Jubé,  Notice  par  M.  Leymerie  sur  les 
terrains  tertiaires  de  ce  département, 
p.  i5.  ->  IlsiMXupent  l'extrémité  du 
plateau  de  la  Bne;  ils  étaient  plus 
étendus  ;  un  cataclysme  les  a  enlevés, 
p.  14.  •^Première  assise,  argile plas- 
tique  représentée  par  des  argiles  et 
de^  sables  de  même'âge  ;  leur  manière 
d'élreet  leur  disposition  réciproaue; 
I  la  partie  supérieure  sont  des^sables 
et  des  grès  qu'on  voit  ensuite  dissé- 
minés sur  le  sol  sous  le  nom  de  btoet 
sauvagei  ;  galets  siliceux  à  la  base, 
fossiles  rares,  p.  i5.  16, 17  ;  localités 
où  se  voit  cette  courbe ,  p.  17.  — 
Deuxième  assise ,  calcaire  d'eau 
douce   marneux;  fossiles  qu'il  con- 


tient; marne  verte  en  couche  mince 
è  la  partie  supérieure  où  se  trouve  la 
netttie  ;  localités  où  00  observe  cette 
as«i«e,  détail  des  coupe»,  p.  17,  18, 
19.  ao.—  Troisième  assise,  menltère, 
lieux  où  on  la  trouve,  p.  ai.  —  Bap- 
ports  entre  ces  divers  lerrairo  et 
C'^ux  des  environs  de  Paris*  p.  si.  — 
Quatrième  assise,  grè^  de  Footaine- 
bleau ,  il  ne  pamil  qu'en  un  seul  point. 

{».  as.  —  Localités  où  se  trouvent  des 
ambeaux  qui  se  rattachent  au  plateau 
de  la  Brie,  ibid.  —  Blocs  df  grég 
tMuvage,  leur  origine,  leur  rapport 
avec  les  autres  terrains;  détermina- 
tion de  la  xone^  (qu'ils  occupent,  p. 
aa,  a5.  —  Terrain  de  limon  avec 
silex  et  minerai  de  frr;   nature  du 
Silex,  fossiles  qu'ils  renferment  ;  leur 
Age  géologique,  p.  a3,  a4.  —   Dépôts 
superficiels  de  sable  avec  silex  et  mi- 
nerai de  fer,  qui  peuvent  être  regar- 
dés comme  tertiaires,  p.  a4. 
Aurignae.  Dans  la  vallée  de  i'Ariége, 
cité  pour  l'insertion  du  granité  dans 
le  calcaire  crétacé,  p.  3»3.  —  Il  y 
passe  à  la  syénite.  et  le  calcaire  en 
contact  est  modifié  et  devient  nitcaci- 
fère  et  à  l'étHt  d'Aémc/Arèns  5uivaot 
l'état  <1e  la  rocUc,  p.  SsS. 


B 


BARBAn.Offre  un  échantillon  d'un  dépôt 
siliceux  avec  corail  et  Térébratules 
de  la  Méditerranée  prèd  Marseille, 
p.  1 1. 

Btwbaloja.  Vallon  de  i'ile  d'Elbe,  d'où 
viennent  les  colonnes  de  granité  des 
monuments  anciens  et  modernes; 
texture  de  ce  granité,  minéraux  qu'il 
contient  ;  tourmaline  .  émeraude  ou 
aiguë  marin  * ,  p.  897.—  Di«position 
des  (Iruses  qui  contiennent  ces  miné- 
raux, p.  aQ7. 

Barnst  pie.  Schistes  et  grès  charbon- 
neux alternant  entre  eux  ;  calcaire  ta* 

'  chant  les  doigts,  avec  fo*«sile?,  p.  4^6. 
—  Anthracite  dans  les  schistes  et  les 
grès. — Empreintes  végétales,  p  486. 
— Variât  ions  des  opinions  sur  les  cal- 
caire?^ noirs  de  Barnsttiple  qui,  suivant 
M.  Piot,  appartiennent  au  terrain 
devonien;  calcaires  analogues  obser- 
vés en  France ,  p.  4^»  4S9<  490  • 

Baromètre.  Histoire  de  la  construction 
du  baromètre;  essais  et  travaux  de 
Deluc,  Fortin,  Bouvard 4  Ernst,p.   | 


as,  44^.  -  Baromètre  à  cuvette  et 
à  niveau  constant,  p.  447*^  Descrip- 
tion de  la  colonne  et  de  la  cuvette  à 
niveau  constant ,  p.  44^*  449-  "^ 
Transport  et  mise  en  expérience  du 
baromètre,  p. 4^0, 45 1. — Nettoyage 
de  la  cuvette ,  de  son  mercure  et  de 
la  pointe  ;  remplacement  .du  tube,  p. 
45  a.  —  Correction  des  dépressions  de 
capillarité  qui  affectent  ce  baromètre 
à  niveau  constant,  p.  454. --Exemple 
de  correction ,  p.  456. —  Baromètre 
à  niveau  variable ,  p.  457<  —  Baro- 
mètre à  siphon,  p.  459.  —  Nouvelle 
table  de  dépressions  dues  ii  l'action  de 
la  capillarité,  servant  à  ramener  tous 
les  baromètres  à  leur  expression 
absolue  calculée  par  M.  Dclcros  «ur 
les  formules  de  M.  Sohieiermacher, 
p.  461. 
Barre  [La)»  L'une  Hes  divisions  du  ter- 
rain anthraxifère  de  la  concession  de 
Layon-et -Loire  ,  nombre  de  veines 
de  combustible,  leur  disposition  ;  fer 
carbonate  dans  l'une  d'elles  ;  pierre 
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carrée ,  modiâcaiion  dans  lt*s  ^rH  ei 
schistes,  ils  contiennent  dos  Calamités 
et  des  tiges  de  Palmiers,  état  du  pou- 
dingue. Pi  470* 
Basalte.  Altérations  par  les  basaltes  in- 
diquées, p.  333.  —  Effets  d'un  ba- 
salte à  péridot  sur  un  mmchelkalk, 
dans  le  département  du  Var,  Ibid.  — 
Le  même  a  amené  la  transformation 
du  calcaire  en  dotomif;  marche  du 
phénomène,  p.  34o.  —  Le  basalte 
uni  à  la  syénite  constitue  le  terrain 
▼olcanique  du  mont  Garguno,  p.4i4< 

—  Intimement  uni  à  un  calcaire  d'un 
liot  Toisiii  de  t'tle  Madère,   p.  ^\j, 

—  Aspe  t  et  élat  du  basalte  dans  l'Ile 
de  Porto- Sanio,  p.  4  ■9* 

Btaueaire.  Les  inondations  ont  couvert 
la  plaine  de  cette  ville  de  plusieurs 
mètres  de  sable  ;  des  blocs  de  plusieurs 
quintaux  ont  étécliarriés,  p.  6S. 

Beaufofi,  Indication  des  couches  de 
terrain  traversées  dans  le  forage  d'un 
puits  dans  cette  ville,  p.  4^3. 

BiAUBioAiD  (dk).  indication  des  cou- 
ches traversées  dans  le  forage  de  puits 
artésiens  à  Saumur  et  à   Beaufort , 

p,  4^- 

Bbck.  Son  opinion  sur  les  fossiles  des 
terrain*  teitiaires  modiroes  de  Rus- 
sie, citée  ,p.  64. 

Bbchc  (db  la).  Cité  pour  ses  travaux 
sur  les  calcaires  du  golfe  de  la  Spez- 
zîa,  p.  aSi. 

Bbcqobbil.  Ses  e9{>ériences  chimiques 
sur  les  rochers,  citées,  p.  3i5. 

Bèdaiifae  ^Pyrénées).  Gypse  de  cette 
localité  classé  par  M.  Reboui  dans  le 
terrain  de  transition,  rangé  par 
M.  Goqnand  d'après  les  fo<silts  dans 
leliaa .  p.  35o,35i. 

Bifort,  Flan  de  cettf  ville  avec  coupe 
géologique  indiqué  comme  existant 
aux  Invalides ,  p.  a56,  aSj. 

Bel^Air.  L'une  des  divisions  du  terrain 
anthraxifère  de  la  concession  de 
Layon-et~Loire,  nombre  de  veines 
de  combos'ible,  état  des  schistes, 
dont  quelques  uns  contiennent  des 
empreintes  de  calamités  ;  poudingues 
avec  empreintes  de  végétaux. 

Bétemnitee.  Travaux  divers  de  M.  VoUz 
sur  les  Bélemnites  et  sur  les  animaux 
qui  s'y  rattachent,  cités,  p.  s8,  29. 
—Abondantes  dans  le  terrain  juras- 
sique de  Russie ,  p.  6a.  — Elles  com- 
mencent à  se  montrer,  suivant  M.  Al. 
d'Orbignv,  dans  les  étages  inférieurs 
du  lias  ;  formes  particu!ièrt  s  ;  cunsé- 
quenres  pour  l'habitation ,  p.  352.  — 


Espèces  des  étages  inférieurs,  de  l'oo- 
lithe ,  proportion  numérittue ,  ibid, 
—  Modifications  qu'elles  éprouvent 
d«ns  YO»ford'Ctay  ;  dans  le  tt*rruin 
néocomien  ;  dans  les  terrains  crétacés 
ce  sont  des  Bélemnilelles  ;  plus  de 
Bélemnites  dans  les  terrains  terltai- 
reSj  p.  353. 

Belgique,  On  trouve,  dans  celte  partie 
de  l'Europe,  le  terrain  dcvonien  pro- 
prement dit  avec  ses  vraies  formes , 
p.  571.  • 

BsBTBAnD-GESLin.  Donne  une  coupe 
des  monts  Faudoii  et  Queyrel  pour 
prouver  que,  conformément  à  1  opi- 
nion de  M.  de  Beaumont,  il  a  reconnu 
que  le  premier  de  ces  monts  était  cré- 
tacé; observation  de  M.Micbehncon- 
Ire  ce  dassfment ,  p.  47^,  47^,  477> 

Bbbthibb.  Ses  recherches  sor  la  fuM- 
biiité  des  subMaoces  salines  citées  , 
p.  341. —  Son  opinion  sur  le  calcaire 
de  (jiftteau  Landon  confirmée  par 
l'observation  ,  p.  365.  —  Description 
du  calcaire  de  Schirmeck  citée,  p. 
443  (note). 

BtAiRviLLB  (  DocBOTAT  Db  ).  Scs  ob- 
servatiuns  de  la  disposition  stelliforme 
dans  les  marbres  sa(  charo!  les  citées, 
p.  3ao. 

Bloet  de  grès  tauvagee.  Nom  donné  par 
M.Li-ymerie  à  des  blocs  de  grès  dissé- 
minés dans  une  certaine  zone  du  dé- 
partement de  l'Aube,  restes  d'une 
couche  lavée  par  les  eaux  ;  utilité 
de  ces  blocs  ,  limites  de  la  zone ,  p. 
16,  aa,  «3. 

Bioet  erratiques.  Suivant  M.  de  Vcr- 
neuil,  ils  son',  en  Russie, mêlé»  au  di- 
luvium,  ils  sont  rarement  en  granité, 
la  plupart  sont  des  diorites  ou  des 
quarzites.  Les  blocs  qui  sont  dans  le 
lit  des  rivières  sont  chaque  année 
remués  par  les  glaces,  p.  64.  — 
Les  blocs  erratiques  qui  sont  entre 
le  Sapey  et  la  Grande-Ghartreuse 
n'ont  pu  y  être  amenés,  suivant 
M.  Renoir,  que  par  un  placier; 
toute  autre  explication  serait  trop 
difficile,  p.  70,  71.  —  Bîocs  des 
rives  de  la  Neva,  n'ont  pu  être  trans- 
portés que  par  un  glacier;  causes 
qui  repoussent  l'hypothèse  d'un  ca- 
taclysme, p.  75.  —  L*action  des 
glaciers  est  suivant  M.  Angelot  insuf- 
Ssante  pour  expliquer  le  transport 
des  blocs  sur  des  surfdces  planes .  il 
faut  recourir  aux.  glaces  flottantes  ; 
faits  à  l'appui,  t».  11a,  ii5.  — 
Etat  pré:>unié  des  glaciers  de  la  Sui^'if 
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(fuaiid  ils  tran^porteol  ks  blocs  erra- 
tiques, p.  iiô.  —  Blocs  de  l'Atlas, 
ritrs,p.  34.  — Blocs  ctlés  dans  le 
départemeut  de  Maioe-ei-Loire,  p. 
433. 
Bordeaux,  insuccès  dans  le  forage  d'uo 
puits  artésien  dans  cette  wWW^  causé, 
^uivant  quelques  géologues ,  par  une 
différence  de  niveau  entre  les  bords 
de  la  Garonne,  résultat  d'une  faille , 

Buu4.  Conjectures  sur  les  causes  de  sub- 
stitution dans  les  espèces  miuérales, 
p.  a64.  —  Son  opinion  sur  le  pas- 
sage des  calcaires  à  l'état  saccbaroîde, 
citée,  p.  3 18. 

BouhnnaU*  Sa  comparaison  avec  le 
département  de  l'Aisne  pour  le  mé- 
lange des  fossiles  dans  les  couches  in- 
férieures du  terrain  ooUtique  et  la 
manièro  dont  celles-ci  buttent  dans 
l'un  contre  le  leriain  carbonifère  et 
dans  l'autre  contre  les  schistes  ardoi- 
si  ers,  p.  43. 

Boudroun.  Sol  géologique  composé  de 
calcaire  bleu,  associe  à  des  scbislcs 
argileux,  sable  volcanique  ,  conglo- 
mérat tracbytique;  trachyle  très 
développé,  lieux  qu'il  occupe,  incli- 
naison ;  mont  Ghiluut  Kalé,  p.  ai  s. 

BooBDBTDK  L4  NiiYBK.  Sa  noticc  sur 
les  fossiles  inconnus,  rappelée  pour 
son  opinion  sur  les  Aplycbus,p.  383. 

Bourgogne.  Division  du  terrain  antbra- 
xilère  de  la  concession  de  Layon-et- 
Loire,  nombre  et  dis{K)sition  des  vei- 
nes de  combustible ,  dégagement  de 
gac  hydrogène  carboné,  p.  473.  *- 
Analyse  de  ce  combustible,  p.  474. 

Bourmont  (Haute-Marne).  Coquilles 
fossiles  de  l'oolile  inférieure  du  minl 
Neuillon  près  de  cette  ville .  et  frag- 
ment de  tête  d'ichthyosaure  du  lias 
des  environs,  offert  par  M.  E.  Ri- 
chard, p.  11. 

Uradford'Clay,  Note  sur  cette  formation 
à  Bouxviller  rt  Baviller,  par  Bl.  Voltz, 
citée,  p.  a6. 

I^BAun.  Note  sur  un  gisement  de  aoufre 
dans  le  terrain  tertiaire  de  la  pro- 
vince tie  Feruel  (^Espagne),  p.  16^. 

liriciie.  Calcaire  cité  dans  la  péum- 
sule  de  Gnîde.  p.  ai  a.  —  Brèche 
composée  de  fragments  de  meulière 
avec  ciment  ferrugineux  •  citée  ,  p. 
374  .  375. 
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orîealid  du  plalrau  tle  celle 
province  ;  galets  silioeua  roulés  ab- 
serves  à  la  base,  p.  i5,  16. — Disposi- 
tion de  la  meulière,  p.  ai.  —  Oa  y 
voit  le  prolongement  de  ta  covpe  érs 
terraîna  pari4eDS  donnée  par  M.  C. 
Prévost,  p.  ai.  —  Lambeau*  de  ter- 
rain du  département  de  l'Aube  qoi 
se  rattachent  à  celui  de  la  Bria«  pu  as. 
—  Le  grè»  de  Fontaiiiri>lem  lonac 
dans  la  Brie  des  proiutéranea  oni- 

3ues  allongées    parallèlenrat  à  la 
irectioQ  des  colltnes  de   Fontaiae- 
bleau,  p.  a  53* 

Briàue  votcaniqtte.  Ruche  de  lene  vé- 
gétale durcie,  signalée  à  l'Ile  de  Porto- 
Sanlo  et  dans  les  Disertas«  p-  4>9> 

Briitat,  Falun  rreouvranl  la  fraie 
marneuse  et  les  sabb'S  ammeai; 
galets  de  transport,  p.  484* 

BaoaQRUBT  (Al.)  Le  poli  des  surfarrs 
des  roches  est,  suivant  iui«  Wtki  d'an 
glissement,  d'un  fi otiemcnl  on  d'aoe 
cristallisation  comprimer,  p.  33.  *— 
Son  art.  Spiliuda  Diet.  é$ë  Stêmtn 
natuirelhif  cité  p.  i54* — Son  ob- 
servation sur  le  jaspe  rouge  citée,  p. 
a88. — Citation  de  son  ouvrage  iali- 
tulé  Tubitaêi  dëê  t^mûmê  dm  fiêonê 
du  giohô  où  il  admet  le  c»lcaire  pri- 
mitif, p.  3 17.  —  Observation  sur  le 
carbonate  de  chaui  que  peuvent 
contenir  le  g)'psc  et  les  grès  des  en- 
virons de  Paris,  p.  35a.  ^-  Son  opt- 
nion  sur  le  classement  do  calcaire  de 
Ghâteau-Landon,  conârmccparrob- 
servalion  d'une  nouvelle  oonpc,  p. 
365. 

BuGH  (aa).  Son  travail  sur  les  restes ac- 
ganiques  des  terraîna  envimonaot 
St-Petersbourg,  dté,  p.  56.~Bt«de 
des  fossiles  du  calrnire  de  mootagae 
de  la  Hussie  el  rectiieetioD  desa  da»- 
siGcation,  p.  60.  —  Ses  travaoa  ont 
fait  pénétrer  la  théorie  du  méiamor- 
phisme  dans  la  géologie,  p.  i  14. — 
Sa  théorie  sur  la  doinmie  est  b  plu« 
répandue,  comment  il  y  aété  coodait. 
p.  337, 358. 

Budget  pour  i84i  présenté  par  W  trr- 

sorier,  p.  147,  i48. 
BarroM.  Citation  de  son  Histoire  asia* 
relie  des  minéraux  el  de  aoo  opiaiiNi 
sur  l'origine  des  caleairas,  p.  3 16. 
BuBB  (  FaioilBic  ).  Lettre  sar  la  gealo- 
gie  d'Aden  sur  la  côte  d'Andiie,  p. 
419,421* 
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CaUhuao  roulée  diluvi^i,  distingués  par 
M.  H'Arcbiac  de  ralluTioii  ancienue, 
p.  48.  Vov.  Gal^tt  iUicêuto. 

Caieairtê  diftrs^  rites  comine  Taisant 
partie  des  sédiments  méditerranéens, 
manières  dont  ils  se  présenleitt,  fos- 
sîks  q«'iU  cootifiiaent»  leurs  variétés 
diverses,  p.»8o.  a8i.— Ceu\du  golfe 
de  la  S|ieixia,  dwxils  par  M.  de  La 
Bècbe;  de  Sassu-Rosso.  par  Horr> 
Dumn  ;  de  la  montagne  de  Pise ,  par 
M.  Savi.  p.  aSi.— Calcaire  alternant 
avec  le  galestro,  y  charge  d^  silice 
et  pa^se  au  iaspe  rogge ,  p.  a88,  — 
Calcaire  à  Vétat  d'alberèse  très  al- 
téré ,  iMut-élre  avec  fuci»ides  ;  acci- 
dents et  minérani  qu'il  priante, 
p.  391.  —  Cnvelop|)é  dan^  des  filons 
de  porphyre  dans  l'ile  d'Elbe  9  con- 
tenant des  cristaux  de  rbauii  carbo- 
natée,  i>.  999.  —  Calcaire  donnant 
du  marbre ,  sur  la  route  de  Gampo , 
à  Porlo-Ferraio  ,  p.  3oo.  —  Avec 
empreinte  de  fnc<)Ides ,  p.  Soi.  — 
Disposition  singulière  du  calcaire  en 
voûte ,  au  cap  Calamité ,  oà  il  enve- 
loppe diverses  rocbeâ  altérées  ;  cause 
f>résumée  de  cette  di8|iosilioo  dans 
'action  des  ^az,  p.  3o4.  —  Cité  au 
mont  Volterraio  •  p.  307.  —  La  dé- 
composition du  calcaire  est  arrêtée 
par  une  pression  équivalente  i  une 
colonne  d  eau  de  1 ,700  pieds,  p.  3a6. 
—  La  fluidité  du  raie  aire  ne  paraît 
point  admissible  à  M.  Coquiind  ,  p. 
397.  «-  Cependant  il  admet  la  pos- 
sibilité de  la  volatilisation  par  une 
forte  chaleur,  p.  356.—  La  présence 
des  minéraux  dans  1rs  calcaires  est 
un  efiel  de  la  sublimation,  p.  337. — 
Calcaire  difficile  à  classer,  signalé  & 
Porto-Santo;  il  est  voisin  de  l'île 
Madère,  on  il  est  uni  au  basalte , 

p.  418.419- 
Cûleaire  6/mi  j>rfsume  de  transition, 
cité  par  M.  Hamilton  à  Ritri,à  Scala- 
Nova.è  Gnide,  p.  si»>  »««.  —  A 
l'ile  de  Bhodes,  p.  aii,  a  i5.  —  Cal- 
caire bleu  a  Bélemniles  du  lias ,  du 
département  de  Maine-  et  -  Loire, 
cité,  p.  433  —  Le  même,  observé  à 

Doué,  p.  484.  „        ,    . 

Caicûirt  de  Ckaufomtf  nom  d  un  calcaire 
silurien  observé  à  Angers  par  la  So- 
ciété ;  sa  te&ture  et  ses  fossiles  di- 
vers. M.  Dufiénoy  le  place  au-dessus 


des  schistes,  p.  437.  -^G^ik'aire  ana- 
logue observé  sur  les  bords  de  la 
Maine,  peu  fossilifère,  p.  437.  438. 
—  Autres  localités  où  se  voit  la  con- 
tinuation de  ce  calcaire,  p.  438. 

Calcaire  de  Givei ,  Tune  des  divisions 
établie»  par  M.  d'Omalius  dans  le  sol 
grologique  du  Condros,  p.  %^%,  a43. 

Cateaire  grenu,  cité  dans  û*  Péloponèâe^ 
à  partir  du  Taygète,  dans  les  envi- 
rons d'Athènes,  donnant  un  beau 
marbre,  p.  aos  ; — à  Naxos ,  p.  ao4  ; 
— >  à  Paros  :  c'est  le  marbre  de  ce 
nom,  p.  so4: —  à  Saniorin^  il  forme 
le  mont  St-Blie,  p.  ao5.  so6.  —  La 
densité  et  la  blancheur  des  calcaires 

Srrnussunt  des  effets  de  U  chaleoret 
e  la  pression  auxquelles  ils  ont  été 
soumis,  p.  7&j,W  Cale»  taeeharoide, 
Cateaire  groêiiêr.  Manière  dont  il  se 

{présente  dans  le  département  de 
'Aisne;  00  y  observe  des  relève- 
ments et  des  inflexions»  p.  39,  4o« — 
Sa  puis!Kanoe.  Il  contient  une  couobe 
aquifère ,  p.  4o>  4i.  —  Indication 
d'une  cottclie  dans  le  département  de 
r Aisne»  composée  de  sable  calcaire 
Gn  avec  rognons  tuberculeux,  (^ue 
M.  Mellcville  rapporte  au  calcaire 
grossier,  p.  i85.  «^  Réponse  de 
M.  d*Archiac,  qui  range  cette  couche 
dans  les  glaueonirs  supérieures,  p. 
a36.-^  DiOTérences  qui  exiatent  entre 
1rs  fossiles  des  lits  coqiiilliers  de 
M.  d'Archiac  et  c*eux  du  calcaire 
grossier  véritable ,  p.  a33,  a34.  — 
Physionomie  que.  présente  en  giéné- 
rai  le  calcaire  gro^ier,  p.  a3i.  — 
Fragments  de  calcaire  grossier  avec 
coquilles,  cité  dans  le  diluvium  de  l'tle 
de  Milo,  p.  aog.—  Dans  l'ile  d'Egine 
il  repose  sur  le  calcaire  à  Hippurites, 
p.  au. 
Cateaire  Â  Hippurites.  En  Bomélie ,  il 
s'appuie  sur  le  calcaire  de  transition, 
hauteur  qu'il  atteint,  p.  aoi.  —  A 
Sparte,  dans  les  environs  d'Athènes, 
même  disposition,  et  en  général  dans 
le  Péloponèse,  p.  aoi,  soa.  —  Dans 
la  presqu'île  Methaiica  il  recouvre  le 
calcaire  de  transition ,  et  dans  l'Ile 
d'Egtne  il  supporte  le  calcaire  gros- 
sier tertiaire,  p.  a  10,  au.  --  A  Me- 
thanca.  il  est  traversé  par  le  porphyre, 
p.  aïo.  *-  Cité  en  Italie .  p.  aSi.  — 
DiiBculté,  en  Suisse  et  en  Italie,  d« 
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réparer  le  calcaire  à  Hippurites^es 
macignof  et  roches  vo'sioes,  p.  a8a. 
—  Les  Nuniinulitfs  sont  supérieures 
Hux  Hippurites,  ibid. 

Calcaire  laeuttre.  Celui  du  département 
de  l'Aube  appartient  au  groupe  ter- 
tiaire inférieur  ;  son  développement; 
localités  qu'il  occupe;  détail  des  cou* 
pes;  il  est  bordé  a  la  partie  supé- 
rieure par  les  morues  vertes  <  p>  l'i 
18.  19.  —  Fossiles  qu'on  y  trouve^ 
{-.  17.  —  Le  calcaire  lacustre  sitpè- 
yeur  est  en  lambeaux  isolés  et  éloi- 
gnés dans  le  département  de  l'Aisne  ; 
localités  qu'il  occupe ,  p.  39.  —  Le 
(ralcHÎre  lacustre  moyen  se  suit  mieux  ; 
parties  où  il  se  trouve,  ibid»  —  Cal- 
caire et  silex  d'eau  douce  cités  dans 
le  départ,  de  Maine-et-Loire,  p. 433. 

Calcaire  laonnais.  Causes  qui  ont  amené 
M.  Mellevilleà  établir  cette  forma- 
tion, p.  %a6,  237.  —  Faits  par  suite 
desquels  M.  llHlf ville  a  reconnu 
que  ce  calcaire  dev  tit  se  réuuir  au 
calcaire  grosier,  p,  aaS,  339. 

Calcaire  marin  fosailifère  intercalé  dans 
l.^s  sables  moyens;  doute  élevé  sur  le 
dassi'ment  fuit  par  M.  d'Archiar, 
p.  186.— Ré(K>nsc  de  M.  d' Arobiac  ; 
t  oupe  de  Lizy-sur-Ourcq  ;  les  em- 
preintes de  Cerithiiim  muiabite  y 
abondent,  p.  a38,  239.  —  Antres  lo- 
calités où  on  le  trouve,  p.  939.  a4o. 

Calcaire  de  montagne  ou  carbonifère. 
La  blancheur  t  la  texture  de  celui 
de  Russie  l'a  fuit  prendre  |>our  de  la 
craie  el  expioilt  r  comme  ttl  sous  le 
nom  de  craie  de  Viiegra;  fossiles  qui 
le  caractérisent ,  p.  59,  60.  —  Mos- 
cou en  est  bâtie*  p.  59,  Dote.  ^  Il 
est  riche  en  fossiles;  les  g>pseâ  de  Pi- 
iiéga  lui  sont  associés ,  p.  60.  — 
MM.  de  Verneuil  et  Murchison 
tToienl  que  le  système  rou^e  supé- 
rieur de  Hussic  fait  la  jonction  du 
calcaire  de  montagne  avec  les  for- 
mations jutassiqut  s,  p.  61.  — LfS 
Peignes,  les  Modioles,  lesCucullées 
sont  inconnus  en  Russie  dans  le  cal- 
caire carboniTère,  p.^i. —  Une  par- 
tie du  terrain  silurien,  en  Amérique, 
était  confondue  avec  le  calcaire  de 
montagne.  M.  Forslcr  a  rétabli  Tor- 
dre, p.  87.  —  En  Russie  comme  en 
Amérique ,  ce  calcaire  est  supérieur 
aux  couches  houillères  ou  alterneavec 
elles;  dans  l'Europe  occidentale, 
il  est  presque  toujours  à  sa  base . 
p.  87.. —  M.  Rozet  indique  à  Givet 
une  pareille  alternance,   p.  87. — 


Tout  le  pays  des  gnuTememenls  de 
Toula  et  Ralouga  est  un  calcsiire  de 
montagne  bl-tnc  ou  gris,  p.  37a.  — 
DansTOural,  il  ^ertde  base  à  des  grès 
et  poudingues  nié!és  de  honilie , 
p.  4 '8. 
Calcaire  primitif.  Suivant  MU.  àc 
Léonhard,  Savi,  etc.,  le  calcaire  pri- 
mitif est  arrivé  au  joar  à  l'état  de 
fluidité;  localités  citéis.p.  336,  Ssj. 

—  Réponse  de  M,  Goquand  à  celle 
théorie  ,  ibid,  —  Il  cuoclut  qu'il  n') 
a  point  de  calcaWe  primitif,  |i.  337. 

Calcaire  saccharoîde.  Variât ioos  dans 
la  classification  de  eestalcaires  ;  opi- 
nion de  Ruffon ,  qui  voit  dans  toas 
les  calcaires  d^  produits  a tiimain, 
p.  3 16.  —  MM.  Picot- Lapeyroo», 
de  Humboldt  et  Broogoiart  en  (uot 
uo  calcaire  primitif-  Opinion  con- 
traire de  Paltt^soif.  Marbre  blanc  de 
Loabie;  formation  seconJain*,  p.Sij, 
3 18.  «^  Division  parmi  les  savants. 
M.  Boue  pense  que'  les  calcaires  les 
plus  grossieis  peuvent  devenir  sac- 
cbaroïdes;  MM.  Dufrénoy  et  B.  de 
Beaumoot  repoussent  les  caU^irrs 
primiiifs;  M.  Rrboul  les  admet,  p. 
3 18,  319.  —  Influence  des  idées 
théoiiques  sur  le  granité,  relative- 
ment au  calcaire  saccbaniî  le.  p.  Saa 

—  Marbres  statuaires  de  Carrare 
p&sMut  au  calcairie  compitcle  fossili- 
fère, ibid.  —  Calcaires  modifiés  au 
contact  avec  le  granité  dans  les  Py- 
rénées, appartenante  divers  étages 
géologiques,  p.  3a  1.  —  Calraires 
plus  altérables  que  les  schistes  ;  con- 
séquences, p.  333,  33^.  —  Calcaire 
SMccharoîde  lancé  par  le  Vésuve, 
p.  3  i4 —  La  cristallinité  du  calcaire 
est  l'i-ffet  de  la  chaleur  et  de  la  pres- 
sion, p.  334.  —  Résultats  dt^  expé- 
riences sur  la  densité  comparée  de 
calcaires  saocbaroîdes  el  compactes 
de  diverses  localités  des  Pyrénées, 
p.  395.  —  La  hlancbeor  dé  ces  cal- 
caires est  due  à  la  volatilisation  des 
parties  bitumineuses  ,  souvent  con- 
verties en  paillettes  de  graphite . 
p.  3a5.  —  Craie  changée  en  calcaire 
cristallin ,  par  Hall,  p.  396.  —  La 
cristallinité  du  calcaire  se  joiut  a«i 
éruptions  ignées ,  p.  337. 

Calcaire  de  Saint  Fincenl ,  nom  donné 
par  M.  Smith  à  un  étage  de  la  for- 
mation non  volcanique  de  l'île  de  Ma- 
dère, qu'il  croit  tertiaire;  fossiles  ;  il 
est  coupé  par  des*  dykes  de  basalte . 
p.  4>8> —  Altitude  de  ces  calcaires^ 
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cooséqiiences  qu'en  lire  M.  Sroilb  , 
p.  419. 
Caleairt  sitieeuatt  rcpréseuté  dans  le 
département  de  l'Aube  par  le  calcaire 
d'eau  douce  inférieur  el  les  meuliè- 
res avec  leur  argile  ;  étendue  de  ces 
deci  étages  ;  leur  disposition  ;  loca- 
lités où  on  les  voit  ;  coupes  diverses 
observées»  p.  1 7  »  a  1 . — I  nd  iqué  dans 
le  département  de  l'Aisne  par. le 
groupe  du  calcaire  lacustre  moyen; 
«lisposilion  des  couches  de  ce  groupe, 
qui  contient  trois  couchfs  aquileres, 
l».  4 1  •  —  Calcaire  siliceux  cité  dans 
nie  de  Simi ,  p  ii5. —  Le  calcaire 
5iliceuz,  imméaiatement  superposé  à 
l'argile  eiirploitée  dans  divers  points 
du  S.'E.  du  bassin  de  Paris,  ne  doit 
poiuL  suiviinl  M.  de  Boys ,  être 
réuni  à  l'argile  placée  dessous,  comme 
l'd  fait  M.  d'Archiac,  p.  aSi. 

Calcaire  de  Fué.  Nom  donné  par 
M.  d'Omalius  d'Haï loy  à  une  des 
divisions  du  sol  géologique  du  Gon- 
dros  (Belgique),  p.  2^1,  s43- 

Cap  Calamita  (iied  l^lbe).  Verrucane  ; 
trace  de  Texistence  du  fer  à  divers 
états;  rochers  de  grenats  ,  avec  épi- 
ilote,  p.  3oa.  —  Au  bord  de  la  mer, 
calcaire  environné  du  vcrrucano  et 
enveloppant  diverses  roches  ampbi- 
boliques;  aspect  confus  que  pré- 
sente le  terrain  ;  fer  el  cuivre  i  l'état 
de  sulfure  ;  calcaire  paçsantnu  gypse  ; 
^abhro-rosso.  schiste  argileux  et  mar- 
neux, liévrite,stéaschjste;  conjecture 
5ur  la  cause  de  cette*  disposition  du 
terrain;  action  présumée  des  acci- 
dents ;  métamorphisme,  p.  3o3,  5o4. 

Cap  Colonne.  Promontoire  du  Pélopo- 
nèse  formé  de  micaschiste,  schiste 
argileux,  et  rerouvert  de  calcaires 
schisteux  et  grenus;  fera  divers  états 
dans  le  calcaire  avec  galène  argenti* 
fère,  p  ao5. 

Capoiiveri ,  schi>tes  du  verrucano, 
fl}sch  et  alberèse,  avec  polypiers  et 
fucoïdes,  p.  3o5. — Ces  rorhes  ne  rap- 
pellent point  le  voisinage  des  rorhes 
pluloniques ,  p.  3u6.  Le  terrain  cal- 
caire est  la  cftntinuation  de  cdui  de 
Calamita,  p.  3o6. 
•  Carie,  Notice  de  M  Hamilton  sur 
quelques  points  de  la  côte  d'Ionie  et 
de  Carie,  p.  ai  1. 

Caries  gè.)iogiquet  ;  construction  de 
celle  du  département  de  TAisne,  par 
M.  d'Arrhiac  ,  p.  38  ~  Carie  du 
Ji.  du  bassin  de  Paris,  par  M  Mcl- 
Icville,  p.  181.  —Carte  en  relief  de 


M*  de  Hauslab ,  comprenant  l'Eu- 
rope, l'Afrique  septentrionale  el  l'A- 
sie occidentale ,  p.  a64-  —  Car!e  de 
nie  d'Elbe,  p.  290. — Carte  en  lelief 
d'une  partie  du  Jura  ,  par  M.  Gres- 
sly,  pr.  371 .  —  Coupes  et  cartes  géo- 
logiques des  environs  de  Pari<,  pré- 
sentées par  MM.  Leblanc  et  Baulio  ; 
explication  sur  le  mode  de  coloriage, 
p.  373.  —  Catalogue  des  cartes  géo- 
logiques des  diverses  provinces  de  la 
monarchie  autiichienne ,  p.  39a.  — 
Cartes  géologiques  de  la  concession 
de  La von^t*  Loi  re  (  Maine-  et-  Loire) , 
p.  ^6^.  —  Explication  de  la  carte , 
p.  466, 

Cataclysme.  FaiU  cités  par  M. de  Boys, 
qui  conGrmeiit  l'opimonqui  rattache 
au  soulèvement  des  Pyrénées  La  for- 
mation des  dépôts  du  bassin  parisien, 
et  qui  fait  arriver  des  provinces  mé- 
lidionales.le  courant  qui  a  charrié 
les  matières,  p.  a55,  356.  —  Le  ca- 
taclysme qui  a  séparé  l'Angleterre 
du  continent  est  placé  par  M.d'Ar- 
chiac  entre  le  dépôt  du  lehm  et  ce- 
lui du  diiuvium,  p.  359. 

Cadcby.  Réfutation  de  son  opinion  sur 
le  classt-ment  des  dépôts  de  sable  et 
d'argile  du  Condros  (  Belgique  )  , 
p.  245. 

Caverne  très  vaste  et  très  spacieuse  , 
avec  un  cours  d'eau  au  fond,  décou- 
verte à  Trie'ite,  p.  266, 

Cavernes  à  ossements.  Elles  sont ,  sui- 
vant M.  Renoir ,  remplies  par  les 
ossements  des  animaux  qui  sont  ve- 
nus s'y  réfugier  pour  se  défendre  du 
froid  quand  les  glaces  générales  se 
sont  formées,  p.  81.  —  Explication, 
p.  81  et  suiv.  —  Cavernes  à  osse- 
ments indiquées  dans  le  calcaire 
marbre  du  terrain  anthraxifère  de  la 
Loire,  p.  474- 

CaxaunouSf  cité  pour  ses  calcaire»  gre- 
nus avec  minéraux ,  où  se  voient  les 
corps  marins  :  état  des  schistes , 
p.  321. — Indication  de  ces  rorps, 
p.  3a3.  —  Marpe  avec  Ammonite 
alternant  avec  les  calcaires  saccha- 
roïdes.  p.  3as  •  3a3.  —  Densité  des 
schistes  siliceux  de  Cataunous,  p. 
3a5. 

Céphalopodes.  Travaux  de  M.  Voitz 
sur  ce  genre  de  coquilles  ;  il  combat 
la  classiGcation  de  M.  de  Blainvilje , 
p.  39,  3o.  —  Apparition  progressive 
des  céphulopodes.  Les  réphalo|>udes 
acélabulifères commencent  à  paraître 
dans  les  terrains  jurnssiques  ou  ooli- 
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tiques ,  p.  ^9.  —  Bclahoites  dan* 
l'oolKe,  rOxfbrd-day  ;  autres  cé- 
phalopodes qm  les  accompagnt'iil 
dans  les  terraiM  crétacés  oà  les  for- 
mes  ne  ehan^nt  pas  enltèrement  ; 
modification  propre  au  terrain  néoco- 
mien,  p«  353,  353.  —  Céphalopodes 
rares  dans  les  terrains  tertiaires; 
têpiû  avec  Béloptères ,  ^53.  —  Ta- 
bleau des  divistoDS  des  céphalopodes 
par  terrain ,  354*  —  Division  par 

-  genres  !  genres  fossiles  «  genres  vi- 
vants «  355.  —  Distribntion  géogra- 
phique des  céphalopodes,  suivant  les 
formes,  dans  les  diverses  mers  r  gen- 
res à  peu  près  également  répartis 

•  dans  les  mers;  leur  ahsence  est  sou- 
vent un  mnnque  d'observation,  p. 
357.  —  Répartition  suivant  la  tem 
|>érature,  p.  358.  —  Proportion  nu- 
méri(|ue,  itid,  ~  Tableau  com- 
paratif delà  répartition  géographique 
actuette  des  espèces  de  céphalopodes 
arétabulifères  au  sein  des  différentes 
mers,  p.  359.  -*  Répartition  géogra- 
phique des  céphalopodes  acétabuli- 
r^'e»  relativement  au  nombre  des  es- 
pèces sans  avoir  égard  aux  formes , 
p.  36  !•  —  Distribution  par  bassin 
maritime;  répartition  par  régions, 
ihid,  —  Plus  des  deux  tiers  des  espè- 
ces de  chaque  mer  lui  sont  spéciales, 
p.  36a.  —  rfombre  des  espèces  par 
lone,  p.  363.  —  Dans  les  régions 
chaudes,  les  espèces  sont  plus  variées 
mie  dans-  les  régions  froides  ;  mais 
dans  Celles-ci  les  individus  sont  plus 
nombreux ,  p.  364.  —  M*  Coquand , 

Îar  Texameo'de  Torganisation  du 
'eudupsis,  prouve  que  l'Aptychus 
était  Vos  intérifur  d*un  céphalopode, 
p.  365,  387. 

Cériiei.  Cêrithium  giganieum  caracté- 
ristique du  banc  de  Gourtagnon  et 
de  ceux  médio-inférienrs  du  calcaire 
moyen  grossier,  suivant  M.  d*Ar- 
cbiac^  p.  9a4>  ^3i.  — Erreur  im- 
putée à  M.  d*Archii«c  par  M.  Meî- 
feville  dans  Tobsertation  du  gise- 
ment du  Cêrithium  giganiêum  ,  p. 
aa6,  a3i. — Bancs  de  glauconie  gros- 
sière rattachés  au  calcaire  grossier 
avec  Ctrithium  gigantettm ,  p.  337. 

ChAlonHêê  (Maine-et-Loire).  La  Société 
y  a  trouvé  desalhivions  et  des  schis- 
tes et  grauvfarkes;  direction  des  cou- 
ches ;  autre  gisement  de  schistes  en 
décomposition  et  calcaire  de  transi- 
lion  avec  polypiers ,  en  stratification 
concordante  avec  les  schistes;  roche 


dohimittcpie  ;  s»  dhpfwttion  et  soa 
allore«  p.  441»  442<  44^.  —  Gafeavre 
pareil  à  celui  de  ChAlonnes  ohaisvé 
dans  le  Devoashire,  par  M.  Piot, 
p.  489. 

CsABrEKTiBi  (ds).  Cité  pour  soa 
vrage  intitulé  Cà^sHMiom  ^ 
tiqu0  étM  PyréméeÉ  ,  et  l'Moptii» 
des  calcaim  prtmitift,  p.  317. — Soo 
optnioD  sur  les  gypses  de  Bédafliac 
attaquée,  p.  35o. 

CMdêau'Landfm.  Coupe  donnée  psr 
M.  Raulin  d'une  carrière  oà  se  voit 
d'une  manière  certaine  la  position 
du  calcaire  de  Chàtean  -  LmdDD  . 
p.  364.  **  Son  correspondant  dans 
diverses  localités,  p.  S65.  —Tra- 
vaux de  HH.  BroQgniart  et  BertfaitT. 
mii  étalent  arrivés  à  la  même  coa- 
elusion,  p.  365. 

Ckhrite  avec  cristaux  de  quart  et  d'aï- 
bile,  dé  Fresnav-en-OisMis.  ollerts 
par  II.  Coquand,  p.  ;  1  • 

GnaiSTot  (dr).  Description  d'uo  aoo- 
veau  genre  de  coquilles  tnmvé  par 
lui  préi  de  St^ur  (Cdtf^<fOr},  p.ga. 
—  Observation  de  M.  Roxet,  p.  9$. 

CimoiU» ,  substance  venant  dana  llle 
de  Kimolo;on  y  trouve  des  pyrites 
et  du  soufre  cristaltisé,  p.  toi 

Chirvaux  (Aube).  Gel  te  vallée  citée 
pour  un  fait  curieux  do  terraîa  de 
transport,  p.  117. 

Ciariê.  bote  ae  M.  Le  Goitlon  snrcett*^ 
terre  antarctique  ;  natnre  de  la  rodie 
dont  elle  est  /omiée,  p.  199  et  sniv. 

GtÉniirr-Rf  VLLBT.  Note  sur  des  graviers 
de  la  Seine  et  du  terrain  de  traris- 
port  de  la  vallée  de  Glmrtaui, 
p.  1 16. 

Cottobrièrtê  fVar),  cité  pour  lesûfaro- 
êékliH  et  l'action  qu'il  a  exercée  sur 
le  calcaire  en  contact,-  p.  399. 

Cûmbt-MûHin  (Dsvontlhrs) ,  schistes 
argileux  avec  nions  de  plomh  argen- 
tilere;  calcaire  à  Bncrinea,  etc.. 
p.  485,  486. 

Condros  (ffe/^î^ne).  Circonscription  de 
Cette  contrée  qui,  pour  la  plus 
frrande  partie,  est  du  terrain  anthraxi- 
fère  ;  divisions  admises  par  If.  d^O- 
malius;  co  ipe  présentée  par  H.  d'O- 
malius;  calcnire  de  Visé,  supportant 
du  terrain  houiller  ;  psammilrs;  cal- 
caire de  Givet  :  poudingue  de  Bar- 
not ,  p.  s4x ,  a43.  —  DénMs  de  sa- 
ble, d*argile«  de  minerai  de  fer  el  de 
phtanite .  p.  a43.  —  Dis|>osition  dv 
ces  dépôts ,  qui  ne  ooitliennent  pas 
de  fossiles  ;  accidents  qu'ib  présen- 


BT   DBS   AVTBUftê* 


615 


lenl;  psanmites  et  schistes  qui  les 
aocompagoenl  :  minéraos  qu'on  y 
trouve,  p,  345,  ^.  —  Les  argiles 
ri  dép/^ts  de  minerai  objets  aes- 
ploitation,  p.  a44«  —  LioMoite  ;  son 
fôsement  ;  elle  contient  des  crinoides, 
iéid^  -'  Oiaposition  des  matières 
métalliques  par  rapport  aux  terrains 
hottillers  et  antbraiifëres.  Gonjectu- 
fea  de  M.  d'Omalius  sur  l'âge  de  ces 
dépôt»;  il  ne  les  croit  pas  tertiaires , 
mais  postérieurs  an  plissement  du 
terrain.  M.  Gauchy  les  croit  con- 
temporains du  terrain  houiller,  p. 
a4S.  2^6,  •—  Plissiement  do  terrain  à 
l'éjpoque  du  seclv^teln.  p.  946.-— fis- 
aai  d'e<plieatioo  sur  leur  formation, 
p«  946.  «-  Sur  celle  des  psammites 
et  acbifles,  et  des  phtaoitesendaYées, 

p.  949- 
ConghmiraU,  Nature  des  cooglomé^ 
rats  letttaires  qui  acoiHnpagneot  le 
soufre  dans  la  province  de  Fernel 
(Bspagne)^  p.  173 ,  174*  —  Gonglo- 
nérats  volcaniques  de  file  liilo , 
p.  S09.  -*-  Gonglomérais  tracbfti- 
dues  de  Tile  d'Bgine,  p.  91 1.-->  Bou- 
oroon ,  p.  919.  "^  Conglomérats 
talqneua  et  quaneux,  ou  macigno 
apeon*!*,  p.  983. — Les  conglomérats 
ei  les  lulii  loni  une  portion  considé- 
rable de  la  formation  volcanique  de 
liadère  ;  les  restes  de  végétaux  sont 

abondiints  p*  4>7> 

Contigné.  Mutasse  coquilliére  et  falons 
exploités  pour  l'amendement  des 
terres;  fbssiles crétacés  mal  conser- 
vés, p.  478* 

CoQOâaa  a  signalé  précédemment  un 
dép6t  siliceux  avec  Térébratules  et 
corail  qui  se  forme  près  du  port  de 
Marseille,  p.  1 1.  —-  Offre  des  échan- 
tillons :  i«  de  gréa  bigarré  des  envi- 
rons d'Hyères,  avec  empreintes  vé- 
gétales et  cuivre  carbonate;  a*  de 
3\%mn  aurifère  de  la  Gardette  (Isère); 
o  de  cblorite  avec  cristaux  de  quarz 
et  albite  de  Fresnav  -  en  -  Oisans 
(Isère),  p.  11.  —  N admet  pas  de 
passage  minérelogiquc  entre  les  schis^ 
(es  taîqueux  et  les  grès  ft  anthracite. 
Argument  de  H.  Gras  pour  prouver 
le  contraire,  p.  i5i,  iSa.  —  Fait 
cité  par  lui  contre  l'origine  métamor- 
phique des  spilitcs,  p,  i53.  •—  Sui- 
vant lui ,  les  terrains  tertiaires  des 
Pyrénées  sont  horizontaux  •  p.  956. 
—  Observation  sur  le  terrain  oui 
sert  de  gisement  h  deux  Térébratules 
décrites  par  M.  d'Hombrts-Firmas  ^ 


p.  963.  —  Réponse  aux  observât ion.s 
de  M.  Rocet  sur  le  gisement  des  Gri- 
pluta  eymbium  et  Gr.  ureamta,  Bn 
itdmettant  la  distinction .  il  dillére 
sur  Im  limites.  Au  Prychagnard ,  la 
Gr.  eymbium  se  trmiverait ,  suivant 
MM.  Goduaod  et  Michelin ,  dans  le 
lias  inférieur,  p.  971. —  Réponse  è 
M.  Gras  sur  te  peu  de  développe- 
ment donné  à  ses  observallons  dans 
le  procH»verbal  de  la  réunion  ex- 
traordinaire. Si  la  Soeiété  n*a  pas 
admis  les  idées  de  M.  Gras  sur  le 
gisement  des  anthracites  de  Lamure, 
elle  a  pris  unepremière  opinion  émise 

grimitivement  par  lui,  p.  973. —  La 
ociété  n'admrttant  pas  l'opinion  de 
M.  Gras  sur  la  position  rehtivedes 
schistes  et  des  grès*  a  reconnu  l'exac- 
tifttde  de  la  coupe  des  deux  bandes 
de  lerraiu  à  impressions  végétales  in- 
tercalées dans  les  scfaktes  taîqueux 
de  Mont-de-Lanss  différence  dans 
la  manière  d'exuliquer  cette  interca- 
lation;  exposé  oes  théories ,  p.  973. 
•^  Défense  du  redressement  en  U 
proposé  par  lui  :'obaervatious  analo- 
gues par  M.  d'Oinalius»  p.  974.  — 
Mémoire  sur  les  modifications  éprou- 
vées par. les  calcaires  en  contactai 
an  voisinage  des  roches  ignées ,  p. 
3i4*  —Calcaires  saccharoîdes ,  tous' 
épigéniques  et  non  primitifs,  p.  3 16. 
—  Dolomies ,  p.  337.  —  uypses  , 
p.  345.  —  Gjpses  dus  &  une  préci- 
pitation chimique,  p.  346.  —  Gypses 
dus  à  des  émanations  sulfureuses , 
p. 347.  —  Gypses  réputés  primitifs, 
p.  35o.  —  Mémoire  sur  les  Aptychus. 
qu'il  prouve  être  l'os  intérieur  d'un 
céphalopode,  p,  S76,  387 
CoquiUtê.  Les  paludines  sont  les  seules 
coquilles  foMites  trouvées  dans  l'argile 
de  Mont* Potier  (Aube),  p.  17.  — 
Lfttre  dç  M.  Toits  sur  les  moyens  de 
rendre  apparentes  les  spires  des  Téré- 
bratules et  des  Suirifères,  et  sur  le» 
causes  des  stries  des  coquilles  qui  ont 
vécu  i  la  surface  d'autres  coquilles,  p. 
3o.-^Nomencla1uredes  coquilles  fos- 
siles des  divers  terrains  du  départ,  de 
I  Aisne,  p.  39.—  Tableaux ,  y.  53. — 
Du  système  devonien  en  Russie,  p.  Sg. 
•^  Du  système  carlionifère,  p.  ^, — 
Analogie  d'un  Produtiui  du  système 
supérieur  muge  de  Russie  avec  le 
Prmiuctttt  aciifeatus  du  Zechsiein,  p. 
61.  —  Sinémurie,  nouveau  genre  de 
coquille  fossile  de  la  C6te  d'Or,  p.  99. 
— GalcuU  p«r  MM  Desbayes  et  Lyell, 
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du  nombre  des  roqiiilles  fossiles  avec 
celui  des  coquîiles  viTanles,  rappelés , 
p.  1 1 1.  —  Note  de  M.d'Archiac  sur  le 
gf  nre  Afurc/iûonia  ;  observation  sur  le 
genre  Schiiostome  el  le  genre  Pieu- 
rotomaire,  p.  i54eUuivaoles. — X)b- 
servalions  &ur  les  diverses  espères  de 
Gryphée.«  et  leur  gisemcut ,  p.  160. — 
Goqi  illes  qu'on  trouve  dans  la  marne 
sulfureuse  de  Teruel  (Espagne),  p. 
171.  —  Coquilles  des  lits  cuquilliers 
de  M.  d'A^chiac  comparées  à  celles 
du  calcaire  gro<«ier  véritable,  p.  a3i, 
a3a.-*  Fragments  de  coquilles  diver- 
S(>s  apparteui'nt  au  calcaire  grossier  du 
diluvium  deTlle  de  Milo,  p.  209.  — 
Du  calcaire  grossier  de  l'ile  d'Ëglqe, 
p.  au.  — Des   terrains  néocomiens 
de  la  perle  du  Rhône  el  du  mont  Sa- 
lève,  p.  «75,  «76,  —  Du  calcaire  su- 
perposé au  gypse  de  Bédaillac  (Pyré- 
liées],   p.    35 1.  —  De    la  craie  du 
muni  (vargano ,  p.    4^3.   —  De  la 
formation   subapennine,  p.  414.  — 
Du  calcaire  de  l'iSe  Madère,  dit  de 
St-kVincent,  et  des  sables  de  Ganiçal 
de  la  même  ile.  p.  4 18.  —  Du  ter- 
rain devonien  de  l'Oural,  p.  437*  — 
Des  calcaires  ooliliques  inférieurs,  et 
du  calcaire  bleu  à  Bélemniles,  p.  484* 

—  Des    terrains    deyoniens   de  la 
»    rivière  de  Taw  et  de  Piymoutb,  p. 

486.  487. 

Corbière».  Indication  par  M.  Michelin 
d'un  terrain  tertiaire  dont  les  fossiles 
font  soupçonner  l'existence  dans  ces 
montagne»,  p.  a56. 

CornouaiUêi.  indication  des  principaux 
glte«  d'étain  de  ce  comte  décrits  par 
M.  Uaubree,  p.  Tto/S.  —  Substitution 
de  l'oxide  d'étain  et  de  la  tourmaline 
à  des  cristaux  de  felds^iath,  obseivée 
dans  le  Gornouailles.  p.  4oi. 

Cor$û,  Citée  pourses  ophiolile^,  p.  a84> 

—  Description  de  cette  lie  par 
M.  Reynaud,  rappelée  ,  ibid. —  Dif- 
férence entre  le  terrain  granitique  de 
l'Ile  de  Corse  el  celui  de  l'ile  d'Elbe, 
indiquée,  p.  789.  —  Les  serpentines 
y  manquent  à  la  partie  méridionale  et 
seplentriunale,  p.  a85.  —  Eléments 
composant  l'eupliotide  de  Corse  avec 
smaragdite  verte ,  p.  3a9. 

Couriande.  Cette  province #st  o.'cupée 
en  grande  partie  par  le  terrain  devo- 
nien ;  type  auquel  il  se  rattache,  p. 
371.  —  Poissons  fossiles,  p.  3/2. 

Couriagnon  (Marne),  Points  par  les- 
quels le  banc  roquillier  de  Couria- 
gnon, semblable  à  celui  de  Grignon, 


se  rattache  a  celui  de  Monlmirail^  P* 
18a.—   M.  Melleiille  y  rattache  les 
liU  coquilliers  de  M.  d'Archiac  ,  p. 
i83.  — Ce  banc  est,  suivant  11.  d'Ar- 
chiac,  la  paitie  médio-inférieur«   du 
calcaire  grossier .  caractérisé  |Mir  le 
Cerilhium  gigantêumt  p.  334* 
Chàitti  (Aaiffa-Fianiia).  Sol  fomië   de 
gneiss  de  couleur  variable  avec  6lons 
et  nids  de  granité  et  de  pegmatite; 
dii»rite  schisloide  passant  aux  amptai- 
boliles;  variétés  ae  ^rpentine*  et  de 
quarz  exploitées;  accidents  que  pré- 
sentent ces  roche»,  p.  4s9>  4^0. 
CraU»  Avec  toutes  ses  nuances  dans  le 
déparlement  de  l'Aisne ,  cilée  p.  4i« 
—  Son  -altitude ,  ibid,  —  Fossiles  * 
p.  39.  —  Tableau  CraU  dt  Fitigrm  , 
nom  d'un  calcaire  blanc  du  système 
carbonifère  de  la  Russie  d'Bui^ope 
dont  la  classi6catiou  a  été  rectiGée 
depuis  peu ,  p.  69,  60.  —  On  a  dû 
pénétrer  dans  la  craie  à  Gisors  pour 
obtenir  de  l'eau  faillissante,  p.  166, 
169. —  Silex  de  la  craie  avec  Inoce- 
rtomiff ,  rattachés  par  M.  de  Roy%  à 
l'argile  plastique,  p.  954.  —  Craie 
citée  dans  divers  points  du  S. -fi.  du 
bassin  de  Paris,  p.  a5i,  a55. — Craie 
de  Mastricht;   ses  subdivisions  à  la 
montagne  Saint-Pierre;  leurs  carac- 
tères et  leur  puissance,  p.  a5(|.  — 
Craie  blanche  de  la  même  montagne 
avec  ses  silex;  lieux  où  elle  parait; 
sa  position  relative  avec  la  craie  d. 
^   Ifastrtcht,   p.   a6iK  —  Faille  indi- 
quée, par  M.  d'Archiac  dans  la  craie 
de   Meudon;   disposition    de  celte 
faille  ;  état  de  la  craie  sur  lea  bords, 
p.  978.  ^  DifTéreoce  de  100  mètres 
entre  le  niveau  qu'elle  doit  présenter 
à  Vincennes,  p.  378,  979.  —  Craie 
pouvant  passer,  suivant  M.  Studer, 
au  gneiss  par  épigénie ,  p«   a84*  ~- 
Craie  changée  en  calcaire  cristallin, 
par  Hall ,  p  3a6.  —  Craie  blanche 
du  mont  Gargano,  avec  silex  à  la 
partie  supérieure ,  Nérinées  et  Ru- 
distes,    NummuUna  Imvigata  dans 
quelques  parties,  p.  4i3*  —  Craie 
tufau  citée  dans  le  département  de 
Maine-et-Loire,  p.  4^3 «  —  Craie 
tufau  .  craie  blanche  et  marneuse , 
traversées  dans  le  forage  d'un  puits  à 
Saumur ,  p.   463.    —   Signalée  au 
même  état  k  Saint -Maur,  sur  la 
Loire ,  et  dans  les  alentour^  de  Sau- 
mur, p.  481,48a. — A  Bri>sacy  craie 
marneuse,  p.  484* 
Cratère.  Disposition  du  cratère  de  l'ile 
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de  Madère,  qui,  suivant  M.  Smith  , 
n'est  point  un  cratère  de  soalève- 
niei:t,  p.  417* — Dispo  ition  du  cra- 
tère dans  leauel  est  située  la  vilie 
d'Aden  ,  p.  jso.  —  Disposition  du 
cratère  du  volcan  Kirauea;  phéno- 
mènes qu'on  y  observe,  p.  4>a9  433. 

Craîért  de  ^ouiévemeni.  L'île  de  SdO- 
torin  et  les  autres  Gyclades  rappel- 
lent par  leur  disposition  un  grand 
cratère  de  soulèvement .  p.  au5.  — 
M.  Smith  n'en  Toit  point  dans  le 
principal  cratère  volcanique  de  Ma- 
dère; pfut-étre  a-t-on  eu  tort  de 
considérer  comme  tel  ceux  deTéné- 
rilTe,  p.  ^ij. 

Crinoidei,  Espèces  observées  dans 
les  terrains  .«iluriens  de  la  Russie 
septentrionale,  p.  67.  —  Crinotdes 
citées  dans  la  limonite  des  dépÀts 


ferrugineux  du  Gondros,   p.   a44« 
CrUtaitographie.  Travaux  de  M.  Vollx 

sur  cette  science,  cités  p.  3op  3i. 
Cryolile,  substance  existante  au  Groen- 
land ;  conjecture  sur  son  gisement , 
p.   368.  —   Fo^mule    alomislique, 
p.  S95. 
Cuivré  pyriteux  signalé  au  cap  Gala- 
•    mita,  p.  3o3.  — Grès  cuivreux  ou 
grès  de  Perm ,  dans  l'Oural  ;  conjec- 
tures sur  son  classement ,  p.  438. 
Cyctadet,  Prolongf'me nt  des  montagnes 
de  l'A tti  que  et  de  l'Eubée,  rangées 
sur  deux  chaînes  parallèles;   ligne 
attique ,    li^e    eobécnne  «  suivant 
M.  Russeggt-r .  p.  ao3.  —  Leur  dis- 
position générale  rappelle  bien  un 
cratère  de  soulèvement,  p.  ao5. — Le 
tracbyte  des  Gyclades  passe  souvent 
à  la  lave,  p.  309. 


D 


Damoor.  Expériences  chimiques  faites 
par  lui  sur  la  Neilité,  citées  p.  ao. 

Dannemora  {Suéde),  Mine  de  fer  au 
fond  de  laquelle  la  glace  est  persis- 
tante, p.  ii5. 

DAUBiia.  Extrait  d'un  mémoire  sur  le 
gisement ,  la  constitution  et  l'origine 

.  des  amas  de  minerai  d'élain ,  p.  %gZ, 
4oi. 

Datcaos.  Descriptiou  et  usage  des  ba- 
romètres à  niveau  constant  et  à  ni- 
veau variable,  construits  par  M.  Ernst, 

.  p.  446}  4^9  et  planche.  —  Nouvelle 
table  des  dépressions  dues  à  l'action 
de  la  capillarité  ,  servant  à  ramener 
tous  les  baromètres  à  leur  expression 
absolue,  calculée  par  M.  Delcros  sur 
les  formules  de  M.  Schleiermacher, 

p.  46i* 

DiLcc.  Ses  essais  pour  la  construction 
des  baromètres  cités,  p.  446*  4f7* 

Dépâfi  de  tablé,  d'argile  et  de  minerai 
de  fer  avec  phtanite  du  Gondros  (Bel- 
gique ),  décrits  par  M.  d'Omalius , 
p.  a43.  —  Place  qu'ils  occupent  au 
contact  du  calcaire  et  des  psammi- 
tes.  accidents  qu'ils  présentent,  psam- 
mites,  schistes  et  minéraux  qu'on 
y  rencontre  ,  p.  a43,  a44«  — .  Argile 
exploitée  comme  terre  de  |)ipe ,  p. 
244.  —  Gonjectures  sur  l'origine  de 
ces  dépôts  ;  M.  d'Omalius  ne  les  croit 
pas  tertiaires,  ni  contemporains  du 
terrain  houiller,  comme  M.  Gauchy, 
mais  postérieurs  au   plissement  du 


sol,  p.  a45.  a46.  Les  argiles  ni  les  sa- 
bles n'ont  pas  été  amenés  par  Ittseaux, 
ils  viennent  de  l'intérieur,  explica- 
tion ,p.  a47* 

Dipâl  êilieeux  avec  Térébratules  et  co- 
rail qui  se  forme  prêt  du  port  de 
Marseille,  présenté  par  M.  Barban  ; 
signalé  déjà  pdr  M.  Goquand,  p.  ii . 

DcsHAYBS.  Son  calcul  du  nombre  relatif 
des  coquilles  vivantes  avec  celles  fos- 
siles dans  les  terrains  tertiaires,  cité 
p.  i  1 1.  —  Indication  de  sa  lettre  sur 
la  couche  de  marne  contenant  le 
Peetunciifu»  violaceseens  ^  p.  119.  — 
Son  opinion  sur  les  Aptychus  ,  citée 
p.  384. 

DuLOiioBAMPS  (  Eudes  ).  Ses  travaux 
sur  les  Aptychus,  cités  dans  le  mé- 
moire de  M.  Goquand  sur  les  fos- 
siles; il  les  désignait  fous  le  nom  de 
Muntteria^  p.  Ttyô  ,  384*  —  Sj  des- 
cription du  genre  Teudopsis ,  citée 
p.  385. 

Devonthire,  D<  scription  par  M.  Piot 
dçs  roches  sédimpalatres  de  ce  comté. 
k  lifracomb,  Portland,  Gombe-Mar- 
tin  ,  Barnstaple ,  Launceston ,  Ply- 
mouth.  Schistes  et  grès,  alternant , 
schistes  colorés  des  rives  de  la  Loire, 
calcaires  divers,  fossiles  divers,  co- 
quilles et  empreintes  de  végétaux, 
p.  485  ,  486 ,  487.  —  Roches  d'érup- 
tion ,  granitiques  et  amphiboliques  , 
t.  487.  -— *GlassiGcalion  des  roches 
u  Devonshire ,  variation  sur  leur 
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rlffMMeol;  eéUnâù^.  riàmS.  iobI 
devciMMs  le  Irrraîa  devopwa  •  d  la 
partie  œotrale  a  été  rangre  daaa  le 
tcrratD  hooiller;  calrairM  analofiifs 
VM  ea  France  ;  suivant  IL  Pioi  ib 
iont  àtà  terrain  tilorien,  o.  488»  489, 
49^  —  Analogie  signalée  entre  le 
baMin  d'Oshann  (Vos^n)  eioeini 
du  DeTon^hirc*  p.  489. 
Dihwimm»  TmrmiméUtmim,  mllumwmt 
ëmêimmêê.  Celui  du  département  de 
l'Aisne  indiqué,  tableau,  p*  39. — 
Il  contient  une  coucbe  aqniCfere  è  sa 
iMse.  p.  4t.  —  Lrs  masses  d*eau  qui 
déposèrent  ralluTion^  ancienne  ne 
semblent  point  avoir  été  douém  d'une 
grande  vilasse.  p.  47*  *  M.  d'Ar- 
chiae  distingue  un  dépôt  de  oaîlloui 
roulés  diluviens,  de  Talluvion  an- 
cienne, p.  48. — Le  diluvium  en  Rus- 
sie forme  une  nappe  très  vaste  conte- 
nant des  blocs  erratiques;  les  débris 
qui  les  Tormenl  sont  venus  du  Nord, 
p.  64.  -.  Il  e$t  élevé  dans  l'Oural  à 
plus  de  5oo  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  p.  67.  —  Les  phé- 
nomènea  diluviens,  suivant  M.  Re- 
noir, ne  s'e«pliquent  bien  que  par 
rhypothèse  des  glaces  générales,  p. 
80,  8a.  —  Le  transport  du  terrain 
diluvien  peut ,  suivant  M.  Leblanc, 
s'expliqaer  par  la  marche  des  glaciers, 
l'eau  venue  di*leur  fonte,  et  les  glaces 
flottantes,  y.  i35,  i34._  Brreurqne 
M.  d'Archiac  aurait,  suivant  M.  Mel« 
leville,  commise  dans  l'indication  du 
diluviom du-département  de  l'Aisne, 
p.  186.  —  Réponw  de  y.  d'Archiac 
qui  indique  la  vraie  position  dn  di- 
luyium ,  p.  i38.  —  Cité  dans  ks 
vallées  et  les  bassins  de  l'ile  d'Babée, 
sa  composition  e»t  une  marne  avec 
lignites,  p.  aoi.  —  Près  de  Thèbes, 
•1  tome  une  série  de  collines  au  pîed 

des  montagnes  calcaires,  p.  aoi 

Sa  composition  el  sa  marche  dans 
le  Pèloponèse,  p.  aoa.  —  Lieux  o«k 
se  voit  le  dtluvium  dans  IHe  de 
Milo;  éléments  qui  le  composent  t 
«Icaire  grossier  avec  coquOlM,  p. 
1109.  —  De  la  montagne  de  Saint- 
Pierre  è  Masthcbt»  ses  élémenU  ;  sa 
pmssance»   localités  oh  il  s'étend  tU 

«t  remplacé  par  le  Leva,  sur  U  route 
de  Tongrs;  relation  dumwlogiqQcs 
entre  ces  deta  dépAis.  p.  ,$a.  ÎS9. 
-Ddnvmm  indiqiié  è  la  pctte  do 
BhAne,  p.175 — Les    ■ 


pcimiit  s'atpliqner  par  1*) 


tiMidereumfidIé  dav  le 
ment  dliptiqae  de  la  Icrre 
du  floied.  p.  309.  —  L'ÎBvaffiahdîté 
!daavstème  sobtre  donne- 


rail  une  dnrèe  ioMnenaeè  la  pértnde 
dilaviennf ,  p.  Sio.  -*  Dilwvmm  «In 
départcownt  de  MaisM^-et-Loife;  dé- 
pèt  oonvidéré  eaoume  dilaviea  par 
M.  Rivière,  el  oosune  tettiaiee  par 
M.  E.  de  Brmimont,  p.  434- 

Diluvimm  mlpin.  IV'esi  itoint»  aatvaiit 
M.  Leymerie.  une  nsomine  de  glaôrr, 
-  mais  on  dép6l  produit  par  là  caii« 
torreotii4les  vrnues  des  Alpe*  ;  Fai- 
sons qu'il  en  donne:  observation  de 
M.  de  Roys  à  l'appui,  p,  83»S4.  ^ 
Suivant  M.  Renoir,  ces  tut  unis  ae 
pouvaient  venir  que  des  canz  desgU- 
ciers,  p.  4o4. 4o5. 

Dioriié  schisteux  avec  aiguilles  d*aai- 
phibole,  p.  307.  —  Le  diorite  e<4 
très  commun  au  Groenland,  oè  3 
se  montre  en  variétés  très  iiombr/«- 
ses,  p  366,367. —  Diorile  schistoîde 
passant  i  Tamphibolite  à  Chiens 
(Haute-TicoDe),  p.  499.  —  Dionlc 
en  6I011S  dans  lés  schistes  placés  catre 
Saint-Denise' Anfoo   el     Sohlè,  p. 

47». 
Difsrfàsf/af).  Chaîne 

de  Maoère;  roehes  c|oi  la 

principalctnent,  p«4i9* 
Biiko  {Ih)  andogœ  à  rislaade,  et- 

lérites  et  lignites.  p.  368. 
Dotomie^  eaUmrm  mmgméêim^  GiSéedwi 

diverses  imrties  do  liiinia  laitiaire 

qui  sert  oe  gisement  an  aaoircde  Is 

province  de  Pemel  (Bnpagaey,  pb  1 71, 

«74- 
AeloHMa.  MU.  Rnact.  et&.admcHrat 

397.  —  La  théorie  et  M.  deB^ft 
sur  Its  dolomies  est  ccfte  ^  est  k 
plus  génémlcflKBt  edapiée,  p^S37.— 
Commet  M,  et  ■■ekvaiii  MWfi 
p.3SS.^GakA  ée  II  de  loi* 
itooMniétant  Itt        "    "    -  et 


r^^- 


).  cités 
des 
derartioada 
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a  {NI  ^ire  prcxluile  pardescausetana- 
lo|(iies  à  c^[ei  «|tti  ont  injecié  des 
minéraux  crislaUbésdans  les  calcaires 
gremis,  p,  34  u — An  SaÎRl-GoCbard. 
à  Carrare  «l  dans  les  PyiénëeSt  la 
dol<Hnfe  est  associée  au\  calcaires  sac- 
cbaroîde^y  ooalenant  les  raèmes  mi- 
néraux, p.  349-  —  Argument  lire 
de  faits  vos  à  la  Gardette,  p.  34a. — 
Explications  by  potbétiqiies  de  M . Vi  r- 
let  en  réponse  aux  attaques  des  chi« 
mistes  contre  la  théorie  de  M.  de 
Bucbi  p.  34it  343.  —  Dolomie  pro- 
duite sans  mélamorphisroe  par  pré- 
cipitation» p.  343, 344 — Faits  cités  ; 
montagnes  néocomieones  dolomiti» 
que»^  eaux  tberroaies  déposant  du 
carbonate  de  magoéaie ,  p.  344.  — 
Dtllërencedans  la  auaotité  de  magaé- 
aie  contenue  dans  les  calcaires  dolo- 
mitiques  voisins  des  gypses  en  raison 
de  leur  distance»  p.  548.  «-  Analyse 
des  calcaires  de  Roquevaire)  p.  348 
(note).  —  Dokmiie  ca?emeuse  et 
lerreuse  observée  sur  les  rives  de  la 
Loire,  son  aspect,  sa  disposition  en 
liions;  analyse  de  celte  oolomie,  sa 
comparaison  aveclecalcaire  deSchir- 
merk,  p.  44a»  443  (noie).  —•  Dans 


un  calcaire  du  terrain  anthracifère 
de  la  Loire,  p.  474* 

Doué^  faliin  ou  mola»e  coqaillière.  «a 
composition  ;  calcaire  jurassique  im-> 
médialemenC  inférieur  :  calcaires  à 
oolites  et  à  Bélennites  ;  terrain  an- 
Ihraxifère bordé  par  des  scbtstes  av  c 
▼einules  de  phtanite,  p.  483.  4^4-  — 
Trous  de  l'érosion  des  eaux ,  p.  485. 

Dubois  na  liuHTraaaBDX.  Son  travail 
sur  le  plateau  Volbyny  -  Podolien , 
cité,  p.  63. 

Dnfrénoy,  Son  opinion  sur  le  limon  fer- 
rugineux avec  Ananchites ,  citée  par 
M.  Leymerte,  p.  a3. —  Nuticesurles 
travaux  de  M.  Voitz,  p.  a4«  —  Aé- 
damation  contre  la  classi6cation  iaile 
parles  membres  de  la  société  présents 
à  Grenoble,  des  anthracites  des  Alpes, 
p.  35.— -Son  observation  des  calcaires 
.  sacoharoides  dans  les  Pyrénées,  citée 
p.  3ao.-* Remarques  de  M.iioquand 
sur  le  classement  des  gypMs  dansées 
monlagnes  par  M*  DuIrénoy,p.  349. 
^-Son  opinion  sur  Je  calcairesilarién 
de  Gbavubur,  cilée,  p.  43^.  —  Sur 
les  roches  éniptivcs  des  rives  de  la 
Loire,  p.  440.  —  Sur  le  terr%n  de 
Sablé,  p.  4^* 


E 


BekinoiUrmêi,  Composition  du  test  ; 
mode  d'altération  qu'il  éprouve  après 
la  mort ,  p.  i43.  —  Influence  de  la 
fossilisation  ;  texture  crislaliinc  spé- 
ciale expliqué^  par  le  mouvement  des 
molécules,  p.  i44»  i4^<  —  Petite  et 
gros  cristaux  ;  plMceque  les  uns  et  les 
autres  occupent,  p.*  i45. 
•EicBwALP.  Son  travail  sur  les  fossiles 
des  terrains  environnant  Saiot-Pé- 
tersbourg,  cité  p.  56.  —  Il  a  le  pre* 
mier  décrit  les  petits  brachiopodes 
connus  sons  le  nom  à'Obolu$  00  Un- 
gttiitêê ,  p.  56 ,  note.  —  EUide  des 
fossiles  do  calratre.de  montagne  de 
Russie,  et  rectification  de  sa  dassifî- 
cation,  p.  60. 

Eibê  (Ue  d'),  sa  description,  par 
M.  Studer,  p.  ayg.-*-  Considérations 
générales  et  division  du  terrain  en 
trois  groupes  priodpaux ,  p.  s8o.  — 
Toute  la  partie  ouest  de  celte  île  est 
granitique;  monlGapaune,  son  élé- 
vation ;  roches  dont  se  compose  ce 
terrain ,  ses  modiCcations ,  son  Age 


relatif,  sa  manière  d'être  par  rap- 
port aux  autres  roches;  connexion 
entre  les  granités  de  l'île  d'Elbe  et 
ceux  de  l'île  Gapraia,  etc.,  p.  289. — 
Description  particulière  de  l'ik'.  p. 
ago.  —  Porto-Ferraio .  ibid. —  Fort 
Falcone,  p.  991.  —  Plaide  de  l'En- 
fola  ,  p.  392.  —  Pointe  de  Crocetta, 
p.  a^.  —  Marcoione ,  ikid»  —  Gap 
et  village  Palrési ,  p.  994-  —  Mar- 
dana.  p.  aoS.  —  Pomone,  p«  996.  ^ 
ValloD  de  Barbaloja,  p.  997*  —  S.- 
Pietro,  minéraux  trouvés,  p.  ^qy, 
398.  —  S.-Ilario,  p-  898.  —  Pila, 


p.  399.  — -  Golfe  Procchio ,  p.  3oOb 
—  Porto- Longone,  p.  3oi.  —  Gap 
Galamita ,  p^  5oa.  —  Punta>Rojsa  , 
p.  3o5.  —  Gapoliveri,  iàUt,  —  Lido, 
ibid.  —  Saola-Gatarina  ,  p.  3o6.  — 
La  Miniers  ,  la  Marina ,  p.  307.  — 
F,  ces  divers  noms.  Gonséquences 
déduites  de  ce  c^u'on  ne  voit  point 
les  filons  de  granité  et  de  porphyre 
se  croiser,  p.  3oi. 
Eginê ,  calcaire  grossier  atec  coquille» 
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reposant  sur  le  calcaire  à  Ilipparilcs 
et  recooTert  par  un  conglumérat  Ira- 
cby tique,  p.  an. 
Elu  ob  Bbadmoht.  Ses  idées  sur  le 
mode  de  rupture  de  l'ckiorce  du  globe 
rappelées,  p.  1^2,  —  Application 
des  observations  géodésiques  et  as- 
tronomiques, et  de  celles  du  pendule, 
pour  prouver  la  propagation  des  phé- 
nomènes de  soulèvement  dans  les 
Alpes,  p.  178.  —  11  rattache  le  sou- 
lèvement des  roches  pyrogènes  du 
Limousin  au  système  du  Morvan, 

f».  196.  —  Son  opinion  sur  l'Age  dif- 
ërent  des  dépôts  lie  cailloux  roulés 
des  deux  rives  du  Loing,  p.  s55.  — 
Ses  calculs  atomiques  sur  les  dolo- 
mies,  dtés  p.  339.  —  Ses  explica- 

,  lions  sur  le  coDtournenient  des  cou- 
rbes gypseuses,  p. 347.  —  Son  opi- 
nion sur  les  terrains  tertiaires  de 
Maine-et-Loire,  citée  p.  434* — Son 
opinion  sur  le  monl  Faudon  ron6r- 

.  mée  par  les  observations  de  M.  Ber- 
trand Geslin,  p.  ^yS, 

Empreintes  de  piedi ,  sans  doute  d'une 
tortue  d'eau  douce,  observées  feur 
un^  plaque  de  grès  carpathique  cré- 
tacé, p.  364. 

Enfola  (garde  de  T).  Flysch  enclavé 
dans  les  roches  feldspath iques,  tour- 
menté et  sillonné  par  le  porphyre , 
qui  enveloppe  des  blocs  de  calcaire 
et  de  macigno  à  fucoïdes  non  altéré. 
Disposition  des  roches  soulevées  par 
le  porphyre,  p.  99a.  —  Mêmes  ro- 
ches et  disposition  sur  la  plage  et  au 
cap  de  l'Enfola.  Action  érosive  des 
eaux,  ibid. 

EiNST,  cité  pour  le  perft*rtioBnement 
apporté  à  la  construction  du  baro- 
mètre, p.  447e<suiv* 

BscHaa  oa  la  lintb.  Coupe  de  la  perte 
du  Rhône,  p*  375.  — Coupe  longi- 
tudinale du  Salive  en  allant  de  bas 
en  haut ,  p.  276.  ~-  Cité  pour  sa 
géologie  du  pays  des  Grisons ,  faite 
avec  M.  Sluder,  p.  s83. 

Etiords  (/m).  Nom  de  l'une  des  divi- 
sions admises  dans  le  terrain  an- 
thraxifëre  de  la  concession  de  Layon- 
et-Loire;  sa  composition,  poudin- 
gue, schistes;  disposition  des  veims 
du  combustible,  p.  469* 

Biain.     Extrait    d'un   mémoire    par 
;  M.  Daubrée  sur  le  gisement,  la  con- 
stitution et  l'origine   des  amas  de 
minerai  d'ëtain,  p.  393.  —  Indica- 
tion des  giies  en  Sa.\e  et  en  Cor* 


nouaiiles.  Parties  de  la  France  où 
on  a  vu  des  indices  d'étain,  p.  3>95. 
—  Disposition  des  amas,  drs  fiions 
et  des  veines;  liaison  intime  du  quaiz 
et  de  l'étain;  miiiéraox  arcessoire* 
dans  les  déftôts  d  etain  ;  Uiumt  et  co*n- 
posés  fldarés  dominants  cl  cararte- 
rtstiques  ;  mica  abondant  en  fluor  : 
topaxe  et  piknite   très  fréquenlrs  . 
p.  39^  ,  39S.  —  Tourmaline  abon- 
dante;  substances  en   combinaison 
avec  ro\ide  d'élain,  p.  396,  396  — 
Les  filons  des  amas  stannifères  sont 
des  fentes  remplies,  comme  le  prouve 
lt*ur  passage  d'une  roche  à  l'autit* 
sans  interruption.   Roches  compac- 
tes et  imprégnées  d'étain  en  particu- 
les fines,  p.  396,  397.  —  Les  mioé- 
raux  qui  accompagnent  i'étain  sent- 
blent  être  venus  en  même  temps  : 
action  et  influence  du  fluor,  p.  397^ 
398,  399.  —  Tourmaline,  bon-, 
ibid,  —  Silicium  ;  substances  pro- 
venant de  la  combinaison  de  ces  qua- 
tre substances  ;  germes  des  dépôts 
d'étain  ;  manières  dont  ces  combinai- 
sons ont  pu  arriver  dans  les  gitt-s 
qu'ils  occupent ,  p.  399.  4^0.  —  La 
quantité  des  substances  est  difGcile  à 
évaluer,  p.  4oo.  —  Substitution  de 
l'oxide  d'étain  et  de  la  tourmalioe  à 
des  cristaux  de  feldspath  ,  dans  ie 
Comouailles ,  p  i^oi. 

Subie  (ile  d').  Suivant  M.  Ruvsegger, 
son  noyau  central  est  formé  deschi«-te 
argileux ,  de  micaschiste,  de  gneiss, 
recouvert  de  calcaire  de  transition 
alternant  avec  des  euphotides  et  dfs 
schistes  argileux ,  p.  xoo.  —  Fer 
abondant  dans  le  calcaire ,  p.  aoo , 
101. —  Diluvium  dans  les  ba^sin^  et 
le^  valléfs;  sa  composition ,  p.  aoi. 
Sources  thermales  près  Lypso  ;  cal-  ' 
caire  déposé  par  elles,  p.  soi. 

Euofufiide  alternant  avec  des  calcaires 
de  transition  dans  l'Ile  d'Eubée, 
p.  soo.  >*  Sile  est  rare  en  Bomélie, 
p.  aoi.  —  Associée  au  calcaire  de 
transition  dans  l'île  dePa  os,  p.  110. 
—  Citée  et  décrite  comme  roche 
ophiolitique.  p.  287.  —  Citée  au  fort 
Stella,  reposant  sur  le  gabbro-rosso 
et  au  PortthFaleene  t  supportant  le 
schiste  marneux  et  le  macigno,  p.  391 . 
— •  Blémeots  qui  composent  l'eupho- 
tide  de  Corse,  p.  339. 

Euriîe,  Roches  euritiques  citées  dans 
le  département  de  MHine-et-Loire, 
comme  enclavant  la  syénite,  p;  43s- 
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—  M.   RiviiTC   rsgardf  comme  t\ts 
l'unies  une  lOche  indiquée  comme 
porphyre  i|uarzifère,  p.  H6. 
ErssBTTB  fail  roonaître  que  les  inon- 
dations onl couvert  la  plaine  de  Beau- 


CJiirc  de  p'ii'ieurA  mètivs  de  «sable, 
et  que  iiB  eaui  onl  (•nlrainè  des  Mmii 
de  pierre  de  plusieurs  quintaux  Ob- 
servât ious  de  MM.  de  Itoysct  Uozfi, 
p.  67,  68. 


Fai'//0,5ij(ualée  à  Boideaut  eommc  cause 
de  différence  de  niveaux  entre  les 
deux  rives  d  la  Garonne,  p.  278.  — 
Indiquer  dans  la  craie  de  Meudon; 
disposition  de  cette  faille  :  elle  a  ap- 
l>or(é  entre  les  niveau v  de  la  craie  'e 
MeudoD  et  de  crllede  Vinceune»  unt* 
difréreucc  de  loo  mètres ,  p.  978, 
279.  ~  Localités  dans  la  direction 
desquelles  on  pourrait  suivre  cette 
faille,  ibid, 

Faiung,  cités  parmi  les  terrains  tertiai- 
res du  dt>parlement  de  Maine  -  et 
Loire,  p.  4*^. — A  Contifpié,  comme 
employés  à  l'amendement  des  terres, 
|>.  478.  —  A  Doué,  p.  484* 

Farcwclt  {eap),  formé  de  (gneiss  à  divers 
ëtats  :  p<irphyroî(le  avec  amphibole 
et  pegniatite  ;  épidote  :  marche  que 
suivent  ces  roehes;  reliefs  qu'elles 
forment,  p.  365,  366.  —  Waeke  e( 
'  sélagite,  ce  qui  fait  croire  à  des  ter- 
rains volciiniques.  p.  368. 

Faitdun,  coupe  présentée  par  M.  Ber- 
frand  Gtslin  de  celte  montagne, 
qu'il  rapporte  au  grés  vert,  se  bas;uU 
sur  l'unité  de  formation  régnant 
dçns  CCS  lucHlités,  comme  l'a  dit 
M.  de  Braumont,  p.  47^9  4; 6.  — 
Observations  de  M.  Michelin  sur  la 
néce>5i!é  de  suivre  les  car«ictères  zoo- 
logiques  dans  les  classes  ;  doute  élevé 
sur  le  cla>semenl  de  M.  Berirand 
Gcsiin,  puisqu'on  n*a  va  que  des  fos- 
siles tertiaires  et  un  fossile  crélaré 
douteux ,  p.  476»  477«  —  Réponse 
de  M.  Bertrand  Geslin,  que  MM.  de 
Beanmont  et  Deshayes  ont  vu  des 
fossiles  crétacés  et  tertiairt  s  mêlés  , 
terrains voisinscrétacé^, cités  p.  477- 

Fauvkrgk.  Critique  de  l'hypothèse  de 
M.  Kenoir  du  rapprochement  conti- 
nuel de  l'orbite  <te  la  terre  et  du  so- 
leil ;  observations  de  Kepler  et  d'au- 
tres astronomes  contraires  à  cette 
hyiMJllièse;  effets  exercés  sur  la  ten>- 
pérature  par  le  ehangentent  d'i  x- 
centricité  de  Tellipsc,  p.  3o8,  3oy. 
—  GonGrraatioii  de  j'ojiinion  (le 
M.  Rozei  sur  l'influence  de  Tévapo* 
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ration  -de  la  neige  dans  la  formation 
des  glaciers^  p*  3 10,  note.  —  Ré- 
ponse de  M  Lebl-iof*,  p.  3io.  —  Ot>- 
servation  iioiivelle  (ditre  l'hypo- 
thèse du  rapprochement  de  la  terre 
du  soleil,  p.  4i  I9  4i3* 

Feldspath^  roche  feidipalhiqut,  citée  à 
Saint-Ibirio  comme  subord<uinée  au 
porphyre  granit ique,  p.  19a.  —  A 
rRiifola ,  avec  des  lamelUs>  de  fer 
oligiste,  p.  293. 

Fer,  Minerai  de  fer  géodique  mêlé  à  une 
argile  rouge,  s'étentlant  à  la  surface 
des  plateaux  du  terrain  crétacé  dans 
le  département  de  l'Aube,  p.  a3.  a4. 
—  Dent  de  mastodonte  trouvé*!  dans 
un  dépôt  de  fer  pisolitique  non  re- 
couvert par  le  (liluvium  ,    près  de 
RouvviihT  (Alsace)^  p.  3o.  —  Phé- 
nomène qui  îtt  p4«se  quand  unf  barre 
de  fer  rouge  s'oxide  en  se  refroidis- 
sant ,   I».   137.  —  l'er  oligi'<tr'  ré- 
pandu dans  la  serpentine  de  S.iiiil- 
Martin  (Limousin),  p.  195.  —  Fer 
oligiste  et  hydraté  .<>ignalé  dans  le 
calcaire   de    transition  ,   dans    l'Ile 
d'Eubée,  p.  aoo,  aoi.  —  A  divers 
étals  dans  le  calcaire  du  cap  Colonne, 
p.  ao3.  —  Fer  hydr.ité  à  Syra  ,  p. 
ao4<  —  Dis  tositiun  des  bassins  du 
minerai  de  fer  des  dépôts  du  Cin- 
dros,  p.a4i.  — Fer  à  divers  étals 
au  cap  Calamita ,  p.  3o3j  3o4.  — 
Cité  a  la  Puntu-Rossa>  p.  3o5. — 
Minerai  de  fer  de  la  Miniera  (  jle 
d'BIbe),   roche  qui  le  supporte,  p. 
307.  —  Filons  de  fer  carbonate  rem- 
pli par  sublimation,  c*est-à  dire  par 
volatilisation,  à  Allevard,  p.  336-  — 
GiNements  de  fer  du  Canigou  et  de 
Vicdessos  dans  des  calcaires  doiomi- 
tiques,   p.  54a.  —  On  voit  le   fer 
dans  les  environs  de  Paris  à  la  partie 
supérieure  des  sablonnières;  vu  par 
M.  d'OrHV^ny  d«ins  l'argile  plastique 
de  Vanvres  ;  par  M.  Robert,  dans  les 
bruyères  de  Sèvrex ,  cd   grains    li- 
bres ,  ou  constituant  le  ciment  d'une 
brèche  mruUère  ;  un  peut  rapporter 
ce  fer  .-.u  sol  de  transport:  l»s  r^einef 
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des  cliénef  semhWnt  avoir  servi  de 
ronducteurs  à  ce  fer,  p.  573.  —  Le 
fer  qui  a  pénétré  dans  [es  «rgilt>s 
pla«(ique«  et  la  crai^  vient  donc  du 
sol  de  Iranspor*,  p.  376.  —  Fer  raa- 
fînélique  cité  en  KuHi>ie,  p.  ^iS,  — 
Fer  carbonate  en  cotiches  tourmen- 
tées, dan«  le  terrain  houiller  des  ri- 
ves de  la  Loire ,  p.  4i4*  —  F*"*"  «car- 
bonate et  hydraté  dans  le  système 
de  la  Barre,  p.  47(^  —  Dans  un 
calcaire  bordant  le  bassin  anthrani- 
fere,  p.  474- 
Teruel,  Note  par  M.  Braun  sur  un  gi- 
sement de  soufre  de  cette  province 
du  royaume  d'Aragon ,  dans  un  ter- 
rain tertiaire,  p.  169.  —  Disposition 
du  bassin  ;  terrain  crétacé  ,  terrain 
tertiaire;  forme  du  relief  de  ce  der- 
nier.  Le  terrain  tertiaire  se  divise 
en  deux  groupes  :  nature  des  stratf  s 
de  chacun  d'eux;  fossiles,  p.   i;-o  , 
171.  —  Rocbe  qui  environne  le  sou- 
fre ;  puissance  du  gyp-^e  et  des  m  <r- 
ne«;  cairuires  magnésiens  ;  un  (ilon 
t)aHaltique  les  a  pénètres;  inclinai>on 
des  couches;  fahleau   détaillé    des 
strates,  avec  l'S  é^misseur?,  p.  171, 
17a,    175.  — Conjecture  sur  l'ori- 
gine animale  du  soufre,  p.  173. 
F'iom,    Les    dépôts  d'etain  sont   en 
filons  :  ce  sont  des  fentes  postérieures 
anx  roches,  comme  le  prouve  leur 
allure,  mode  (ie  rempli^sfige,  p.  393, 
396.  3^7. 
Flore  du  terrain  jurauique  dei  Alpes, 
Lettres  de  M.Vultz  k  M .  de  Léonhard 
sur  ce  sujet ,  citée*  p.   97.  —  Ma- 
nière dont  il  es|)liqu(;  son  identité 
avec  la  flore  houillère,  ibid. 
Fluor,  Les  composés  fluorés  s<ml  très 
abondants  dans  les  dépôts  d'étain  ; 
ils  doivent  leur  origine  aux  mêmes 
.  réactions  que  l'oxide  d'étain  et  les 
borosilicates ,  p.  3j^4«   ^9^*  —  ^^ 
fluor  a  joué  un  rôle  important  dans 
les  dépôts  staunifères;   mode    pré- 
sumé d'action,  p.  397,  398,  399.  — 
L.-i  ({iidiitité  de  fluor  est  diflicile  à 
évaluer,  p.  4oo. 
Flysch  et  ses  synonymes  ;  roche  pareille 
au  mncigno  des  Apennins  et  de  TI- 
laite,  p.  a8s.  —  A  la  garde  et  au  cap 
d€  I  Ënfola  (  lie  d'Elbe  )«  il  est  en- 
riavé  dans  des  roches  feld.>patbi<)ues, 
tourmenté  et  siliunné  i>ar  le  por- 
phyre, p.  %^%.  —  Flysch  signalé  ft 
liapoliveri,  p  3o5. 
Fitnîenil  (isère).  Oii  y  observe  des  rn- 
rbes  sillonnées  de'strii*^  fines  et  pa- 


rallèles dirigées  dang  le  sens  de  la 

vallé.*  de  Tlsère;  elles  ont  été  failn». 

suivant  M.  Renoir,  paP  on  glacier, 

ei  non   |>ar   dea    blocs    erratiques. 

comme  l'a  cru  la  Société  ;  ces  sliie> 

s'altèrent  par  TactioD  de«  agents  m- 

mospbériques  ;   les    roche*  sont  du 

terri«in  né<K*omieu,  p.  68,  69. 

Force   éleetro-chimique,    M.   Coquani 

explique  par  là  la  présence  de  fibres 

d'a>besle  dans  les  uphicaloes  et  de 

gypse  fibreux  dans  un  quart ,  \\.  335, 

note.  —  Il   ne  l'admei    point  pour 

eipliqiier  la  précoce' «les  uiineraai 

dans  les  roches  modifiées,  p.  334. 

Formation,  Lettre  de  M.VoUzsurla 

nécessité  de  distinguer  les  fonnati^Ds 

littorales  de  celles  de  la  haute  mer, 

citée,  p.  a/.  —  P-us  une  formition 

est  développée  et  plus  les  caractères 

zoologiques  sont  tranchés ,  moto»  1) 

y  a  d'espèces   commîmes  entre  irs 

divers  étages ,  p.  34. 

Formation.  C'est  |H)ur  M.   Prévost  le 

produit    d'u:>e    cause    délermioée , 

marine  ou  dVaii  douce,  etc.,  p.  16S. 

FoBSTKi    Extrait  d'une   lettre  sur  le 

mountain  limestone  et  le  système  st- 

lurien  ;  contrées  où  on  le.4  trouve  en 

Amérique;   fossiles    priocîpaus  des 

groupes   inférieurs  à    la  formation 

iiouilière,  p.  86.  —  Itectificalioades 

limtles  du  cidcaire  de  montagne  ei 

du   terrain  silurien  en   Amérique. 

p.  87. 

FosTia.  Ses  travaux  dans  la  constniC' 

tion  des  baromètres,  p*44^>447- 
FoisUei  en  général.  Résumé  du  tableaa 
des  ft)ssiles  du  département  de  PAisne. 
p.  53.—  Influence  de  la  fossilisât  on 
sur  le  test  des  é<  htnodf  rmes,  p.  i44* 
—  Planches  des  fossiles  de  l'état  de 
Tennessee,  de  M.  Troost,  présentées, 
p.  i5o.  —  Suivant  les  observations 
de  M.  Gueymardy  le  lecraintalqucui 
de  l'Olsans  et  de  ta  chaine  centrale 
des  Al|»ej  est  fossilifère,  p.  i53.  — 
Cuises  qui  peuvent  déplacer  les  fos- 
siles ,  suivant  M-  d'Arehtac  ;  fait» 
qui  prouve&t  que  souvent  les  corps 
organisés  réunis  n'ont  pas  vécu  en- 
semble, p.  t6s.  —  ObÀprvatioos  de 
M.  Michelin,  p.  i65.  — Foasilesdani 
len  calcaires  grenus  modifiés,  d.  Su. 
âs3  —  Jamais,  suivant  M.  Mirhe- 
lin.  on  n'a  trouvé  de  fossiles  terttsi' 
res  et  crétacés  dans  des  circnoslances 
pouvant  faire  croire  à  leur  cootem- 
poranéité,  p.  477. 
Fouges  (  ancienne  Phocéê  ] .  sot  voies- 
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tiique;  trachyte  trav(*r<é  |  a**  des 
d)kcs  de  trapp:*  liornsU'in  .  rorhe 
trappenne  amygdAloïde ,  p.  an. 

FooBHBT.  Iiidicalion  àe  l'expérience 
par  laquelle  il  a  opéré,  avtr  des  fraj;- 
menls  d'ardoise .  un  phénomène  de 
plissement  analofçue  à  celui  observé 
a  Saial-Uel,  p.  33o.  —  Son  opîn'oo 
•ur  les  grands  phénomènes  géologi- 
ques de  la  nature,  p.  536.  —  Ses  ob- 
serval  ionii  sur  les  polypiers  enfermés 
dans  les  roches  «iolomitiquf s,  p.  34i* 

Ftesnay'en-Oisinii,  Cblorite  avec  quarz 
et  alhite  de  celte  localité ,  présentés 
par  H.  Goquand,  p.  1 1. 

Frêsn^y  (Aube),  cité  pour  l'élévation 
des  graviers  au-deaaus  du  niveau  ac- 
tuel de  la  Seine,  p.  1 16. 

France ,  citée  |M>ur  un  système  ophioli- 
tique  etUtanl  au  centre,  p.  aSS.  — 
Indications  des  localité»  en  Friinre 
où  on  a  vu  des  traces  d'étain ,  p. 


Frakcobur.  Faits  recueillis  par  lui  Mir 
les  ta<'hes  du  soleil,  cités  p.  loi. 

Frederihrhaab  (Groenland).  Gneiu  ac- 
compagné de  (N*gmatite:  relief  que 
forme  c«-tte  roche ,  p.  565  «  366.  — 
A  mphibolite  variée  aans  sa  structure  ; 
diurite  porphyroïde,  ou  variant  dans 
sa  texture,  sillonné  de  filous  divers; 
pegmatiie  ;  ses  modifiralions ,  «e  dé- 
compose et  panse  au  kaolin  ;  bar- 
mopnanite;  quart  hyalin  en  masse 
souvent  amphibolifère  ;  protogyne , 
rare,  i  l'état  schistoîde  ou  laminaire, 
formant  dyke  dans  l'amphibollte,  p. 
566,  567.  ~  Sélagite,  roche  volcani- 
que: son  allure;  wacke  roulée;  ce 
qui  fait  «^roire  à  de»  li;rrains  volca- 
niques. 368. 

Fucoîdê» ,  fréqurnteft  dans  le  macigno* 
dans  le  calcaire  qui  Raccompagne ,  et 
dam  les  Mcrbistcs  marneux,  p.  38i  et 
suiv.  —  Ati  golfe  Proochio,  p.  3  >i. 
—  A  Cr'tpoliveri,  p.  3o6,  5o6. 
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GabbrO'rosso  un  serpentine  rougf ,  nom 
d'une  certaine  modification  des  ^«1- 
Uitro;  manière  souvent  tourmentée 
dont  il  se  présente;  quelquefois  il 
ressemble  au  spilite,  et  d'autres  fois  à 
la  variolite,  p.  a88,  aS^.  —  Cité 
comme  mêlé  confusément  à  l'eupbo- 
tide  et  aux  serpentines  au  port  FaU 
cx)no,  p.  99 1 .  —  Cité  à  Marciana,  où 
il  passe  à  la  variolite;^m  sillon  de 
porphyre  le  traverse,  p.  «gS.  —  A 
Marcotone.  au  cap  Patrési, mêmes  ro- 
ches et  même  disposition ,  p.  394-  — 
Au  village  de  Patrési  est  une  va- 
riété sillonnée  par  le   grHoite,  ibid, 

—  Manière  d'être  du  gabbro-roîiso 
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cette  montagne  par  M.  P.  Tchicat- 
choff;  rrlief  et  circonscription  ;  for- 
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fluence de  la  chalrur  solaire,  froid 
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p.  i5i.  —  Courbure  que  prend  la 
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aucun  mouvement  de  translation,  ni 
faire  de  moraines;  fusion  de  ces  gla- 
ces ,  production  de  glaciers  avec  con- 
dition nécessaire  pour  la  formation 
des  moraines,  différence  d'action  de 
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polies  du  Eiffel,  p.  73,  7"^.  —  Le 
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d  s  restes  de  mammouths  et  les  arbres 
avec  leurs  branches  prouvent  le^  gla- 


ces universelles,  p.  77. — Explication, 

S.  77,  78,  79. — Tous  les  phénomènes 
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animaux  fossiles  dans  les  cavernes, 
s'expliquent  par  la  présence  ou  i'ac  - 
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cha  )oe  pli  doit  être  précédé   d'uu 
affaissement  ;  1  fftts  différents  lorsque 
le  pli  »e  fait  lentement,  ou  que  le 
mouvement  pour  l'équilibre  est  oras- 
que  ,    p.    i4s.  —  Observations  de 
MM.  Angelot  et^.  Prévost,  p.  i4«« 
143.  —  Irrégularité  que  présente  la 
surface  du  globe  ;  élévations  et  dépres- 
sions relativement  au  noyau  elliiKi- 
3ue,  p.  176.  i77.>-Lrs  observations 
u  pendule,  >celles  de  l'astronomie 
et  de  la  géodésie  stmt  toutes  d'aroord 
ainsi  que  celles  du  baromètre,  p.  177. 
^-  La  surface  des  mers  présente  des 
inégalités  semblables  à  celles  de  la 
terre;  la  gravitation  retient  les  eaux; 
sa  Tariation  pent  expliquer  divers  phé- 
nomènes géologiques ,  p.  1 78.  —  Les 
causes  d'irrégumn té  agissant  loufoors 
l>eiivent  amener  encore  des  révolu  - 
tions  i  la  surface  du  globe«  p.    179. 
—  Suivant  les  observations  d**s  astro- 
nomes anciens  et  modernes,  le  grand 
aie  de  l'ellipse  décrit  parla  terre  au- 
tour dq  soleil  est  invariable  ;   effets 
de  changements  d'escentricilé  del'el- 
lipae,fieul  mouvement  qui  puisse  éloi- 
gner la  terre  du  soleil  d  une  manièic 
sensible,  p.  309. — M.  Renoir  ne  peut 
admettre  »  comme  le  suppose  M.  de 
Roys,  que  l'écorce  jKilide  du  globe 
appliquée  contre  le  noyau  fluide  ail 
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plus  de  len»ion  pour  le  calorique, 
p.  4o6,  4o7>  —  Raisons  qui  mi  i  If  ni 
en  faveur  de  l'Iiypolhèse  du  rappro*  i 
cbemeut  de  la  lerre  du  »utcil,  4o8, 
4o<). —  Le  rnpprorhV ment  est  si  letil , 
suivant  MM.  Lthlanc  et  Fauverge, 

Îu'il  a  échappé  à  l'observation,  p. 
11.  4>**  —  Instabilité  du  inonde 
proclamée  pur  Nt-nlon  et  Laplace, 
p.  409  «410. 
Gnelit,  Une  des  roches  an*  ienues  ies 
plus  étendues  du  Limousin  et  qui  a  été 
traversée  pttr  les  r<M*bes  p)ro|;ênes  ; 
état  de  ce  gneiss  et  de  Sf  s  principes 
constituants,  p.  188.  —  Sh'uW  inic;iré 
dérivant  de  la  dérumpusîlion  de  ce 
ienrb>,  p.  196.  —  Pas!<8ut  dans  l'île  de 
Milo ,  au  trachyte .  étal  des  éléint-iils 
de  la  rot'he,  p.  aoS.  —  Giieiiis  et  mi- 
caschiste, suivant  M.  Stnder,  épigénie 
duliasel  de  larraie,  n.  984*  •Dans  les 
Algies  Cfotrales  uù  domintitt  le  gneiss 
elle  ftiicasthisie  ,  manquent  les  ser- 
pentines el  les  calcaires  (|ui  les  ac- 
compagnant, p.  186.  —  Il  offre  des 
variétés  nombreuses  au  cap  Parrwell. 
p  565. —  Associé  à  l'amphibote  dans 
tout  le  Groenland,  p.  566.  —  l)*un 
ége  antérieur  à  rélain  dont  \r$  tilonf 
le  II  averseul  ainsi  que  le  granité  sans 
interruplion  ni  déviation,  p.  596.  — 
Variété.-*  de  gneiss  ob»ei  vés  près  de 
Gbâlus,  contournements  qu'on  y  voit, 
p.  439-  —  Gneiss  a«ec  granité  dans 
le  départenitiit  de  Maine-et-Loire, 
p.  4^3. 

G  aide.  Calcaire  bleu,  schistes  et  gr^s , 
leur  incbuai>on,  schiste  calcaire,  avrc 
des  intercalât  ions  de  grés  semb'able 
à  la  grauwacke,  a  1  a.  —  Hauteura  des 
montagnes  composées  de  si'histes  cdi- 
caires,  couvertes  de  calcaire  bleu, 
p.  lia,  SI 5. 

Goismurd.  Division  du  terrain  anlbra- 
xifère  de  la  concession  de  Layon-et- 
Loire,  nombre  de  veines,  leur  dispo- 
sition et  leur  allure;  toit  lormé  de 
pierre  carrée  et  de  grès  ou  grisou  ; 
roches  qui  forment  les  murs,  mode 
d'exbloilation ,  p.  470»  47  U  i?^  -* 
Analyse  de  quelques  parties  de  char- 
bon de  ces  veines,  p.  4r4* 

GoLoross.  lia  pris  le  Produetit*  probot- 
cideut  pour  une  Clavagelle,  p.  198. 

Grande  onglée  (  /^  }  Contournemenl 
observé  dans  les  couches  de  schiste 
ardoÎMer,  action  sur  les  roches  an- 
thrasifères;  poudingues  et  grès  an- 
tliraxifères  ;  1er  carbonate  en  couches 
tourmentées,  p.  44^ >  444- 


Granité,  En  Glons  puissants  à  Sarpho. 
p.  304.— 'A  Na&os  il  a  rrlrr^  les 
si'histeset  le  calcaire,  p  a»  4  — P»«»sc 
dans  l'ile  Mdo  au tracb)  e  gr^nitoi  le, 
étal  (les  éléments  de  1»  lodie,  p. 
ao8. —  Il  se  voit  dans  i'iniéiieur  à 
Marciana  (  ile  d'Elbe  ) ,  p.  aoS.  — 
Il  est  dominant  au  cap  .^'jint-Audré, 
p.  394.  • —  Il  forme  des  filons  dans  les 

•     opbiolites  de  Patrési,  p.  995.  —  A 
Poinone  il  passe  au  iiorphyre,  p.  396. 
—  Sa  texture  à  Barbaloja,  minéraux 
qu'il  contient,  p.  397.  —  A  Pila  en- 
touré de  macigno.    cl  contenant  des 
amclhystes,  p.  299,  5oo. — En  (iloiis 
Hombieunou  en  nids  dans  le  v«*rru- 
caiio  à  Porto- Longone;  jamais  dans 
rite  d'Elbe  il  ne  s'entie-cj^ise  avtc 
le  porphyre,  ctMiséqueiice.  p.  5oi. — 
ModiticatitHi»  dans  le»  iviees  théori- 
ques sur  le  granité,  leur  influence  sur 
celles    du  calcaire   saccharuïJe*  p. 
5ao.  —  Action  modifiante  du  gianile 
sur  les  calcaires,  p.  5ao,  5 ai.  —  Sur 
les  «chtstes  qui  léiiistent  plus  que  le. 
calcaire,  p.  Sai,  5a5.  —  Age  récrnt 
du  granité  prouvé  par  son  intercala- 
tion  dans  des  calcaires  fossilifereSt  p. 
5a5.  —  Intercala  lion  semblable  ob- 
servée dans  un  calcaire  crétacé  dans 
l'Ariége,  p.  5a5.  —  Le  granité  a  in- 
troduit du    mica  dims  Us  calcaires 
qu'il  a  modifiés  par  son   contact»  p. 
5a8.  —  exemple  cité,  ibid  —  Mus- 
cbeikalk  imprégné  de  «iltce  au  ron- 
tacl  du  granité,  p  5^9.  —  Granité 
supportant,  à  la  vallée  du  Saurai»  des 
gypses  dont  il  a  amené  la  produdion, 
p.  55 1.  —  Filous  d'elain  passant  du 
granité  dans  le  gneiss  sans  intt'rru|»- 
lion,  p.  596. — Disposition  du  granité 
dans  le»  environs  de  Châlus  (Haute- 
Vienne),  p.  4a9>  —  Diffis  le  départt- 
menl  de    Maine-et-Loire,  il  e>t  ac- 
compagné de  gneiss»  Age  ilcce  granité, 
son  allure,  p.  4^4- —  Observation  de 
M.  Rivière  sur  les  granités  et  leur 
âge  présumé,  p.  454*  435'  —  G  r»  ni  te 
traversant  le  terrain  tiouiUer,  p.  45^> 
-*  Graniles  du   Devonsbire    posté- 
rieurs au\  roches  sédim*'ntaires  qui 
les  avoisineol,  p.  487*  Voy.  Ti^rain 
granitique. 
Graphite  provenante  Saint-Béat  de  la 
volatilisation  des  parties  bi lumineu- 
ses qui  souillaient  les  calcaires  deve- 
nus saccbaroïdrs,  p«  5a5. 
GsAs(S.}  Observation  de  M  Dufrénoy 
contre  les  couséquences  déduites  de 
la   dis<*urdance  de   siralification  de 
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Pf'yrliHgnaril  (Al|)e»^,  pour  la  cla»i« 
ticalion  àen  HnlhrHciiei  des  Alpes, 
p.  35.  —  IVole  addilionnelle  au 
fuinpte- rendu  di^'  la  réunion  extia- 
«irdinatre  de  la  Société  Géologique  à 
Oremible:  i*  |>our  développer  son 
«ipinion  sur  le  ciasfumenl  de  deux 
l)Hiides  de  i;r#!S  anthraxiferes  interca- 
lées dans  le  gneiss  et  le  schiste  tal- 
queux  de  l'Oi»ans  •  s*  pour  prouver 
l'origine  métamorphique  des  spililes 
de  l'istT  ,  p.  i5o  l'I  suiv.  —  Obser- 
vai iun  de  M.  Hoii't  à  l'appui,  p. 
154.  —  Réponse. de  M.  Coquand  à 
la  note  adilitionnrlle  ;  dîflirulté  qu'é- 
prfMive  l(*  secrétaire  de  recueillir  tout 
ce  qui  est  dit  dans  les  séances,  p.  373. 

—  Ln  Société ,  en  u'adoptaol  point 
les  idées  de  M.  Gras  sur  le  gisement 
dns  aulhraciles  de  La  Mure,  a  répété 
une  première  opinion  de  M.  Gras,  p. 
375.  — Oiver^t-nce  d'oi'inions  sur  le 
mode  d'interi;^lation  de  dfux  bandes 
de  terrain  à  impressions,  ihid, 

Gru'uivaudan.  Cette  vnMée  a  été,  sui- 
vant M.  Renoir,  couverte  d'un  im- 
mense glacier,  p.  70,  ;  1 . 

Graitwacke.  Celte  formation  caractérise 
le  plusinféiieur  des  deux  S)Slèm«'S  ad- 
mis par  M.  Guevmard  dans  ks  Alpes 
de  l'Isère  et  de  la  Savoie,  p.  i5x.  — 
Disposition  qu'on  y  observe,  p.  i5a. 

—  GrauwHcke  schisteuse  et  grau- 
wacke  ordinaire  alternant  avec  le 
calcaire  de  transition  dnns  le  Pclopo- 
uèse,  p.  aoi,  aoa.  —  Les  roches  de 
la  grauwarke  ;  schiste  argileux  et  cal- 
caire des  mêmes  groupes  recouverts 
parle  terrain  de  transition  dans  l'Ile 
de  Poros,  p.  sio.  — Grès  semblable 
à  1»  grauvncke  intercalé  dans  le  cal- 
caire, cité  près  de  Gnide,  p;  21a  — 
Grauvackecilée  dans  les  terrains  de 
transition  de  la  Loire,  p.  4^5.  —  Kt 
di«Ds  ceux  qui  circonscrivent  le  t?rrain 
anthraxift^re,  p.47^> — Grauwackc  ci- 
tée sur  la  route  d'Angers  à  Mamers, 

p.  47'^- 

Grfemloné  cité  comme  étant  en  frag- 
ment!*, vers  Sightijik,  ancienne  Téos, 
et  dans  t'ile  de  Rhode«,  p.  an,  ii3. 

Grenoble.  Le  bassin  où  se  trouve  cette 
ville  a  dft  ,  suivant  M.  Renoir,  être 
le  léccptaclc  de<i  giacesd'un  immense 
glacie*',  p.  70.  —  Indication  des  val- 
lées par  lef quelles  se  ramifiait  ce 
glacier  :  lieux  oii  sont  les  moraines 
qu'd  y  a  laissées  ,  p.  7^,  71,  7».  — 
Note  additionnelle  de  M.  8.  Gras  au 
proies -verbal  delà  réunion  extraor- 


dinaire teoue  à  Grenoble  sur  le  clas- 
sement de  deux  bandes  de  grès  an- 
thraxitères  intercalées  daiu(  le  terrain 
de  gneiss  et  «ie  «(cliisle  talqiieux  de 
l'Oi»an«.  et  sur  l'origine  mêlamor- 
phiqtie  des  spilites  de  l'Isère,  p.  i So. 

—  Obscrv.  de  M.  Rozet  sur  ce  qu', 
dans  le  procès- verbal  de  celle  réu- 
nion ,  on  avait  indique  la  G.  cym- 
bium  comme  l'équivalent  île  ta  G.  di- 
tatata,  p.  i6o. 

Gré*  et  poudingues  de  la  base  du  cxl- 
caire  alpin  liasique,  l'équivalent  du 
vermcano  d'Italie,  p.  a83. 

Grée  anthraan'fére,  M.  Gros  établit 
l'existence  de  deux  bamles  de  grès 

'  anlhraxifères  dans  le  gnetss  et  le 
S(*hist«^  talqueux  de  l'Oisans  ;  d'où  il 
conclut  que  ceux-ci  en  dérivent  par 
métamorphisme,  p.  i5i.  —  M  Co- 
quand nie  ie  passage  minéralopque 
entre  les  grès  anlhraxifères  et  les 
schistes  talqueux  ;  f^its  qui  prouvent 
le  contraire,  p.  iSi,  iSa.  —  Grèsda 
terrain  h  anthracite  des  bords  de  U 
Loire,  indiqué  p.  47(9  4/9 î  —  dan« 
les  terrains  du  Di'vuiishirr,  p.  486. 

Grés  bigarré  des  environs  d'U^èrvs. 
avec  empreintes  végétales  et  cuivre 
cnrbonalé.pré-enté  par  M .  Coquand, 
p.  11.  —  Noie  sur  le  grès  bigarn*de 
Soniztes-iiaios,  par  M.  VolU,  citée 
p.  a6. 

Grés  euivreuao  ou  ^r^  de  Perm ,  dans 
l'Oural  ;  il  r»*pos€  sur  le  cal«-aire  car- 
bonifère,  et  contient  de<  fossiles  de 
l'époque  carbonifère,  p.  498. 

Grés  de  Fontainebleau,  Il  n'e^  que  dans 
tin  point  dans  le  département  de 
l'Aube,  quelquefois tacbé  d'oxiile  d« 
manganèse;  aliitu  ie,  gisement,  uti- 
lité, p.  aa.  -  Cité  dans  la  vallée  de 
l'Orvanne  et  au  N«  de  la  Seine,  o<i 
il  forme  sur  le  plateau  de  la  Brie  des 
protubérances  coniques  allongées  ]«• 
lallèlement  à  la  direction  des  collines 
de  la  forêt  de  Fontainebleau,  p.  a53. 

—  Grès  de  Fontainebleau  îndi-'né 
dans  le  voisinage  d'Angera,  p.  481. 

—  Equivalent  de  ce  grès  signake  à 
Saiiil-Maur  (Loire),  p.  48a. 

Gré*  micacés  cités  a  la  Scila  Am, 
p.  a  la. 

Grés  rouge  {nouveau).  Ou  avait  rap- 
porté a  ce  terrain  nu  s3rslèfne  de 
roches  rouges  de  la  Russie,' que  la  su- 
perposition et  les  fossiles  romouin- 
dent  de  plâtrer  dans  le  gr^  ronge  an- 
cien, p.  58. 

Grés  rouge  {vieuo').  Son  identité  avec 
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le  B)stèn)e  deroiiien  prouvée  par  les 
|M}i«sons  et  coquilles  fossiles  observés 
en  iUissie,  identiques  ai^ec  ceux 
trouvés  dans  diverses  parties  de  l'Bu- 
rope,  p  58,  69.  —  Les  formes  du 
vieu«  ^rès  rou^e  écossais  dominent 
en  Russie,  p.  371. 
Gré»  vert.  Fossiles  que  contient  relui 
du  département  de  l'Aifri^,  p.  39, 
tableau;  «Uitude  qu'il  atteint  ;  con- 
sidération sur  son  niveau,  p.  4i,  4^» 

—  Les  argiles  qui  l'accompagnent 
sont  la  couche  la  plus  totérei>sante  , 
datis  le  déparlement  de  l'Aisne,  pour 
le  forage  des  puits  artésien^: ,  p.  So. 

—  Grès  et  sables  verU  cités  dans  le 
département  de  Maine-et-Loire , 
p.  433.  —  Grès  et  sables  vertA  Ira- 
ver>és  dans  le  forage  d'un  puits  arté- 
sien à  Saumur,  p.  4^»  —  Indiqués 
de  nouveau,  p.  4^3* 

Or/«on«  (pays  des).  Localités  de  cette 
partie  de  la  Suisse  00  se  trouvent 
les  opliiolites,  qui  suivent  la  ligne 
méridienne  prolongée  en  Toscane , 
p.  a84,  a85.  —  Là  comme  partout , 
les  X>phioliles  sont  associés  au  maci- 
gnn  ;  exemple  pràs  de  Zermntt  , 
p.  a86.  —  Schiste  chlorilé  cité  dans 
le  pays  des  Grisons,  p.  287. —  Gab~ 
bro^rogfo  cité  dans  ce  pays-avec  ses 
altérations,  p.  a88. 

Groenland,  Observations  qui  y  furent 
failes  en  i856  par  les  officiers  de  la 
corvette  la  Recherche^  mises  en  ordre 
par  M.  B.  Robert,  p.  365.  —  Gap 
Karewi'll ,  rorhes  qu  on  v  observe  ; 
Frederiksbaab,  p.  365,  366.  —  Am- 
pbiholite  variée  dans  sa  structure; 
diorile,  haimophanite,  protogyne, 
cryolite ,  talcile  avec  beaux  grenats, 
tlisthène,  saphir,  émeraudes ,  phos- 
phate de  fer  ou  fer  azuré.  Texture 
de  ces  roi*bes  :  leur  allure ,  ou  r«'lief 
qu'elles  constituent,  p.  366,  367,368. 

—  Autres  substances  minérales,  no- 
tamment du  sable  litanilère  signalé 
dans  le  Groenland,  p.  '-'69. —  Chan- 
gement de  niveau  et  affaissement  de 
la  c6le  du  Groënkind,  p.  "SOB^  note. 

—  L'oxide  d'élain  dans  le  Groen- 
land est  associé  à  la  cryolite.  p.  395. 

Gryphœa.  Uëciamaticm  de  M.  Rozet 
contre  une  erreur  commise  dans  les 
procès  -  verbaux  de  la  réunion  de 
Grenoble,  en  disant  que  la  Gryphœa 
rymbium  est  dans  le  midi  de  la  France 
l'équivalent  de  la  Gryphœa  areuata , 
p.  i6o.  —  Description  de  ces  deux 
gryphées  et  de  la  Griphœa  dilatata; 


leur  poiiitioii  géologioup,  p.  160.161, 
planche. —  Observ.  de  M.  de  Rtiissy, 
p.  161.  —  Différence  entre  la  Gr, 
gigantœa  et  la  Gr.  difatata,  p.  161, 
note.  —  Répon«e  de  M.  (loqnand 
aux  observations  de  M.  Ri>zei  sur 
le  gisement  des  Gr,  eymbiunt  et 
Gr,  areuata  ;  en  admetlaiit  ses  dis- 
tinctions ,  il  diffère  sur  les  limites. 
Au  Peychagnard,  la  Gr.  eymbium  se 
trouvcnit  dans  le  lias  inférieur, 
^.  971.  —  Exemple  de  la  coexis- 
tence des  deux  giyphées  dans  la 
iiiéme  couche,  p..37i,  37!!.  —  Sui- 
vant M.  Rivière ,  les  deux  gryphées 
se  trouvent  à  l'O.  de  Saint-Maixans, 
dans  les  couches  supérieures  et  infé- 
rieures du  lias,  p.  374.  —  M.  A. 
d'Orbigny  croit  que  la  Cri*,  eymbium 
est  particulière  à  la  partie  supérieure 
du  lias.  Suivant  M.  Michelin,  dans  la 
Bourgogne  la  Gr.  eymbium  est  au- 
dessus  du  lias  et  n'est  point  arec  la 
Gr.  areuata  dans  le  lias  proprement 
dit,  p   275. 

GoéiâNcaa.  Lettré  <ur  une  dolomie 
observée  près  de  Ghâlonnes  (Maine- 
et-Loire]  ;  son  analyse,  p.  44^*  note. 

GoBYMARD  admet  dans  les  Alpes  de 
l'Isère  et  de  la  Savoie  deux  systèmes 
arénacés;  composition  de  chacun  de 
ces  systèmes,  p.  iSs. 

GoiDONi  admet  l'épanchemeol  des  cal- 
caires primitifs,  p.  326.  —  Réponse 
à  cette  théorie,  p.  3917. 

Gypiô  dans  le  vieux  grès  rouge,  ou  sys- 
tème devoiiien,  en  Russie,  p.  58.  ' — 
Le  gypse  du  système  carbonifère  de 
Rus>ie,  à  Pinéga  et  sur  la  Dwina, 
est  associé  au  calcaire  de  montagne; 
il  alterne  avec  des  bandes  calcaires, 
dont  l'une ,  avec  fissiles ,  rappelle 
lt*s  formes  du  zechsteio ,  p.  60.  — 
Signalé  dans  le  système  rouge  supé- 
rieur de  Russie,  p.  61.  —  Dans  la 
province  de  Fernel  (Espagne),  gypse 
tertiaire  très  développé,  divi^  en 
deux  par  le  soufre,  p.  171,  17a.  — 
Détail  des  strates  de  ce  terrain  gyp- 
seux ,  p.  174.  —  Ha  été  traversé 
par  un  fiion  basaltique,  p.  171. — 
Gypse  au  cap  GalamiAa,  provenant 
de  l'altération  du  calcaire,  p.  3o3. — 
Gypse  trouvé  au  milieu  d'un  quarz'; 
son  origine  ;  essai  d'explication  du 
phénomène,  p.  333,  note.  —  Gypses 
dus,  i«  à  une  vraie  précipitât ioo; 
%*>  à  des  émnnatons  aci les ,  vraies 
épigénie-,  p.  345.  346.— Les  gypses 
de  la  première  classe,  raris,  ne  se 
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Toient  que  dan<  le  trias  ou  dans  le» 
terrains  lertiaireset  le.trÏRf  ;  Ait,  en 
Provence;  BlontmaKre,  p.  Zi6. — 
La  dispmilion  drs  fussiles  prouve 
leur  empâtement  pur  la  rot*Qe;  les 
eauv  tliermaletionl  fourni  l'acide  sul- 
furique  ;  mode  d'action  de  cet  acide, 
p.  346.  —  Carbonate  de  chaui  dans 
le^  gypses  d'Âix  et  de  Paris;  obser- 
vation fx>ntradicloire  de  M.  Bron- 
gntart,  p.  iij,  55a.  —  Cette  théorie 
applicab  e  aux  (çyp^es  d<*s  m»rnes  iri- 
sées, p  347- —  t)iffèrem«  d'expli- 
cation dans  les  retournements  qu'on 
observe  dans  leï  KXP^^  ^^  <1<*'*^ 
classes,  ibid,  —  Gypses  dans  W%  Py- 
renée»  en  contact  avec  les  opbites , 
ou  dans  la  même  direction  ;  dans  les 


Alpes  »vfe  les  «(pilUeft .  p.  340.  — 
Evameo  de  l'âj;*-  retitif  de  divers  gi- 
sements des  gypst-s  fl  ties  opiittes 
dan«  les  Alp<  s  et  les  Pyrénées  , 
p.  349.  —  On  croyait  aulrèfoti  »a\ 
Kyps>!«  primitifs  :  c'était  l'opinion  de 
M.  Reboul  :  M.  de  Gharfieniier  en 
faisait  du  terrain  de  traoMtioii  ; 
M.  Goquand  n'y  voit  qne  dcsépifé- 
nies,  p.  35o.  3*5 1.  —  Gvpse  de  Bé- 
daillac;  «a  position  déterminée  par 
les  fo^sde»  ,  p.  35 1.  —  ^yp^  dii 
Soural  reposant  sur  le  gmniie:  reose 
de  aon  épifçéoie .  iM.  —  SolfiMare 
de  Pouzzole  offre  la  oontiBoatioa 
de  ces  phénomènes,  p.  S5a.--GTpH! 
rfoouvrant  la  formation  volcaoîqtM: 
du  monte  Gargano,  p.  4»4- 
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Hall.  Cité  pour  la  transmutation  de 
la  craie  en  calcaire  crislallin  et  di- 
Visses  observalioiis  sur  la  décomrto- 
sitiou  du  calcaire}  p.  326.  —  Son 
explication  contredite  par  divers 
géolo^es.  p.  3a6 ,  Saj.  —  Réponse 
de  M.  Coqiiand  aux  contradicteurs , 
p.  Sa?. 

Hamiltor  (W.  jr.)<  Notice  sur  quel- 
ques points  de  rionie.  delà  Carie  et 
sur  Tile  de  Rhodes ,  p.  ai  i . 

Harmophaniie.  Roche  du  Groenland 
composée  de  feldspath  ^reou ,  avec 
veinules  d'épidule  tt  des  grenals, 
p.  36/. 

Hauslab  (de).  Relief  exécuté  par  lui , 
comprenant  l'Europe,  l'Afrique  sep- 
tentriouale  et  J'Afie  occidentale ,  p. 

a64. 

Hayt-Langue,  L'une  des  divisions  du 
terrain  anthraxif^re  de  la  concession 
de  Layon-et-Loire;  disfiosition  des 
veines  de  combustible  ;  grès  et  schis- 
tes interposés,  poudingue  a  la  base, 
p.  469. 

HâosMAif.  Ses  expériences  pour  expli- 
quer les  phénomènes  géologiques  par 
les  travaux  de  la  méiatlurgie,  citées , 
p.  337. 

HiLMERSBii  (le  œlonel).  A  amené  la  rec- 
tification de  l'erreur  commise  à  l'é- 


gard de  la  classiGcalion  du  cilcaire 

de  montagne  de  Russie  »  p.  63. 
H«RMAR(f  oa  Mbyki.  Ses  observations 

sur  le»  Aptyrhus,  citét-s,  p.  378,  385. 
HKasCHUL    {WlUiam   et  John),  Leur 

opinion  sur  le  soleil .  sa  i Minière  it 

ses  taches,  p.  96. 
Hoffmann  ,  cité  pour  ses  travaux  sur 

fe  Sasso-rosso  en  Garfagnana«  p. 

38 1.  —  Description  avec  M    Sati 

du   mont  Volterraio ,  citée,  p.  Se;. 
HoMBRi«-FiRHAs  (d*).   Ffutc  sur  drui 

Térébralules  qu'il  croit  d'espèce  o<»* 

velle  :  T.  contracta  et  T.  tripVtcaU^ 

p.  a6a ,  a63.  —  Observation  de  U. 

Guquand  sur  le  gisement ,  p.  a63. 
Horntlêin,  remplaçant  dans  I  Eubée  et 

le  Péioponèse  la  grauwacke,  p.  aui , 

203. 

HouiUé.  —  V.  Terrain  ho9iUUr. 

HoHBOLDT  (db).  Sb  déGnîtiou  des  ter- 
rains rappelée,  p.  i63. —  Citation  de 
son  essai  sur  le  gisement  des  roches 
dans  les  Jeux  hémisphères  où  il  ad- 
met les  calcaires  primitifs,  p.  317. 

HoTTON.  Ses  travaux  ont  préparé  la 
théorie  du  métamorphisme,  p.  3i4. 

Hyéres  (Var).  Grès  bigarré  des  envi- 
rons avec  empremies  vcxétales  et 
cuivre  carbonate  présente  par  M. 
Coquand,  p.  11. 
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hhthyosaurê»  Fragment  d'une  léte  de 
Sauricn,    du    lias  des  environs  de 


Bourmoot.  offert  par  M.  E.  Richard, 
p.  11. 


ET    DES    AUTEURS. 


531 


Jifracomb.  Schi&lci  colorés  des  bords 
de  là  Loire:  grès  ayec  impressions 
de    fé^Uux  ,    alternant  avec  des 
srbistcs   argileux    el    micacés,    p. 
486. 

Jns0€l€s  foêsi'êif  dans  le  gypee  d'Aix 
en  Provence,  cités  «  p.  346* 

loiUe»  Note  par  M.  Hamilton  sur  quel- 
ques points  de  la  côte  d'Ionie  et  de 
Carie  I  p.  ii  i 

Itatiê.  Localités  de  l'Italie  où  se  TOient 
les  terrains  de  macigno  et  d'alberèsf  , 
p.  981 .  —  Noms  des  ailleurs  qui  ont 
décrit  ces  calc«irps,  ibUt.  —»  Gompa- 
raifon  entre  la  Suis^e  et  l'Ilalie,  p. 
aSa.  — '  Les  macignoa,  les  srbistes 
inanieux  et  Talberèse  sont  l'équiva- 
lent du  flysch  ,  etc.  Difficulté  dans 


les  deux  pays  de  séparer  les  macignos 
et  les  calcaires  A  fucoîdes,  des  cal- 
caires à  Nummulites  ^i  à  Hippurites; 
il  en  est  de  même  pour  la  craie  et  le 
terrain  jiira^Uasique  ;  un  y  trouve 
aussi  un  mélange  de  fossiles  de  l'oo- 
llte  moyenne  et  inrérieore  et  du  lias 
supérieur  et  inférieur ,  (6û/.  —  Ab- 
sence de  fossiles  an-dessoua  dn  lias 
en  •Suis.'>e  et  eii  Italie.  Roches  de 
verrucano  analogues  aux  grès  et 
)>oudingues  qui  sont  la  base  du  cal- 
caire alpi  a  liasique,  schistes  cristal- 
lins, p.  a83.  —  Passage  des  schistes 
au  gneiss,  ikid.  —  Parties  diveries 
de  l'Italie  où  se  trouvent  les  ophio- 
lites,  et  celles  où  elles  manquent, 
p*  aB4  9  3^5. 


Java.  M.  Le  Guillou  cite  des  puiti  ar- 
tésii  os  qu'on  y  a  creusés  dans  des 


conglomérats  volcaniques,    p.    91. 
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haimeni.  Neokaimeni,  Date  de  son  ap- 
parition; amas  confus  de  matières 
volcaniquis ,  p.  307.  —  PetUe  Kaî- 
ment ,  on  voit  sur  re<«u  des  traces  de 
dégagement  de  gaz;   il  s'y   fait  des 

'  âéfjôts  d'oxide  de  fer ,  307. 

hatafigr.  Nom  d'une  caverne  creusée 
dans  Se  micaschiste  dans  I1!e  de 
Tbermia:  elle  a  une  grande  analogie 
avec  les  katavotrons  ^p,'  ao3,  so4. 

Kkllit  de  Naniaehei*  Note  sur  la  con- 
stitution géologique  de  l'île  d'Owy- 
hée  ,  avec  description  du  volcan  de 
Kirauea,  p.  43I' 

Kanaa.  Ses  obst^r valions  sur  le  sys- 
tème planétaire,  i-itées,  p.  3o8,5o9. 


Kimoto.  Sol  des  cAles  tufacé  et  tra- 
chytique ,  et  porpbyrique  à  Tinté 
rieur  :  modificatiim  éprouvée  par  ce 
porphyre  ,  p.  907.  —  Solfatare  , 
action  du  sotifre  sur  le  sol;  terre  à 
foulon  elcimolile,  p.  207,  ao8. 

Kirauea.  Description  de  ce  volcau  par 
Edouard  Kelley  de  Nantucket,  p. 
4aa. 

Khore.  Son  opinion  sur  les  Aptychus , 
citée,  p.  383. 

KoNiHCK  (ob).  Annonce  la  publication 
d'un  Ptoduetai  qui  tiendra  le  milieu 
entre  le  Prod.  probotctdeus  et  le 
Prod,  anomaia ,  p.  aoo. 
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Laeut  (Pyréttéet),  Altération  des  cal- 
caires jurassiques  au  contact  avec  le 
granité  •  progression  de  Taltéralion  : 
coraux  apparents  dans  les  parties  non 
altérées,  p.  3a i.  —  Minérwix  qui 
se  trouvent  dans  cette  localité,  p. 
3ai  ,  3a3. 

Laioyi.   Observation  sur  une  couche 


tertiaire  de  la  côte  d'Afrique,  con- 
tenant le  Peetuneulut  violaeeseent , 
p.  119,  —  Observation  par  lui  faite 
a  Lizy-sur-Ourqq ,  d'un  calcaire  ma- 
rin fossilifère  intercalé  dans  les  sa* 
blés  moyens,  citée,  p.  186.  —  Sui-< 
vaut  lui  on  ne  trouve  pas  dans  le 
département  de   l'Yonne   toutes  1*^ 
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subdivisions  élaUlies  par  les  gëolo 
gués  aoglais  dans  le  Icrrain  jurassi- 
que, p.  53. 

La  Mure  (l>ère).  Nouvelle  expliratioo 
de  M.  Goquand  sur  le  gisement  dis 
anthracites  des  environs  de  La  Mure, 
p  175. 

Laon,  Documenls  sur  la  géologie  des 
environs  de  celle  ville;  lils  coqail- 
liers,  p.  i85. —  Calcaire  grossier, 
p.  9a3.  —  Glaisi^s  inférienrcs  au 
calcaire  grossier,  p  235.  —  Classe 
menl  des  fossiles  des  environs  de 
Laon  par  M.  Melieville ,  p.  aa3. 

Lapilli,  Etal  et  disposition  de  ceux  du 
terrain  volcanique  de  i'ile  de  Ma- 
dère, p  4i6. 

Laplaci.  Son  opinion  sur  Valtération 
et  la  perturbation  de  notre  système 
planétaire,  citée,  p.  409. 4>o. 

La- Hoche' C Abeille  (Limousin).  Sol 
formé  de  gneiss  et  gramte  ;  Glons  de 
pegmatite,  sa  disposition ;*d}'ke  de 
quarz  caiié.  sa  direction,  sa  tet- 
ture ,  p,  193^  —  Variétés  de  serpen- 
tine qu'on  y  trouve ,  p.  294.  — 
Différence  dans  la  direction  et  les 
circonstances  d'éruption  de  la  ser- 
pentine et  du  quarz  carié  j  âge  rela- 
tif, p.  194 ,  195.  —  La  serpentine 
de  La-Ruche-l'Abeille  n'a  point  été 
exploitée  par  les  Romains,  p.  198. 

—  La-Rorbe-l'Abeiile  avec  son  sol 
géologique  rappelée ,  p.  429. 

Laancetton.  Schistes  et  grès  devenus 
moins  charbonneux,  calcaire  noir 
plus  rare  repo&ani  sur  des  schistes 
argilfux  avcc  calcaire  intercalé  ,  fos- 
siles; la  continuation  de  ces  couches 
donne  les  ardoises  du  Gornouaillcs , 
p.  486,487. 

Lave.  Disposition  de  la  l«ive  de  San- 
torin  et  de  celle  de  Neokaîmeni , 
p.  ao5 ,  ao6  ,  307.  —  On  voit  sau- 
vent dans  les  Cvclades  le  trachyte 
passer  à  l'état  d'»  lave,  p.  209.  — 
Indication  des  variétés  diverses  qui 
se  trouvent  dans  le  terrain  volcani- 
que de  Madère,  p.  ^16.  —  Nature 
et  texture  des  laves  du  promontoire 
d'A  d*-n ,  leur  élévation,  p.  4  >  9, 4^0. 

—  Disposition  des  diverses  coulées 
de  lave  de  l'île  d*Owyhée  ;  caractères 
qui  distinguent  l'ancienne  de  la  nou- 
velle, p.  4*i«  —  Laves  du  volcan 
de  Ktrauea ,  p.  493« 

Layon -et- Loire.  Description  géologi- 
que du  terrain  concédé  sous  ce  nom , 
p.  463. —  Le  bassin  est  de  forme  co- 
nique ,  encaissé  dans  les  schistes  co- 


loréa,  sa  nrconsrrîplimi.  diredioa 
des  couches,  p.  4^4  »  46^,  4'>6.  — 
Disposition  dts  srhîslei;  ttuiète- 
ment  au  |foot    Barré,  marbre,  p. 

467  —  Huile  de  pétrole*  qaarz  noir 
veiné  de  blanc,  p.  468.  —  Zone  an* 
lhi-a\ifère,  divisée  en  hoit  syslcaws: 
des  Essards,  de  la  Haje-Lon^ue,  des 
Noulis,  du  Bel  Air, de  GoÎMnard,  des 
Bourgogne,  du  Poirier  SamsoD,  p. 

468  ,47^  —  Schistes  et  calcair» 
marbrés ,  bordant  au  sud  tout  ce  sys- 
tème, p.  ^yZm  —  Analyse  par  II. 
Lechatelier  de  diverses'  espèces  de 

•  charbon ,  p  4/4* 

Lbbl^c.  Observation  sar  la  mmière 
dont  la  glace  est  cha>^«ée  hors  dfs 
lentes  d'une  pierre;  applicatMNi  à  ce 
qui  se  passe  dans  les  fissures  des  gla- 
ciers, pour  appuyer  la  théorie  de 
M.  Angelot ,  p.  i3t.  —  Sur  les  ta- 
ches du  soleil,  p.  i33  —  Sur  l'as- 
sertion de  M.  Renoir  que  si  les  gla- 
cier^ actuels  étaient  foo  tus  il  ne  s'en 
formerait  pas  de  nouveaux  ^  sur  les 
blocs  de  l'Atlas,  p.  i34*  —  Bxiuneo 
et  calcul  de  ce  qui  se  passe  dans  une 
lame  lorsqu'une  surface  so  re&oidit, 
l'antre  restant  en  contact  avec  nne 
fource  de  chaleur;  appUcatioa  aux 
phénomènes  de  progression  des  gla* 
ciers;  au  refroidissement  du  globe 
terrestre .  et  à  des  objets  d'indoslrie, 

f>.  i35  et  soiv.  -s-  Il  fait  conoaitre 
e  plan  de  Belfort  déposé  au\  lovaii- 
de->  et  accompagné  de  cou|>e«  gcttto- 
giques  dont  les  formes  se  réfièteut 
dans  les  Vosges,  p.  %S6  —  Il  pré- 
sente la  coupe  de  la  montagne  de 
M;i>trtcht,.avec  le  plan  d'uoe  partie 
des  carrières,  p.  T^^y,  —  Observa- 
tions sur  l'attaque  de  l'hypothèse  à 
l'aide  de  laquelle  M.  Angelot  expli- 
que la  possibilité  du  rapprochetneul 
de  l'orbite  de  la  terre,  du  soleil  ;  en 
admettant  l'exactitude  des  arguments 
contraires  ,  la  théorie  des  anciens 
gl-tciers  n*est  pas  détruite,  p.  3 10. 
—  Explication  sur  \cs  travaux  du 
puits  foré  de  Vincennes;  détail  et 
puissance  des  couches  traversées,  p. 
3ia ,  5i3.  —  G'Tupe  et  carte  géol«H 
giques  des  environs  de  Paris ,  pré- 
sentées par  MM.  Leblanc  et  Raulio, 
p.  373  —  Réponse  à  l'bypothèse  da 
rapprochement  de  la  terre  da  soleil 
par  M.  Renoir,  p.  411. 
LicKATBLiEi.  Aperçu  5tatisliqu:*  sur 
la  constitution  géolo.ique  da  tlêpar- 
temeiit  de  Maine-el-Loire,   p.  433. 
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-^  Chsfrva'ioii  sur  le  classemrnl  du 
calcaifii  de  C^aufoiir,  p.  4^8.  — 
Ai)alyse5  de  diver»anihrariiesde  la 
concession  de  La  j  on -et- Loire  ,  p. 
474. 

Lb  (vuili4>u.  Indication  rapide  de  ses 
travaux  d'histoire  naturelle  dans  le 
▼oyage  de  circumnavigation  qu'il  a 
fait  à  bord  de  la  Zéiée  ;  observations 
faites  à  Java,  daos  les  terres  maj^el- 
Uniques  :  le^  archipeU  de  la  Poly- 
nésie et  de  la  Malaisle .  et  à  Sainte- 
Hétène,  p.  91.  —  Note  sur  la  terre 
Adélie,  la  côte  Clarie  et  la  pointe 
Géologie ,  p.  1 98. 

LiaOLET.  Son  mémoire  sur  Télat  pri- 
mitif et  sur  l'organisation  du  monde, 
cité,  p.  i34. 

LaoHBAao  (Je) ,  admfl  l'épanchement 
du  calcaire  primitif  et  des  dolomies, 
p.  3a6  ,  397.  —  Réponse  à  cette 
théorie  pat  M.  Goq<iaud ,  p.  327. 

Leptwna  anomata,  Sowerby  a  figuré 
sous  ce  nom  un  Produetut  intermé- 
diaire entre  le  Proboieideug  et  les 
Produetut  ordinaires ,  p.  199. 

Leusg.  Cité  comme  faisant  un  dépôt  fer- 
tile dans  la  vallée  du  Lunain ,  p.  aSa. 
—  Il  remplace  le  diluviuui  sur  la 
route  de  Tongres  à  Mastricht  ;  il  est 
plus  récent  que  le  diluvium  de  caiU 
loux  roulés,  auquel  il  a  surrédé,  sui- 
vant M.  d'Ârchiac, lors  du  cataclysme 
qui  a  séparé  l'Angleterre  du  cont*- 
nent,  p.  a58,  359. 

LicYHRaii.  Notice  donnée  par  lui  sur 
les  terrains  tertiaires  du  départe- 
ment de  l'Aube,  p.  i3.  -  Qu^'stion 
adressée  par  M.  G.  Prévost  sur  l'exis- 
tence des  coquilles  marines  dans  ces 
terrains;  M.  Leyroerie  y  a  vu  une 
Gérite  y  p.  34<  —  Il  ne  partage  point 
ridée  de  M.  Renoir  que  le  diluvium 
alpin  soit  une  moraine  :  c'est  un  dé- 
pôt produit  par  les  eaux  torrentiel- 
les, p.  85.  —  Il  est  appuyé  par  M.  de 
Roysp.84* — Répons  de  M  Renoir 
à  celte  objection ,  qui  explique  ce  di- 
luvium parl'tfftîl  d'eau\  torrentielles 
fournies  par  les  glaciers  »  p.  4o3* 
4o5. 

UierzolUet.  0*it  rempli  les  calcaires  de 
pyro\èoe,  de  talc  et  d'amphibole ,  p. 
33o.  —  Exemple  :  Ga<itillon  dans 
l'Ariége .  ibid,  —  Phénomènes  d'é- 
pigénie  J'asbeste  observé  et  obtenu 
par  M.  Goquand  dan^  les  Iherzoritt'S 
dea  Pyrénées ,  p.  33a.  —  Analyse  de 
la  Ihersol i te.  i6i^.  —  Lherzplitc  con- 
tenue dans  des  calcaires  saçcharoî<les 
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jurassiques ,  conséquences  qui  en  ré- 
sultent pour  la  fixation  de  leur  âge  , 
p.  349 ,  35o. 
Lias.  Marnes  du  lias  supportant  la 
formation  ooli tique  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne ,  p.  4^  —  On  ne 
pourrait  pas  y  établir  utilement  des 

puits  forés ,  p  5a Suivant  M.  Co- 

quand,  la  Gr.  eymbium  descend  daos 
le  lias  inférieur,  |).    aji. —  Gise- 
ments   assignés   aux    Gr.  eymbium 
et  Gr,  areuata  dans  les  diverses  par- 
ties du  lias  par  divers  membres ,  p. 
«74  »  »75.  —  Lias  pouvant  passer  au 
gneiss  et  au  micaschiste  par  épigénie, 
p.   a84«  —  Calcain-  du  lias  injecté 
d'amygdales   calcaires    par    l*action 
des  spilite»,  à  la  Gardette  (Isère), 
p.  35i,  —  11  y  wt  aussi  à  l'état  de 
dolomie,  il  repose  sur  le  gneiss,  an- 
gle qu'il  fait  avec  lui  ;  modes  de  jonc- 
tion de  ces  deux  terrains,  ibid,  — 
Gypse  ^au  milieu  du  calcaire  à  Bé- 
lemnites  du  lias  à  Bédaillac  (Pyré- 
nées), p.  35i.  --  Dans  le  lias  infé- 
rieur se  voient  pour  la  première  fois 
les  Bélemnites  coniques  et  sans  sil  - 
Ions,  p.  35a. 
Lias,  Fragment  de  tête  d'Ichthiosanre 
du  lias  des  environs  de  Bourmout , 
offert  par  M.  E.  Richard,  p.  n,  — ' 
La  Gr.  obliquata  se  trouve  dans  le 
lias  en  Provence ,  dans  celui  de  la 
Bourgogne .  elle  est  associée  à  la  Gr. 
areuata  ;  la  Gr,  eymbium  est  dans 
une  couche  sépfirative  du  lias  et  de 
l'oolite  inférieure,  suivant  M.  Rozet, 
p.   160. —  M.  d'Uomhres  -  Firmas 
présente  deux  Térébratules  nouvelles 
trouvées  entre  le  dernier  banc  du 
lias  et  les  marnes  qui  le  recouvrent, 
p.  a6a. 
Lido.    Alberèse  passant  à  un  calcaire 
grenu,  et  le  schiste  macigno  à  une 
roche  amphibolique  et  ferrugineuse 
avec  cubes  de  fer  sulfuré,  p.  3o5  , 
3o6,—  Ges  roches  font  le  prolonge- 
ment  de  celles  du  cap  Galamita , 
p.  3o6. 
^tam'ftf.  Minéral  signalé  au  cap  Cjla- 
roita,  p.  3(>4 — A  la  Mariua.  p.  307. 
Lignite  contenu  dans  une  marne  dilu- 
vienne ,  exploité  à  Kuni ,  dans  file 
d'Eubée,  p.  aoi.  —  Gité  dans  les  .ir- 
giles du  Gundros,  p.  a44.  —Origine 
présumée  des  dépôts  ligniteux,  par 
M.  Renoir ,  p.  4o6.  —  Geux  de  l'île 
Madère  sont  sans  doute  une  tourbe 
modifiée    par   l'action    volcanique; 
conséquence  de  l'existence  de  cette 
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tourbe  poar  la  (nnpt'rMure.  p.4i3. 
Limon  mêlé  de  silei  et  fo&stles  tle  la 
rraie  8vec  minerai  de. fer  recouvrant 
les  plaleaui  crayeux  du  déparle menl 
de  l'Aube,  rapporté  par  M.  Leymeiie 
à  l'éUge  movfn  terliaire;  opinion 
df  MM.  B.  de  BeHumont  f  t  Dufré- 
iioy,  p.sS. 

Lim(mU9  citée  dans  les  dépAls  d'argile 
et  de  minerai  de  fer  du  Gondros, 
avrc  rrinoîdes,  p.  a44*  —  S>  liaison 
avec,  les  pbianites,  aSo. 

Limousin,  Observations  de  M.  d'Âr- 
cbiac  sur  quelques  roches  pyrogènes 
de   celle  province,  p.  18;^. — Les 
prologynes  et    les  ser|>euiinrs  ont 
traversé  le  gnei»;  description  des 
variétés  de  chacune  de  ces  deus  ro- 
chta;  étendues    qu'elles  occupent; 
talc  el  quari  en  veines  qui  les  accom- 
pagnent; dans  les  environs  de  Ma  ^ 
enac  ,   p.  188.  —  A  la  Roche^rA-" 
beille,  p.  193.  —  A  Saint-Martin, 
près  Thiviers ,  p.  19$.  —  Airactères 
particoliers  du  m>I  ;  sables  micacés 
résultant  de   la  décomposition  du 
gneisa  et  du  granité  à  la  surface  de 
ces  rocbea;  argile  impnre  dans  le 
voisinage  des  serpentines  et  des  ro- 
ches talqueu5es,  p.  196,  197.  —  Le 
sol  occupé  par  ces  argiles  et  ces  roches 
est   slérile  ;  forme  de  ces  landes  , 
p.  197.  —  Les  buttes  sont  le  résultat 
d'une  éruption  particulière,  ièid.  — 
Utilité  qu'on  pourrait  en  tirer  dans 
les  arts,  p.  198.  —  Apparition  de 
toutes  ces  roches  ignées ,  probable- 
ment  postérieure  au  grès  bicarré,  p. 
195. 196.— Autres  observations  dans 
ce  pays,  &  Ghâlus ,  pour  établir  la 
relation  intime  entre  les  éruptions  de 
quarz  et  de  serpentine ,  p.  4>o.  — 
Allure  des  filons  de  serpentine  .  de 
ceux  de  quarz  ;  variétés   qu'on  y 
trouve ,  p.  4>9>  4^o* 

LiaaLRB.  Ses  travaux  pour  suivre  le 
cours  souterrain  de  la  Recca  ,  près 
Trieste  ;  vaste  caverne  découverte , 
p.  965,  a66. 

Lizy  'tur  •  Oitreq  (  Seine-et-Marne). 
Coupe  de  celte  localité,  p.  >38,  ^59. 

Lilhuamie,  Lambeau  de  terrain  silurien 
signalé  par  M.  de  Verneuil,  p.  371. 
—  Le  système  devonien  occupe  une 
partie  cfe  cette  province  ;  forme  du 
vieux  grès  rouge  écossais  observé 
dans  ce  terrain,  ibid.  —  Poissons 
fo8sile«,  iM. 

Lili  eoquiUierit  l'une  des  divisions  ad 
mises  par  M.d'Archiac  dans  les  ter- 


rains du  dé(Uirtement  de  l'Aisne  et 
de  la  Marne,  et  que  M.  Melleville  a 
cru  être  le  prolongement  du  banr  de 
Gourtagnon ,  p.  i83.  —  Réponse  de 
M.  d'Archiac,  qui  les  indique  comme 
subordonnés!  au  sables  inférieurs  1 
localités  oh  iU  existent  ;  la  montagne 
de  Reims,  p.  s39,  i33.  —  Oilferenrr 
amenée  par  les  ^sailes  entre  les  lita 
coquillierA  et  le  ralcaire  grossier, 
p.  a33.  a34«  —  Lit&^oquilîiers  ài*^ 
dans  diverses* localité  du  Limbour;;* 
p.  959. 

Uionie,  Getle  province  est  occupée  en 
grande  partie  par  le  terrain  devomen  t 
il  se  rattache  au  type  éeo«ntsp>37i. 
—  Poiskoos  fossiles,  p.37»* 

Loing.  Documenis  snr  la  ^Mlogie  ée  b 
^oMe  parcourue  par  eeile  rivière* 
où  l'argile  plastique  se  montre  tou- 
joors  distincte  du  cak^ire  siliceux  su- 
périeur, p.  a53.  —  Dépôts  de  sables 
et  cailloux  infé^rieurs  à  l'argile,  ob- 
servés sur  U  rive  droite;  étages 
différents  de  dépôts  de  cailloux  sili- 
ceux jaspoîdes  esi&tant  sur  la  rive 
gauche  de  cette  rivière,  suivant  M.E. 
de  Beaumont,  p.  sSS. 

Loiro,  E\amen  des  diverses  localités 
des  bords  de  ce  fleuve ,  oil  se  voient 
le  terrain  anthraxifère  •  les  schistes 
et  les  roches  éruptivesquMe»  acconc 
pagnent ,  p.  439.  —  Saiut-Glémenl' 
de-la-Len;  schistes  altérés  séparant 
les  roches  éruplives  du  terrain  an- 
thraxifère; r«.'ief  de  ces  roche*;  leur 
allure,  leur  ége,  leur  nature,  p.  44o« 
— PonlBarré,  roche  ignée  de  nature 
incertaine ,  p.  44*  •  —  Moulin*de-la- 
Leu  ;  schises  et  grès  avec  empreintes 
végétales;  roches  très  altérables  à 
l'air,  p.  441  •  —  Châlounes .  schistes 
et  grauwackes;  calcaire  de  transition 
fossilifère;  roche  dolomitique;  allu- 
vion.  p.  44**  —  Coteau  du  Layon, 
terrain  authraxifère  ;  roches  qui  le 
composent,  p.  443.  —  G'iteaa  du 
Louet,  roche  dite  Pimro  Carrée  ;  sa 
nature  ;    troncs  d'arbres    pétrifiés: 
houille  avec  empreintes  de  Tégétauz, 
p.  444*  —  Questions  sur  la  forme  de 
ce  terrain  :  est-il  un  bassin  ou  aim* 
plement  on  étage  du  terrain  de  tran- 
sition? p.4U  I  445*  —  Observation 
de  M.  Rivière  sur  les  schistes  de  la 
Poissonnière  et  sur  les  roches  énip- 
tives,  qu'il  croit  des  eurites  et  non 
des  porphyres,  comme  M.  Oafrénoy, 
p.  44fi«  —  Indication  de  l'étendue 
de  la   zone  anthraxifère  du  basain 
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(il*  1m  Loire;  direction  des  rourbes, 
Torinea  du  ha9sin ;  suivant  M.  Rol- 
land •  il  fsi  encaissé  daos  difs  scbis- 
teii,  p.  4^3  ,  4^  •  ^^^-  —  Soulève- 
ment des  rorbtrs  du  Pont  •  Barré  ; 
description  des  huit  systèmes .  ou 
divisions  de  la  concession  houillère 
de  Layon-et  Loire,  p.  4^^  ^i  -^u*^* 
—  Scflistet  verlH  et  lie  de  vin  de  la 
Luire^  cités  à  Itfraoomb  (Drvon* 
shire^p.  ^H6. 

Lonbië,  Localité  obserrée  c4  citée  par 
l'abbé  Palassou  pour  le  içisement  de 
ses  marbres,  p.  3 17,  3 1 8. 

LoM9lé  Lu  Soriéié  observe  dans  le  vallon 
de  ce  nom  la  Pierre  carrée  ;  défini- 
tion de  cette  roche  ;  tige  d'arbre  fos- 
sile de  la  même  nature  que  la  roche, 
rnvironnéi*. d'une  couche  de  houille 
avec  empreintes  végétales,  p.  444**- 


Autres  troncs  d'arbres  à  l'élat  de  grès 
houiller,  ibid» 

LumUre  êoiaire,  M.  Angelot  en  trouve 
la  cause  dans  une  combinaison  de 
gaz ,  principalement  la  comimsitmii 
et  la  décomposition  de  l'eau,  laquelle 
amène  aussi  la  chal(*ur,  97,  çi8.  99. 
—  Celte  lumièfe,  suivant  Bf •' Arago, 
n'est  pas  susceptiblo'de  polartsationy 
comme  celle  des  gaz,  p.  96. 

Lunaîn.  Documents  sur  la  géologie  de 
la  vallée  de  cette  rivière,  où  l'on  voit 
la  cruie  support«mt  df  s  sables  et  cail- 
loux roulés,  des  argiles  et  des  calcai- 
res; indication  dirs  localités  obser- 
vées, p.  s5i,  a5s.  —  L«*uss  y  forme 
une  couche  fertile,  p.  25 a. 

LriLL.  Son  calcul  du  nombre  relatif  des 
coquilles  vivantes  avec  celles  fosailes 
dans  les  lrrrain#tertiAires,cité  pin. 
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Aiaeigno,  Cité  par  M  Studer  oonime 
faisant  partie  de  ia  série  des  terrains 
de  sédimenls  méditerranéens,  p.  180. 

—  Les  macignos  forment  l'assise  su- 
périeure; calcaires  subordonnés:  ma- 
jeure parlie  du  terrain  de  raacigno 
l'orme  le  parallèle  du  terrain  crétacé, 
p.  381.  -—  Terrains  du  nord  des  Al- 
pes équivalant  au  macigno ,  p.  aSa. 

—  Difljfullé  d'établir  une  ligne  sé- 
iwrative  entre  les  macignos  à  Pucoï- 
des  et  1rs  calcaires  ib  Nummo'iteset 
liippuriles,  f^ôil —  Lorsque  le  gneiss 
et  le  micaschiste  dominent  dans  les 
Alpes  ceutrales  «  le  macigno ,  etc. , 
manque,  p.  a86.  —  Les  roches  ophio- 
li tiques  sont  plus  récentes  que  le  ma- 
cigno, qu'elles  ont  recouvert  et  al- 
téré souvent ,  ibid»  —-A  Pila,  il  en- 
velopiie  le  granité  ;  si-s  rapports  avec 
les  niontagaes  voisines,  p.   299.  — 

.  Modifications  qu'il  éprouve  près  du 
golfe  de  Froiviuo;  il  contient  de  l'an- 
timoine, p.  3oo.  > —  et  des  emprein- 
tes de  Fucoides  ainsi  que  le  calcaire . 
p.  3oi.  -^  A  Liilo  ,  le  schiste  maci- 
gno passe  à  une  roche  amphiboiique, 
p.  3u5 ,  3o6. 
Mùdêre.  Cette  ile  se  p^irlage  en  forma- 
tions volcanique  H  non  volcaniqie; 
compoiiilioo  de  la  première;  l«ve« 
l»asalltques .  ldpilti>  scories,  tufs  ri 
congloniérats,  état  primitif  présumé 
de  la  rhalne  pnnri(»ale;  profuiideiir 
du  cr4(ère  principal,  p.  4i^*4i^< 


417.  —  Séries  d'assises  volcaniqaef 
du  cap  Girairi,  p<  4>7*  —  Formation 
non  volcanique:  calcaire  Saiot-Vin- 
cent ,  attitude,  fossiles;  lignites,  sa- 
bles de  Camçal ,  p.  4iS,  —  Briqoe 
volcanique  à  Porto-Santo;  les  Di- 
sertas,  chaîne  volcanique;  sa  compo- 
sition ,  son  allure,  p-  4^9*  —  Con- 
séquence de  l'élévation  du  calcaire 
de  Saint-Vincent,  ibid.  —  Tempé- 
rature plus  (roide  de  l'ile  <ooclue  de 
l'existence  de  la  tourbe,  p.  4tS. 

Magnésie»  Marche  de  la  magnésie  et  du 
carbonate  magnésien  dans  la  dolouii- 
tisatfon  épigénique,  suivant  M.  Co- 
quand,  p.  34o,  34 1-  —  Autre  Ihéo* 
rie  imaginée  par  M.  Virlet,  p.  34^. 
—  D<domiiisation  par  la  précipita- 
tion des  molécules  magnésiennes, 
ibid,  —  Exemple  de  sources  ther- 
males laissant  précipiter  de  la  ma- 
gnésie, p.  544. 

Magnée  {Haute-Sienne)»  Sol  formé  de 
gneiss,  son  aspect  et  sa  direction; 
il  a  été  traversé  par  des  serpentine» 
en  filon  renfermées  dans  un  gneiss  et 
un  talcschiste;  conjecture  sur  l'ori- 
gine de  cette  dernière  roche  >  p.  188, 
189.—  Dyke  ia'.queux .  texture  de  la 
roche,  p.  189.  —  Variétés  diverses 
de  serpentine,  p.  190.  — Lande  de 
la  Fioile ,  rocheB  du  Martoulei;  pier- 
res de  Ih  Baya ,  p.  188,191419a*  — 
Direction  des  centres  d'éruption  et 
des  roches  talqueuses,  p.  192,  19^. 
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—  Celte  l(M*ali(é  ra|)iu'lée ,  p.   J^2q. 

Ai ainê-et' Loire,  Le  sol  g^lo^ique  de 
ce  (lépartrmcnl  esl  composé  de  qua- 
tre fçranJes  divisions,  lorrains  pri- 
milifs  ;  graiiile ,  sa  direction,  son 
déreU^pement .  syénite,  rudie  furt- 
tique,  p.  433<  —  Terrain  de  transi- 
tion, teirain  silurien;  la  partie  toi- 
sine  du  te'ain  primitif  est  métamor- 
phique ,  l'autre  comprend  du  calraire 
et  le  schiste  ardoisitr  exploité.  Ter- 
rain anthraiLifère,  bouille ^Pierra  car- 
rée, roche  avec  empreintes  végétales, 
prreiir  snr  la  nature  de  son  origine,  p. 
433.  —Terrain  jurassique:  étage  supé- 
rieur du  lias;  étage  inféri  'ur  du  iral- 
caire  oolitique,  ibid.  —  Terrain  cré- 
tacé ,  grès  et  sables  «erts,  craie  tufau. 
ibid,  —  Etage  moyen  des  terrains 
tertiaires,  sadi>iâ^n.  Diluvium  et 
blocs  erratiques,  tlii/.  — Observa- 
tions de  M.  Rivière  sur  Tâge  assigné 
aux  granités .  (|u'il  rap|M>rle  au  sou- 
lèvement des  amphibolitcs  de  la  Ven- 
dée, ibid»  —  Granité  pointant  dan& 
le  terrain  houiller  ;  porphyre  pris 
pour  du  granité,  p  ^34*  —  Obser- 
vation sur  le  cli^sement  dessables  et 
galets  de  transport,  ibid. 

Mammouth,  Le  gisement  des  restes  de 
mammouths,  la  disposition  de  ce  gi- 
sement avec  les  arbres  ayant  toutes 
leurs  branches  prouvent  ,  suivant 
M.  Renoir,  qu  ils  n'ont  point  élé 
détruits  par  une  catastrophe  violente, 
mais  pa#le  froid  et  les  glaces  ,  p.  77 
et  suiv.  —  C'est  à  tort  qu'on  a  dit 
que  la  rareté  des  végétaux  ne  per- 
mettait pas  aux  mammouths  de  vivre 
là  où  on  les  trouve ,  p.  80.       * 

Métrbre  de  Carrare  cité  pour  la  dispo- 
sition atcHiforme  rappelant  les  logea 
d'Âslrées.  observées  par  M.de  Blain- 
viilt,  320.  —  Les  plus  beaux  mar- 
bres de  la  Grèce  sont  des  calcaires 
altérés  de  formation  récente,  suivant 
MM.  Boblaye  et  Virlet.  p.  3a4.  — 
Calcaire,  dit  miir6ra,  pénétré  de 
veines  de  dolomie .  et  de  parcelles 
«le  manganèse  ;  il  contenait  des  fos- 
siles siluriens;  cité  dans  le  terrain 
anthraxifère delà  Loire,  p.  473.474« 

Marciana,  Serpentine  à  IVtal  de  gab- 
bro-rosso,  difficile  à  distinguer  du 
niacigno  ;  accideiils  qu'il  présente 
dans  son  allure  ;  il  passe  à  la  vario- 
litr;  globules  de  grandeur  variable 
adhérents  à  la  roi  he  ;  euphotide  do- 
minant dans  quelques  parties;  6lon 
de  porphyre  graniloïde  sillonnant  la  I 


ré 


remière  roche  et  se  montrant  mir 
le  rivage,  granité  dans l'iiilériecii- . 
p.  393.  —  Analogie  entre  la  tlisi»«» • 
sitiiMi  des  niches  de  Palré.4  et  ct*lle< 

.   de  Marciana,  p.  «95. 

MarcotoM  (Ile  d'Elbe).  Cité  pour    le 
gahbroro^ko  passant  à  la  vanolîtc. 
•  sil.onnée  par  des  Glons  de  porplj>  re . 
avec  «tes  globules,  p.  sgS,  194.  ' 

Marne»  Documents  &ur  la  géd^jçie  de 
la  vallée  de  cette  ri%îère  ^Toucht^s 
d'argiles  inférieures  an  calcaire  groe»- 
sier,  p  184*  —  Banc  de  Co«trtiigiioti. 
p.  i85.  -^  LItscoquilliers,  »3i.  — 
8ab!e  supérieur  au  calcaire  gro»ier« 
p.  »38,  139.  —  Glaises  envelop{Miiii 
les  meulières,  p.  a4o. 

Marnei  bieuet  inferieuree  à  la  craie 
dans  le  département  de  TAisne  où 
elles.^'éiendent  au  S.  et  *  l'O.,  p.  45. 

—  Fossiles,   p.  39.  Tableau. 
Marne  diluvienne  fossilifère   avec  It» 

gnites  exploités,  signalée  dans  l'Ile 
d'Bubée,  p.  aoi.  —  Marne  subor- 
donnée au  niacigno  au  golfe  Pror- 
chio  (lie  il*  Elbe)  avec  quarx  conte- 
nant tie  l'eau,  p.  3oo.  —  Marne 
alternant  avec  des  calcaires  grenus 
pétrie  de  coozéraniles  ,  contrnant 
une  Ammonite,  p.  3a3.  —  Marner 
crayeuses  traversées  eu  forant  ua 
puits  à  Saumur,  p.  4^3. 

Marne*  gypteutes  tertiaires:  maoièrf 
dont  elles  sont  disposées;  accidents 
qu'elles  présentent  dansle  tirruin  qui 
contient  le  soufre  dans  la  pro«t4ice 
de  Feruel  (Espagne),  p.  171  et  suiv. 

Marnei  iritées»  Les  gypses  des  marnes 
irisées  sont,  suivant  M.  Goquand, 
probablement  le  résultat  d'une  pré- 
cip  tation  chimique ,  p.  347. 

M^me  rouge  signalée  par  M.  Roiel  sur 
les  côtes  de  l'Algérie  et  qu'il,  a  crue 
diluvienne,  p.  119. 

MarteiUe.  Echantillon  d'un  dé|i6t  si- 
liceux avecTérébratules  et  corail  qui 
se  forme  près  du  port  de  cette  ville, 
offert  par  M.  Barban;  signalé  déjà 
par  M>  Cuquand«  p.  11. 

MiaTiRs  (Gh.).  Ses  observations  dans 
le  Nord  rappelées,  p.  74.  —  iVote 
sur  les  glaciers  en  général,  p.  ii5', 
laS.  —  Communication  d'un  frag- 
ment d  os  de  Paieotherium  médium 
de  Villiers-le-Bel,  p.  198.  —  Obser* 
vation  adressée  à  M.  Angelot  snr  le 
mode  de  formation  des  glaciers,  ibid. 

—  Fissures  observées  4>ar  lui  dans 
la  glace  de«  g  aciers  lorsqu'on  dé- 
tourne la  uei^'c,  p.  i4af  i4^ 
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MàslodonU*  Dent  de  cet  aniiail  trou- 
vée dans  an  dëp&t  de  fer  pisoliliqne 
non  recoiiverl  par  le  diluvium  près 
de  Bouxviller  (Alsace) ,  p.  3o, 

Mtturin  (Baues- Alpes).  Phénomène  re- 
marquable dcfS  roches  stratifiées  ia- 
terrompues  par  des  amas  d'eupholide 
et  de  serpentine  ;  centre  de  disloca- 
tion, état  des  roches  au  point  de 
contact ,  p.  53  a ,  333.  —  Analyse  de 
Tasbe^e  de  Maurin  »  p^  33 1. 

Mblmvilli.  Son  mémoire  sur  les  sa- 
bles tertiaires  inférieurs  du  bassin 
de  Paris  cité,  p.  36.  —  Sa  carte  du 
nord  du  bassin  de  Paris  citée,  p.  i8i . 

—  Erreur  reprochée  à  M.  d'Archiac 
dans  son  E9tai  sur  fa  coordination 
dci  terrains  iortiairei  :  àeu\  couches 
distinctes  confondues  sons  le  nom  de 
glauoonie  inférieure;  il  a  mcconiiu  ic 
prolongement  du  banc  de  Courla- 
gBon ,  qu'il  a  indiqué  sé|uirément 
sous  le  nom  de  iits  eoquiUiers  ;   il 

.  réunit  à  ces  lits  coquilliers  celui  com 
posé  de  Nummuliles  qui  existe  à  la 
base  du  calcaire  moyen  «  et  qui  rn 
est  séparé  par  des  couches  argila*sa- 
blruses  ;  erreur  sur  la  puissance  de 
marnes  troavées  à  la  base  du  calcaire 
grossier,  qui  sont  peut-être  de  l'ar- 
Kïle  plastique,  p.  i8s  ,  i83,  i84-*  — 
Classement  de  sable  calcaire ,  de  ro- 
gnons tuberculeux  dans  les  glauco- 
nies  supérieures ,  quoique  M.  Melle- 
ville  eût  fait  voir  que  c'était  une 
modification  du  calcaire  grossier, 
p.  i85.  —  Erreur  sur  le  banc  de 
sable  qui  recouvre  le  banc  de  Cour- 
tagnon  dans  le  haut  de  la  vallée  de  la 
Marne ,  et  sur  un  amas  supérieur 
aux  marnes  du  calcaire  grossier,  que 
M.  Melleville  croit  évidemmpnt  un 
diluvium,  p.  i8S,  i86. —  Classe- 
ment fort  douteux  d'un  calcaire  ma 
rin  à  débris  animaux  ,  signalé  par 
M.  Lajoye  à  Lizy  sur  Ourcq,  p.  i86. 

—  Eireur  enfin  «ur  l'indication  des 
niveâut  d'eau  signalés  par  M.  d'Ar- 
chiac ,  iind,  -^  Réponse  de  M.  d'Ar- 
chiac à  cha<!une  des  erreurs  impu- 
tées. V.  art.  Archiae  (d'). 

Métamorphisme.  Les  schistes  talqacui 
de  rOisans  sont,  suivant  M.  Gras,  le 
produit  métamorphique  des  grès  an- 
tbraxifères  dont  il  reste  encore  une 
bande,  p.  i5i. —  Les  spilites  sont 
aussi  le  produit  métamorphique  d'un 
calcaire,  suivant  MM.  Gras  et  Rozet, 
p.  i53,  i54.  —Exemples  de  meta- 
roorphismes  ou  substitution  d'arago- 
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nite  remplacée  par  de  la  cbaui  car- 
bonatée»  p.  264.  —  Conjectures  d«s 
M.  Boue  sur  la  caa«e  de  ces  pliéno^ 
mènes,  ibid»  —  Suivant  HM.  Stu- 
der  et  Escher,  les  gneiss  et  les  mi- 
caschistes sont  des  épigénies  de  la 
craieet  même  du  lias,  p  a84. — Effets 
curieux  de  métamorphisme  ^ignalé^ 
dans  les  roches  du  cap  Calamita, 
concours  des  gax  intérieurs,  p.  3t-3. 
^-  Histoire  do  métamorphisme  pur 
M.  Coquand  (  Uutton  en  a  eu  la  pre- 
mière idée,  il  a  été  introduit  dam  la 
science  par  les  travaux  de  M.  di*  Bncb, 
p.  3i4.~Sonitiflar>ncesurla  théorie 
des  ralcaires  primilifii,  des  granitfs  et 
des  porphyres,  p  3i4»  3i5  —  Divi- 
?ion«  principales ,  li^  calcaires  shc- 
rhar*  îdes,  1rs  dolomies,  irs  g}pàes, 
».  3 16.  —  Opinion  de  M.  Boiîé  sur 
a  ))Ossibilitédu  passage  des  calcaires 
les  plus  grossiers  au  calcaire  saccha- 
roldepar  l'influence  des  agents  ignés, 
p.  3 10.  —  Et  lié  aux  éruptions  plu- 
tooiques,  p.  3a4  —  Marbre  statuaire 
de  Carrare  passant  au  calcaire  com- 
pacte fossilifère,  ibid,  —  Calcairede 
divers  Ages  modifiés  au  contact  du 
granité  dans  les  Pyrénées;  marche 
progressive  de  l'altération  dani  le 
calcaire  et  les  fossiles,  p.  3xi.  —  In- 
fluence des  roches  granitoîdes ,  gra- 
nité, protogyne  ou  syénite»  sur  les 
calcaires  et  les  minéraux  oui  s'y  sont 
introduits,  p.  3a8.  —Calcaire» si li- 
cifiés  par  le  granité  prèi  Colmar,  p. 
399.  ^  Influence  des  roches  por- 
phvriques ,  ibid»  —  Des  Iherzoliles  , 
p.  33o.— -  Production  des  ophicalces , 
p.  33 1 ,  33a  ,  333.  —  Altérations 
produites  par  les  basaltes,  p.  333.  — 
Biplication  de  la  présence  du  gypsH 
dans  un  quan  et  de  l'asbeste  daas 
les  ophicalce»  par  les  mouvement<« 
moléculairef,  par  M.  Coquand,  qm 
les  rejette  pour  les  minéraux  dans  les 
calcaires  altérés,  p.  333,  note  334.  — 
Il  peut  être  dangereux  de  Toulotr 
toujours  expliquer  les  phénomènes  du 
métamorphisme  par  les  lois  de  la 
chimie,  l'énergie  des  moyens  de  la 
nature  nous  échappant,  p.  335, 336. 
—  Dolomies  métamorphiques  ou 
vraiment  épigéniques  produites  par 
l'action  des  roches  plutoniques  sur  le 
calcaire,  faits  qui  appuient  cette  opi- 
nion et  mode  d'exulication ,  p.  337, 
344,  —  Gypses  métamorphiaues  oa 
provenant  d'émanations  sulturenses 
déterminc'es  par  l'influence  ignée,  p. 
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547»  348*  —  M.  Coquand  y  réanil 
les  gypies  réputée  primiliisy  p.  S5o. 
—  SiiDstitulion  d'oxide  d'étain  et  de 
lourmaliiie  àdeJcrisUaxde  feldspath 
dans  le  Gornotiailles,  p.  4oi.^  Mé- 
tamorphisme cité  dans  ie  terrain  de 
transtlioQ  d' Angers  au  contact  du 
terrain  primitif.  p«  43s. 

Mfithanea  [Preiqu'its  de).  Calcaire  de 
transition  recouvert  par  le  calcaire  à 
llippui'ites,  inverié  par  des  por- 
phyres •et  des  triichyles,  p.  aco. — 
Sources  thermales;  altératiott  du  cal- 
caire d'où  elles  sortent,  p.  sio,  an. 

Mtudon»  Paille  indiquée  dans  .la  craie 
de  Mcudon,. influence  sur  l'éiat  de  I» 
rocUe  sur  les  bords,  différence  de  ni- 
veau; roches  qui  surmontent  la  craie, 
p.  278,  279. 

MtT*  Le  niveau  moyeu  des  mers  doit 
£lre  disliu);ué  des  traces  que  les  va- 

Sues  laissent  sur  les  r6les  .  suivant 
I.  G.  Prévost  ;  faits  rites  à  l'appui, 
p.  93. — Observations  de  M.  Angelot, 
p.  94.  —  Le  bassin  des  mers  esi,  sui- 
vant M.  Leblauc,  l'affaissemeni  de 
l'écurce  du  globe,  p.  i4^«  —  Abaisse- 
ment de  la  ffl'T  au  bassin  de  Oun- 
kerque,  p.  i4a»  note.  --  La  surface 
des  mers  présente  des  ioëgali  lés  sem- 
blables à  celles  d^  la  terre ,  les  ob- 
servations du  pendule  et  du  baromè- 
tre le  prouvent,  p.  177.  ^~  L»  gravi- 
tation retient  les  eaux  d^ns  la  posi- 
tion qu'elles  occupent  ;  sa  variation 
peut  expliquer  diverses  révolutions 
du  globey  p.  178.  —  Action  érosive 
des  eaux  cle  la  mer  sur  diverses  ro- 
ches à  VBnfola  (  île  d'Blbe  ),.  p. 

Miui.  Les  micas  des  dépôts  stannifères 
se  distinguent  du  mira  ordinaire  par 
leur  ricbesse  en  fluor;  analyse  du 
mica  d'AUeiiberg,  p.  594.  —  Mica  de 
ce  genre  de  la  frontière  chinoise  de 
Sibériet  P*  ^95.  -^  Beaaté  du  mica 
contenu  dans  un  filon  de  quara  lai- 
teux près  de Châlus (Haute  Vienne), 
p.  4*9. 

MieàukuUê,  £nlre  dans  la  composition 
géologique  du  cap  Colonne,  p.  >o3. 
^  G^ett  une  des  roches  dominantes 
à  rile  Thermie;  caverne  qui  s'v 
trouvai  ibid,  — A  Scyra,  à  Naxos,  il 
renfernsedu  q^uarx  pur  avec  du  cal - 

.  eaire  srenu,  p.  ao4*  —  Transforma- 
tiop  du  micaschiste  eu  trachyte ,  p. 
ao8.  —  Il  est  la  roche  dominante 
dans  rile  de  Milo»  p.  209.  ^  Mica- 
schiste cité  avec  1^  autres  schistes 


crisMUios  et  le  gnetsa,  b  h«e 
visible  du  terrain  de  sédiment  de  la 
Suisse  rt  de  fllalie,  p.  aSS.— aémn 
par  M.  Savi  an  ▼emcaoo,  iW.  — 
Micaschisies  et  gneiss  ooasitftérés  par 
Mit  Stoder  et  Barber  coamedrs 
roches  cpÂgéniques  du  lias  et  de  la 
craie,  p.  ^4. —  D.nis  les  Alpes  om- 
Urates  où  dominent  ie  gneiss  et  le  w- 
cascbiste  »  manqucAt  te  asacigM»  et 
les  roches  ophiobti(|nes .  p*.  a86.  — 
Schiste  du  vermcano  passant  an  m- 
caschiale  à  la  Minière,' p.  5o8. 
MiGHBUH  (  UAnaoeiii }.  Prés  nte  W 
compte  des  dëpensrs  poor  i84o.  p. 
i>o. —  Le  btt^et  poor  iS4k  p- 
i47*  >48.  —  Il  explique  ce  qn'd  a 
entendu  dire  à  Grenoble  pnr  terrain 
su|>erliasiqtte,  p.  161.  —  Obsenaiton 
sur  les  Granies  et  antres  corps  h\n 
aui  Ananchites  de  la  craie ,  p.  i65. 

—  Réponse  à  M.  Dufrênny  ponr  ap- 
puyer la  claksificatiott  faite  pv  les 
membres  de  la  Société  présents  à 
Grenoble,  des  anthracites  de«  Alpes 
p.  S5.  -9  Indique  la  possibilité  de 
l'existence  du  terrain  teHiaiiedins 
les  Gorbières.  p.  aS6.  ~  Ohsnralioo 
sur  le  gisement  des  Gr,  eymMmm  et 
Gr»  areuaia,  p.  975.  —  Réponse  à 
M.  Bertïand-Gesiia  qui  foit  dn  mMt 
Faudon  une  formation  oûqnc  cré- 
tacée, tandis  que  M .  Mkhelin  le  croit 
tertiatret  p.  476, 477- 

MiLLBT  (G.  ).  Note  suri^infillratian  ar- 
tificielle dés  bois,  citée  p.  36. 

Af<Yo.  Configuration  générale  de  celte 
lie  ;  monts  Casiron  et  Sainl-EHe,  leur 
ait  itude  ;  disposition  générale  des  trs- 
chytesj  variétés  qu'on  y.  observe; 
granité»  gneiss  et  micaschiste  passant 
au  trachyte  ;  état  deséléneols  de  ces 

-  roches f  micaschisie-,  roche  démi- 
nante ;  porphyre  molaire  ;  dilnvion , 
lieux  où  on  le  troove ,  ses  éléments; 
conglomérats  volcaniques:  sollatiees; 
fource  salée»  p   ao8,  »09,  s  10. 

Minéraux,  Signalés  dans  ie  Condios 
eu  Belgique,  p.  341.— Dans  rephso- 
lite  de  Patrési  (lie  d'Elbe)  .  pw  99S. 

—  Du  granité  de  Barbatojay  ow  m;, 
S98.  —Dans  les  roches  de  Gaiaant^ 
p.  9o5,  3o4.  —  Dans  les  cakmrcs 
modifiés  de  Lacws  et  de  G«au- 
nons,  p.  ^1,  393.  — 
raux  constants  dans  les 
modifiés  sont  dus  à  des  soblimaCiaos 
venues  de  la  roche  ignée  ellc-aème , 
p.  3a8t  ^37>  -^  lia  varient  en  raisan 
de  la  natnre  de  cette  roche,  p.  3s8. 
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autfi  dans  la  dolomie ,   p.  349.  — 
la  vallée  du  Saurai,  p.  55 1. —  Miné- 


Minéraux  conlenus  dans  le  gypse  de 


raux  divers  trouvés  dans  le  Groen- 
land, p.  368.  —  Minéraux  dissémi- 
nés au  milieu  du  quart,  accompa- 
gnantl'oxide  d'éiain,  p.  394»  Sgj. 

Siinisra.  Carrière  de  minerai  de  1er  ez- 
ploitéf^  reposant  sur  des  schistes  ar- 
((ileuz  ou  micacés,  qui  alternent  avec 
des  schiste»  cristallins  passant  au  dio- 
rîte  avec  amphibole.  Cette  substance 
devient  dominante ,  et  la  structure  de 
la  roche  devient  sphérique;  tiévrite, 
p.  307.  —  Terrucano  subordonné  au 
minerai  de  fer«  ses  schistes  passent  au 
mictachiste  et  au  quarzite ,  calcaire 
caverneux  et  galestro  Taisant  le  toit 
de  la  mine  de  ter,  p.  3o8. 

Miméres  (Blaîoe-et-Loire).  Schistes  rou- 
grs.  phtanites  et  uoudingues;  faluns 
recouvrant  imméoiatemeot  le  terrain 
anthraMtèrp,  p.  4^4* 

MiTSCBiBLiscK.Ses  travaux  chimiques 
sur  les  roclies  rappelés,  p.  3i5. 

MoUutô,  €Âée  comme  alternant  a  vt  c  le 
nagelfluhe  dans  le  Féloponèse,  p.  aos . 
—A  la  perle  du  Hhône,  p.  a^S.— Elle 
forme,  5uivant  M.  Studer,  la  sépara- 
tion géographiquo  des  deux  systèmes 
admis  dans  ie$  terrains  secondaires  de 
TEurope» système  septentrional  et  sys- 
tème méridional ,  p.  180  —  Molasue 
coquiltière  citée  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire,  p.  435.  —  Cilé«  à 
Gontigné, même  département,  p. 47^* 

Mhntagneê,  Direction  dans  les  monta- 


—  Influences  des  roches  graaitoîdes. 
micacées ,  amphiboliques  ou  tnl- 
queuses  ;  exemples  pris  dans  diverses 
localités  des  Pyrénées,  dans  les  AIpe«, 
dans  le  département  du  Var,  p.  SaS, 
5«9.  —  Sidérochiste,  roche  an  roo- 
tact  de  laquelle  le  calcaire  est  chargé 
de  1er  oligiste,  p.  339.  —  Influence 
des  rochet  porpn jriqoes  ;  Iherzolile , 
serpentine ,  ophicalœ  ou  aabeste  , 
âpilite,  p.  330,33o,33i.—  lufiuerce 
des  hasdtes,  ter  dans  le  muschelkalk, 
p.  333.  ~  Pte  quelles  causes  les  mi- 
r.éranx  ont  pénétré  dans  les  roches 
modifiées?  on  pourrait  peut-être  ad- 
mettre une  action  électro-chimique 
amenant  de  nouvelles  combinaisons 
dans  les  molécules,  mais  M.  Coquand 

Î>réfère  la  sublimation  émanant  des 
byers  plutoniques ,  p.  3^.S.  —  Les 
mméraux  contenus  dans  le  calcaire 
saccharoîde  auSaint-GotharJ,  à  Car- 
rare et  dans  lesPyrénées^  se  trouvent  I 


gnes,  p.  i4o.  —  C«  sont  des  rides  ou 
plis  résultant  de  TappUcatlon  de 
l'écorce  solide  sur  le  noyau  liquide, 
p.  i4i,  14a.  —  Plus  les  montasne!» 
sont  andennes  moins  elles  sont  hau- 
tes, p.  149. —  Conjectures  sur  l'ori- 
gine des  montagnes,  p.  178.—-  Alti- 
tude des  montagnes  de  Tlie  de  flaxos. 
p.  ao4.  —  Oe  Milp,  p.  so8. 

UanUmu.  L'argile  plasCi((ue  qu'on  y 
exploite  n'est  point,  suivant  M.  de 
Boys»  une  dépendance  du  calcaire 
mIk-cux  sujierposé,  comme  Ta  pensé 
M.  d*Archiac,  p.  s5i, —  Indication 
'  de  localités  où  partout  le  calcaire  se 
superpose  à  l'argile  ;  laquelle  est  elle- 
môme  supportée  par  du  sable  et  dt*s 
cailloux  rouiéâ  avec  fossiles  et  de  la 
craie,  p.  aSi,  a53.  —  L'argile  plasti- 
que, tes  sables  et  les  poudiogues  sont 
iK>ur  M.  de  Roys  une  seule  et  mime 
formation,  p.  254*  —  Ezprication 
théorique,  p.  s54t  ^35. 

Mont'de-Lanê  ^iêan»).  Cité  pour  le 
grès  anthraxiière  dont  la  disposition, 
suivant  M.  Gras,  prouve  le  métamor- 
phisme qui  a  produit  les  schistes  tal- 
queux  qui  l'accompagnent,  p.  i5i, 
a5a. — Nouvelle  explication  de  M.  Co- 
quand sar  l'intercalation  de  deux  ban- 
des de  terrain  à  impressions  végétales 
dans  le  schiste  talqueux  des  environs 
de  Mont-de-Lans,  p.  973 

MùntmtaiTû,  Le  gypse  de  Montmartm 
est  le  résultat  d'une  précipitation 
chimique  suivant  M.  Coquand  ;  l'em- 
pâtement des  fossiles  le  prouve,  des 
eaux  sulfureuses  ont  fourni  l'acide  sul- 
furiaue,  mode  d'action  de  cet  adde 
sur  l  acide  carbonique  ;  le  gyp^  de 
Montmartre  contient  du  carbonate 
de  chaux  suivant  M.  Coquand  ;  ré- 
ponse rontradicloire  de  M.  AI.  Brun- 
gniart,  p.  346. 3I7, 5 Sa. 

iiont'Potter*  Localité  du  département 
de  l'Aube,  citée  pour  la  aispositiun 
(le  l'argile  plastique,  où  elle  est  et- 
ploitée,  p.  i5,  16,  17. 

Monte- Foltêrruio,  Décrit  par  MM.S.ivi 
et  Ilufftnann,  conipo^  de  calcaires, 
de  jaspes  rouges,  srhistes  métamor- 
phiques et  roches  ophîoli tiques;  la 
masse  principale  est  un  gales!  ro,  p. 
307.  -»  Inclioaiso  i  des  couches, 
ibid, 

Moteou.  Nommée  la  Ville-Blanche  à 
cause  de  la  couleur  du  calcaire  de 
montagne  <itt*on  y  emploie  en  con- 
struction, p.  59.  —  M.  B.  Bobert 
considère  le  calcaire  de  Mo9cou«  celui 
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de  Toula,  de  Reval  et  de  GotUand 
comme  contemporains  de  celui  des 
environs  de  Saint-Pétersbourg  et  des 
bords  de  la  Dvina»  p.  269, 
Moraimes.  La  diminution  progressive 
des  moraines  en  partant  des  plus  an- 
ciennes fournit  une  échelle  propre  à 
mesurer  la  marche  de  la  destruction 
des  glaces,  p.  74.  —  Les  restes  de 
maraincs  avec  leurs  blocs  sont  très 
nombreux,  suivant  M.  Renoir,  dan» 
les  vallées  voisines  de  Grenoble  ;  mo- 
raines de  quelques  unes  de  ces  vallées, 
p.  71,  7a.  — Le  dilùvium  alpin  n'est 
point,  suivant  M.  Leymerie,  une 
moraine  de  glacier  comme  le  croit 
M.  Renoir,  p  85.  —  Moraine  mé- 
diane résultat  du  confluent  de  deux 
glaciers;  les  glacierssimples  du  Spitz- 
berg  n'ont  pas  de  morame  médiane, 
p.  1 26.  —  Bf .  E.  Robert  critique  le 
sens  donné  |Mr  M.  Renoir  à  ce  mot 
dans  la  relation  de  ses  observations  ; 
il  explique  comment  il  Ta  entendu» 
p.  S7i.«-  Ces  glaces  qui,  suivant 
M.  Renoir,  ont  couvert  1rs  plaines, 
ne  pouvaient  produire  de  moraine  ; 
absence  de  mouvement  progressif  et 


de  débris  de  roches,  p.  4oi,  4o».  — 
Cause  de  la  formation  des  moraines 
terminales  et  delenrdéTeloppeflMBt: 
moraine  formant  obstade  invincflile, 
p.4o3. 

Morée,  Citée  pour  ses  ophîolites  étran- 
gères à  celles  d'Italie,  p.  a85. 

Muns{eria.  Nom  sous  leqnel  H.  B.  De- 
lonÈchamps  avait  décrit  les  Aplycbv, 

Murehisaniet,  Ifouveau  genre  de  co- 
quilles fossiles  établi  par  MM.  d'Âr- 
chiac  et  de  Verneuil  ;  caractères  qui 
le  distinguent  des  genres  voisîfis: 
description  ;  espèces  connues,  p.  l^^ 
160.  —  Le^  Murchi^onies  occupent 
les  terrains  inférieurs  à  la  houille,  p. 
156. 

Murs,  Observations  de  M.  Leblanc  sur 
l'érorchement  des  murs  et  les  causes 
qui  déterminent  ce  phénoanèfir,  p. 
iSg, 

MuscMkalk  pénétré  de  silice  an  conUct 
du  granité  près  de  Colmar,  p.  3*9.— 
Essai  d'explication  par  M.  Goqaand. 
ibid,  —  Pénétré  de  cristaux  de  1er  et 
de  péridot  par  l'effet  d*an  basalte,  à 
Roogiers  (  Var},  p.  333. 


N 


Pfageifluhe  recouvrant  les  terrains  de 
transition  et  les  grauwackes  dans  le 
Péloponèsr,  alterne  avec  la  molasse, 

p.  »03. 

N^UDOtf  sol  granitique,  puis  micaschiste, 
contenant  du  quarz  pur  avec  calcaire 
grenu  ;  direction  des  diverses  couches; 
le  granité  a  relevé  Ifs  couches  cal- 
caires et  schisteuses,  p.  ao4.  —  La 
chaîne  centrale  de  Tlle  est  calcaire  ; 
son  élévation  au^essus  du  niveau  de 
la  mer.  p.  9o4« 

îférinië.  Travaux  de  M.  Voltz  sur  ce 
genre  de  fossiles,  cités  p.  3o. 

Pfêêle^Ut-RàpMîé  (Marne;.  Coupe  du 
calcaire  siliceux  observé  dans  cette 
localité ,  p.  19.  —  Substance  parti- 
culière siliceuse  trouvée  par  M.  Léy- 
merie,  qu'il  nomme  NuliU,  p.  19^ 
so. 

Nttlitê,  Nom  donné  par  M,  Leymerie 
à  une  substance  minérale  siliceuse 
trouvée  dans  une  couche  de  marne 
^erte  tertiaire,  i  Nesie  (Marne);  e»- 
perieaces  auxquelles  elle  a  été  sou- 


mise; sa  nature  ;  son  affinité  avec  les 
silex  résicites,  p.  so,  ai. 

Pfiva,  Explication ,  par  M.  Renoir,  de 
la  disposition  des  blors  qui  sont  sur 
ses  rives,  au  moyen  d'un  glacier, 
p.  75. 

NawTOR.  Son  opinion  sur  ralténtioa 
de  notre  vystème  pbnétaire,  citée 
p.  409. 

Nouliê  [h»\t  l'une  des  diTÎsions  éa  ter- 
rain antnraxifère  de  la  concewion  de 
Layon  -  et  •  Loire  ;  disposition  des 
veines  du  combustible  ;  la  IHarra  ear- 
réê  en  forme  le  toit,  p.  470- 

Nummulima.  La  iV.  lœvigaia  caracté- 
ristique des  bancs  inférieurs  du  cal- 
caire grossier  reposant  sur  la  glao- 
conie  grossière ,  p.  s3 1 .  —  Coupe 
de  PasiT,  n«  3 .  p.  atS.  —  On  la 
trouve  dans  la  glauoonie  grossière  au 
point  de  contact,  n.  a34.  —  It»  fh- 
nmiatm  signalée  aans  deux  ooocbes 
arénaeées  avec  veines  de  qnars ,  p. 
as5,  s33. 
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Oboitti.  Nom  donné  par  M.  Bichwald 
à  de  petits  brachiopodes  du  trrrain 
silurien ,  nommés  ensuite  Unguliiu 
par  M.  Pander,  p.  56,  note. 

OUan»,  Les  schistes  talqueux  de  cette 
contrée  sont ,  suivant  M.  Gras,  le 
produit  métamorphique  du  grès  an- 
thraxifère  dont  il  reste  encore  une 
bande  intercalée .  p.  i5o,  i5i,  iSi. 

Omalids  d*Hallot  {d*].  Notice  sur  le 
gisement  et  l'origine  des  dépôts  de 
minerais  de  fer,  d'argile ,  de  sable  et 
de  phtanile  du  Gondros  (Belgique)* 

S.  943-— Cité  pour  des  obsenrations 
e  terrain  redressé  en  U,  p.  9^4. 

Ooiiiê  inférieure.  Coquilles  fosailies  de 
ce  terrain  des  enTirons  de  Boormont 
(Haute-Marne}  ofTertes  par  M.  B« 
Richard,  p»  1 1« — La  Gryphaa  cym^ 
bium  cgcupe  une  couche  séparative 
du  lias  et  de  l'oolile  inférieure,  en 
Bourgogne,  suiv.  M.  Boxet,  p.  160. 

Ophiealee,  Exemple  de  la  pénétration 
mutuelle  de  deux  roches;  distinction 
entre  la  matière  verte ,  qui  est  une 
serpentine,  et  les  petites  veines,  qui 
sont  de  l'asbeste;  analyse  de  cette  as- 
beste ,  p.  33i.  —  Cette  roche  est  de 
l'Age  de  Tapparition  des  serpentines  ; 
exemples  qui  le  prouvent .  p.  53a, 
333.  •—  OimcuUé  d'expliauer  la  pré- 
sence de  l'asbeste  dans  1  ophicaice , 
pour  laquelle  M*  Coquana  recourt 
aux  forces  électro-chimiques,  p.  333, 
note. 

OpkiolUe,  Bégion  ophioli tique;  groupe 
admis  par  M.  Studer,  p.  984. — 
Contrées  o&  on  la  trouve  :  le  Valais, 
le  Piémont ,  le  pays  de  Gènes,  l'Ile 
de  Corse,  la  Toscane,  où  elle  suit  la 
ligne  méridienne ,  prolongée  dans  le 
pays  des  Grisons,  vallées  latérales  du 
Rhin;  forme  générale  de  cette  ré- 
gion, p.  985,  986.  —  Bn  France  et 
en  Morée  on  retrouve  un  autre  sys- 
tème ophiolitique,  p.  985.  —  Les  ro- 
ches ophîolitiques  sont  toujours  as- 
sociées au  macigno;  exemples  de  cette 
association ,  p.  986.  ^  Les  roches 
ophîolitiques  sont  plus  récentes  que 
le  macigno,  ibid*  —  Noms  et  descrip- 
tion des  roches  principales  du  sys- 
tème :  serpentine,  enpbotide,  roches 
amphiboliques  et  métamorphiques, 
schiste  vert ,  galestro ,  eabro-rosso , 
p.  987, 988.  —  Dans  nie  d'Elbe  et 


les  lies  voisiner,  l'ophioliteestliéca» 
granité,  p.  989,  990.  —  Opbiolites 
citées  au  mont  Viso  en  contact  avec 
les  brèches  serpentineuses,  p.  3o^. 
— Disposition  particulière  des  ophi- 
tes  au  cap  Patresi  ;  difficulté  de  dé- 
terminer la  nature  de  la  roche  ;  mi- 
néraux qu'elle  contient ,  p.  995.  — 
Ophiles  dans  les  Pyrénées ,  centres 
de  dislocation  et  de  cristallisatio» 
pour  lescalcaires  secondaires,  p.  394- 
^  Dans  les  Pyrénées ,  le  gypse  est 
en  contact  avec  les  opbites ,  p.  348. 

—  Observations  sur  l'Age  géologique 
des  opbites  et  des  gypses,  et  les  épo- 
ques de  leur  apparition,  u.  349*  35o. 

Or.  Quarx  aurifère  de  la  Gardetle 
(  Isère)  présenté  par  M.  Coquand  ^ 
p.  11. 

Obbigitt  (Alcide  d*)  indique  l'existence 
d'un  terrain  tertiaire  près  de  Puisot, 
p.  956.  —  Observ.  sur  le  gisement 
de  la  Gr.  cym^cum,  p.  975.  —  Con- 
sidérations paléontMogicpes  et  géo- 
graphiques sur  la  distribution  des 
cépnalopodes  acétabolifères  ;  consi- 
dérations paléontologiqnes ,  p.  356. 

—  Considérât  ions  géologiques,  iM, 
OiBitar  (Charles  d').  Ses  ohaervations 

de  fer  dans  l'argile  plastique,  citées 
p.  374» 

Orthis  de  formes  très  variées  dans  les 
roches  siluriennes  de  la  Russie  sep- 
tentrionale, p.  57. 

Orlhoeàrei  peu  variées  en  espèces  dans 
le  terrain  silurien  de  la  Russie  sept,; 
VOrth,  ipiratii  y  forme  des  couches 
entières,  p.  57. 

Ormmiie.  Documents  sur  la  géologie  de 
la  vallée  de  cette  rivière,  oh  sevoienl 
des  sables  et  des  poodingues  suppor- 
tant des  argiles,  et  le  calraire  siliceux 
superposé ,  p.  95 1,  959.  ^  Grès  de 
Fontainebleau,  p.  953. 

Otsêmênit  fotiileê.  Ceux  qui  sont  ac- 
cumulés dans  les  cavernes  provien- 
nent des  animaux  qui  s'y  sont  réfu- 
S'és  pour  se  défendre  du  froid  quand 
s  glaces  universelles  se  sont  for- 
mées, p.  8i. 

Ourai,  Cette  chaîne  formait ,  suivant 
M.  de  Vemeuil ,  la  limite  d'une  mer 
qui,  dans  des  temps  récente,  couvrait 
la  Russie,  p.  d4.— Son  soulèvement, 
suivant  le  même ,  est  aswz  récent , 
p.  67. — M.  de  Vemeuil  y  recon- 
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oall  l(îs  Ifrrains  silurifn  »  devonif n 
«I  carbonifère I  calcaires  noirs  infé- 
rieurs à  l'état  de  doloniie  ;  fossiles  ; 
terrain  devonien  se  présentant  avec 
un  double  aspect  ;  difficulté  d'obser- 
vation» p.  4371  4ad* —  GalcHirc  car- 
bonifère avec  houille; grès  cuivreux  : 
terrain  parallèle  au  zecbstein  et  au 
todte  liefçende,  p,  4>S. 

OwBV.  Ses  travaux  sur  Tanimal  du 
NauiUu»  Pompitiut,  et  sur  relui  de 
la  Spirùla  Peronii,  cités  p.  3 Ko. 

Owykic,  Cette  ile  est  d'origini*  volca- 
nique:  disposition  de»  coulées  de 
laves  qui  couvrent  sa  surface;  leur 
étendue  ;  datt-s  des  tremblements  de 


terre  qui  aj^itèrent  cette  tte;  bati- 
teur  des  montagnes,  p.  lai,  laa. 
Oxfitrd'Clay,  Lu  Gryphœa  eymbium 
ne  s'y  trouve  pas,  suiv.  M«  Bozet, 
mais  la  Gr.  dUaiata  qui  le  caractérise, 
p  16;),  16  i.  —  M.  deVemeuilcite 
dans  l'oxford -clay  des  Taches- Noires 
\*^mmonitet  heterophYllut,  p.i6i. — 
Observ.  de  M.  A.  d  Orbi^ny  et  de 
M.  d'Archiac,  p.  16a.—  Modifira- 
lions  éprouvées  par  les  Bélemnii«r« 
dans  leurs  formes  dans  l'oxford  ciay; 
noms  des  espèces;  nouvelle  espère 
d'Aptychus  trouvée  dans  l'oxford- 
clay,  p.  589. 


pALAssoo  (l'abbé).  Ses  recherches  pour 
prouver  la  non*existence  des  calcai- 
res primitifo  citées  «  p.  3i7. 

Pûleotherium,  Fragment  dos  de  P. 
médium  venant  des  plâlrières  de  Vil- 
liers-le-Bel ,  présenté  par  M.  Mar- 
tins,  p.  is8. 

Palmier.  Troncs  de  palmiers  observés 
dans  une  roche  du  terrain  antbraxi- 
fèra  de  la  Loire  dite  Pierre  carrée , 
leur  dimension  9  leur  6i;ure,  p-  47^  • 
pi.  XI. 

P  A  vais.  Son  travail  sur  Us  restes  or- 
ganiques des  terrains  siluriens  des 
fn virons  de  Saint  Pélersbourg  ra- 
pelé,  p.  56.  —  11  donne  le  nom 
d'UnguHleê  aux  fossiles  nommés 
OMhs  par  Eîchwald,  p.  56,  noie. — 
Iidication  desjpoiuons  fossiles  trou- 
vés par  lui  en  Gourlande  et  en  Liro- 
oie,  0.373. 

Parie,  Mémoire  de  II.  Metteville  sur 
les  sables  inférieurs  tertiaires  du  bas- 
sin de  Paris  cité .  p.  36.  —  Détaib 
par  M.  Walferdin  sur  le  jaillissement 
du  puits  foré  de  Grenelle  près  Paris, 
et  sur  la  détermination  de  sa  tem- 
pérature, p.  166,  167.  —  C^rte  du 
nord  du  bassin  de  Paris  par  M.  Mel- 
leville,  p.  18 1.  —  Observation  de 
M.  de  Roys  sur  les  argiles  exploitées 
dans  le  S.-E.  du  bassin  de  Paris, 

3u'U  regarde  comme  indépendantes 
u  calcaire  siliceux  qui  les  surmonte , 
contre  ro|)inion  de  M.  d*Arcbiar,  p. 
a5i.  —  Observation  de  M.  Al.  Bron- 
gniart  sur  la  quantité  de  ralcoire  ren- 
firnné  dans  le  çrès  et  les  gypses  des 
^nv^rons  de  Pans,  p.  35s.  —  Cou- 


.pes  et  caries  géologiques  des  eu  virons 
de  Paris  par  MM.  Leblanc  et  Rau- 
lin ,  p.  ij\  —  Note  de  BITB.  Ro- 
bert sur  le  fer  observé  dans  les  en- 
virons de  Paris,  ibûl» 

pABK  nsoR.  Son  travail  sur  les  fo^îles 
{Or gante  remain»),  cité  pour  son  opi< 
nioD  sur  les  Aptychus,  p.  383. 

Paroc.Micaschiste supportant  Le  calcaire 
grenu  ou  marbre  de  Paros  ,  p.  ao4. 

Paiiy  (Aisne).  Coupe  de  cette  colline 
en  descendant,  par  l'ancienne  voie 
romaine ,  par  M.  d'Archiac,  p.  aa5. 
—  Divergence  d'opinion  sur  cette 
coupe  entre  M.  d'Archiac  et  M.  Me'* 
leville,  p.  9s6. 

Pâssr  (A.).  Indication  des  courbes  tra- 
versées dans  le  forage  du  puits  de  Gi* 
sors,  p.  168. 

Patresi  (ilè  d'Elbe).  An  cap  de  ce  nom 
00  observe  le  gabbro-rosso  sillonoé 
par  de  puissants  filons  de  porphyre , 

f).  99^.  —  Près  du  village  de  ce  nom, 
e  granité  parait  supporter  les  niches 
opuiolitiques,  comme  à  Marctana; 
difSculté  de  déterminer  la  nature  de 
cette  roche ,  suivant  M.  Studcr,  ro- 
che amphibolique  ;  allure  de  la  roche 
que  traversent  des  Gtons  de  granité, 
p.  «95. 

Peeluneuiui  violaeeseent.  Fossile  indi- 
catif d'une  couche  tertiaire  qui  se 
trouve  en  Afrique  et  sur  beaucoup 
de  points  du  périmètre  de  la  Médi- 
terranée ,  et  au  Liban ,  p.  119. 

Pegmatite  à  gros  grains,  en  filons,  ob- 
servée dans  tes  roches  anciennes  de 
La  Roche-1' Abeille,  p.  1^.-  Son  état 
au  Groenland .  elle  y  passe  au  goêissf 
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variéléft,  reliefs  auMle  coustitue; 
elle  passe  ati  kaolin  eb  conservant 
son  mira ,  p.  36^. 

Péhptmësê,  Même  système  de  rorhes 
que  dans  la  Roniélie,  calcaire  de  tran- 
sition alternant  avec  des  schistes  ar- 
Kilettx  et  de  la  grauwackei  recouvert 
par  le  nagelfliihe  alternant  à  sa  base 
avec  la  molasse,  p.  aoi. 

Phlaniiê.  Se  trouve  dans  tous  les  dépôts 
qui  constituent  le  sol  du  Gondros 
(Belgique)  ;  à  partir  des  plus  anciens 
dépôts  ,  il  compose  la  partie  infë- 
rlenre  du  terrain  hoailler,  et  passe 
à  l'ampélite,  p.  aSo.  ^  Manière  dont 
lephtanite  se  lie  auz  diverses  roches; 
ongine  commune  avec  les  argiles  et 
minerais;  il  provient  d'émanations 
intérieures  i  «6û/.  —  M.  Rivière 
regarde  comme  pbtanite  une  roche 
éniptivé  vue  à  Pont-Barré  (Maine- 
et-Loire)  ,  p.  446.  —  Pbtanite  cité 
près  de  Doué  «  p.  484« 

Phyltad»  de  Vairé  (Vendée)  et  Sain* 
Bel  rempli  de  cristaux  de  quarz  et  de 
feUlspath,  avec  plifsemert;  résultat 
analogue  obtenu  par  M.  Foumet»  p. 
33a. 

Piémont  Contrée  où  les  rocher  opbio- 
littques  sont  le  plus  développées  ;  el- 
les n'existent  plus  dans  li>s  chaînes 
qui  séparent  le  Piémont  de  la  France, 
p.  a84.  —  Exemple  curieux,  dans  la 
▼allée  d'Aoste  et  de  Verres  en  Pié- 
mont ,  de  Tassociation  des  roches 
ophiolitiques  au  macigoo ,  p.  a86.  — 
Schiste  Tert  cité  dans  le  Haut-Pié- 
mont ,  p.  287. 

Pi0n€,earrie,  Nom  d'une  roche  du  ter- 
rain antbraxilère  des  environs  d'An- 
gers, re^rdée  par  erreur  comme 
étant  d'x>rigine  ignée; elle  contient  des 
empreintes  de  végétaux  ,  p.  433.  — 
Olùervée  dans  le  coteau  de  Louet  ;  sa 
disposition  particulière;  deux  troncs 
d'arbres  fossiles  observés  dans  cette 
roche  $  et  de  même  nature  qu'elle, 
enveloppés  dHme  couche  de  boailie  » 
p.  444*  rappelée,  p.  47 (•— Nature  de 
cette  pierre,  cause  de  son  nom ,  va- 
riation dans  sa  texture,  p.  470,  47 >• 

Pila^  Sol  granitique  entouré  de  maci- 
goo; liaison  de  cette  dernière  roche 
avec  les  montagnes  Toisines  ;  granité 
avec  améthystes  sur  le  riTage,p.  999, 
3oo.  -—  Porphyre  en  blocs  près  de 
Pila  •  p.  3oo. 

Pmiga  (Russie).  Cité  pour  la  beauté 
de  son  gypse  blanc ,  p.  60. 

PtRTBTiLui    (  de  ).    Rapport   sur   les 


romptes  du  troM>rier  pour  1840 ,  p. 
laa. 

PiOT.  Remarque  sur  une  roche  amphi- 
boliqne  des  environs  de  Sablé,  p.480. 
—Mémoire  sur  le  terrain  devonien  de 
l'Angleterre,  p.  4S5.  —  Résimié  de 
la  course  faite  aux  carrières  d'ardoi- 
ses et  de  calcaire  qui  a  voisinent 
Angers,  p.  434- 

Planétti,  Suivant  M.  Fauverge,  si  on 
admettait  le  fluide  lumineux ,  les  pla- 
nètes, en  raison  de  leur  distancé  et  de 
leur  masse ,  pourraient  Tarier  dans 
leur  rapport  arec  le  soleil  ;  on  serait 
en  contradiction  avec  les  obierva- 
tions  de  Kepler  confirmées  par  celles 
des  astronomes  anciens  et  modernes  ; 
l'ordre  que  tiennent  les  plonètes  date 
de  leur  origine,  p.  3o8,  Sog. 

P<s«ro(omaîra.Ohs€rvationft  de  M.d'A  r- 
chiac  sur  ce  genre,  p.  i55,  157, 
note. 

P/0m6.E\iste  en  grande  quantité  dans  \c 
terrain  silurien  â  Dubuqae  et  Galena 
(Amérique) ,  p.  87.  —  Filons  de 
plomb  argentifères,  cités  dans  Irs 
schistes  de  Combe  «Martin  (  Devon- 
shire),  p.  485. 

Piymouih»  Schistes  mêlés  à  du  grès  et 
à  des  rorhes  éruptires:  calcaire  in- 
tercalé,  conteneot   des  fossiles  ,  p. 

4H7. 
Pâ.   lies  opbiolites  dominent  dans  la 

plupart  des  vallées  qui  se  Jettent  dans 

celte  rivière,  p.  184. 

Pointê'Géohgie.  Citée  par  M.  Le  Quil- 
lou  dans  sa  note  sur  w  terre  Adélie  ; 
sa  manière  d'être,  roche  dont  elle 
est  formée»  p.  1^19,  i5o,  etc. 

Poirier-SmiÊSom,  DÏTision  du  terrain 
antbraxifère  de  la  concession  de 
Layon-et-Loire ,  formée  d'une  Teine 
peu  importante.  Les  schistes  Toisins 
contiennent  des  easpreintea  de  fou- 
gères, p.  473. 

Poiisons  fûSèiUt.  Nombre  de  ceo«  exis- 
tant dans  les  diTers  terrains  du  dé- 
(Mirtempot  de  l'Aisne,  p.  53.  —  Pois- 
sons observés  dans  le  système  devo- 
nien en  Russie;  M.  Agassix  en  a  si- 
gnalé d'identiques  avec  ceux  du  vieux 
grès  rouge  d'ficosse,  p.  58.  —  Os  et 
écailles  de  poissons  Ibssiles  trouvés 
en  Courlanae  et  en  Livonie  par 
MM.  Pander  et  Asmus;  espèces  et 
fotines,  p.  37a.  —  Poissons  fossiles 
d'Ecosse  se  trouvant  dans  la  forma- 
tion rouge  de  Russie,  p.  371. 

PùUno,  Le  sol  de  cette  lleestuntra- 
cl^te  passant  à  la  marae  blanche  ou 
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à  r«luniu,  traversées  par  des  vei» 
nés  df  cakidoine ,  etc. ,  p.  aoj. 
Pofyphn,  Obsenréft  daos  les  terrains 
de  inacigno  et  d'alt>erèse ,  p.  a8i.  — 
Dans  le  macrigno  de  rEiifola^  p.  39». 
—  Oaos  l'iilberèse^  p.  3o5.  —  Dis- 
position   ftteiiifjrmc  provenant  des 
loges  d'Astrëes,  observée  dans  les 
marbres  de  Carrare  par  M.  de  Blain- 
ville,  citée .  p.  5io.  —  Polypiers  (ro- 
rauz)  dans  le  calcaire  jurassique  de 
Laciis  (Pyrénées),  altéré  par  le  gra- 
nité» p.  3ai.  —  Polypiirs  de  Gi*- 
ruistein   convertis  ^u  dulumie^    p. 
339  -^  Observations  de  M.  Pourntt 
sur  cettif  modifioation  ,  p.  34 1*  — 
Polypiers  du  terrain  siibapenuin  du 
mont  Gargiino,  p.  4i4'  —  ^^^  <^1' 
caires  de  l'Oural ,  p.  4*7 1  4*8.  — 
Dans  un  calcaire  de.  traosiiion  à  ChA* 
«    lonnes  (Maine-et-Loin*),  p.  44i-  *~ 
Dans  le  calcaire  marbre  du  terrain 
anthraxifère  de  la  Loire,  p.  474* 
Pimume.  liade  de  Itle  d  Elbe  où  a'ob- 
serve  vers  le  baut  une  rocbe  scbis- 
tetise  nuire  faisant  passage  de  la  ser- 
pentine au  schiste  amphibolique ,  et 
que  M.  Stoder  regarae  comine  une 
opbiolile  diallagique ,   p.   196.   — 
Vers  le  rivage,   granité  passant  au 
porphyre;  puis  les  schistes  noirs  ou 
verts,  passant  au  Kpilitt*,  996,  997. 
—  Schistes  coticulaires  passant  au 
schiste  vert  ou  rhlorilé,  p.  197. 
Porof .  Le  sol  de  cette  île  est  formé  des 
roches  du  terrain  de  la  grauwa<'ke . 
recouvert  du  calcaire  de  transition , 
avec  euphotides  ;  porphyre  feldspa- 
thiqiie  et  trachyle  avec  cristaux  de 
substances  diverses,  p.  a  10. 
Porphyre,  Molaire  signalé   dans  Tlle 
Miio,  p.  309.  aïo.—  Porphyre feld- 
spalhiquecitéàPoroSip.aiol — Dans 
la  presqu'île  de  Melhanca .  où  il  tra- 
verse le  calcaire  de  transition  et  ce- 
lui à  Dippurites,  p.  a  10.  «^Porphyre 
Sranitique  avec  cristaux  d'orthose  et 
e  quart ,  et  fi'uilles  de  mica,  cité  à 
Saint  llario ,  p.  a9a.   —   Porphyre 
i  n  hluns  sillonnant  le  flyscb  ou  nia- 
cigno,  à  la  Garde  et  au  cap  de  TEn- 
Ibla,  où  il  enveloppe  aussi  le  calcaire 
à  fucoîdes  ;  il  a  soulevé  tout  le  sys- 
tème des  roches ,  p.  a9a.  —  A  Mar- 
ciana.  il  apparaît  nussi  en  61ons  et  sur 
le  rivagip,  p.  293.  —  A  Marrotune 
il  coupe  é^'alement  le  gabhro-rosso , 
p.  i94«  —  Même  disposition  au  cap 
Pairôii ,  ibid   —  En  blocs  près  de 
Pila ,  p.  3oo«  —  Porpbyre  rou^  a 


rempli  les  calcaires  et  les  schistes 
d'ortho5e  ,  p.  33o.  —  Porphyre  de 
diverses  espèces  traversé  par  Iv» 
filons  d'étain  ,  396.  —  Roche  Tue 
sur  les  rives  de  la  Loire,  nommée 
porphyre  quarxifôre  par  M.  Dufré- 
noy,  p. 44»*  —  Regardée  par  M.  Ri> 
vière  comme  une  eurite,  p.  44^ 

Portland,  Grès  et  schistes  de  texture 
diverse  alteniant  ensemble  et  mêlé* 
de  cali-aire^  p.  485. 

Porto-Fa  fcone ,  Porto-Samt^l  tario.  ~ 
Voy.  PortO'Fenraio, 

PortO'Ferraio»  Au  fort  Steiùi ,  gabbm- 
rosso,  mêlé  confusément  d'eupbotidcs 
et  de  serpentines  qui  finissent  par 
surmonter  le  gabbro-rosso  :  aspect  et 
texture,  p.  990,  991.  —  Au  Porto- 
Faicone ,  euphotide  supportant  le 
.«cliiste  marneux  et  le  macigno:  cal- 
caire originaire  à  l'état  d'alberèse , 
peut-être  avec  fucoldes,  très  alt«^ré, 
sillonné  de  Teines  apathiques  avec 
manganèse;  sa  masse  peut  être  péu^ 
trée  de  vapeurs  magnésienni'S ,  p. 
391.  --  A  Saint'Ilario  ,  rocbe  feld- 
spathique  blanche,  subordcmnée  à  un 
porphyre  granitique  oui  (H>otif  nt  du 
mica  et  des  cristaux  a'orihose  et  de 
quarz^  P«  391,  aoi.  —  Morceaux  de 
porphyre  vus  à  S.-Giovanni,  sur  le 
golfe  Porto-Ferraio  ;  conjectare  sur 
leur  origine*  p.  3oo« 

PoHo-Longone.  Verrucano  avec  nom- 
breux filons  ou  nids  de  granité; 
texture  du  granité  et  du  vernu'ano, 
cette  dernière  rocbe  Irèn  yariahle; 
masse  de  spilile  ou  d'aniygd'iloide 
qui  se  confond  avec  elle,  p.  001, 3o>. 

Porto-Santo,  Documents  géologiques 
sur  cette  Ile,  où  on  signale  un  calcaira 
fossilifère  difficile  h  classer»  des  ba- 
saltes reposant  sur  la  brique  volca- 
nique, p.  4!&.  4i9* 

Poieriet.  Examen  et  calcul  des  phéno- 
mènes que  présentent  les  fissures  de 
l'émail  des  poteries,  p.  i36,  137. 

Poudinguet  de  Bumot,  La  quatrième 
des  divisions  créées  par  M.d*Oma- 
lius  dans  le  sol  géologique  du  Gon- 
dros  (Belgique),  p.  a4a,  943- 

Poudinguet  siliceux  observés  sur  les 
rives  de  la  vallée  du  Loing;  ceux  de 
la  rive  droite  se  rattachent  à  l'argile 
plasliaue.  et  ceux  de  la  rive  gauche 
sont  d  un  autre  étage ,  p.  a54,  aS5. 
*-  Poudingues  cités  daos  le  terrain 
anthraxifère  des  environs  d'Angers, 
p.  469.  470*  —  Avec  empreintes  vé- 
gétales, p.  4/0.  —  Poudingues  sa- 
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Ibraiifères,  cités  à  Doué ,  p.  4^' 

Pougy  (Aabe).  cilé  pour  i'elévation  des 

graviers  au-dessus   du    oiveau    de 

l'Aube,  p.  1 16. 

PO0IU.BT.  Ses  eipérienceé  sur  la  tem- 

péralure  du  soleil,  citées  p.  98. 
PaavosT  (Constant).  Sa  coupe  des  ter- 
rains parisiens  citée  dans  son  appli- 
cation à  reitrémité  du  plateau  de  la 
Brie ,  p.  ai.— > Observation  sur  l'ab- 
sence possible  signalée  par  M.  deVer- 
neuil,  de  roches  unissant  le  calcaire 
carbonifère  avec  le  terrain  jurassi- 

3tte,  e&emple  tiré  du  moschelkalk  ;  les 
épôls  calcaires  n'alternent  pas  a^ec 
les  dépôts  sabicui  et  argileux ,  ils  se 
remplacent;  les  premiers  Tieuoent 
de  la  pleine  mer,  les  autres  sont  de» 
dépôts  littoraux ,  p.  66,  67.  —  Les 
couches  horizontales  du  terrain  le 

Plus  récent  de  Russie  lui  indiquent 
abaissement  graduel  du  niveau  de 
ia  mer;  exemples  citésc,  p.  67. —  Ob- 
servations sur  la  distinction  à  établir 
entre  le  niveau  moyen  des  mers  et 
les  traces  que  laissent  tes  vagues;  fiiits 
citésy  p.  93.  —  Observation  sur  ce 
qu'on  doit  entendre  par  terrain  dilu- 
vien, p.  1 19.  —  Les  idées  de  li.  Le* 
blanc  et  celles  professées  par  M.  E. 
dé  Beaumont  confirment  sa  théorie 
sur  le  rdief  de  la  terre*  p.  i43.  — 
Observation  sur  les  corps  organi!>és 
fossiles  qu'on  trouve  reunis;  déCni- 
tion  des  mots  terrain  et  formation  , 
p.  16s,  i63. 

Proeehio.  Golfe  de  l'ile  d'Elbe  près  du- 
quel on  extrait  du  marbre  blanc  veiné; 
résultats x>btenus  par  l'essai  au  chalu- 
meau, p.  3oo. —  Le  macigno  éprouve 
ensuite  des  modiScations,  il  contient 
de  l'antimoine,  ibld.  —  Manie  su- 
bordonnée au  maeigno  avec  cristaux 
de  quarx  contenant  de  l'eau,  formes 
crislallographiques  ;  macigno  et  cal- 
caire avec  empreintes  de  furoîdes  al- 
ternant ensemble  et  avec  du  schiste 
marneux,  p.  3oi. 

Pndueius.  M.  de  Vemeuil  fait  observer 
que  la  coquille  publiée  par  lui  sous  le 
nom  de  Pr.  proboieideut  a  été  prise 
par  M.  Golafuss  pour  une  davagelle, 
p.  199. — Comparaison  entre  les  deux 
coquilles,  ibid. — Il  a  vu  en  Russie  un 
Prodaetut  passage  du  proboteidous  au 
Produettts  ordinaire ,  6guré  par  So- 
werby  sous  le  nom  de  Leptœna  ano- 
mala,  p.  199,  200. —  li.  de  Koninck 
annonce  un  Produelus  qui  fait  le  pas- 


sage entre  le  Pr.  proboteidéus  et  le 
Pr,  anomaitif  p.  soo. 

Ptoiogyne.  Formation  de  granwacke 
avec  empreinte  de  végétaux  subordon- 
née au  terrain  de  prologue,  p.  '.Sx. 
—  La  protogyne  et  les  serpentines 
ont  traversé  les  granités  et  le  gneiss 
dans  le  Limousin,  p.  188.  —  La  pro- 
togyne a  envoyé  du  talc  dans  \»  cal- 
caires qu'elle  a  modifiés;  exemple 
citéà  Pouzac.  p.  3x8.—  Elle  est  rare 
dans  le  Groenland,  sa  manière  d'être 
et  sa  texture,  p  367. 

Pâ^mmiies  du  Condrog,  Nom  de  l'une 
des  divisions  du  sol  géologique  du 
Condros  adopté  |^ar  M.  d'Ooialias 
p.  94»,  34^. —  Psammites  altérés  des 
dépôts  métallifères  de  la  même  pro- 
vince, cités,  p.  a44* -^Conjectures  sur 
leur  origine,  p   x49« 

Puiit  artèsiofs.  Idées  théoriques  don-X 
nées  par  M«  d'Archiac:  leur  applica- 
tion au  département  de  l'Aisne,  p. 
48,  4*J*  —  8ur  11  niveaux  d'eau  ré- 
guliers, 4  seulement  offrent  des  chan- 
ces de  succès  ;  les  terrains  tertiaires 
s<mt  trop  coupés  de  vallées,  p.  49* — 
Les  glaises  des  sables  verts  sont  les 
plus  intéreasantes  pour  le  forage ,  elles 
retiennent  fa  nappe  d'eau  des  puits  de 
Haint-Quenliu,  p.  5o. — Les  calcaires 
de  la  formation  oolitique  ne  renfer- 
ment point  de  niveaux  d'eau  assez  ré- 
guliers ;  il  n'en  est  sans  doute  pas  de 
même  des  marnes  du  lias  ;  les  terrains 
de  transition  ne  présentent  aucune 
chance  de  succès,  p.  5s.  — La  pression 
peut ,  dans  beaucoup  de  cas .  inter- 
rompre la  communication  des  eaux 
souterraines  ,  p.  5a.  —  Critique  de 
M.  Melleville,  p.  186.  —  Réponse, 
p.  x4o.  —  M.  Le  Guillou  cite  ceux 
forés  h  Java  dans  des  oonelomérdts 
volcaniques,  p.  oi*  —  Note  de 
M.  Walferdin  sur  le  jaillissement  du 
puits  de  Grenelle;  température, 
profondeur,  altitude,  couche  conte- 
nant la  nappe  d'eau,  p.  166, 167.  -^ 
Exposé  par  li.  Walferdin  des  expé- 
riences laites  par  lui  pour  déterminer 
la  température  du  puits  de  Grenelle; 
résultats  obtenus,  p.  168.  —  Détail 
des  couches  traversées  dans  le  forage 
du  puits  deGisors,  ibid.  ~~  Note  sur 
les  terrains  travenés  pour  creuser  un 
puits  artésiéki  à  Vienne  (  Autriche)  ; 
température  des  eaux-,  elle  confirme 
les  calculs  faits  à  Paris  sur  l'accroisse- 
ment de  la  chaleur  centrale,  p.  36S. 


.M6' 


TABLE    DES    MATIERBê 


—  Détail  destravaui  exéctilés  à  Vin- 
renoes  pour  effectuer  le  forage  d'un 
puitt  aiiésif  b;  couches  tertiaire&tra-  * 
versées. leur  puissancetp.  3ia,  3iS. 

—  lodication  des  terraios  traversés 
dans  le  forage  de  deux  puits  exécutés 
l'un  à  Saumur  et  l'autre  à  Beaufort, 
p. 463. 

Punta-Eoita,  Argile  de  couleur  très 
▼ariée,  avecquarz  résioite,  spatb  do- 
lomitique  nacré  ;  surface  ocreuse  du 
sol  avec  fer  oxidé  rouge  et  jaspe  opale 
rouge,  p.  3o5. 

Pyrémieê.  Observatioii  par  M.  Angelot 
de  surfaces  polies  et  striées  sur  une 
masse  de  pbyllade;  disposilion  des 
surfaces,  profondeur  des  stries,  in- 
certitude sur  leur  origine,  p.  3a,  33. 
— Réflexion  de  M.  Al.Brongniart,p. 
33.  —  indication  par  M.  Angelot 
d'un  tremblement  de  terre  ressenti 
dans  les  Pyrénées  en  janvier  i84i»  p« 
1 3a  — >  Observation  de  M.  Dofrénov  1 


de  granités  intercalés  dans  les  calcai- 
res saccharoldes  des  Pji^nées,  p. 
3ao.  —  Modifications  observées  dans 
les  calcaires  de  divers  Ages  de  pbi- 
sieurs  localités  des  Pyrénées,  p.  S^r. 
—  Les  ophites  dans  ces  montagnes 
sont  des  centres  de  dislocation  et  de 
criblallisation  pour  les  calcaâresaecon- 
daires,  p.  3a4>  —  Exemples  des  mi- 
néraux introduits  dans  Tes  calcaires 
parles  roches  ignées  en  oootaet.p. 
3a8.— Dans  lesPvrénées,  la  ddionm 
est  anociéeaux  calcaires  saccharof des. 
p.  34a.  —  Gisemenis  de  fer  du  Ga- 
nîgott  et  deTicdessos  dans  du  caloûre 
doloaiKiqoe,  ibid,  —  Dans  les  Pyré- 
nées, les  gypses  M>nt  en  contact  avec 
les  ophites,  p.  348.  ^  Age  relatif  des 
gypses  et  des  ophites  dans  les  Pyré- 
nées, 349,  ^^^'  —  ^ypse  de  Béiiail- 
lac  était  de  transition  pour  M.  de 
Charpentier  ;  sa  vraie  position  édair 
cie  par  les  fossiles,  p.  35o,  35 1 . 


Quadataviar,  Documents  sur  la  théologie 
de  la  vallée  de  ce  fleuve  du  roy.  d'A- 
ragon, dans  une  note  de  M.  Braun  sur 
un  gisement  de  soufre  dans  la  pro- 
vince de  Teniel,  P169  etpatsim. 

Quar*  en  cristaux  contenant  de  Teau 
au  port  Procchio,  formes  cristallogra- 
phiques,p.  3oo.  —  Qiiarx  hyalin  en 
masse  au  Groenland  accompa^ant  le 
gneiss,  p.  367. —  Filons  d'eiam  com- 
posé de  quarx,  effets  de  la  liaison  du 
quarx  à  1  étain ,  p.  3^.  —  Quarx  lai- 
teux avec  mica,  indication  des  tilons 
et  variétés  de  quarx  observé  près  de 
Ghftius,  p.  439»  4^0.  —  Rapports 


intimes  entre  les  éruptions  de  quart 
et  celles  de  serpentine  dans  le  Li- 
mousin, p.  499* 

Çuar*  earti  en  dvke  puissant  trater- 
sant  le  gneiss  près  la  Bo(^e-l'Abeilk 
(Limousin)  :  sa  longueur  et  sa  direc- 
tion ,  p.  193.  —  Cité  aussi  près  de 
Chftlus,  p.  a3o. 

Quarz  risinite  contenu  dans  une  terre 
blanche  en  filon  dans  une  serpentine 
à  Saint-Ilario  ;  nature  du  quarz;  ré- 
sultat qu'il  donne  à  rezpérience  chi- 
mique; conjecture  sur  son  origine, 
p.  299.  —  A  la  Ponta-Rotsa  •  p. 
3o5. 
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Rmnqfoim  (Ile  d'Elbe).  Le  verrucano 

Lpfcnd  l'aspect  de  la  grauwacke;  il 
it  peu  d'eflervesoence  avec  les  aci- 
des, et  il  éprouve  beaucoup  de  modi- 
fications, p.  3o3. 
Rauuh.  Coupe  d'une  carrière,  oà  s'ei- 
l^te  le  caWire  deChàteau^Landon, 
qm  fait  voir  la  vraie  place  de  ce  cal- 
caire, p.  364.  --  Présente  dea  coupes 
et  carte  des  enviroDS  de  Paris;  ex- 


pUcatîoD  sur  ie  mode  de  coloiiage  * 
p.  37S. 
Rbbovl.  Son  opinion  mr  l'Age  atlribQé 

Çir  lui  aux  gypses  <les  Alpes  et  des 
yrénées,  attaquée  par  M.  Goquand, 
p.  35o.  • 

Rêfroidiuemêia.  HoU  de  H.  Leblanc 
sur  la  courbure  que  prend  la  sorfÎMe 
d'oaa  lame  plane  en  se  lefroidiaant 
quand  l'aulie  RMe  an  coolaet  aftr 
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Itt  tource  de  chalear,  p.  iS5.  —  Cal- 
ml  de  celte  coarbare;  application  de 
celle  théorie  à  la  gtace  ;  ans  g1arier5, 
pour  lesquels  Vest  un  moyen  de 
ttanslatinn:  à  l'émaîl  des  polerics, 
au  fer,  è  la  croate  terrestre ,  à  Té- 
corcfaement  des  murs,  p.  i36, 137. 
i58« —  Le  refroidissement  détermine 
un  vide  dans  le  corps  mii  passe  de 
l'état  liquide  à  l'état  solide  ;  mode  de 
refroidissement  da  globe  ;  phéno- 
mènes qui  en  sont  la  conséquence  , 
p.  i4  !• —  Dirrérenoe  dans  la  marche 

3ue  suivent  les  solides  et  les  liquides 
ans  le  refroidifsement,  ibkl, 
Ueimw,  Doeumenis  sur  la  géologie  de 
la  môitagne  de  ce  nom,  p.  18a,  1)6, 

953. 

RnotB.  Kotice  sur  les  traces  des  an- 
ciens  glaciers  qui  ont  comblé  les  TaU 
lées  des  Alpes  du  Dauphiné ,  et  sur 
ivHes  de  même  nature  qui  paraissent 
résulter  ùf  quelques  unes  nés  obser- 
vations faites  par  M.  E.  Robert ,  en 
Russie,  pour  prouver  que  les  roches 
polies  de  Pontdiil  et  toutes  les  roches 
polies  en  général  ne  l'ont  point  été 
]>ar  les  blocs  erratiques,  mais  par  des 
glaciers,  p.  68  et  smv.  —  Réponse  à 
l'attaque  contre  l'assertion  que  la  ci- 
vilisation pouvait  détruire  des  ani- 
maux, p.  80.  —  Esfiai  d'exfjlicatioir 
de  la  théorie  de  M.  Renoir  «  par 
MM.  de  Roys  et  Angelot;  die  est 
combattue  par  M.  Levmerie,  pour  le 
dituviom  afpin ,  p.  8S.  —  Sa  théorie 
des  glaces  nouvelles  attaquée  par 
M.  Angelot,  p-  gi  et  sniv.  —  Ré- 
ponse de  M.  Leblanc  è  Vaiisertion  de 
M.  Renoir,  que  si  lès  glaciers  actuels 
étaient  fondus ,  ii  ne  a'en  formerait 
pas  de  nouveaux ,  p.  iS4*  —  M.  B. 
Robert  attaque  les  conséquences  que 
M.  Renoir  avait  tirées  des  observa- 
tions faites  par  loi  sur  les  blocs  erra- 
t'quea,  et  do  mot  de  morama,  dont  il 
explique  le  sens,  p.  sto.^II  regarde 
comme  impossible  l'hypothèse  ad- 
mise par  M.  Renoir  du  transport 
des  blocs  en  Ruiisie  par  un  glacier 
universel ,  p.  371.  —  Attaque,  par 
M.  Pauverge,  de  l'hypothèse  admise 
par  M.  Renoir,  du  rapprochement 
-  continuel  de  l'orbite  du  soleil,  p.  S08. 
-—  Réponse  aux  objections  de  MM. 
Leymerie  et  de  Roys.  La  glace  qui 
couvrait  les  plaines  ne  pouvait  aêir 
comme  céHe  des  glaciers,  et  faire  des 
moraines;  double  cause,  p.  4oir  4<m. 
•^Fvsioo  de  la  glace  dans  les  plaines; 


persistance  sur  les  montagnes,  gla- 
ciers rn  résultant  ;  conditions  pour 
l'existence  d'un  glacier;  moraines, 
conditions  nécessaires  à  leur  eiis- 
tenre  ;  comment  le  glacier  s'est  coift- 
porté  à  leur  égard ,  p.  4» ai  »  4^3 .  — 
Gourants,  causes  des  dépôts  du  llhône. 
ne  pouvant  venir  que  des  glaciers , 
p  4o4'  —  Gomment  les  glaciers  ont 
pu  fournir  de  grands  torrents  pen- 
dant plusieurs  siècles,  et  1rs  Alpes 
tous  les  cailloux  de  la  vallée  du 
Rb6oe,  p.  4o5.  —  Lacs  dérivés  des 
torrents,  dépôts  charbonneux,  p. 
4o6.  —  Réponse  à  M.  de  Roys,  qui 
suppose  que  l'érorce  de  la  terre  ap- 
pliquée sur  le  noyau  liquide  absorbe 
une  plus  grande  quantité  de  calori- 
que «  p.  4<>6 ,  4^79  4i^^*  —  Raisons 
qui  miUt«'nt  en  faveur  du  rapproche- 
ment de  la  terre  du  soleil;  étiier 
Çrimitif,  nébuleuses,  p.  4o8,  4<^' — 
nslabilité  dans  l'univers,  et  si>n  alté- 
ration future  proclamée  par  Newton 
et  Laplace,  p.  409. 4 10.  —  Réponse 
de  MM.  Fau verge  et  Leblanc;  rap- 
prochement de  la  terre  du  soleil  non 
constaté  encore  par  l'observation , 

p.4ii.4i9* 

Rivotution  du  gtobe.  Une  révolution 
dont  les  effets  se  sont  manifestés  dans 
tout  le  n.  de  la  France  a  arraché , 
suivant  M.  d'Archiac,  une  portion 
des  couches  tertiaires  du  départe- 
ment de  l'Aisne,  p.  46- — Les  preuves 
de  ce  cataclysme  sont  dans  le  diln- 
viiim  ,  où  sont  accumulés  les  débris 
de  terrains  d'âges  différents ,  p.  47* 

RarnAus.  Sa  description  de  Vile  de 
Corse  citée,  p.  384,  289 

Rhiit,  Le?  ophiolites  se  trourent  dans 
les  vallées  latérales  du  Rhin  anté- 
rieur, p.  a85.  —  Sur  les  bords  du 
Rhin,  on  retrouve  daùs  le  terrain  de- 
vonien  les  formes  devoniennes  pro- 
prement dites,  p.  371. 

Bhode».  Au  N.  de  cette  tle  ,  dépôt  ter- 
tiaire .  sa  composition ,  son  dévelop- 
pement, p.  3i3,  9i4«  —  Rodies se- 
condaires »  teagtia  équivalent  du  ter- 
rain crétacé  d'Europe,  détail  des  au- 
tres roches;  développement  de  1» 
seagtia ,  p.  3 14«  ai5*  —  Roches  plus 
anciennes  ;  roches  ignées ,  trachy  tes , 

5.  31 5.  —  Calcaire  bleu,  présumé 
e  transition  ;  conglomérats ,  ibid, 
Rh&ng,  Les  dernières  inondations  ont 
fait  exhausser  le  Ri  de  ce  fleuve,  p. 
68.  *  Analogie  entre  les  cailloux 
roulés  de  Roixe  (Isèr**)  et  ceux  del» 
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▼allée  du  Rhône  ;  daos  l'uo  et  l'autre 
lieu  ,  ils  ont  été  transportés  par  les 
courants  ei  non  par  les  glaces,  p.  1 16. 
—  Coupe  des  terrains  de  la  perte  du 
Rhône  par  M.  Bscher  de  la  Linth , 

S^  375.  —  Les  dépôts  ou  pUéê  du 
Ihône  i^roTiennent  des  cailloux  ve- 
nus des  Alpes  et  entraînés  par  les 
courants  que  fournissait  la  fonte  des 
|(larierS|  et  non  autrement  ^  p.  4o4* 
4o5. 

RioBASD  (Ed.).  Oifre  une  suite  de  co- 
quilles de  l'oolite  inférieure  •  et  un 
fragment  de  tète  d'Ichlbyosanre  du 
lias  des  eoTirons  de  Bourmont,  p. 
11.  —  Sa  démission  d'agent  et  sa 
nomination  de  membre  à  titre  gra- 
tuit, p.  11 ,  ta. 

Ritri  (ancienne  Erythrée).  Trachyte 
rouge  ;  calcaire  bleu  associé  à  des 
grès;  argile  et  jaspe;  strates  calcai- 
res tourmentés  au  contact  avec  le 
trachyte,  p.  an. 

RiTi^RB.  OoMrTation  sur  le  gisement 
àesGryphœa  eymbium  et  areuaia^ 

{>.  374.  —  Sur  le  développement  et 
'âge  des  granités  dan^  le  département 
de  Maine-et-Loire,  et  sur  les  sables 
et  galets  de  transport  qu'il  croit  di- 
luviens, p.  435,  4^4*  —  Observa- 
tions sur    les  (ailles  vues  dans  les 
carrières  d'ardoises ,  p.  4^8*  —  Ob- 
servation sur  quelques  schistes  des 
rives  de  )a  Loire,  et  sur  la  nature  des 
roches  émotives  et  leur  âge  géolo 
gique,  p.  446. 
RaaaBT  (B.)*   La  classification  qu'il  a 
faite  de  divers  terrains  de  la  Russie 
attaquée  par  M.  de  Verneuil  «  qui  si- 
gnale la  confusion  du  calcaire  silu- 
rien avec  le  calcaire  carbonifère  ;  le 
système  rouge  inférieur  est  pour  lui 
le  keuper;  le  calcaire  de  Kolmogore 
confondu  avec  le  ^ypse  blanc;  il  a  re- 
connu la  subdivision  des  terrains  ré- 
cents, p.  65.  —  Ses  observations  au 
Spitzberg  et  en  Russie  rappelées,  p. 
74,  75  ,  etc.  —  Son  opinion  sur  le 
transport  des  blocs  par  les  glaces  at- 
taquée par  M.  Renoir,  p.  75.  — 
Réponse  aux  attaques  de  M.  de  Ver- 
neuil ;  réunion  du  terrain  silurien  au 
calcaire  de  montagne  par  Tiropossi- 
bilité  de  saisir  la  superposition  ;  les 
fossiles  ne  suffisent  pas  pour  le  clas- 
sement i  les  êtres  varient  suivant  les 
circonstances  locales,  dans  le  même 
temps,  p.  967.  —  Suivant  M.  de 
Verneuil ,  la  pression  modifie  la  tex- 
ture des  roches;  réponse  tirée  de  la 


comparaison  de  la  texture  dr  la  craie 
de  llendon ,  qui ,  preasée  par  le  cal- 
caire grossier,  n'en  est  pas  plus  com- 
pacte ,  p.  a68.  —  I^est  faïux  qu'U  ait 
rapporté  au  keuper  la  grande  forma- 
tion rouge  de  Russie;  indication  du 
terrain  qu'il  a  classé  dans  le  keuper. 
p.  169.  —  Réponse  à  la  oonfosîon 
du  gypse  avec  le  calcaire  de  Khôl- 
mogore,  ibid.  —  C'est  à  tort,  sui- 
vant lui,  que  Mil.  de  Yemeuil  et 
Murcfaison   ont  rapporté  an  vieux 
grès  rouge  le  système  de  grès  et  de 
marne  rouj;eâtres  du  gouvernement 
de  Vologda ,  etc  ,  p.  370.  —  Gise- 
ment d'Ammonites  et  de  Bélenuiitea 
dans  l'osford-day  vu  par  lui,  et  que 
n*ont  pas  vu  ses  adversaires,  p.  170. 
— Réponse  au  mémoire  de  M.  Renoir 
sur  le  sens  qu'il  a  donné  au  mot  de 
moraines,  ihid,  —  Raisons  pour  com- 
battre le  tmnsport  des  blocs  errati^ 
ques  par  un  giaciir.  p.  371.  —  Ses 
observations  sur  le  fer  des  environs 
de  Paris»  p.  373. 
RoBBRTua.  —  Legs  fait  par  lui  à  la  So- 
ciété; décisions  htinonfiques  prises  i 
son  égard ,  p.  1  a. 
Boekês,  l>i  visions  admises  par  M.  Volts 
citées»  p.  aS.  —  Nature  dts  roches 
du  département  de  l'Aisne,  suivant 
M.  d'Archiac,  p.  48.  —  Roches  d'é- 
ruption ,  centres  de  dislocation  et  de 
cristallisation,  p.  3a4. 
Rœhêt  amphUfolufuêi ,  décrites  comme 
roches  opbiolitiques  ;   peu  faciles  à 
distinguer  des  serpentines,  p.  387. 
^  Disposition  curieuse  des  roches 
amphiboliques  du  capCalamita,forme 
et  texture;  on  y  trouve  des  métaux  et 
du  cuivre,  p.  3o3.  —  A  Lido  ,  elles 
proviennent  du  schiste  macigno  mo- 
difié, p.  3o5,3o6. 
Rœhe  éruptive.  Vue  par  la  Société,  sur 
les  rives  de  la  Loire,  d'une  nature  par- 
ticulière, et  que  M.  Dufrénov  regarde 
comme  un  porphyre;  elle  n  est  point 
en  contact  avec  le  terrain  anUiraxi- 
fère,  p.  44o.  —  Autre  roche  en  con- 
tact avec  ce  terrain ,  différente  de  la 
première  ;  sa  texture ,  observation 
sur  son  classement  •  p.  44>  •  —  Pour 
M.  Rivière ,  la  première  roche  est 
une  eurite  postérieure  au  terrain  si* 
lurien,  antérieure  au  terrain  anthraxi- 
fère,  p.  446.  —  La  seconde  est  selon 
lui  uue  aphanite ,  ibid,  —  Dans  le 
Devonshire,  les  roches  éraptives  sont 
granitiques  ou  amphiboliques  ;  Age 
relatif  et  état  de  ces  roches ,  p.  487. 
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RockêM  polies  ti  tîriéei.  Celles  qu'on  oh- 
serveà  Pontenil  (Isère)  présentent  des 
stries  dans  le  sens  de  la  vallée  de  l'Isè- 
re, et  n'ont  point. soi vant  M.  Renoir, 
été  polies  par  des  blocs  erratiques, 
comme  Ta  cru  la  Société  ,  mais  par 
un  vaste  f^lader,  p.  69.  —  Les  roches 
polies  s'observent  sur  plusieurs  points 
de  la  vallée  de  la  Ronanche  •  ibid» — 
Sommet  du  Riffel ,  cité  pour  ses  ro- 
rhfs  polies  et  striées ,  p.  72 ,  73.  — 
Etplication  du  phénomène  par  l'ac- 
tion d'un  glacier,  ibid,  -^  Le  poli  des 
roches  de  la  côte  de  Finlande,  vu  par 
M.  E.  Robert, s'eiplioue  de  la  même 
manière,  p.  76.  — Touk  les  sillons 
sont  parallèles  entre  eux  et  aut  feuil- 
lets de  la  roche  de  gneiss  ;  les  filons 
de  quarz  les  coupent  sous  un  angle 
plus  ou  moins  droit,  p.  76 ,  77. 

Hoisst  (de).  RéHeiioo  sur  le  groupe- 
ment des  dépôts  d'après  les  caractè- 
res géologiques,  p.  i63. 

Hoize»  Vallon  près  de  Voreppe  (Isère), 
où  se  trouvent  des  cailloux  roulés  que 
M.  Clément  croit  analogues  à  ceux 
qui  bordent  le  lit  du  Rb6ne ,  et  qu'il 
croit  chjtrriés  par  des  courants ,  p. 
116. 

RoLi.AaD.lVotioe  sur  le  terrain  anthraxi* 
fère  des  bords  de  la  Loire,  aux  envi- 
rons de  la  Haye-Longue,  entre  Ro- 
chefort  et  Chftlonnes  (  Maine-et- 
Loire),  p.  4^  »  473. 

Homélie.  Disposition  générale  du  sol; 
les  grandes  montagnes  se  composent 
de  calcaire  de  transition  alternant 
avec  les  schistes  et  les  grauwarkes,  p. 
soi, —  Calcaire  à  Hippurites  appuyé 
sur  le  calcaire  de  transition  ;  hauteur 
qu'il  atteint,  ibid. 

Rûttgiert  (Var).  Muschelkalk  traversé 
par  un  dépôt  de  basalte  à  péridot  ; 
calcaires  voisins  ferrugineux  ,  aveo 
péridot,  p*  333.  —  L'&iption  basal- 
tique a  produit  de  la  dolomie  datas  la 
même  roche;  marche  suivie  par  le 

Shénomène  ;  analyse  de  la  roche  à 
ivers  degrés  de  modiBcation,  p.  34o. 
Rots  (de),  il  fait  connaître  l'exhausse- 
ment du  lit  du  Rhône  par  suite  des 
attérissements  amenés  par  les  der- 
nières inondations,  p.  60.  —  Expli- 
cations pour  prouver  le  rapprocne- 
ment  de  la  terre  du  soleil ,  p.  Sa.  — 
Note  par  laquelle  il  attaque  l'opinion 
de  M.  d'Archiac ,  qui  rapporte  les 
argiles  du  S.-B.  du  bassin  de  Paris 
exploitées  à  liontereau,  etc.,  au  cal- 
caire siliceux,  p.  95i,  ^  Réponse  de 


M.  Renoir  pour  repousser  la  suppo- 
sition que  l'écorce  solide  du  globe  ap- 
puyée sar  le  liquide  augmente  sa  ten- 
sion pour  le  calorique  >  p.  4o6  et 
suiv. 

RozBT.  Observation  sur  la  réunion  des 
fossiles  du  lias  et  de  ceux  de  l'oxford- 
clay ,  vue  en  Russie  par  M.  de  Ver- 
neuil .  p.  66.  —  La  disposition  des 
dépôts  coquilliers  récents  en  couche 
horizontale ,  lui  indique  un  soulève- 
ment lent  et  tranquille,  p.  ^7.  ^ 
Observation  contre  le  rapprochement 
du  genre  Unio,  d'un  nouveau  fossile 
trouvé  par  M.  de  Chrbtol,  p.  93.  — 
Son  explication  des  glaces  persis- 
tantes dans  les  Vosges,  attaquée  par 
M.  Angelot .  p  1 13.  —  11  réclame  la 
priorité  pour  l'indication  d'une  marne 
rouge  avi>c  coquilles  récentes  sur  les 
côles'd' Alger ,  p.  1 19.  —  1!  n'est  pas 
de  l'avis  de  M.  C.  Pievosl  sur  le  ter- 
rain diluvien,  ibid.  —  11  cite  l'alter- 
nance du  terrain  houiller  et  du  cal  • 
raire  carbonifère  à  Givet,  p.  87.—  Il 
cite  des  roches  du  Beaujolais  qui  sem- 
blent spilitiqnes,  p.  i54«  —  Récla- 
mation relative  à  une  erreur  commise 
sur  U  Gryphœa  eymbium  dans  Ira 
procès*verbaux  de  Grenoble,  p.  i6o« 
—  Observation  sur  la  définition  du 
mot  terrain  .  p  i63.  —  Son  classe- 
ment des  couches  anciennes  de  la  Bel- 
gique et  des  Ardennes  confirmé  par 
M.  Murchison,  ibid.  —  Extrait  de 
son  mémoire  sur  quelques  unes  des 
irrégularités  que  présente  la  struc- 
ture du  globe  terrestre,  p.  176.  -- 
Sa  description  de  la  roche  de  Chi- 
zenil  rappelée ,  p.  194*  —  Son  ex- 
plication des  causes  d'émersion  et  de 
submersion  du  temple  de  Sérapis,  à 
Pouzzoles,  indiquée,  p*  aoo. —  Note 
de  M.  Goquand  sur  les  observations 
relatives  à  la  distinction  à  faire  entre 
la  Gryphma  eymbium  et  la  Gr.  ar- 
euata  ;  en  admettant  cette  distinc* 
tion  ,  il  diffère  sur  les  limites  assi- 
gnées par  M.  Rozet ,  p.  171.  —  Con- 
firmation de  son  opinion  sur  la  for- 
mation des  glaciers  par  l'évaporation 
de  la  neige ,  p.  3 10.  —  Il  admet  l'é- 
panchement  aes  calcaires  primitifs  et 
des  dolomies ,  p.  336. 

RossBOGti.  Extraits  de  ses  lettres  sur 
111e  d'Eubée ,  la  Romélie .  le  Pélo- 
ponèse,  l'Attique  et  les  Cyclades, 
p.  aoo,  au. 

Russie  septenirionah.  Résumé  présenté 
par  M.  de  Vemeuil ,  des  obierrations 
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géologiques  failes  par  lui  et  M.  M ur- 
chison,  p.  54.  —  Sol  peu  élevé  au- 
dessus  du  nif  eau  de  la  mer^  ibid.  — 
Roches  silurieoaes,  leur  nature  ;  leur 
succession  est  invariable ,  ce  sont  des 
(Eres  à  Obolus  ou  U  ogulites  »Trilobi  les 
abondants»  nom  des  etpèces;  Orlhis  et 
Crinoidesi  il  y  a  des  espèces  propres  à 
la  Russie  ^  contrées  où  on  les  observe, 
p.  56,  57.— Vieux  grès  rouge  ou  sys- 
tème devonien;  son  étendue,  001  trécs 
3u'il  occupe  ;  il  contient  du  gypse  et 
u  sel  ;  la  déterminatrou  de  sa  posi- 
tion est  appuyée  par  les  fossiles  et 
l'ordre  de  superposition  ;  poissons , 
coaoilles,  p.  07.  58,  59.  —  Terrain 
cannmifère  très  étendu  sans  aCQeu 
rements  de  combustible,  nature  des 
ruches  qui  le  composent,  erreur  cau- 
sée par  leur  texture;  rectification  de 
cette  erreur  par  l'étude  des  fossiles  ; 
schistes  à  empreintes  végëlules,  p. 
59, 6o.  —  Gypse  bleue  de  Pinéga  et 
de  la  Dvina }  calcaire  de  roontugne 
très  riche  en  fossiles,  dont  les  espèces 
sont  peu  nombreuses;  coquilles  oa- 
roctéristiques ,  p.  60,  —  Système 
rouge  svpérieur  ;  MM.  de  Verneuil 
et  Murcbison  le  croient  le  représen- 
tant des  terrains  supérieurs  ou  cal- 
caires de  montagne;  fossiles  observés, 
p.  60»  61.  —  Terrain  jurassique, 
tantôt  appuyé  sur  le  calcaire  de  mon- 
tagne .  et  tantôt  sur  le  système  rouge 
supérieur  ;  roches  qui  le  composent , 
régions  où  on  le  voit,  fossiles  prin- 
cipaux qu'on  y  trouve ,  p.  69.  —  Sa- 
bles ferrugineux  reposant  sur  les 
marnes  jurassiques  dont  Ia  positiôu 
est  iadéterminable  par  l'absence  des 
fossiles,  p.  63.  —  Terrain  de  craie 
très  développé ,  ibid,  —  Dépôts  ter- 
tiaires anciens,  divisés  en  deux  éta- 
ges; 4taga  supérieur  existant  en 
Volbvoie  et  en  Podolie,  décrit  par 
M.  .Dubois  de  Montperrtux  ;  Vautre 
est  au  bord  de  la  mer  Noire  et  dans 
les  tfteppes  de  la  Grimée,  ibid,  — 


Terrain  tertiaire  moderne  contenant 
des  coquilles  analogues  à  celles  qui 
vivent  dans  la  mer  Biancbe,  p.  63 , 
6i.  "  Le  plateau  de  la  Russie  fui 
donc  une  mer  limitée  par  l'Oural,  p. 
64.  —  Pikivium  et  blocs  errMâqnes , 
sont  venus  du  nord;  leur  étendue; 
nature  des  roches  ;  les  glaoes  les  char- 
rient chaque  année;  la  plus  belle  accu- 
mulation est  près  ILholmogore,  rriute 
d'ikrcbangel,  ibid.  —  Obaervntton« 
sur  les  cla^fications  faite*  par  M,  B. 
Robert .  qui  réunit  le  calcaire  silurien 
et  le  calcaire  carbonifère  :  le  sys'ème 
rouge  anrieu  est  pour  lui  le  kruper, 
et  le  gypse  blanc  de  la  D?ina  le  cal- 
caire blanc  de  Kholmogore  ;  il  a  mé- 
connu la  subdivision  des  terrains  ré- 
cents, p.  65.  —  Produeim»  voisin  du 
P.  probtneideut  observé  en  Russie  « 
p-  199»  soo.  —  Réponse  de  M.  B. 
Robert  aux  erreurs  dans  lesquelles 
M.  de  Verneuil  lui  reprochait  d'étrv 
tombé  dans  la  classification  de  di- 
verses rocher  de  Russie ,  p.  %$6.  — 
Raisons  qu'il  donne  |K>ur  combattre 
l'h^pothèM  derexisleoce  d'un  glacier 

3111  aurait  coilveii  les  plaines  de  la 
ussie ,  p.  371.  —  Lambeau  de  ter- 
rain silurien  dans  la  LilhiiaiNa,  p. 
371*  —  Terrain  devonien  avec  type 
du  vieux  grès  itniged'Érosae,  iM. 
—  Dents  et  ossements  de  poissons 
trouvés  en  Gourlande  et  en  Livouie, 
dans  le  vieux  grès  rouge  ;  Tertùrmimia 
Mêyêmdorfit  coquille  caractéristique, 
p.  37a.  —  Tout  le  pAvs  des  gouver- 
n«-menls  de  Toula  et  Kaloiign  est  du 
calcaire  de  montagne  blanc  ou  gvis*, 
houille  mauvaise ,  i6iV.— Notice  sur 
les  terrains  de  tcansîtion  de  la  partie 
septentrionale  de  TOnral.  observés 
par  M. de  Verneuil;  silurieaa,  dcro- 
nieosy  carboniières  ;  foasiks  qu'an  y 
voit;  difficulté  qne  présente  Iclerrain 
devonien  par  son  double  aspect ,  p. 

4»7- 


Sahié,  Masse  d'amphibolite,  disposition 
do  terrain  asthraxilcre  dirigé  dans 
le  sens  des  terrains  de  transition; 
angle  dlncllnaisoii;  calitoumement, 
p.  478,  479«  —  Schistes  ronges  et 
noiri  et  ampéliteux,  g^  et  calcaire 


èSpifffères,  p.  479. — Terrata/nnis- 
siqno  appuyé  sur  le  sehisie,  rèid,  — 
Tariation  dans  les  opinions  sor  le 
dasunent  du  terrain  da  Sablé,  p. 
480,  pi.  XII. — Phénomènes  présentés 
par  fa  roche  amphiboliquoi  ibid. 
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Saùhs.O^imonàdM,  d'OmaliiiadHal- 
loy  »ur  rorigine  des  dépôts  àt  sa- 
bles et  argiles  du  Condros,  p.  «47. 
Yoy .  art.  Dépéts  de  sables  et  argiles, 
-i-Sablesel  cailloux  rouléssupérieurs 
à  la  craie,  réuais  par  M.  de  Royi  à 
Targile  plastique  ;Ueuji  où  00  les  ob- 
serve, dans  les  vallées  du  Loin^  du 
Lunaio,  etc.,  p.  i5i,  sSa,  a53. — 
Conjectures  de  M.  E.Robert  sur  l'o- 
rigine des  sables,  p.  367,  note. — 
Etat  des  sables  du  promontoire  d*A- 
deu,  que  l'auteur  croit  consolidés  par 
Teffet  de  lacbaleur  tropicale,  p.  4ao, 
4^f«— Observation  sur  le  classement 
de  sables  et  galets  placés  à  la  partie 
supérieure  du  terrain  tertiaire  du 
déparlement  de  Maine-et-Loire,  p. 
433,  434,  439- 

SaMes  et  grès  supérieurs  ou  grés  de  Fon- 
tainebleau, leur  position  dans  le  dé- 
partement de  VAube,  p.  ta.  — -  Lo- 
calités où  on  les  roit  et  développe- 
ment qu'ils  acquièrent  dans  le  dépar- 
tement defAisne,  p.  3g. 

Sables  et  grès  marins^  cités  data  le  dé- . 
parlemeot  de    Maine-et-Loire,  p. 
433. 

Sables  de  Canieal,  Nom  donné  par 
M.  Smith  à  une  des  formatiotts 
non  volcaniques  de  Tile  de  Madère  ; 
leur  composition  élémentaire;  rapport 
iMimérique  des  coquilles  fossiles,  avec 
celles  qui  sont  vivanteSileur  ^  géo- 
logique, p.  418. 

Sables  ferrugineux.  Recouvrant  en 
Rnsaie  les  marnes  jurassiques  dont 
l'absence  de  fossiles  rend  la  classi- 
fication difficile,  p.  63.  -*  Ils  sont 
quelquefois  à  rétat  de  grès,  ibid. 

Sables  inférieurs.  S'associent  dans  le 
département  de  l'Aube  à  des  argiles 
qoi  appartiennent  i  l'argiie  plastique; 
lieux  où  on  les  trouve,  p.  x5,  x6.  — 
Dans  le  départeBent  de  l'AJoie ,  ils 
forment  le  pied  du  talua  de  diverses 
▼allées;  «m  les  trouve  encore  en 
nombreux  lambeaux  y  d'étendue  va- 
riable ;  ils  s'étendent  ensuite  dans  les 
départements  de  l'Oise,  de  la  Somme, 
du  Nord,  et  dans  trois  pnmnocs  de  la 
Belgique,  p.  40.  — Us  centieiment 
trois  coucbes  aquifores  dans  le  déptr- 
tement  de  L'Aîaney  p.  4i- 

3aàles  supérieurs  tertiaires.  Est  avec  le 


calcaire  lacustre  en  lambeaux  isolés 
et  éloignés  dans  le  département-  de 
l'Aisne;  lieux  qu'ils  ooeapent,  p. 
39. 

Sables  tertiaires^qu4srzeuT  ferrugineux 
et  jaunâtres  de  la  montagne  Saint- 
Pierre  de  Mastricbt;  classement , 
épaisseur,  lieux  où  on  lea  voit  encore, 
p.  «59. 

Sables  verts  indiqués  à  la  perte  du 
Rhône,  p.  «7$.  — •  Manquent  au 
Mont-Salève»  p.  «76.  —Cités  avec 
grès  verts  dans  le  départenMnt  de 
Maiaeet-Loire,  p.  433.  —•  A  Sau- 
mur,  p.  4fi3»  48a. 

Sainte' Agnthe,  Cône  dolomi tique  près 
de  Treiite ,  dont  Tétude  a  conduit 
M.  de  Buch  à  l'établissement  de  sa 
théorie  sur  l'origine  des  dolomies, 
p.  338. 

Saint'Denis  d'Anjou.  Entre  ce  lien  et 
Sablé,  schiste  ardoisier  incliné  avec 
filons  de  diorite  intercalés,  pais  ter- 
rain anthraxlfère,  p.  478. 

Saint'Béat,  Cité  pour  les  corps  marins 
dans  lea  calcaires  grenus  remplis  de 
minéraux  cristallisés,  p.  3a i.  — 
Densité  du  calcaire  saoeharoide  et  du 
calcaire  fossilifère  de  ce  lieu,  p. 
3 a 5.  —Les  parties  bitumineuses  qui 
souillaient  le  calcaire  dcTeun  saccha- 
roîde  ont  été  converties  en  graphite 
à  Saint- Béat,  p.  3  a  5. 

Saint*Clétment'^»la'Leu,  Localité  où 
la  Société  a  reconnu  lea  schistes  ar- 
doiaiers  altérés  et  colorés  diverse- 
ment, et  des  buttes  de  roches  émpti- 
ves  que  M.  Dufrénoy  croit  de»  por- 
phyres quarzifères,  p.  440.  -^  Etat 
particulier  des  schistes  au  contact  de 
ces  roches,  ibid^ 

Saini'Elie,  Montagne  de  l'île  Sa&torin, 
elle  est  calcaire  ;  direction  de  ces  cal- 
caires; son  altitude;  inclinaison  des 
eouche»,  p.  ao5,  ao6.  —  Le  tuf  vol- 
canique et  kl  pouoohne  occupent 
lesponats  cuhnlnmita  de  cette  monta- 
gne, p.  aod.  «—  MoBlagne  trachyti- 
que  du  même  nom,  citée  dans  l*lte  de 
Milo  ;  on  y  voit  le  granitie,  Je  gneiss 
et  le  BÙcascbiste  passer  an  tradiy te  ; 
étatdat  éléments  de  la  roche,  p» 
ao8. 

Saimte-Méiène,  Les  roches  volcaniques 
y  alternent  réguliètenMnt  a^ec  de» 
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couches   de  conglomérau ,  p.  91. 

Saint»lUartin'de''Fenottniet  (Pyrénées), 
Cité  pour  robsenration  faite  par 
M.  Dufrénoy  de  granité  intercalé 
dans  des  calcaires  grenus  altérés  au 
point  de  contact,  p.  3ao,  3a  i,  3i3. 
—  Densité  du  calcaire  fossilifère  de 
ce  lieu,  p.  3a5. 

Saine-Martin j  près  7*AfVier#(Limou8in). 
Disposition  de  la  serpentine  qu'on  y 
troute,  son  élat  primitif;  fer  oligiste 
abondant;  roche  siliceuse  au  contact 
de  la  serpentine,  sortie  à  Tétat  gela- 

.  tineux  comme  les  jaspes  manganési- 
fères  voisins,  p.  195. — Soulèvement 
de  ces  roches  antérieur  au  grès  bi- 
garré,  p.  195, 196. 

Saint' Maur.  Terrain  jurassique  de  Té- 
tage  inférieur  du  calcaire  oolitique, 
contenant  des  coquilles  et  des  spon- 
giaires; disposition  de  la  partie  supé- 
rieure ;  silex  pyromaques  à  la  partie 
inférieure;  galets  jurassiques  empâtés 
dans  une  gangue  crayeuse  avec  sables 
ferrugineux,  épaisseur  et  disposition 
de  celle  couche  ;  sables  verts  et  fer- 
rugineux, craie  marneuse  et  blocs  de 
grès  de  Fontainebleau,  p.  481,  48a. 

Saint- Péttrsbaurg  situé  sur  des  roches 
siluriennes  décrites  par  M.  Strang- 
ways;    les   fossiles    Tout    été    par 

'  MM.  Pander,  de  Buch  et  Eichwald , 
p.  56. 

SairU'Pitrre  près  Mastricht.  Coupe  de 
la  montagne  de  ce  nom,  présentée 
par  M.  Leblanc  avec  le  plan  d'une 
partie  des  carrières,  p.  957.  —  Dé* 
tail  des  couches  par  M.  d'Archiac, 
dépôt  diluvien;  sable  tertiaire  quar- 
zcux,  ferrugineux  et  jaunâtre,  sables 
glauconieux  ou  ghiuconie  inférieure  ; 
craie  de .  Mastricht  ;  craie  blanche; 
puissance  de  chacune  de  ces  courbes , 
leur  aspect  et  leur  disposition,  loca- 
lités voisinef  où  on  les  trouve,  p.  a58. 
— Réfutation  de  Tassertion  qu'on  voit 
à  la  montagne  de  Mastricht  des  cou- 
ches qui  font  le  passage  de  U  craie  au 
terrain  tertiaire,  p.  ^59,  note. — Pro- 
priété qu'ont  les  carrières  de  conser- 
ver les  corps,  p.  a6o,  note. 
Sa'ièçe,  Coupe .  de  la  montagne  de  ce 
nom,  p.  276. 

Santo-Ilario,  Dans  le  voisinage,  serpen- 
tine désagrégée,  présumée  adossée  au 


granité  qu'elle  recouvre,  sillonnée 
de  nions  de  granité  ou  d'une  letrc 
blanche  avec  rognons  de  quarz  rési- 
nite  ;  nature  decesrognons  ;  conjectu- 
res sur  leur  origine,  p»  39?;  999. 

Sanfrin,  Le  N.  de  Tile  est  volcanique; 
au  S.  00  voit  le  calcaire  ;  moat  Saint- 
Elle,  son  altitude,  p.  205.  — Coupe 
générale  de  cette  ile  ,  où  le  cakaire 
et  les  roches  volcaniques  dominent, 
tbid.  —  Marche  du  calcaire.  Tuf  du 
Pausiiippe  et  de  Pouzzolane ,  occu- 
pant les  points  culminants ,  p.  ao6. 

Saumur,  Indication  des  diverses  couche« 
traversées  dans  le  forage  d'un  puits 
artésien  dans  celte  ville,  p.  463.  — 
Sol  géologique  composé  de  ixaie  tu- 
fau  et  marneuse,  silex  et  coquilles, 
sables  et  grès  verts  ;  sables  dépends  nt 
du  terrain  tertiaire  moyen,  p.  489, 
483. 

Saurai,  Disposition  du  gypse  dam 
cette  vallée  ;  minéraux  qu'il  contient  ; 
il  est  placé  entre  des  calcaires  sacrha- 
roïdes  et  le  granité,  cause  de  son 
existence,  p.  35 1. 

Sarthe,  Documents  sur  la  géologie  des 
bords  de  cette  rivière,  à  Sablé  et  à 
Juigué,  p.  47^1  479- 

Savx.  Ses  mémoires  sur  la  montagne  de 
Pise  rappelés,  p.  aSi.  —  Il  réunit 
les  schistes  cristallins  au  verrocano, 
p.  a83. — Son  opinion  sur  le  calcaire 
à  l'état  d'alberèse  qui  va  du  cap  Ca- 
lamila  â  Capoliveri ,  attaquée,  p. 
3o6.^~  Description  du  moût  Yolter- 
raio  citée,  p.  307.  —  Il  admet  l'é- 
panchement  des  calcaires  primitifs, 
p.  3a6,  337. 

Saxe,  Indication  des  principaux  gi^- 
ments  de  minerai  d'étain  dans  cette 
partie  de  l'Allemagne,  p.  393. 

Scaglia.  La  c6te  de  l'île  Simi  est  formée 
de  cette  roche,  p.  2i3.  —  Vue  à  la 
partie  septentrionale  de  l'île  de  Rho- 
des ,  équivalente  au  lyslème  crétacé 
d'Europe;  présumée  par  M.  Hamil- 
ton  abondante  dans  l'île  de  Bhodes 
et  l'Asie-Mineure ,  p.  2i3»  214, 
ai  5. 

ScBBucBzxa.  Son  opinion  sur  les  Apt y- 
chus,  p.  383. 

Schiste  ardoisier  ou  tigulaire.  Nom 
donné  à  l'ardoise  d'Angers,  p.  433. 
~  Ce  Khiste  se  partage   en  deux 
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luindei;  ctrrière  d«   fifoot-Uibert , 
direction  des  coochei  ;  f«i|lM  coosti- 
tuant  divers  systèmes  d'exploitation , 
Chauves,  JSous,  Délit;   disposition 
de  ces  systèmes,  filons  de  quarz ,  al- 
tération de  la  partie,  sopérieure  de 
ces  schistes   par    Teffet   des  eaux; 
même  disposition  dans  d*aatres  car- 
rière» TÎsitées  par  la  Société,  p.  434, 
435.  --  SlFBlificatioB  difficile  à  re- 
connaître, alternance  avec  des  grau- 
wackes  on  quarzites  et  des  phtanites  ; 
trilobites,  leor  disposition;  pyrites 
avec  cobalt  ou  nickel  nommées  dia- 
mant;  passage  des  S'histes  ardotsiers 
aux  sclûntes  ordinaires;  couche  ter- 
reuse avec  pyrites  (eharbonnée  )  al- 
térant la  roche,  p.  436  —Ces  schis- 
tes supportent  le  calcaire  de  transi- 
tion et  8*appiiient  sur  les  quarzites, 
p.  434. —  Ils  enclavent  aussi  du  cal- 
caire sur  les  bords  de  la  Maine,  p. 
437.  —  Altération  des  sihistes  au 
contact  des  roches  éruptives,  p.  440, 
44»-  —  Observation  faite  par   la 
Société  des   schistes  ardoisiers  de 
la  Loire,  dans  diverses    localités, 
telles    que    Saint -Clément -de- la 
Leu,  Châlonnes,  la  Grande-Onglée, 
p.  440,  444.  —  Modification  citée 
par  JM.  Rivière  dans  ceux  de  la  Pois- 
sonnière  &    l'approche  des  roches 
éruptives,  p.  446.  —  Ces  schistes, 
colorés  de  vert  ou  de  rouge,  accom- 
pagnent les  veines  existant  dans  la 
partie  du  terrain  anthraxifère  de  la 
Loire  concédée  sons  le  nom  de  Layon- 
ek'Loire,  localités  où  se  voient  prin- 
cipalement ces  schistes,  leur  allure, 
leur  puissance   et  les  modifications 
qu'ils  éprouvent,  p.  464,  474.  — 
Schistes  ardoisiers  citèi  sur  la  route 
d'Angers  à  Mamers;  entra  Saint- 
Denk-d*Anjou  et  Sablé,  ih  sont  tra- 
versés par  des  filons  de  diorite,  p. 
478*  ^*  Modifications  qu'éprouvent 
les  schistes  près  Sablé,  p.  479.  — 
Signalés  près  d^Doné,  à  Minières, 
p.  404*  —  Dana,  diverses  parties 
du  Devonihire;  à    Ilfracomb,   ils 
sont  eoibrés  comma  sur  les  rives  de 
la  Lbire,  p.  485,486,  4S7. 
Schistes  eristaiiins  (  micaschistes,  lalc- 
schbtes,  etc.),  réunis  par  M.  Savî  au 
terrain  d«  vemicano,  p.  %$$.  — 
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Stéacliiste  avec  divers  minéraux  au 
rap  Calamiu,  p.  304.  —  Alteruam 
a  la Mariuaavec  dcsschistes  argileuk, 
passant  tou«deux  au  diorite  schisteux 
amphibolique,  p.  307.  —  Phénome- 
nés  divers  qui  se  manifestent  dauslt-s 
ichistes  cristallins  du  départemefit  du 
Var,  p.  3a9. 

Schistes  argileux.  Entre  danslacompo- 
sition  du  noyau  central  de  Tile  d'Eu- 
bée;  il   alterne  avec  le  calcaire  di« 
tiansition,   p.    «00.  —  Eu  Ron.élie 
et  dans  tout  le  Pcloponcse,  il  en  e»! 
de  même,   p.  aoi,  aoa.  —Au  cap 
Colonne  ils  sont  accompagnés  de  mi- 
caschistes et  de  schistes  argileux  ,  p. 
ao3.— Deméroeà  Thermia,  Serpho, 
Syra,  p.  ao3,  204.— Paros,  p.  î,o. 
—  Le  galestro  de  Toscane  est  une 
esj>èce  de  schiste  argileux  ,  p.  287. 
— Schistes  argileux  ou  micacés  ajiei  - 
naut  avec  des   schist<>s    cristalliu» , 
identiques  avec  les  parties  métamoi  - 
phiques  du  terrain  à  fucoîdes,  pas  • 
lani  au  diorite  avec  amphibole,  p 
3o7.  —  Schiste  argUeux  plus  rebellé 
à  1  action  modifiaute  du  granité  dans 
les  Pyrénées,  effet  par  rapport  aux 
fossiles;    modifications  diverses   de« 
schistes  argileux,   leur  analyse,   p 
3ai,  3aa,note  3a3.  «^    »   i  • 

Schistes  calcaires.  Cités  aux  environ*  de 
Guide  p.  axa.-  Calcaires scl.isteox 
files  dans  la  série  des  roches  de  sédi- 
ments  méditerranéens  par  M.  Studer 
p.  aSo.  ' 

Schistes  marneux  faisant  partie  de  |«i 
série  d«i  sédiments  méditerranéen, 
de  M  Studer,  p.  a8o.—  «  accom- 
pagne les  macignos  et  la  seruenlio.- 
p.  a86.— Par  altération,  il  de» itfnt  cl 
que  M.  Studer  appelle  générique- 
ment  schtste  vert,  et  dont  les  variétés 
sont  nommées  schiste  chlorité.  schiste 
talqueux.stéaschiste,  schiste  diaUa- 
gique,  p.  a87.  —  Très  développé 
entre  Gènes  et  Savone,  ihid  -1 1| 
existe  dans  le  Piémont  et  le  piys  de. 
Gnsons,  ou  il  est  uni  aux  /oche. 
nommées  galestro  en  Toscane,  i6i4 
—  Schiste  mameux  cité  au  Porto- 
Faleone,  p.  291.  -.  Alternant  avec 
do  maogno  et  du  calcaire  au  golfe 
Procchio,  p.  3oi.  * 

Schistes  siliceux.   Densité  des   divers 
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I   liliceux    du  Pp«ncci,   f. 

Achille  lalqutux  de  l'Oisans,  Suivaiil 
M.Grai.esl  une  roche  mèUrDarpIii- 
que  du  grés  anthraiiiére  ;  M.  Coquin d 
n'admet  poinlde  paiMge  miaéralogi- 
que  entre  ee«  deux  rochet  ■  cause  de 
Id  couleur;  argamenk  pour  proui 


le  et 


iSa.   - 


0|iiaioi]  deH.CuejiDard,iui*an1  le- 
quel le  terraiu  ttliiueut  de  l'Oisaos 
et  celui  de  la  chaiue  eenlnle  du  Al- 
lies lonl  fiHailifèrts,  p.  iSii  iS3. — 
Schiilc  lïlqueui  interpolé  à  Ma|;nse 
eulre  le  gneiss  «I  la  sérpeulines, 
peut  étra  une  oiodiGcallon  du  mica 
par  1*  magné-ie  ameuée  par  la  aer- 
penlioe,  p.  1*9.  —A  Syra  rer< 


-  Nou. 


sur  des  bandes  de 
terrain  k  impreisioDa  léçétaln  in- 
lercaléea  dan»  les  ichistet  lalqueui 
des  environs  de  MoDt-de-Laus,  p. 
973.— Hicasctiisle,scbiilealalqueui, 
et  gneiss  Toraitnt  la  base  visible  des 
lerrainl  de  lédimeiil  en  Suisse  et  en 
lalie,p.  i33.  —  Schistes  lilqueui 
luivant  M.  Stnder,  une  des  latiél  ' 
schiste  lerl,  altération  du  schiste 
marneux,  p.  187. 

Stkistt  vtrt.  Alléralion  du  sdiiite  mar- 
Aeuz,  nommé  aussi  scbiïte  talqneui 
etc.,  p.  9B7. —  Cité  dans  U  cbi 
de  Pomone  k  Campo  (île  d'Elbe), 
où  il  passe  au  spilite,  agS,  ag^.  — 
SehistesTeTliproTenantderaltéra  tinn 
des  scbistes  ardoiiiera  à  Saint-Clà- 
ment-de-ta-Leu  prèsAngrn,  p. 

JcAùojfonie.  Obseriationde  H.  d'Ar- 

chiac  sur  ce  genre  ;  caractères  1 

séparent  des  Hurchitonies,  p. 


1S6. 


Telia   Ubie    des 


en  liaison  aoec  des  p^  ■icaeéi,  p 

Sèdimtnlt  médiierranèeiH.  Nom  dea» 
par  U.  Studeri  la  lérie  des  Icinias 
secondaires  répandus  ivr  une  grande 
|iarlie  do  paj  1  qui  entourent  la  Ué- 
dilerranée,  par  oppositioa  aux  SHii- 
menlB  placés  au  H.  dea  AJps.  f. 
aSo.  —  Composition  de  la  série  d( 
ces  sédiments  i  gréa  matigno,  ral- 
caires,  olbiriie,  lehiilet  aléatitna 
paisant  au  gneiis ,  vtrmcaiHi.  Le  w- 
cigfDo  forme  l'assise  tnpéiiaure.  l'il- 

«t  à  la  partie  iiifériaure,  p.  lin. 
—  Difficulté  d'établir  hsm  vak^f 
exacte  euirs  les  gré*  et  la  ealnirct 
apennios  avec  le>  terrains  da  N.  it 
l'Europe,  p.  »8i.  —  Laaaiïsstia- 
périeures  et  U  majeHr*  partis  da 
macigao  «t  de  l'albeiète,  wnt  psrd- 
lèlesau  terrain  créUcé;  fusôlaqu'iD 
7  Toit,  Hfppariles,  NonuaBbla: 
les  assise*  infnlettres  sont  •aalafoet 
k  l'oolite  et  au  lias,  itid.  —  Diffi- 
culté de  dassar  le  TemteaBS  et  la- 
très  roches,  iHd.  —  UxaJiiésoùK 
IrouTcnt  ces  n>ch«;  anUDji*  ^ 
le  terrain  des  Apennins  et  eelti  dB 
alpa  soiisci,  p,  «8»,  —  Ui  *» 
système*  <»  «MtKt  4mt  le*  slpa 
françaUe»,  itid.  —  OoBapWUS*i  * 
la  Suisse  et  de  l'Italie,  p.  •»».  »"• 


rcuMMit*  vert  In  source,  f.  '•^■ 
Observations  Ailes  P"  *-_r  "^ 
sur  la  nanièra  d'êlre  àt  rup"  P» 
tiqua  pir  rapport  aa  ttim»,  P- 
'".  _^ 

Sil.  Dans  I*  -rMM  «r*»  ««W  ""Jr 


tychi 
lé*o 

Scala  n 
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prèftde  cette  ville,  pir  M.  «leCbrit- 
tel,  p.  99a. 

Serpentine.  Iiidiealioii  dei  variétés  qui 
•e  trouvent  tut  envirootde  Magnac» 
à  la  Roche»!' Abeille  et  à  Saînt*Marrin 
prèf  Thtviera  (  Limousin  )  ;  elles  out 
percé  le  goeiu;  leur  direction,  leur 
épaisseur»  p.  187  et  suiv.  *«•  Leur 
apparition  est  eu  général  postérieure 
au  grés  bigarré;  MM.  E.  de  Beau- 
moût  et  Dufrénoy  rattachent  leur 
soulèvtmcut  au  système  du  Morvan , 
p.  196.  -—  Nature  du  sol  dans  le 

*  voisinage  de  ces  rorhes,  iéf</«  — 
Emploi  dans  les  arts;  celle  de  la 
Rodie  *- TAbeille  n'a  point  été  ex- 
ploitée par  les  Romains ,  p.  198.  — 
€ilée  daiM  Tile  d'Huliée,  alt«riaaut 
vmt  laa*Gateaîras  de  trausitioM  «t 
'donnant  dos  eaui  thermales,  p.  ao  1 . 
-—  Lorsqu'elle  est  en  eontact  avec 
les  formations  récentes,  elle  est  à 
rétat.d*afgile,  î^i«/.  — -  Relevée  per- 
pendicuUflPement  au  milieu  des  cal- 
eaircs  an  Tliorieos  (cap  Colonne) ,  p. 
9o3.  •—  Décrite  comme  roche  ophio- 
litique,  et  citée  dans  la  description 
de  ca  groupe  de  roches,  p.  984, 
98i,  a86,  «-»  Citée  «omme  mêlée 
confusémant  au  gabbre-rosso ,  p. 
990,— Roche  Csisant  le  pa«aage  de  la 
serpentine  au  schiste  arophibolique, 
signalée  à  Pomone ,  p.  996.  —  Ro- 
chos  diverses ,  serpentine  désagrégée 
i  Sainte  Ilario,  avec  des  noyaux  de 
quan  résinite,  p.  998 ,  «99.  —  Du 
monte  Volterriilo,  superposée  k  la 
•serpentine y  près  de  Rio;  brèches 
aerpcDtineuMaaH  contact  des  ophio- 
lîtesau  mont  Viso,  p.  807.  —  Klles 
sont  dans  les  Alp^s  un  centre  de  dis- 
location et  de  cristallisation  pour  l«s 
oalcaiecs secondaires,  p.  3i4>  —  Les 
•pfaicaloifs,  rodies  provenant  de  la 
pénétration  de  ta  serpentine  dans  le 
oalcaira,  sont  de  l*ège  de  cette  roche 
suivant  M«  Gnqiuind;  laits  cités  à 
Fappui,  p.  333.  -«-  Difficulté  pour 
lui  d'expliquer  la  présence  de  Tas- 
beste  dans  les  serpentines  et  les  ophl- 
aalœs^  pnur  iaqueUeil  Mrourt  à  la 
{aree  électH)*f himique »  p.  88S,  note. 
-—YariéSés  de  serpentines  exploitées 
prèsdeChàhis,  en  Limousin;  leur 
disfositiou  qui  prouve  d«s  rapports 


intimes  outre  les  éruptions  de  ser- 
pentines et  celles  du  quart ,  p.  439 , 
43o. 

Serpho,  Schiste  avec  lits  de  minerai  de 
fer,  filons  de  granité  avec  mica  noir, 
p.  s 04. 

Sidéroichiste.  Roehe  trouvée  à  Collo- 
briéras  (Var) ,  analogue  au  mica- 
sShiste,  dans  laquelle  le  mica  aurait 
Clé  remplace  par  du  frr  otigisie, 
p.  3  29.  —  Elle  a  envoyé  des  f  rislaux 
de  fer  dans  le  calcaire  en  contact, 
ihid. — Essai  d'explication  (wr  M.  Co- 
quand ,  ibid. 

Silicifieation  du  muschelkalk  au  cou- 
tact  du  granité  prèsColroar,  p.  Ssg. 
—  Expériences  de  M.  Gaudîu  qui 
prou\enl  que  la  siltci-  peut  se  fondre 
et  se  volatilifcr,  p.  336,  note. 

Silkium.  Expériences  de  M.  Gandin 
sur  la  fusion  et  la  volatilisation  de  la 
silice  citées,  p.  336,  note.  —  Les 
cerobittaisons  du  bore  et  du  fluor 
avec  le  silicium  sont  très  fréquentes 
dans  les  dépôts  d'étain,  et  tous  doi- 
vent leur  origine  aux  mêmes  réac- 
tions, p.  395. 

Sighajik  ancienne  Téot^  sol  composé 
d'alluvion,  terrain  crétacé,  supporté 
par  un  calcaire  et  un  grè<  non  déter- 
minés, fragments  de  greenstone ,  p. 
au. 

Simi  (île  et  golfe'.  Sol  géologique 
formé  de  soagiia  avec  a  eideols  de 
courbes  et  nodules  calcaires,  couches 
minces  de  calcaire  avec  jaspe  ;  loca- 
lités et  inclinaison  des  coucks,  p. 
ai3. 

Sinémurie,  Nouveau  genre  de  coquille 
trouvé  par  M.  de  Chrislol.  près  de 
Semur  (G6te-d'Or),  et  décrire  pur 
lui,  p.  9a. 

SisMOKOA.  Cité  pour  son  ten'ain  jura- 
métaaMrpbiqee,  p.  a  8 3. 

Rmitb  (  Jamks  ).  Notice  sur  la  géologie 
de  l'Ile  de  Madère,  p.  41  S, 

Spitzhtrg.  Cause  de  diflférence  de  ses 
glaciers  avec  ceux  de  la  Suisse  ;  com- 
paraison de  quelques  uns  entre  eux, 
p.  ca<},  137. 

Société  de  Géelogie,  Renouvellement 

du   bureau    pour   raaaée  1841,  p. 

88.  —  Compte  du  trésorier  pour 

Vannée  1840,  p.  lao.  — Rapport 

sur  ce  compte  par  M.  de  Pinteville, 
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|i.  laa. — Budget  pour  1841,  p.  148. 
— Procès  verbal  des  séance^  de  lu  réu- 
nion extraordinaire  tenue  à  Angers, 
p.  i^S, 
Soleil.  Suivant  quelqufft  savants,  les  lâ- 
ches du  soleil  sont  la  cause  du  re- 
froidissement de  la  terre  et  des  glaces 
universelles;   opinion  contraire    de 
M.  Angelot,  p.  95.  —  Cause  âk  ces 
;    taches  peu  connues  ;  Li^ude  les  re- 
garde comme  les  ombres  des  moula- 
gnrs  ;  objections  de  MM.  Herschell 
et  Arago,  p.  96.  —  Chaleur    et  lu- 
mière   du   soleil    produites  par  la 
combinaison  des  gaz,  priucipalement 
la  composition  et  la  décomposition 
de  Peau,  p.  97»  9^,  91)-  —  Raisons 
d*oii  on  peut  conclare  que  les  taches 
amèneraieut  un  abaissement  de  tem- 
pérature; Uilscouiraires,  p.  99,  xoo. 
—  Le  soleil    est    euveloppé   d'une 
double  atmosphère,  p.  96.  —  Sa  lu- 
mière u^est  point  susceptible  de  pola- 
risation, ibid. — Elle  est  pâle  dans  les 
.    années  froides  ;  sou  déCsut  de  rayon- 
nement est  la  conséquence  du  refroi- 
dissement, p.   i34.  —  Attaque  par 
M.  Fauverge  de  Thypothèse  admise 
par  M.  Renoir  du  rapprochement  de 
Torbite  de  la  terre  du  soleil,  p.  3o8. 
— Changement  de  re&centricilé  de 
rellip&e,  seul  mouvement  qui  puisse 
éloigner  la  terre  du  soleil»  ses  effets, 
p.  309,  3  lo. —  Raisons  qui  militent 
en  faveur  du  rapproi  bernent  de  la 
terre  du  soleil,  p.  408,  409.  —  Le 
soleil  eutraine  avec  lui  notre  système 
planétaire,  p.    409.   —   Qui  n'est 
qu  une  nébuleuse  condensée,  p.  4  x  i . 

Eésistauce  opposée  par  les  gaz  à 

la  marche  des  planètes ,  cause  pour 
laquelle  elles  se  rapprochent  du  soleil 
en  spirale,  f6i</k 
Sol/atarw  signalée  dans  Tlle  deKimolo, 
p.  ao8.  —  NumLreuses  dans  l'Ile  de 
Milo,p.  209,  axo. 
Soufre,  Sur  un  gisement  de  soufre  dans 
la  province  de  Teruel  (Espagne) 
existant  dans  uo  terrain  tertiaire,  par 
M.  Braun ,  p.  1 69.  —  Place  qu'il  oc- 
cupCf  nature  delà  roche  environnante, 
il  est  sousforme  de  marne  d*eau  douce 
fossilifère,  imprégné  de  soufre,  p. 
171.  -•  Conjectures  sur  son  origine 
animale,  p.  171, 173. 


Soulèvement,  Suivant  M.  de  Verneuil« 
la  chaîne  de  l'Oural  a  été  soulevée  à 
une  époque  assez  moderne,  p.  67. — 
Le  dépôt  de  coquilles   observées  à 
Ustraga,  à  a  60  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  s'esplique  par  un 
soulèvement  pareil  à  celui  de  la  Suède, 
p.  I  (3.  —  Soulèvement  et  affaisse- 
ment expliqués  par  la  marche  suivie 
par  le  globe  dans  son  refroidissement 
et  la  manière  dont  l'écorce  solide 
s'applique  mit  le  noyau  liquide,  p . 
i4t,  K43.  — MM.E.deBeauinoutet 
Dufrénoy  rapportent  le  soulèvemefit 
des  serpentines  du  Limonsin  an  sys- 
tème  du  Morvau ,  immédiatement 
antérieur  à  la  période  oolitique.  p. 
1 96. — Le  granité  a  soulevé  les  roches 
schisteuses  et  calcairesè  Tile  de  Naxos, 
p.  a 04. — Soulèvement  des  Pyrén'éet 
a  déterminé  le  cataclysme  ont  a  en- 
traîné les  matières  dont  sonr  formés 
Targile  plastique  et  les  silex  roulés, 
que  M.  deRoys  y  ratUche^p.  a55, 
a56.  —  Soulèvement  du  flysch  et 
autres  roches  par  le  porphyre  a  l*Ea- 
foU(ile  d'Elbe),  p.  299.—  Epoque 
de  soulèvement  des  diverses  forma» 
tions  du  mont  Gargano,  p.  4x4.  — 
Soulèvement  indiqué  au  pont  Barré 
sur  les  rives  de  la  Loire,  p.  467. 
Sources  thermales.  Signalées  dans  l'île 
d'Eubée  comme  s*écbappant  des  cal- 
caires alternant  avec  les  serpentines, 
p.  aox.  —  A  Thermie  elles  sortent 
ausM  des  calcaires,  p.  ao3.  —  Dana 
la  presqu'île  de  Méthanca,  de  même 
température,  altération  du  calcaire, 
p.  a  10,  aix.  -^  Sourees  thermales 
de  la  Torre-del-Annimziata  laissent 
précipiter  du  carbonate  de  magnésie, 
p.  344. —  Sources  thermales  ayant 
formé  l'acide  sulfurique  qui  a  amené 
la  formation  des  gypses  de  Montmar- 
tre et  d'Aix,  p.  346. 
SowzRBT  a  publié  sous  le  nom  de  Lep* 
tœna  a/toatala,  un  Produeius  inter^ 
médiaire  du  Pr,  proboscidmu  et  des 
Productus  ordinaires,  p.  199. 
Spilites,   Faits  ap|iortés  par  M.  Gras 
pour  prouver  qu'ils  sont  un  produit 
métamorphique  du  calcaire;  disposi- 
tion des  spilites  de  la  Gardette;  ré- 
ponse à  Targumeut  tiré  des  spilites 
de  TEsterel;  observation  fait*  par 
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M.  Brongniart,  p.  x53,  i5;.  ^- 
M.Rozel  cile  des  roches  du  Beaujolais 
analogues  au  spilile,  p.  i5'i. — Masse 
de  spilite  citée  à  Porto-Longone  dans 
le  verrucano  auquel  elle  s^unit  ioli- 
inemenl,  p.  aoi,  aoa.  —  Hpililesde 
roisans,  leur  gisement  principal; 
à  Villars  d'Areine  les  schistes  sont 
remplis  d'amygdales  calcaires,  ce  qui 
produit  les  variolites  du  Drac,  p. 
33o,  33 1.  —  Même  phénomène  à  la 
Gardtftte  dans  le  calcaire  du  lias,  par 
la  même  cause,  p.  33 1.  —  Dans  les 
Alpes,  les  spilites  sont  en  connexion 
avec  les  gypses,  p.  348. 

Spires,  Moyen  de  rendre  apparentes 
celles  des  Térébratnles  et  des  Spiri- 
feres,  par  M.  Yoltz,  cité  p.  3o. 

SAahowats.  Son  mémoire  sur  les  en^ 
▼irons  de  Saint-Pétersbourg  rappelé, 
p.  56. 

Stries,  Sur  les  causes  de  celles  signalées 
par  M.  Defrance  â  la  surfare  des  Huî- 
tres et  des  Exogyres  qui  ont  vécu  à 
la  surfiice  d'autres  coquilles,  p.  30. 
-*  M.  Yoltz,  cité  p.  3o. 

Studeb,  Sa  notice  sur  quelques  phéno- 
mènes de  répoque  diluvienne,  citée 
p.  73.—  Sur  la  constitution  géologi- 
que de  nie  d*£lbe,  p.  279,  — Con- 
aîdérations  générales ,  p.  a8o. —  Sé- 
diments méditerranéens ,  ièid.  — 
Région  ophiolilique ,  p.  984, — 
Groupe  granitique,  p.  %Bg.  —  I>es- 
cription  particulière  de  Tile  d'Elbe, 
ago. — Sa  géologie  des  Grisons  citée . 
p.  a83,a84. 

Suisse,  La  différence  entre  le  climat  et 
la  configuration  de  la  Suisse  et  du 
Spitzberg,  est  la  cause  de  la  différence 
•de  la  manière  d*ètre  des  glaciers; 
comparaison  de  quelques  uns,  p. 
laS,  197.  —  Comparaison  entre  les 
terrains  de  la  Suisse  et  ceux  d'Italie, 
p.  a 81.  —  Le  6yscb,  etc.,  est  en 
Suisse  l'équivalent  du  macigno,  de 
Talberèse,  etc.  —  Difficulté  dans  les 
deux  pays  de  séparer  les  macigoos 
et  les  calcaires  à  fucoîdes  des  calcaires 
à  Hippurites  et  k  Numroulites  ;  il  en 
est  de  même  pour  la  craie  et  le  terrain 
jura-liatique;  mélange  commun  aux 
d9uz  pays,   des  foisiles  de  l'oolite 


moyenne  et  inférieure  et  du  lias  s.ih 
périeur  et  inrcrieur,p.  282,  —  Ab- 
sence des  fossiles  au-dessous  du  lias 
en  Suisse  et  en  Italie;  grès  et  pou- 
dingues  de  la  base  du  calcaire  liasiquc 
de  Suisse  analogue  au  verrucano  d'I- 
talie, p.  283.  ->-  Au  N.  du  groupe 
Ofihiolitique  disparaît,  en  Suisse,  la 
serpentine,  p.  â85. 

Surfaces  polies.  Observées  par  M.  Ange- 
lot dans  les  Pyrénées  sur  un  pbyllade 
noir;  Uur  longueur,  leur  disposition , 
niveau  qu'elles  occupent  ;  doutes  sur 
Torigine  de  ce  bloc  et  des  stries,  p. 
3a,  33.  — Les  stries  peuvent  être 
Teffet  du.  glissement  ou  frottement, 
ou  de  la  compression  dans  la  cristal- 
lisation, suivant  M.  Al.  Bronguiart, 
p.  33. —  Elles  peuvent  s'expliquer  en 
grande  partie  par  les.efTets  dérivant 
du  changement  d'électricité  du  mou- 
vement elliptique  de  la  terre  autour 
du  soleil,  p.  3og.  3xo. 

Syénite,  A  envoyé  des  cristaux  d*amphl' 
bole  dans  le  calcaire  modifié  à  son 
conta<^;  exemples  cités,  principale- 
ment celui  d'Aurignac,  p.  3a8.  — 
Unie  intimement  au  basalte,  elle 
constitue  le  terrain  volcanique  du 
mont  Gargano,  p.  414.  — Citée 
dans  le  département  de  Maine-et- 
Loire  comme  enclavée  dans  les  ro- 
ches euritiques,  p.  43a. 

Sjrstème  arinaeé.  Division  admise  par 
M.  GueymaM  dans  les  Alpes  de  la 
Savoie  et  de  l'Isère  ;  il  se  subdivise 
en  deux  étages,  Tun  contemporain 
de  la  formation  houillère,  et  l'autre 
subordonné  à^a  protogyne  ;  compo- 
sition de  ces  deux  étages ,  qui  tous 
deux  contiennent  de  Tanthracite , 
p.  i5a. 

Sjrstème  rouge  supérieur.  Ensemble  de 
terrains  problématiques  existant  en 
Russie,  que  MM.  de  Ycrneuil  et  Mur 
chison  croient  être  les  terrains  su- 
périeurs an  calcaire  de  montagnes  ;, 
raisons  de  cette  opinion,  fossiles  et 
superposition,  p.  5o,  6i.  —  Gypse 
et  sel  signalés  dans  ce  système,  p.^ 
61.—  Ce  système    rouge  rappelé 
comme     contenant     les      poisiom 
d*Ecosse,   p.    371. 
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Taches  tht  soUii,  Quelques  savanto  les 
regardent  conme  la  cause  du  refroi-* 
dissement  de  la  tem;  opinion  oon- 
traire  de  M.  Angelot,  p.  gS.-^^Cavse 
de  ces  taches  peu  connue  ;  Lalaade 
les  regarde  conme  les  ombres  det 
montagnes;  objections  de  MM.  Hers- 
clieU  et  Arego,  p.  96.  -^  Raisons 
tirées  de  l'origine  de  U  lumière,  qui 
potirtaient  faire  conclure  que  les  ta- 
ohHs  amèneraient  un  abaissement  de 
température;  faits  cmitraires,  p»  99, 
k-00.  ^^  Explication  donuée  par 
M.  LHblanc  d«s  con«équpiicfS  qu*on 
a  tirées  de  oe  cpi*il  a  dit  d«s  taches 
dti  soleil ,  p.  i33. 

ra/e,  roehè  talqueute  disposée  en  dyke 
oti  en  filon  dans  (es  environs  de  Ma- 
f  nac  ;  état  du  talc ,  p«  x  89»-*^  Argi'e 
atèrite  aecompagoant  ces  roches  tel** 
queosesy  196. 

Tau»,  Snr  les  borda  de  cett%  rivière , 
«cbiates  fossilifèraseonta«méa«  avec 
rognoBi  ferrogitaeui  ou  calcan^s; 
«ir-deaws ,  autre  calcaire  <et  «rgile 
jaàne ,  ix  i4S6« 

IVmnsàTCBoyv  (M'.  P. )•  Description 
gèognostiqiie   dn    mont  i^argaan/ 
royaume  de  "Naptes,  f»«  ^ca» 

T&tnjmin^NtrB  du  giobe^  Les  Tarintkifl 
de  température  de  la%nrface  dii  gjlobe 
se  font  sentir  k  Tinlépieur;  variation 
dinrae>  fnriation  «nanelle;  marche 
qn'elles  suivent  k  ^ris^à  l'éqnateur, 
quVelles  ont  dû  snivre  la  terre  «tant 
hors  -de  t'inittence  de  la  chaleur  so- 
latre>«  p.  ko*,  xo3>  «^  Latenre  ren- 
trée dans  les  limites  de  'oetle  in- 
flucnœ  s*est  véchauffée  ;  position  dû 
pôle  de  froid;  sa  température,  p. 
104,  ro5.  '-^  Température  sons  Pé- 
«fnatenr,  p.  104.  «^  Températnpe  du 
globe  quand  il  ne  ressentait  pas  la 
chaleur  aekire,  p.  xoS.  -— -Calenls 
potir  -arriver  i  déterminer  la  période 
de  glace ,  «p.  «04 ,  -ro5.  -^  La  tem- 
pératutvde  la  lmrten*a  pas  varié  <!e 
t/t^o  de  degré  depuis  Tan  7*0  «v. 
J.-C.  ;  même  conclusion  de  la  part 
de  M.  Arago,  p.  xo6.  —  La  terre  , 
même  au  double  de  distance  du  so- 


leil, en  recevrait  de  la  chaleur,  «kV/. 
•«-L'influence  solaire  sefiisait  sentir. 
les  olimatâ  existaient  avant  la  périodr 
des  glaces ,  comme  le  prouve  la  dis- 
position des  divers  terrains,  p.  108. 

—  Température  du  puits  artésiro 
de  GreneHe,  diaprés  M.  Walferdin. 
dans  l'eau  du  bassin  •  «7*,6  ceolig.  à 
5o5  mètres  de  profondeur  96«,43; 
la  progression  d'aceroîsBeracBt  de 
chaleur  est  tarent,  pour  3*"»,S,  p. 
167 ,  168.  —  Les  observations  de 
température  faites  à  Ttenue  eonSr- 
ment  les  évaluations  depn>gresaba 
dans  raccroisaemeni  de  la  femrpéra* 
ture  centrale  dn  gMe,  p.  ±95.  ^- 
La  température  du  globe  n*a  pu  va- 
rier que  par  le  changement  dans 
rexoentricHé  de  l'eHipse;  fmid  in- 
tense k  Taphélie;  chaleur  forte  ao 
périhélie,  p.  309 r  —  L^augOK-nta- 
tion  d'eic«n(riciié  n*a  puînt  amené 
UM  température  qiri  ail  rouvert  la 
terre  de  {[laces,  iéid,  -^  L'unité  de 
tempéraliire  est  plus  que  tous  tes  an* 
très  «gants  la  véritable  cause  de  U 
distribution  géugi«phh|tte  dea  êtres , 
p.  363,  -*•  Tempémtore  de  IHe  de 
Madère  présumée  pi^cédennnent 
plusfratdc,  p.  %t^. 

T^min.  Cest>  suivant  M.  G.  Pretual,  la 
réunsoa  de  plusic«ra  dépèts  appnne- 
uaut  à  la  même  période,  quelles  que 
aoieni  leur  nutura  et  leur  «riginr,  p. 
i63.^^0liiervationdelll.  de  Roiasj 
s«r  le  groupeaseoi  des  dép6ls,  d'a- 
près ies  caracfèrus  zoologues,  i^ù/. 

—  M.  Roaet  croit  à  des  passages 
entre  lesdép6ts,  et  u'ndiatft  pus  de 
Umites  absolues,  p.  ili3,  164. 

Terrain  on  grattpe  tgrttnitrque^  tjne  des 
divisions  admises  parH.Sfnderdanssa 
description  deriled*BU>e,  p.«to.~ 
Nature  des  roches  qui  le  oumposent  : 
granité ,  porphyne.  €*eat  un  des  ter- 
rains les  pluamodeities  de  ttle  #K]be; 
•aa  dia|ionlioD  par  rapport  mm  autres 
rocàca,  p,  «89.  •—  LiaÎMii  «inltre  les 
tgranitea  de  Tile  d%lbe  et  Marx  da 
ilesCapraia,  etc.;  sa  liaison  avec  les 
ophiolitesy  p.  289,  290.  —  Allnre 
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des  grauiles  daos  File  d'Elbe,  ibid. 
Terrain  anthraxifèrc.  A  œ  If  rrain  ap- 
partieol  le  sol  do  Gondros  ;  divisions 
admises  par  M  d'Omalius;  ronpe, 
p.  443 1  >43.  —  Il  forme  les  sal- 
bandes  des  filons  du  minerai  ;  dispo* 
silioa  des  matières  métalliques  par 
rapport  aux  terrains  houiller  et  an- 
thraxifère ,  p.  a45,  246.  —  Explica- 
tion de  M.  Coquand  sur  la  rédaction 
des  discussions  qui  ont  eu  lieu  à 
Grenoble  sur  les  anthracites  de  La 
Mare  ;  nouvelles  idées  théoriques  pro- 
fessées par  lui ,  «73,  274.  —  Ter- 
rain à  anthracite  du  bassin  de  la 
Loire  observé  par  la  Société;  roches 
qui  le  composent;  fer  carbonate ^  en 
couches  tourmentées.  Ce  terrain  se 
perd  sous  les  alluvions  de  la  Loire , 
p.  444.  —  Le  terrain  anthraxifèrc 
des  rÎTes  de  la  Loire  est- il  un  bassin, 
on  bien  est-il  un  étage  du  terrain  de 
transition  intercalé  dans  d'autres  cou- 
ches? p.  44.5.  —  Notice  de  M.  Rol- 
land sur  le  terrain  anthraxifèrc  fai- 
sant partie  de  la  concession  dite  de 
Layoo-et-Loire;  circonscription  du 
bassin;  roches  dans  lesquelles  il  est 
encaissé  ;  description  des  huit  systè- 
mes ou  divisions  admises  dans  1  ex- 
ploitation, p.  463,  474.  — Dispo- 
sition du  terrain  anthraxifèrc  de 
Sablé;  son  allure  ;  variation  des  opi- 
nions sur  son  âge  géologique,  p. 
478»  479*— Gisements  anthraxifères  ' 
observés  à  Bamstaple,  dans  le  De- 
vonahire  ;  altemantie  avec  des  schis- 
tes ;  empreintes  d^  végétaux  qu'on  y 
trouve,  p.  486.  * 

Terrain  eambrien.  Composé,  dans  le 
département  de  l'Aisne ,  de  schistes 
ardoisiers,  de  grauwacke  schisteuse  et 
de  quarzites,  sans  aucune  trace  d'or- 
ganisation ,  p.  44*  —  Les  filons  de 
quarz  de  ce  terrain  ne  sont  point 
d'origine  marine,  p.  48. 
Terrain  crétacé.  Dans  le  département 
de  l'Aisne,  on  ne  trouve  que  le 
groupe  crétacé  supérieur,  qui  com- 
prend :  x"  la  craie  blanche,,  jauqe 
et  magnésienne ,  et  la  craie  grise  ; 
a°  la  craie  avec  silex ,  et  3"  des  mar- 
nes argileuses  bleues;  le  groupe 
moyen,  qui  comprend  le  grès  vert 
et  des  glaises ,  p.  41.  ^  Considéra 


tioiis  sur  les  niveaux  de  ces  terrains 
dans  leurs  rapports  avec  les  puits 
forés ,  p.  4 1 ,  42. — Fossiles  que  con- 
tiennent ces  groupes  p*  ^9t  tableau. 

—  Terrain  de  craie  très  développé 
en  Russie ,  p.  63.  —  M.  Le  Guillou 
cite  des  fossiles  trouvés ,  dans  le  ter- 
rain de  craie,  dans  les  terres  Magel- 
Uniques,  p.  91. — Cité  dans  la  vallée 
du  Qiiadalaviar  (Espagne),  p.  172. 

—  Calcaire  crétacé  cité  à  Sighajik  ^ 
ancienne  Téos,  p.  2  x  z . — Empreintes 
de  pieds  de  tortue  dans  on  grès  car- 
pathique  crétacé ,  p.  264. —  Terrain 
crétacé  dans  le  système  méridional 
ou  sédiments  méditerranéens  établis 
par  M.  Studer;  a  pour  équivalent  les 
assises  supérieures  et  la  majeure  par* 
tie  du  macigno  et  de  l'alberèse ,  p. 
28  f.  —  Calcaires  crétacés  devenus 
saccharoides  au  contact  des  granités 
dans  les  Pyrénées,  p.  32o,  32 x.  — 
Intercalation  du  granité  dans  un  cal- 
caire crétacé  dans  la  vallée  de  l'Ariége, 
p.  323.  —  Dans  la  dernière  époque 
des  terrains  crétacés»  les  Bélemniles 
sont  remplacées  par  des  Belemnitel- 
les,  353. — Espèces  d'Aptychus  trou- 
vées par  M.  Q>quand  dans  le  terrain 
crétacé  desiBasses- Alpes,  p.  390, 39  x . 

—  Terrain  crétacé  du  mont  Gargano 
divisé  en  deux  groupes  :  i®  craie 
blanche,  couches  comprises  sous  ce 
nom ,  avec  Nérinées ,  rudistes  et 
NummuKnalœvîgata;  2*  tuf  crayeux 
avec  JDiceras  arietina ,p.  419»  4^3. 
^  Doute  du  traducteur  sur  ce  clas- 
sement ,  p.  4^3,  note.  —  Composi- 
tion du  terrain  crétacé  du  départe- 
ment de  Maine-et-Loire ,  p.  433.  — 
Etages  divers  du  terrain  crétacé  tra- 
verse à  Saumur  dans  le  forage  d'un 
puits  artésien ,  p.  463.  —  Suivant 
M.  Bertrand  OesUn,  le  mont  Fandon 
est  crétacé;  raison  qu'il  donne  pour 
appuyer  son  opinion;  exemple  du 
mont  Queyrel  et  de  la  courbe  de  la 

Fange,  p.  47*.  47^.  477.  —  A 
Saint-Maur,  sur  la  Loire ,  le  terrain 
crétacé  recouvre  immédiatement  le 
terrain  jurassique  (calcaire  oolitique 
inférieur),  p.  481. — Signalé  àClzay 
et  à  Itrissac,  p.  483,  484. 
Terrain  devonien.  Composé  de  schistes 
et  de  calcaires  avec  fossiles  propres , 
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dans  le  département  de  TAUne,  p. 
44  <  —  Indication  des  fossiles,  p.  39, 
tableau.  —  Très  développé  en  Rus- 
sie; contrées  où  on  le  trouve  ;  nature 
des  roches  qui  le  composent  ;  corns- 
tones;  le  sel  et  le  gypse  qu*on  y 
trouve  l'avaient  fiait  ranger  dans  le 
\    nouveau  grès  rouge;  les  fossiles  et 
l'ordre  de  superposition  prouvent  le 
contraire;  poissons  abondapis,   p. 
57,   58.  —  L'ensemble  des  restes 
organiques  prouve  Tidentitédu  vieux 
grès  rouge  et  du  terrain  devonien; 
indication  des  coquilles  qui  diffèreut 
de  celles  du  terrain  carbonifère ,  et 
qui  sont  pareilles  à  celles  trouvées  1 
dans  le  Devonshire,  etc  ,  p.  58,  59. 
—  Deux  types  de  terrain  devonien 
distincts  ;  00  les  voit  en  Ecosse  et 
dans  le  Devoushire;   en  Russie  le 
type  écossais  prédomine,  avec  ses 
poissons  fossiles;  sur  le  Rhin,  c*est 
le  type  devonien  proprement  dit ,  p. 
371.  —  Terrain  devonien  du  De- 
vonshire, par  M.  Piot,  p.  435  et 
suiv. 

Terrain  houille^.  Lçs  anthracites  des 
Alpes  doivent,  suivant  M.  Michelin, 
appartenir  au  terrain  houiller,  à 
cause  de  l'identiié  de  la  flore,  p.  35, 
36.  —  Le  terrain  carbonifère  de 
Russie  est  très  étendu  ,  sans  affleu- 
rement de  combustible  ;  nature  des 
roches  ;  grès  et  schistes  «vec  impres- 
sions de  plantes;  erreur  causée  par 
la  disposition  des  rQches,  rectifiée 
par  MM.  Helmersen,  de  Buch  et 
Eiclnvald  ,  p.  59 ,  60.  —  En  Russie 
•  t  en  Amérique ,  le  calcaire  de  mon- 
tagne est  supérieur  aux  couches 
houillères ,  ou  bien  il  alterne  avec 
elles;  dans  TEurope  occidentale  il  est 
inférieur  ;  en  Amérique,  le  terrain 
hoailler  repose  sur  le  terrain  silu- 
rien ,  p,  86,  87. — M.  Rozet  indique 
à  Givet  ralternancedu  terrain  houil* 
1er  et  du  calcaire  carbonifère ,  p.  87. 
yn  des  deux  systèmes  arénacés  ad- 
mis par  M.  Gueyiuard  dans  les  X^pes 
de  risère  et  de  la  Savoie,  est  con- 
temporain de  la  formation  houillère, 
p.  iSi.  —  Rapports  entre  les  mine^ 
rais  du  Condros  et  le  terrain  fouil- 
ler, p.  a45. 

Terrain  jura  •  métamorphti^c   établi 


par  M.  Siamimda  dans  U  deieriptite 
des  Alpes  piémontaises,  a  cause  du 
passage  des  schistes  bigarrés  et  atéa- 
titeux  au  gneiss,  p.  a83. 
Terrain  jurassique.  Toutes  les  subdivi- 
sions établies  dans  ce  terrain  par  les 
géologues  anglais  ne  se  trouvent  pas 
dans  le  département  de  TYonne,  sui- 
vant M.  Lajoye,  p»  53. —  En  Russie 
il  repose  sur  le  calcaire  de  moolagne. 
ou  le  sy4ème  rouge  supérieur;  il  e*t 
composé  de  couches  marneuses ,  ar- 
gileuses et  calcaires  peu  épaisses, 
avec  beaucoup  de  Bélemnites,  quel- 
ques Ammjoites ,  etc.  ;  il  n*a  élé  vn 
qu*en  bassins  isuléi ,  p.  6a.  —  Cal- 
caires jurassiques  devenus  saccha- 
roîdes,  à  J^cm  (Pyrénées),  en  coa- 
tart   avec  les  granités,  p.  3ai. — 
Terrain  jurassique  contenant  de  la 
Iherzolitç;   conséquences  pour  son 
classement,  p.  35q.  ~  Coaip6sitiau 
du  terrain  jurassique  du  mont  Gar- 
gano  (royaume  de  Naples)  ;  marbres 
provenant  d'un  calcaire  modifié,  p. 
4x3  ,  4i4-  —  Dans  le  dépariemrut 
de  Maiue-ct-Loire,  ce  teiraincon> 
prend  l'étage  8U|vérteur  du   lias  et 
leiage  inférieur  du  calcaire  oolitiqoe, 
p.  436.~Terrain  jurassique  indiqué 
è  Beaufurt,  p.  463.  —  Calcaire  jn- 
rassique  cité  près  Sablé,  p.  479. — 
Signalé  à  Saint-Maur   «t  à  Doué, 
p.  481. 
Terrain  néoeomien.  M.  Coquand  place 
dans  ce  terrain  des  marne«  dans  les- 
quelles M.  d'Hombres-Pirmas  a  iTott- 
vé  deux  Térébratnles  qu'il  regarde 
comme  nowrelles ,  p.  a63.  —AU 
perte  du'  Rhâne,  il  est  représenté, 
suivant  M.  Agassiz,  par  un  calcaire 
marneux  ,  jaunâtre ,  souvent  sablon- 
neux ,  p.  375. —  Marnes  et  calcaires 
fossilifères  représentant    ce  terrain 
au  mont  Sal^e,   p.   976.  —  Dolo- 
mies  se  liant  par  des  nuances  insen- 
sibles au  calcaire  néoeomien ,  sur  la 
route  dç  Grasse,  p.  344.  — A  Seaes 
(fia»es-Alpes)  les  calcaires  uéocO' 
miens  reposent  transgrcssivemeot  sur 
les  gypses  du  lias ,  sans  allératioo; 
conséquence  pour  en  fixer  Tige,  \* 
35o.  -—  Dans  le  terrain  néocomieo, 
les  Bélemnites  ont  une  forme  com- 
primée particulière,  p.. 353.— Noau^ 
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des  espèces  d'Aplycbiis  trouvées  par 
M.  Goquand  dam  le  terrain  uéoco- 
mien;  terraio  uéocomieo, abondant 
en  Ammonites  pendant  que  les  Apty- 
chusy  sont  rares,  p.  38a,  389,  390. 
—  Terrain  néocomi<  n  cité  dans  la 
vallée  de  Boarne,  p.  477. 
Terrain  oolUique,  Difficile  à  déterminer 
distinctement  dans  le  déparlement 
de  TAisne,  où  il. ne  présente  que 
des  équivalents  du  groupe  inférieur  ; 
il  repose  sur  les  marnes  du   lias; 
les  fossiles  y  sont  mélangés,  et  les 
espèces  caractéristiques  nulles  ou  ra- 
res, p  4a,  43. — Fossiles,  p.  39,  ta- 
bleau.—  Ces  couches  buttent  contre 
les  schistes  redressa  du  terrain  de 
transition ,  p.  43.  —  Analogie  entre 
la  disposition  de  ces  couches  et  celles 
du  Boulonnais  aux  environs  de  Mar- 
quise, ibid,  -*  Les  calcaires  de  cette 
formation  ne  renferment  pas  dans  le 
département  de  l'Aisne  des  niveaux 
d'eau  assez  réguliers  pour  produire 
des  fontaines  jaillissantes  ,  p.  5a.  — 
Espèces  et  formes  des  Bélemnites  du 
terrain  oolitique,  p.  35a,  353.— 
L^étage  inférieur  du  calcaire  oolitique 
cité  dans  le  département  de  Maine- 
et-Loire,  p.  433. 
Terrain  .iecondaire.  Les  couches  de  ce 
terrain  sont  d^aataot  plus  inclinées 
duns  le  département  de  l'Aisne ,  au 
S.-S.-O.,  qu'elles  sont  plus  ancien- 
nes «  snivant  M.  d*Archiac,  p.  45. 
mm>  Effet  de  ces  inclinaisons,  i^û/.  — 
Evaluation  approximative  des  inter- 
valles qui  séparèrent  les  dépôts  des 
couches  secondaires  dans  le  départe- 
ment de  r Aisne,  p.  47»  —  Toutes 
aont  d'origine  marine,  p.  48.  — 
Enumération  des  couches  secondaires 
de  rile  de  Rhodes,  p.  214. — La  dif- 
férence entre  les  terrains  secondaires 
de  TAngleterre ,  de  la  France  et  de 
TAUemagne,  et  ceux  du  midi  de  l'Eu- 
rope, établit  géograpbiquement  deux 
systèmes  distincts,  que  sépare  la  mo- 
lasse, p.  a  80.  —  Explication  de  la 
cause  pour  laquelle  il  serait  possible 
de  trouver  un  échantillon  réunissant 
des  calcaires  à  la  fois  primitifs  et  se- 
condaires, p.  3a  I .  —  Suivant  M.  Go- 
quand ,  les  gypses  de  formation  se- 
condaire sont   dus  a  des  réactions 


amenées   par  Fcruption  des  roches 
ignéuB,  p.  35o. 
Terrain  silurien.  Composé  dans  le  dé- 
partement de  l'Aisne  de  schistes  et 
de  poudingaes,  p.  44.  —  Fossiles, 
,  p.  39,  tableau.  —  Terram  silurien 
de  la  Russie;  auteurs  qui  en  ont 
parlé  ;  les  couches  se  succèdent  dans 
un  ordre  invariable;   les   trilobites 
y    abondent;    espèces  caractéristi- 
ques,  Orthocères,  Orthis,  Crinoï- 
des;  il  a  peu  d'épaisseur;  son  éten- 
due ;  il  est  altéré  parle*  masses  trap- 
péennes,  p  56,  57.  —  Etendue  du 
terrain  silurien  en  Amérique;  con- 
trées où  ou  le  trouve  ;  fossiles  prin- 
cipaux, p.  86.  —  Il  sert  de  base  au 
-  terrain    houiller ,    et    contient  du 
plomb,  p.  86 ,  87.  —  Rectification, 
par  M.  Forster,  des  limites  du  cal- 
raire  de  montagne  et  da  terrain  si- 
lurien ,  p.  87.  —  On  voit  dans  le 
terrain  silurien  des  céphalopodes , 
mais  non  de  la  fiimille  des  acétabu- 
lifères,  p.  352.  —  Terrain  silurien 
signalé  en  Lithuanie,  p.  371. — In- 
dication du  terrain    silurien    dans 
rOural,  p.  427.  —  Le  terrain  silu- 
rien dam  le  déparlement  de  Maine- 
et-Loire  divisé  en  deux  parties,  l'une 
qui  avoisine  les   terrains   primitifs 
modifiés ,  l'autre  qui  comprend  le 
calcaire  et  le  schiste  ardoisier  ex- 
ploité, p.  43a,   433.  —  Calcaire 
avec  fossiles  siluriens ,  cité  dans  le 
terrain  aathraxifère  de  la  Loire ,  p. 

474. 
Terrain    subapennin.  Celui  du   mont 
.  Gargano  est  une  réunion  de  puissan- 
tes couches  d'un  conglomérat  avec 
polypiers,  milltolites  et  coquilles, 

p.  4U. 
Terrain  tertiaire.  Notice  de  M.  Leyme- 

rie  sur  celui  du  département  de 
l'Aube  ;  sa  circonscription ,  p.  x3  , 
14.  —  Ses  divisions,  p.  x5.  —  x'" 
assise,  sable,  grès,  argile  plastique, 
ibid,  —  Galets  siliceux  à  la  base, 
p.  x6.  —  9*  assise,  calcaire  d'eau 
douce;  marnes  analogues  à  celles  du 
gypse,  p.  17.  —  Coupes  de  celte 
assise;  neslite,  p.  20.  —  3'  assise , 
meulières,  p.  ax.  —  4*  assise,  grès 
de  Fontainebleau ,  p.  aa.  —  Lam- 
b«tax  de  terrain  tertiairo  épars  dans 
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k  4épftfiMil  db  rAabc, 
LÛDon  reaferauBt  4es  silex  et  fgs- 
•ilct  de  U  cnue  et  ma  ■■icnii  db 
fer  npportéà  k'éMfe  anyM  tertiaire, 
p.  33.  —  Auire  4ép6t  nperfieiel 
fmvpaeiix  peeleblcBeBt  tertiaire, 
p.  94.  —  Mcaoive  àm  WL  Meilc- 
▼iUe  wr  lei  Mblet  lertieireaiafarieefi 
de  bawin  de  Paris,  eilé  p.  36.  ~ 
Temua  tcrtittre  da  dcpartcMBt  de 
riûioe,  les  eottcbe»  m  recoofraBt 
da  N.  an  S.  ;  cakaive  lacnilre  et  m- 
Wm  Mipérienrt;  calcaire  lacoflre 
aMijrea;  sablée  et  grès  oMijeBi;  nblcs 
iofkieiirs;  leur  Banière  d'être;  le- 
caliiés  oà  on  les  f  oit;  leur  painance  ; 
ils  eontiemeat  hnit  ceachcs  a^- 
(cres,  p.  39,  40, 4«.  —  Le»  •*?•- 
ralioQ  d'avec  les  terraias  secoodeircs 
est  faieo  traBeface,  p.  4  < . -*-Lcs  ee«- 
ches  tertiaiiee  sost  d'aatant  plus  in- 
cliaées  ^*eUes  sont  plos  ancienaes , 
nais  leur  éteodee  en  sarfcce  est  in- 
▼ene  de  ce  qae  roo  observe  dans 
eeUe  'proportion,  an  eonlraire  des 
eonehes  secondaires ,  p.  ié.  -—  Ter- 
rains tertiaires  d«  noinl  de  la  France, 
sont  selon  H.  d'Aivhiae  écht-lon* 
nés  du  N.  an  S. ,  suirant  lenr  an- 
cienneté ,  p.  46.  — -  Une  révolution 
a  entraîné  une  partie  des  oeuebcs 
tertiaires,  pcut-ïtre  moins  solides 
alors  qu*auîoord*bni  ;  preores  et  té- 
mosus  de  ectie  révolotion^,  p.  46,  47. 
—  Intenralles  qui  ont  séparé  les  dé- 
p6ls ,  p.  4^  >  49.  —  Origine  des  eon- 
ehes diverses ,  p.  48.  —  Ils  sont  trop 
ooopé»  par  des  vallées  pour  pouvoir 
y  forer  des  puits  utileomit,  p.  49. 
•^  BIM*  de  ¥emeQil  et  Murebison 
adaMUenten  Russie  des  terra ws  ter- 
tiaires plos  anciens  eorresponoant  à 
rétige  4u  bassin  de  Tienne;  la  partie 
supérieure  a  été  décrite  par  M.  Du- 
bois de  liontpeffvewi ,  dans  son  mé- 
moire sur  le  plateau  VolhiDj-podo- 
lian(  la  partie  infMeure  occupe  les 
bords  de  la  mer  Noire  ;  ses  fomiles 
onC  été  décrits  par  M.  Desbayes; 
terrains  teitiairas  modernes  s'éten- 
dent ourles  rivm  de  4a  mer  Bbmcbe, 
oè  sont  des  ooqoilles  analogues  à 
celles  vivant 4latts  cette  mer,  p.  63 , 
44»  -«-DeuK  ctuches  de  femin  ter 
•iaiaa  diatinelei  indiquées  par  M.  de 


,  p.  f  19.  — 
tertiaire  qui  sert  de 


du 


el  détail  des 

des épaissenrs ,  p.  170,  171,  179, 

173.—  Dana  rfled'Bgiw,  le  icmin 

purites,  p.  an.  —  Enamcralien 
des  coBcbcs  dn  terrain  tertiaire  de 
nie  de  Ebodes,  p.  ail.  —  Il  repose 
surU  seagba,  p.  »i4.  — Ti 


da«B  lesCerbièrcs ,  par  M.  Micbdin 
p.  «56.  —  Autre  iwiiqBê  par  M.  A. 
d*Offasgny  prc%  dn  Furwt,  sW.  » 
M.Goqunnd^lesl 


berixontaot,  féfV.  —  Terrai 
tiaire  de  bi  menfagne  deSeinl-Bierre 
de  Mastricbl;  sable  tertiaire  qoar- 
teut ,  etc.  ,  sable  glanconicns  oh 
glaucenîe  iofiérieure  ;  épaisseur  et  ë- 
Inra  des  couches,  p.  oS^.  —  Aigilcs 
bleues  tertiaires  et  coquilUéres  avec 
coqoiUes  microscopiques  Iraversérs  a 
Tienne  dans  te  forage  d'un  puits  ar- 
téûen  ,  p.  a65.  —  Couches  du  ter- 
rain tertiaire  traversées  à  Tineenoes 
dam  le  longe  d'un  palts  artésien , 
p.  3i3.  —  Dans  le  lerraitt  tertiaire 
plus  de  Bélemnites,  nmis  le  seul 
genra  Sépia  avec  des  Béioptcres,  p. 
353.  —  M.  Smith  range  dans  le  ter- 
rain tmliaûre  le  calcaira  de  Saint- 
Tincent  de  llle  de  Madère,  cm  an- 
cienneaMnt  de  transition  ;  étet  et 
fbasiies  de  ee  calcnire,  p.  41t. — 
Composition  du  terrain  tertiaira  du 
département  de  ilaine«l-Loira,  p. 
433.  —  Les  sables  et  gÉleto  de  trans- 
port de  ce  dépaneuMut  ragardéi 
comme  tertiairas  par  M.  E.  de  Beau- 
mont,  p.  434.  -*  Obscnratiott  de 
M.  Kîvfera,  p.  439.  -*-  Lm  terrains 
tertiaires  do  département  de  Haine- 
et-Loire ,  rangés  par  M.  de  Beao- 
mont  dans  Télage  moyen  tertiaire. 
M.  Bfidielin  soutient,  contrairement 
i  Topinion  de  M.  Bertrand  Oestia , 
c|ue  le  mont  Fkudon  est  tertiaira  et 
non  crétacé,  p.  476.  —  Suivaat 
I,  on  n*a  jaaaais  ra  des 
tertiaires  et  crétacés  réunis 
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,  dans  des  condilioui  leUef  qu'on  les 
ail  pu  croire  coiiteaiporaiiiS)  p.  477- 

—  Terrain  tertiaire,  grès  de  Fon- 
taibeblean,  indiqué  dans  les  alen* 
touTC  d'Anf^ers,  p.  481.  —  Grès 
de  Fontainebleau  et  calcaire  d'eau 
douée  indiqués  a  St-Maur  (Loire) , 
p.  482. 

Tsrraùt  th  Uuntpùft  Fer  observé  k  la 
partie  raperficieUe  des  terrains  de 
Paris  ou  les  ayant  pénétrés  à  J'état 
d^oxide  terreux ,  rapporté  par  M.  E. 
Robert  au  terrain  de  tromport»  p. 
S75  ,  376. 

Terrain  de  transition.  Dons  le  départe- 
ment de  FAispe ,  il  se  divise  en  trois 
systèases  :  devonien  ,  silurien ,  cam- 
brien ,  qui  sont  bien  trancbés  et  cou- 
rent généralement  d'E,  à  O.  avec  des 
îndinaisons  variables,  p.  44.  ~>  Fossi- 
les qu*on  y  trouve,  tab.,  p.  Sg.— -Com- 
poaition  minéralogiqne  des  systèoies 
€t  leur  délimilation ,  p  44.  —  In- 
flnenee  du  redressement  sur  la  (flace 
qu'ils  occupent,  ihià,  — •  Il  ert  trop 
dâdoqué  dans  le  département  de 
l'Aisne  fMMir  qn*on  y  foie  des  puits 
utilement,  p.  52.  •—  Calcaire  de 
transition  cité  dans  l'île  d  Eubée  al- 
ternant avec  des  euphotides  et  des 
icbistes ,  et  à  Lypso  avec  les  serpen- 
tines, et  laivaut  échapper  des  sources 
thermales,  p.  aoo,  sor.  -^  Eo  Ro- 
nnélie  et  daos  le  Péloponèse ,  même 
nUtemaoce  avec  les  sdiistes  et  la 
griuv^acke;  fl  y  supporte  le  calcaire 
Il  Hippurites,  p.  sot.  —  n  en  e^t  de 
même  dans'ta  presqu''lle  de  Meibanca, 
où  il  est  traversé  par  le  porphjrre , 
p.  a  10.  —  Dans  Pile  Poros  il  recou- 
vre la  formation  de  grauwacke,  ihid, 

—  Calcaire  bleu  présumé  de  transi-  ' 
tion  cité  k  Ritri,  à  Scala-Nova,  à 
Guide  dans  l'Ile  de  Rbodes ,  p.  on, 
Aia,.fti4,  Ai5. —  Note  varies  ter- 
rains de  Iffonsition  de  rOuRal,{i.  407. 
-—  Le  terrain  de  transition  d'Angers 
comprend  i'^étage  silnrien  «t  J*^t^ 
aa4braKiler«,  p  43»,  433.  — Cal- 
«sake  de  transition  reposant  sur  les 
sohisies  en  stratification ooncordante; 
sa  cottkur  et  son  allure,  p.  44a.  — 
Le  terrain  anth«asifege4as.riresde  la 
LoiM  oit-il  une  comhe  du  teiamin 


de  transition  intercalé  dans  les  au- 
tres coucbes?  p.  445. 

Ttrrain  volcanique.  An  mont  Gargaoo 
iJ  est  composé  de  syénites  et  de  ba- 
saltes liés  ensemble,  recouvert  de 
calcaire  noir,  snrmonté  de  gypse; 
indinaisoo  des  coucbes,  p.  41 4*  — 
Composition  de  celui  de  l'île  de  Ma- 
cère; lave ,  diverses  variétés,  bpilii 
ponoenx ,  scories^  tufs  et  eonglomé- 
Fsts,  p.  4i5«  4«6,  4(7-  —* Etat  du 
terrain  Tolcaniqne  do  promontoire 
d*Aden,  pL  419  -^  Terrain  volca- 
niqoe  de  l'île  d'Oiryhée  et  du  volcan 
deKiraiiea.  p.  4aa. 

Térébmtuhs,  Note  de  M.  d'Hombres- 
Firmas  sur  deux  Térébralulcs,  T,  con- 
tracta et  T  tripiicatap  qu'il  cvoit 
d'espèce  nouvelle ,  trouvées  entre  le 
dernier  banc  du  lias  et  les  marnes 
qui  le  recouvrent,  p.  a69,  «63.  — 
M.  Goquand  pense  que  ces  coucbes 
sont  du  terrain  néoeomicn,  p.  a63. 

'  -—Térébratule  percée  dans  la  milieu, 
décrite  par  Bmguière,  rappelée,  ihid. 
— La  Téréhratule  Meyendotfi  est  ca- 
ractéristique depuis  les  sources  de 
la  Titrbegda ,  jusque  sur  le  YollLûf 
(Russie),  p.  .370. 

Terres  magellaniques.  M.  Le  Guillou 
pai  le  de  fossiles  trouvés  dans  la  pé- 
riode crayense  de  ces  terres ,  p.  91 . 

Thermia.  Mica-^cbiste  et  scbiste  argi- 
leux, passant  à  un  calcaire  scbisteux  ; 
sources  thermales  qui  s'en  dégagent , 
p.  ao3.  —  Caverne  de  Kata%i  dans 
le  mîcasdiiste  ,  son  élévation ,  sa 
forme,  analogie  avec  les  kotavotrons, 
p.  9o3,  904. 

Toscane,  Disposition  des  ophiolites 
dans  cette  partie  de  l'Italie,  leur  di- 
rection dans  le  sens  du  méridien, 
p.  a85.  —  Là  comme  partout,  les 
opbiolites  août  astociés  au  macjgno^ 
p.  aSfi.  —  Galeslro  de  Toscane ,  et 
gabbro-rosso  du  même  pays ,  déoits 
avec  kun  modifications,  p.  287, 
a88. 

Tourmaline.  Abondante  dans  les  vei- 
nes jtannifèras,  4}uaiitité  d'addebo- 
.riqua  qu'elle  .oonlient  ;  gisement  où 
eUe  est  réunie  i  J^étain,  quelque- 
fois dans  Ja  vaine  «tteioèmey  d'autres 
fois  dans  la  roche  aB«aissanti^fu3|^> 
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Trappe  roches  trappéennts.  IVftvene 
les  trachytes  et  grès  ponceux  à  Fou- 
get,p.  311. 

Trachyu,  T«riélcs  de  cette  rodie  qni 
edtreot  dans  la  coropaaition  du  toi 
géologique  de  SaotoriD,  p.  «o5,  «06. 
— ^Dans  111e  Poliao,  lea  Tapenri  sulfu- 
reoses  le  transfiMnoent  en  oianie  blan- 
che et  en  alunite,  p.  207. — A  Kimolo, 
tracbyte  altéré  parallàe  à  l'alnnile , 
iàid,  —  Lieux  on  se  voit  le  traehyte 
dans  riledeMilo,niodifi(ations  qn'ila 
éprouvées  ;  au  mont  Saint-Elie,  il  est 
le  résultat  de  la  décomposition  des 
roches  primitives ,  p.  ao8 ,  209.  — 

-  Cité  i  Fooges,  ancienne  Phocée, 
traTcrté  par  des  dykes  de  trapp;  sa 
disposition  et  «a  couleur  à  Ritri ,  p. 
an.  —  Il  forme  le  promontoire  de 
Karabghia,  p.  axa.  —  Sa  manière 
d'être  à  Boudroun  et  Cbifoutkalé, 
p.  aia. 

Tremblement  de  terre.  Indication  par 
M.  Angelot  d*nn  tremblement  de 
terre  ressenti  aux  Pyrénées  en  jan- 
vier 1841  ,  p.  lao.  —  De  celui  qui 
a  ravagé  Hle  d'Owihée ,  p.  4a  i . 

Trésorier,  Présente  ses  comptes  pour 
Tannée  1841,  p.  rao.  -»  Rapport 


sur  ce  coBple  par  M.  de  Piute 

p.  laa.  —  Prcaenle  le  badgd 

i84t,  p.  147  ♦  «4«. 
Truste.  TenUtîves  faites  par  M.  Lind- 

1er  ponr  éladîcr  le  eoon 

*de  la  Reoca  ;  résaltats  obtca^  ; 
.  vcme  très  vaste  découverte  ^  p.  ^€B^ 

a66. 
Tmobb.  Expoaé  de  la  coastitalion  du 

toraÎB  anihraxifère  de  Sablé,  p.47t, 

479. 
TrilobiUM»  Abondants  dans  les 

•opérieares  du  terrain  sih 
Russie  ;  espèces  les  pins  candinsli- 
qnes,  p.  56,  57. 
TnoosT.  Plandies  de  son  ouvrage  sur 
les  fomiles  de  l'Eut  deTenacasee  pré- 
sentées, p.  zSo. 

Jïtf  rfoleanifoe  et  pouziolane  cités  i 
Sanlorin  ;  ils  y  couronnent  les  points 
culminants  du  mont  Saint-Elie  ;  va- 
riétés qu'on  y  obwrve,  p.  ao6.  — 

•  Tufii  volcaniques  et  pooceux  de  Tile 
iCIo,  leur  disposition,  p.  aoS,  aoç. 
—  Disposition  de  cenx  de  la  forau- 
tion  volcanique  de  Tile  de  Madère; 
les  restes  volcaniques  aboBdaftt,p. 
417. 


u 


Un^lUes,  Nom  donné  par  M.  Pander 
à  de  petits  brachiopodes  du  terrain 
silurien  nommés  Obolus  par  M.  Ei- 
chwald,p.  56,  note. 

Ustrttga.  Le  dépôt  des  coquilles  avec 


leurs  couleurs  natives  observées  en  ce 
lien  à  a6o  pieds,  s'explique  par  un 
soulèvement  analogue  à  oduî  dsi 
côtes  de  Suède,  p.  1  la,  x  i3. 


9^aiitts.  Les  roches  opbiolitîqoes  se 
trouvent  dans  les  montagnes  au  N. 
du  Talais. 

f^mr  {^départememi  eu).  Cité  pour  la 

^.  mnltiplicîté  de  ses  terrains  pyrogènes 
et  les  produits  variés  qu'on  observe 
dans  les  schistes  cristallins,  p.  Sag. 
-«>  Exemple  d\in  anuchclkalk  péné- 
tré de  fer  oxidulé  et  de  péridot  par 
un  filon  basaltique,  p.  333. 

P^mnoike.  Le  gablwn^rosso  passée  cette 


roche  à  Marctana  et  i  Marcotnae 
(ile  d'Elbe}  ;  disposition  des  globules, 
phénomènes  qu'ils  présentent,  p. 
«93.  «94. 
Végétaux  Jossihs,  Nombre  de  ceni 
qu'on  trouve  dans  le  département  de 
l'Aisne,  p.  53.  *-  Nom  du  végétal  le 
plus  abondanl  dans  les  schistes  do 
terrain  carbonifère  de  la  Rnsie,  p. 
59. — Végétaux  signalés  dans  la  gm- 
miAt  des  Alpes,  de  risère  et  de  U 
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Savoie,  p.  i5a. —  Daus  une  marne 
bitumiDcuse  qui  accompagne  le 
gypse  tertiaire  qui  sert  de  gisement 
au  soufre  de  Teruel  (Espagne},  p. 
17 K,  174.  —  Impressions  végétales 
semblables  à  des  zoopbites  citées  dans 
le  terrain  de  macigno  et  d'alberèse 
de  l'Italie,  p.  a8x.  —  Abondantes 
dans  les  conglomérats  et  tufs  volca- 
niques de  rile  de  Madère,  p.  4  <  7  • — 
Daus  la  rocbe  du  terrain  anlhraxifère 
d*Angers  d\ie  Pierre  carrée^  p.  433. 

—  Troncs  d'arbres  observés  dans 
cette  roche  et  de  même  nature  qu'elle 
enveloppés  de  houille  avec  emprein- 
tes de  SigiUaria;  autres  en  grès 
houillers  voisins  des  premiers ,  p. 
444.  —  Empreintes  de  Calamités  et 
de  végétaux  dans  le  schiste  et  les 
poodingues  du  système  de  Belair  et 
la  Barre,  troncs  de  palmiers  à  Tétat 
de  grès,  p.  470.  —  Dans  uu  grès  à 
Ilfiracomb  el  à  Bamstaple,  p.  4^^* 

ysavEuii.  (  E.  db).  E&trait  des  obs«>r- 
vations  faites  par  lui  avec  M.  Mur- 
chison  dans  la  Russie  septentrionale , 
p.  55  et  suiv.  —  Observations  de 
quelques  membres  pour  expliquer 
divers  phénomènes,  p.  66.  — •  Il 
croit  le  soulèvement  de  TOural  assez 
moderne,  p.  67.  —  Indication  de 
deux  courbes  tertiaires  distinctes 
sur  les  côtes  de  l'Algérie,  p.  1 19. — 
Observations  sur  le  terrain  silurien 
en  Amérique  et  ses  limites,  p>  87. 

—  Observation  sur  le  Produetuspro- 
boscideus  pris  par  M.  Goldfoss  pour 
une  Ctavagelle,  p.  199.  — Espèce 
voisine  observée  en  Rusiie,  p.  199, 
aoo.  —  Réponse  de  M.  E.  Robert 
aux  erreurs  dans  lesquelles  M.  de 
Teraeuil  lui  reprochait  d*élr«  tombé  ; 
roches  importantes  qu*il  signale 
comme  ayant  échappé  k  son  obser- 
vation, p.  a66,  370.— Extrait  d'une 
lettre  contenant  des  observations  fiâ- 
tes en  Russie,  p.  3?  i .  —  Dans  TOu- 
ral,  p.  4^7. 

Verrucano,  Roche  citée  par  M.  Studer 
parmi  la  série  des  roches  de  sédi* 
me^ts  méditerranéens  dont  elle  oc- 
cupe la  base,  p.  aSo,  aSi.  —  Sa 
définition,  p.  283. —  L'absence  des 
fossiles  du  verrucano  rend  son  classe- 
ment impossible,  p.  a8 1 .—  Les  grès 


et  poudingues  de  la  base  du  calcaire 
alpin  liasiqae,  peuvent  être  compa- 
rés au  verracano,  p.  a 8 3.  — •  Verru- 
cano avec  filons  en  nids  de  granité 
cité  à  Porto-Longone,  variétés  dans 
sa  texture,  p.  3ox.  —  Sa  manière 
d'être  par  rapport  au  calcaire,  au  cap 
Calamita,  cause  présumée  de  cette 
disposition,  p.  3oa,  3o3,  3o4.  — 
Vers  Ramajola,  il  prenil  l'aspect,  de 
la  grauwacke  faisant  peu  effervescence 
avec  les  acides,  il  éprouve  beaucoup 
de  modifications,  p.  3o5.  —  Au  Ca- 
poliveri  il  est  à  l*état  de  schiste ,  p. 
3o5. —  A  la  Miniera,  il  est  métamor- 
phosé et  amphibolique  ;  il  y  est  su- 
bordonné au  minerai  de  fer ,  ses 
schistet  passent  au  quarzite  et  au 
micaschiste,  p.  3o8. 

^^fiif^e*  Lance  des  calcaires  saccharpîdes 
quoiqu'il  n*en  existe  pas  daus  les 
montagnes  où  se  manifeste  l'action 
volcanique,  p.  3a4, 

f^ienne  {jàutriche).  Note  sur  les  cou- 
ches traversées  pour  forer  un  puits 
artésien;  température  observée,  p. 
a65. 

Villenoxe  (  Aube),  Coupes  diverses  de 
terrain  tertiaire  observées  près  de 
cette  ville  ,  p.  18,  19.  —  Cérites 
vues  par  M.  Leymerie  à  la  montagne 
de  Saint -Parre  près  Yillenoxe,  p. 
a4. 

Filladin.  Localité  da  département  de 
TAnbe  où  M.  Leymerie  a  vu  on  li- 
mon rouge,  avec  silex  et  Ananchites , 
etc.,  reposer  sur  l'argile  plastique,  p. 
a3. 

yincennes.  Différence  de  1 00  mètres 
dans  le  niveau  de  la  craie  de  cette 
localité  et  le  niveau  de  cette  roche  à 
Meudon ,  déterminée  par  une  faille  ; 
puits  foré  dans  Targile  plastique  jus- 
qu'à 5a  mètres  sans  la  traverser,  p. 
379.  —  Détail  des  travaux  exécutés 
à  Tincennes  pour  effectuer  le  forage 
d'un  puits  artésien  ;  couches  tertiaires 
traversées,  leur  puissance,  p.3  c  3,3  f  3 

Fitegra,  Le  calcaire  de  montagne  des 
environs  de  cette  ville,  à  cause  de  sa 
texture  et  de  son  aspect,  t  été  pris 
pour  de  la  craie  et  exploité  sous  le 
nom  de  craie  deyitegra,p.  59,  note, 
—  Rectification  de  cette  erreur, 
p.  60. 


566 


TABLE    DBS    MATIBRGS    BT    DBS    ADTEURS. 


ViRLiiT.  Eitti  dVxplicttioD  de  la  dolo- 

mitisation  par  do«b(edé<iom|iosition; 

M.  Goqttaod  préfère  la  théorie  de 

M.  de  Bach,  p.  349,  343. 
Volcan.  Disposilioa  générale  du  Tolcan 

de  nie  de  Madère;  crifèra  prindpal. 

sa  profondeur;  e6nes  htéraux  ,  p. 

4x7.  —  Description  tle    celui  de 

KiFiuea,p.  429. 
Vosges.  Il  y  eut,  suivant  M.  Leblanc, 

des  glaciers  dans  ces  montagnes; 


examen  de  la  tempérât  nre  actoelSeet 
du  degré   d'abaissement 
pour  Vexistenee  des  glaeicn, 
magny,   p.  182,    i83.  — 
signalée  entre  le  haaân  d'i 
(  Vosges)  et  celm  dn 
489. 
Vulture,  Totcan  éteint  plaeé  an 
de  séparation  dn  mont  Gargano 
des  Apennins;  pent-élre  fot-d  cas 
de  cette  catastrophe,  p.  4 15. 


et 


W 


Wautckdih.  Détails  sur  le  jaiUîssemeut 
du  puits  de  Grenelle,  p.  x66.  — 
Compte  rendu  de  ses  expériences 
pour  déterminer  la  température  da 


puits  de  Grenelle,  p«  167. 
WaoïiAnn  (ob).  Communication  dn  ca- 
talogne  dm  cartm  géoiogicpea  de  la 
monarchie  antridiiciuM ,  p.  39a. 


Yonme,  Ce  département  ne  présente  1      parles  géologues 
pas  tontes  les  subditisioni  établies  I      rain  jurassique,  p.  53 


dans  le  tcr- 


Zechstein^taleaire  magnésien»  Analo- 
gie signalée  entre  un  Productus  de 
cette  roche  et  un  Prodmctits  tu  par 
MM.  de  Vemeuil  et  linrchison  dans 


k  système  rouge  supérieur  en  Emsie, 
p.  61.  —  Terrain  qui  dans  fOoral 
semble  être  le  parallèle  du  xe^steÎB, 
p.  4^8. 
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